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L'  I  M  P  R  I  ?^  E  U  R 

AU  LECTEUR 

My     Lecteur,  ;>  tef^cfen^ 
u encore  une  fois  lesHiftotres  Jri^- 
cjtfts  Arrivée  en  nos  jûurs,&  af^g^^en^ 
__    tèes  de  pluftenr 5^  qui  foot  arrivées  dé- 
pasfTu,  ycjuetu  nasfxs  encore  vu'èï.'jeielts 
donne  ,  âis^je  ,  d^ns  U  croyance  que  j  4j/  cjue  cette 
dernière  Editton  te  flaira  plffs  que  lout^s  les  Mi- 
gres ,  veu  que  je  ^y  corrigée  de  quantité  defau-es^ 
quis'étatentglijfees  dans  les  autres    tdittons  quj 
s'en  font  faites  ,tant  de  hors  quen  cette  ViUe  ,  &^ 
même  U  f  bip  art  fans   permipon.C'eft  pc^ur^uot 
cette  ici  te  fera  plus  agréable  &  tétile  que  ies  autres  ; 
comme  ta  le  pourras   coHnoitreen  lisant.  Pour  ce 
quiejî  de  l'utilisé qi* elle  te  peut  aporter  ,UneJl 
frejque  pas  neceffaire  de  ftn  parler  ,  cat  il  ny  ^^ 
pas  une  Hijloire  qui  ?i" aprenne  à  futr  le  l^ice  é' a 
embrAJfer  U  nrtu.  tnun  mot,  elles  jont  utile  $  pour 
toutes  fortes  de  per fennec  ,  f^  tout  le  monde  s'en 
peutfervir  trés-utilement,  y  prie  Dieu  quUfen 
fa/e  la  grâce  y  &  de  le  prier  pour  celui  qui  te  lei 
dû  fine.  Adieu. 


PREFACE. 

L  faut  croire  que  ce  ne  font  pas 
des  contes  de  TAntiquîte'  Fabu- 
leufe,  que  je  te  donne  ô  France, 
mère  de  tant  de. beaux  Efprits^qui 
font  rougir  de  honte  &  la  Grèce  &:  liralic.Ce 
font  des  Hiftoires  autant  véritables  ,  que  tri- 
lles &:  funeftes.  Les  Noms  de  la  plupart  des 
perfonnes  font  feulement  déguîfez  _  en  ce 
Théâtre,  afin  de  n'affliger  pas  tant  les  Familles 
de  ceux  qui  en  ont  donnélefujet ,  puis  qu'el- 
les en  font  affligées.  Mon  deflein  n'eft  pas  de 
publier  les  Hommes,  afin  de  les  rendre  des- 
honnorez  par  leurs  défauts  ,  mais  bien  plutôt 
de  faire  paroitre  les  défauts ,  afin  que  les 
Hommes  les  corrigent  ,&:  que  parce  moyen 
îexercice  de  la  vertu^Ies  rende  dignes  d'hon- 
neur 6i  de  louange. 
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PERMISSION. 


SU  R  la  Requifition  de  fieur  B  e  n  o  i  $  t 
V  I  G  H  I  E  u  ,  Maître  Imprimeur  de  ce  Ville  , 
Je  Coniens  qu'il  lui  loit  permis  de  reimprimer 
le  Livre  intitulé  Hifloires  TragtéjjKef  de  notre  Tems 
Compofées  par  François  Derosset,  &  Ce  pen- 
dant trois  années,  avec  les  D^ffenfes  accoutumées , 
fait  à  Lyon  ce  15.  Février    1701. 

AOBER  T 
vjfc    T>E^^iS d'Imprimer  à  Lyon,  ce  15.  Février  1 70 1* 

D  U  G  A  Z 


L  A    M  0  R  T     T  R  A  G  l  ^V  E , 

arrivée  à  U7i  ^^etgmur  de  Per/e,  pouravoir^ 
trop  légèrement  parlé  y  (^  d^  Ufin  Umeri'- 
table  de  [on  FHs ,  ryoulant  <ue7iger  U 
mort  du  l'ère. 

HISTOIRE     PREMIER. 

NcoRES  qu'il  n*y  ait  rien  de  fi  difficile  au 
monde. qne  de  taire  ce  qa'on  ne  doit  dire: 
Toutcsfois  ceux  qui  font  profeffion  d'être 
rage5,&:  qui  cherichent  leur  vie,  doivent 
prendre  garde  foignculement  à  retenir  leur  langue  , 
puis  qu'une  feule  parole  mal  dite  pert  bien  fouvcnc 
plufieurs  Familles ,  caufe  la  perte  des  biens  .  Ôc  des 
amcs.ll  n'y  a  dommage  de  biens  qui  ne  fe  pui(Iè  repa- 
rer ,  mais  il  eft  impoflible  de  révoquer  la  parole  une 
fois  lâchée.  Les  di fcoureurs  rellemblent  propre- 
ment aux  Amandriers,qiii  flcuriiTcnt  les  premiers  des 
arbres ,  &  qui  flccrillent  aux  premières  froidures.  La 
nature  nous  a  donné  deux  oreilles  ,  &  une  feule  lan- 
gue, pour  nous  aprendre  qu'il  faut  écouter  deux  fois 
plus  que  parler.  La  vie  &  la  mort  dcpendent  de  la 
bouche,  éc  quiconque  en  fçaura  bien  ufer  recueillira 
le  fruit  qu'il  defire.  L'Hiftoire  déplorable  que  je  vais 
reciter  ,  arrivée  depuis  peu  de  jours  çn  Afie  >  confir- 
r.e  la  vérité  de  mon  dire. 

Durant   que  l'Enpire  des  Perfes  étoit  accablé  des 
iiriiercs  publiqaes,que  réiat  de  l'ancien  fervice  de  U 

A 


1  Hiftoires  Tragiques' 

Diviniré  étoit  en  danger  d'être  perverti  par  une  fir- 
ékc  nouvellement  introduite  :  que  le  fer  ,  &  le  feu 
ravagcoicnt  les  'royinces  ,  fani  épargner  même  les 
temples  des  immortels  ,  que  le  frère  attentoit  fur  la 
vie  du  frtre  &  que  le  propre  fils  poulTé  d'un  zèle 
inconfiderédeR'  igion  n  âvoit  point  horreur  d  en- 
foncer la  main  exécrable  dans  le  foin  de  celui  qui  l'a- 
voit  engendré  ,  &  le  propre  pcre  de  couper  la  gor- 
ge à  celui  qu'il  avoir  fait  naître  ?  il  y  avoit  un  Prircc 
nommé  Cleandre  ,  accompli  en  toutes  les  perfe- 
d;ions  qu'on  fe  puilTc  imaginer  11  étoit  ri.hc  ,  vail- 
lant ,  &  fage  :  il  étoit  jeune,  fçavant ,  &  libéral,  il 
écoit  11  beau  ,  &  fi  courtois  ,  qu'il  étoit  impodible 
de  le  voir  fans  Taimer,  ni  parler  à  lui  fans  être  gai- 
gné  de  la  douceur  de  fa  parole.  Sa  foy  étoit  toujours 
ferme  comme  un  rocher  ,  ainfi  que  les  effets  en  ren- 
dent témoignage  ,  car  il  cxpofoit  tous  les  jours  fa 
vie  à  toutes  fortes  de  périls  pour  la  foy  de  fes  Pères, 
pour  fa  Patrie  ,  &  pour  fon  Roy,  Jamais  le  Soleil 
depuis  qu'il  monte  fur  l'Horifen  ne  vid  tant  de  per- 
fections. Mais  comme  les  accidens  humiins  font 
divers  ,  Ôc  fujets  à  l'inconftante  roue  de  la  fortune  , 
ce  brave  Prince  digne  de  ne  mourir  jamais  (  fi  par  le 
mérite  on  évitoit  la  nuit  du  trépas  )  fut  un  jour 
xnis  à  mort  par  ceux  à  qui  il  avoit  tant  de  fois  con- 
fcrvé  la  vie.  Mon  delfein  n'eft  pas  d'écrire  l'aventure 
de  cette  Tragédie  ,  qui  a  tant  répandu  de  fang  fur  le 
Théâtre  de  Perfe.  Les  hiftoires  fidelle-  de  nôtre  tcms 
ne  font  bâties  d'autres  matières.  ]c  dirai  feulement , 
qu'alors  que  l'envie  ,  croyant  de  triompher  de  ce 
grand  Prince  ,  qu'elle  fit  cruellement  maflàcrcr  en 
prefence  du  Sophy  ,  a  qui  l'on  avoit  donné  de  fauf- 
îes  impreffions  ,  qu'il  vouloit  emporter  fon  Sceptre, 
Teat  couronne  dans  les  Cieux  d'une  Couronne  d'in> 
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mortalité  ,  on  fc  faifit  de  U  perfonne  d'Almiior  ,  5c 
d^Alphéc,  deux  de  fes  fils  ;  afin  d'en  éteindre  la  race 
&  ôcer  tout  moien  de  vengeance.  Clorinde  auffi 
vercueufe  que  belle  cherc  cpoufe  de  Cleandre  avoic 
dcja  produit  au  monde  trois  enfans  mâles  ,  le  granl 
Ainiidor  ,  de  qui  le  nom  cft  redoute  par  toute  la  ter- 
re :  le  généreux  Alphce  Prince  qui  ne  cède  en  mé- 
rite à  nul  des  mortels  :  le  fagc  &  prudent  Alexan- 
dre ,  dont  les  pcrfedions  ne  le  peuvent  exprimer  en 
ce  petit  récit  ;  Et  la  belle  &  genercufe  Princede  {^\\i-- 
\h  ,  l'ornement  de  fon  iîeele  ,  U  honte  du  padé  ,  & 
l'envie  du  futur, 

Cettte  dolente  Mère  ayant  apris  les  nouvelles 
d'un  fi  fanglant defaftre  ,  &  la  prife  de  fes  enfans, 
après  avoir  cmeules  rochers  à  la  compafrion,prit  les 
deux  autres  ,  &  fe  retira  dans  la  Ville  de  Suze  ,  Ca- 
pitale du  Royaume  qui  leur  tendit  les  bras  ,  Ôc  qui 
s'cftoit  rebellée  contre  Ion  Empereur,  quand  elle  en- 
tendit le  maflacrc  de  Cleandre.  Les  maux  qui  procé- 
dèrent ,  tant  de  cette  rébellion  que  de  la  mort  de  ce 
Prince  ,  étant  inferez  dans  les  Chroniques  de  Perfe  , 
j'y  renvoyé  ceux  qui  prendront  la  peine  de  lire  l'Hi- 
ftoire.  La  Princellè  Clorinde  fc  trouvoit  encore 
groflè  de  cinq  ou  fix  mois  ,  &  quand  le  terme  de 
l'accouchement  fut  venu, &  quelle  eut  long- tems 
apellé  Lucinc  à  Ion  fecours ,  elle  fe  délivra  du  plus 
parfiit  des  hommes.  Son. nom  eft  Alexandre.  C'ed 
un  vif  tableau  d'amour  ,  &  de  gloire  ,  &  fi  fembla- 
ble  à  Cleandre  en  tous  les  traits  ,  &  lineameiiS  de 
fon  beau  corps  ,  que  ceux  qui  le  voyent  jugent  aufli- 
lot  qu'un  jour  il  fera  auffi  bien  poiTcdcur  de  fa  valeur 
que  de  la  douceur  de  fon  œil>qui  gaigna  les  courages, 
&  routes  les  volontez.  L'on  ne  s'eft  pas  trompé  en 
ce  jugement,  comme  nous  verrons  en  la  iuite  de  cette 
hiftoirc.  A    ij 


4  Hi/loires  Tragiques 

Quand  U  fomme  des  défol  uions  du  plus  fleuri f- 
fant   Royaume  du  monde  fut  accon^plie  ,  &   que  les 
Dieux  apailfez  par  les  larmes  ,  &  par  les  prières  des 
gens  de  bien, dônerent aux  Perfes  pour  Sophy  le  grand 
Alexandre.  La  paix  qu'on  ne  connoifToit  plus  en  ce 
Royaume  que  de  nom  ,  commer  çant  de  fonder  une 
longue  demeure  par  les  Villes,  chacun  tâchoit  de  re- 
parer les  pertes  que  les  defordres  de  la  guerre  civile 
avoirnt  cauiées.On  ne  parloit    plus  que  de  Feftins , 
d'Amour  &  de    Bal.  Les  Palmes   de   ce  grand  Mo- 
narque enlacées   de  branches   d'Olive,  couvroient 
de  leurs  feiiilles  toute  l'Afie  ,  de  forte  qu'on  fe.re- 
pofoiî-fans  trouble  ,  ni  fans  crainte  à   leur  ombre. 
JMais  lor:,  qu^un  fjnefte  ^  lamentable  accident,  eus 
iravi  un  Ci  dig-ic  Empereur  ,  &   que  le  Ciel  pour    ne 
demeurer  imparfait   en   fon  ouvrage  ,  l'eut  retiré 
d'entre  les  h  mains  ,  le  peuple  fujet  aux  loix  de  cet 
Empire  ,  aprehendant  foudain  les  horreurs  des  ca- 
lamnitez  palTées ,  folliciterent  les  Etats  de  s'allèm- 
bler  ,  pour  remettre  le  gouvernement  de  la   Monar- 
chie ,  pendant  la  minorité  de  leur   jeune  Prince  ,  à 
celui  qui  en  feroit  le  plus  capable.  Ce  fut   à  la  divi- 
ne Pathenie  que  le  commun   fuffrage  ,  &  le  confcn- 
tement  univerfcl  mit  entre    les   mains  les   rênes  de 
ce  Royaume.  Sage  délibération  s'il  en  fut  jamais.  ^1 
n'y  a  point  de  doute  que  le  Confeil  ne  fut  alors  in- 
fpiré  du  Démon  de  l'Etat.  Jamais   la  féerie  ne  fe  vis 
colloquée  fur  un  plus  hiut   thrônc    d'honneur.    La 
prudence  de  cette  grande  Impératrice  ,   reunit  fou- 
dain les  volontez  ,  que  des  fadions  nailTantes  aU 
loient  feparer.  Elle  recouvra  dans  peu  de  jours  la 
Province  de  Clarimene  pour  un  de  fes  alliez,  &  b 
bruit  de  fon  nom  fit  que  le  grand  Roy  des  Indes  re- 
chercha fon  alliance ,  oifrant  fa  fille  pour  être  ma,'? 


de  notre  Tem$>  f 

ilét  ï  l'héritier  d'Alcandre,  demandant  l'Infante  de 
Perfe  pour  être  cpoufe  de  Ton  fils.  Les  mariages  étans 
arrêtez,  l'on  drelfa  des  jouxtes  &  des  tournois.où  le 
Prince  Alexandre  (  qui  pour  lors  avoit  atieinr  l'âge 
de  vingc-deux  ou  vingt  troi?  ans,  &  qui  venoit  fraî- 
chement d'une  baiaillc  navale  ,  eu  il  avoit  rendu  la 
mer  rouge  d'effet  ,  aUlTi  bien  que  de  nom,jparoilToic 
fur  tous  les  plus  vaillans  ,  comme  un  beau  Cyprez 
parmi  les  arbriireaux. 

Tandis  que  les  nopcés  fe  préparent ,  un  Seigneur, 
Gouverneur  d'une  des  Provinces  de    Medie  arrivé  à 
la  Cour  On  le  nomme  Clar'mont.  L'Impératrice  le 
voit  de  fort  bon  œil,  parce  qu'il  eft  vaillant  &  Cage* 
&  bien  verfé  aux  affaires  d'Etat.  CoiTune  il  eft  un  des 
plus  adroits,  &  accorts  Gentils  homme»  du  Royau- 
me ,  il  fçait  h  bien  ménager  la  fortune,  qu'en  peu  de 
jours  elle  iot:ffl:  à  pleins  voiles  Ton  vaiffeau,  du  vent 
des  CourtifaiîS  Hs^ureux  s'il  le  fat  contenté  de  cette 
faveur,&  Cl  tant  de  gloire  ne  l'eut  porté  à  la  légèreté 
d'un  vain  difcours  |  il  n'y  a  pic^e  qui  nous  attrape  (i 
bien  que  nôtre  propre   bouche  ,  car  chacun  eft  pris 
par  les  paroles  qui  en  lortent.  Comme  l'on  doit  être 
prompt  a  ouïr  ,  aufli  doit- on  être  tardif  à  parler. 

Si  Clarimont  eûi  pratiqué  ces  maxirnes,  ma  plume 
ne  feroit  pas  maintenant  occupée  à  d'écrire  Ton  defa- 
ftre,  &  celui  de  fa  maiTon.  Enfin  ce  Gentil-homme  fe 
trouvant  un  jour  en  bonne  compagnie  ,  comme  l'on 
parloit  de  ce  qui  s'étoit  palfé  aux  guerres  dernières 
de  Perfe,  &  des  maUheurs  que  la  mort  de  Cleandre 
avoit  produits  ,  il  profera  ce  langage.  Cleandre  étoit 
un  prince  {jui  avait  beaucoup  de  valenr  &  de  jnt->  ttcimaU 
ahjfi  ne  manquolt^UpAs  d* Ambition  i  &  de  vatne  glotrCé 
Lt^rand  Sophy  ne  fit  jamau  m^enx  que  de  fe  défa-rc 
d'un  tel  homme,  St  j'avou  l* honneur  d'être  participant 
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des  fecretSyd'uH  Aionarque^comme  j'avois  alors  l'oreille 
de  mon  2{oy  ,  je  lui  cenfeïlUrois  toujours  de  tenir  une 
pareille  procédure  '^  Aujfi  pouvais  je  détourner  ce  coup  fi 
je  i'eujfë  voulu  ^  mais  rnon  devoir  étant  plus  fort  que 
foutes  les  confiderations  contraires  ^  je  confentis  à  la 
perte  de  et  Ambitieux. 

O  difcours  vainement  proféré  î  il  eût  bien  mieux 
valu  Te  taire  que  de  parler  (î  légèrement.  Ce  langage 
fcandalifa  toute  la  Compagnie  ,  &  particulièrement 
deux  ou  trois  Seigneurs  affediônez  aux  Prince  Almi- 
dor  ,  à  qui  il  ne  manquèrent  pas  de  raporter  le  foir 
Tîiême  le  propos  de  Clarimont.  Eft  il  donc  vray  (  s'c- 
erie  alors  ce  Prince) que  ce  téméraire  ait  pris  a  tâche 
la  ruine  de  nôtre  maifon  ?  Non  content  de  nous 
broiiilier  tous  les  jours  avec  nôtre  MaîtrefTe  ,  il  fc 
vante  encore  d'avoir  confenti  à  la  mort  de  mon  Pè- 
re ,  &  en  fait  à^^  difcours  par  tout  où  il  fe  tlouve  ? 
AfjQ  bien  (\  pea  de  relTentimcnt  que  )e  ne  le  châtie 
de  fa  folie  3  Non,  non,  il  faut  qu'il  en  meure  de  ma 
main  ,  &  que  fa  mort  aprenne  déformais  k  fes  fem- 
blables  d'être  plus  fobrcs  en  difcours,  ^  moins  rem- 
plis de  temcritë. 

Il  n'y  a  point  de  doute  que  l'effet  n'eût  fuivi  la 
jparole.fî  le  jeune  Prince  Alexandre  qui  fortuitement 
fe  trouva  prcfent  à  ce  raport,  ne  l'eût  devance.  Il  ne 
dit  mot  pourtant  de  ce  qu'il  eft  refolu  dés  l'heure  mê- 
me d'exécuter.  Encor  que  fon  cœur  bouillonne  de 
colère  ,  il  fçait  néanmoins  fi  bien  diffimuler  fa  paf- 
fion  qu'on  diroit  qu'il  eft  infenfîble  à  une  fi  grande 
ofFen fe«  Quand  rheure  de  ît  repofer  eft  venue  ,il  fe  re- 
tire en  la  chambre  ,  «Se  envoyé  chercher  Lindamarc. 
C'eft  un  brave, &  généreux  Cavalier ,  qui  a  fait  preu- 
ve de  fa  valeur  en  une  infinité  de  combats  >  &  de 
^acls,&  de  qui  Alexandre  fait  beaucoup  d'eftime 
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Soudain  qu  il  eft  arrivé  ,  le  jeune  Prince  lui  aprend 
latcmcrité  de  Clarimont  :  lui  découvre  le  jufte  lujec 
qu'il  a  de  fe  venger  d'une  telle  injure  ,  &  le  châti- 
ment qu  il  en  veut  faire  à  la  première  rencontre.  Il 
le  prie  de  l'aflifter  en  cette  aàion  pour  en  pouvoir 
rendre  témoignage  s'il  en  eft  beCoin  ,  contre  ceux 
qui  en  voudroient  blâmer  la  pro  cHure.  Lindamaïc 
le  remercie  de  l'honneur  q  'il  lui  fait  de  l'emploiec 
çn  une  Ci  digne  adion ,  &  dés  l'heure  même  ils  pren- 
nent refolution  de  venir  abouc  de  cette  entreptife, 
en  la  forte  que  je  vais  vous  reciter. 

Le  Soleil  avoit  déjà  par  deux  fois  redonne  à  nôtre 
Hemifphére  la  lumière  accoutumée  ,  depuis  le  jour 
que  Clarimont,  par  la  liberté  de  Ton  langage  ,  aianc 
navré  l'ame  de  quatre  grands  Princes  ,  ctoit  cherché 
de  tous  cotez  par  le  généreux  Alexandre  pour  en  re- 
cevoir la  punition.  Le  fort  lui  fut  fi  favorable  ,  qu'il 
eut  le  vent  de  ce  deflein.  Et  bien  que  fa  vanité  ne  lui 
perfuadât  pas  aifément  qu'on  eût  le  courage  de  Tac- 
taquer:toutesfois  la  grandeur  de  la  maifon  qu'il  avoir 
offenféc  fc  reprefenta  5  fes  yeux,  il  en  prend  l'alarme, 
&  croit  que  d'une  injure  faite  de  gayeté  de  cœur  à 
des  perfonn'es  qualifiées  on  ne  peut  recevoir  d'excufc, 
puis  que  fa  propre  confcience  en  a  deja  donné  Tarrêc 
de  condamnation.  Mais  néanmoins  voulant  fe  munir 
contre  l'orage  qui  s'élève  pour  le  perdre,  il  a  recours 
à  (es  parens,  &  à  fes  alliez  ,  afin  d'en  implorer  l'aili- 
(lance. 

Cleophon  eft  un  digne  &  parfait  Cavalîer,à  qui  I2 
Perfe  eft  extrêmement  obligée  ,  pour  avoir  répanda 
mille  fois  fon  fang  pour  elle  ,  lors  que  le  grand  Ale- 
xandre la  purgeoit  des  monftrcs  qui  la  dcvoroient: 
C'eft  i  lui  que  s'addreffe  Clarimont,comme  à  fon  al- 
lié >  &  à  qui  il  tient  ce  difcours  :  le  vous  ai  toujours 
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fait  participant  ô  brave   Cleophon  ,   de   mes  âyan» 
turcs  ,  bonnes  ou  mauvaifes  ,  &  pris  avis  de  vôtre 
clair  jugement  fur  ce  qui   en  pourroit  fucceder.  Si 
jamais  j'eus  befoin  de  vôtre  confeil,  &  de  vôcre  iffi. 
iUnce  ,   c'cft  maintenant  qu'une   des  plus  illuftres 
maifonsdecét  Empire    trame  ma  ruine.  Le  Prince 
Almidor  &  Tes  frères  font  courroucez  ,  pour  un  ra» 
pcrt  qu'on  leur  a  fait  de  moi  fur  la  mort  de  leur  Pè- 
re.  Vous    Içavez   bien   que  la  foy  que  nous  devons 
ail   Prince  fouveraineft  de  telle  nature  ,  qu'elle  ne 
fouffrc  point  de  mélange.   Si   j'avertis   Cleandre  du 
delFein  qu'on  ptit  de  le  perdre,  n'en  doit  je  pas  plu- 
tôt  recevoir  de  la   loiiange  qae  du   blâme  ,  &  que 
faifant  autrement,n'ëtoit-ce  pas  pour  fauver  un  hom- 
me ,  être  dignement  coupable  du  crime  de  leze- 
Majefté  &  indigne  de  participer  aux  fecrets  d  un  Mo- 
narque ?  ]e  vous  conjure  donc  ,  par  nôtre  commua 
ne  amitié  qui  doit  être  foigneufe  de  ma  conferva- 
tion.de  me  vouloir  cofeiller  en  une  affaire  où  l'on  me 
tnenace  de  la  viet&  néanmoins  me  vouloir  afïiHcr  de 
vôtre  cpée,  en'cas  que  mes  ennemis  ofent  y  attenter. 
Ainiî  parîoit  Clarimont ,  lors  que  Cleophon  ai:fli 
fage  que  vaillant ,  ayant,  un  peu  digéré  '  les  paro'es 
qu'il  venoit  d'entendre  ,   répondit  en   cette    forte  : 
Chofe  étrange  (  dit-il  en  foûpirant  )  que  les  homm  s 
les  plus  prudens   font  ceux   qui  commettent   ordi- 
nairement les  plus  grartdes  fautes!  je  le  dis  pour  vous 
(  mon  Coulin)qai  ayant  la  réputation  d'être  l'un  des 
plus  avifez  Cavaliers  de  l'Afic  ,  vous  êtes  néanmoins 
iaifîé  emporter  à  tant  de  vanité  ,  que  de  toucher  une 
corde  dont  l'écrainte  cfl  fi  dangereufc.Et  encor  aprés' 
avoir  fait  une  telle  folie  ,au  lieu  de  la  reparer  ,  vous 
tenrez  l'impolîîbie  ,  par  la  refolution  que  vous  pre- 
nez ds  la  foûtenir:-ïgnorez-vôus  la  valeur  dQS  Princes 
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qyc  vous  avez  offenfez  ,  &  le  moyen  qu'ils  ont  d'en 
faire  la  vengeance  1  L'exemple  de  reux  qui  les  ont 
outragez  autrefois  ,  devroit-il  pas  repaiîèr  par  vos 
yeux  y  ik  vous  aprendrc  d'être  plus  fage  à  leurs  dé- 
pens ?  Le  meilleur  &  le  plus  falucaire  confeil  que  je 
vous  puis  donner  en  une  affaire  ,  où  il  ri*y  va  moins 
que  de  la  vie  ,  cil  que  vous  devez  recourir  à  la  dou- 
ceur du  Prince  Almidor,&  lui  demander  pardon  d'un 
tel  outrage.  En  cela  je  m'employerai  pour  vous  affi- 
lier ,  fuivant  que  j'y  fuis  obligé  par  Les  loix  de  nôtre 
amitié,  mais  de  vous  offrir  mon  épée  contre  lui  ,  & 
contre  fes  frètes  ,  je  ne  puis.  L'obligation  que  je 
leur  ay  de  l'honneur. qu  ils  me  font  de  m'aymer  ,  & 
le  fer  vice  que  j'ay  voiié  à  cette  mai  Ton  n'y  peuvent 
confentir.  Servez-vous  doncques  de  1  affiftance  que 
je  vous  offre  ,  &  cr.oyc;z  que  h  j'étois  réduit  aux  ex- 
tremirez  où  vous  cics,  je  fuivrois  toujours  le  confeil 
que  je  vous  donne.  Cependant  ne  lortez  point  de 
vôcrc  logis ,  que  bien  à  propos  ,  de  peur  que  quel- 
que funefte  rencontre  ne  \n  ote  le  Tu  jet  de  ra'emplo- 
yer  à  la  confervation  de  vôtre  vie. 

Js  voy  bien,  repart  Clarimont,  que  le  confeil  que 
vous  me  donnez  ,  &  Taffiftancc  que  vous  me  refu- 
fez  ont  quelque  aparance  de  railon.  ]e  pcnferai  à 
ce  que  je  dois  faire  pour  le  premier  ,  &  pour  l'autre  , 
puisqu'il  m'eft  dénié  je  tâcherai  de  me  conferver 
moi-mcmc  en  me  dcffendant  ,  li  l'on  /tn'atraque. 
Ce  difant  il  fort  du  logis  de  Cleophon,  qui  s'efforce 
par  fes  prières -de  le  retenir  à  dîner  :  mais  la  deftinée 
qui  veut  trancher- la.  trame  de  fa  vi**. ,  eft  inévitable. 
O  décrets  de  lafataVitélqui  pourra  fonder  la  profon- 
deur de  vos  abimes  3  Nos  jours  font^  comptes  dci>  l'é- 
ternité y  Ôc  c'eft  en  vain  de  vouloir  prévenir  ce  qui 
doit  arriver; 
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Clarimont  entrant  dans  fon  carrofTe-.  qui  Tatten- 
doit  à  la  porte  de  Cleophon  ,  commande  qu'on  le 
mené  à  fon  logis ,  ou  plutôt  au  monument.  A  peine 
a  t'il  marché  cent  pas  qu'Alexandre,  fuivi  de  Linda- 
mart  l'apperçoit.Lc  Prince  monté  fur  un  chevaljreve- 
nant  du  logis  de  laPrincclTe  fa  rœur,ne  penfoit  pour 
l'heure  aucunement  à  lui  :  aufîl  n'ëtoit-il  armé  que 
d'une  petite  ëpée  qui  lui  pcndoit  en  écharpe  ,  &  par 
eonfequcnt  il  n'y  avoit  pas  d'aparencc  d'attaquer  un 
Cavalier  ,  qui  avoit  une  bonne  cpce ,  &  qui  ne  man- 
quoit  pas  de  valeur  n'y  d'adrelTè  pour  le  défendre  : 
Mais  fon  courage  qui  ne  trouve  rien  d'invincible,  & 
qui  fe  nourrit  dans  les  hazards  ,  comme  la  Pyralidc 
dans  le  feu,n'ayant  point  d'égard  à  toutes  ces  con{î- 
derations  ,  s'enfle  dans  fes  poulmons  ,  &  lui  fait  hâ- 
ter le  pas  de  fon  cheval,  &  approcher  de  fon  homme. 
Lindamart  fuit  tout  doucement,  bien  monté  ,  fans 
qu'il  ofe  remontrer  au  Prince  le  danger  où  il  veut 
s'expofer ,  avec  Ats  armes  tant  inégales.  Soudain 
qu'Alexandre  eft  fi  prez  du  carroflTe  ,  que  Clarimonr, 
qui  déjà  Tavoit  découvert ,  &  qui  fe  preparoit  à  la 
deffenfe  ,  le  pouvoit  oiiir  ,  il  faute  légèrement  du 
cheval,  &  lui  cric: Baron  j'ai  un  mot  k  vota  dire ymettez. 
pied  a  terre,  A  cette  réponfc  Clarimont  fait  ouvrir 
la  portière  de  fon  carrolTe  ,  &  commandant  à  [es 
gens  de  n'en  bouger  ,  fore  pour  parler  k  ce  jeune 
Mars  ,  des  qui  les  yeux  étincelans  de  courroux  ref^ 
fcmbloient  à  deux  Comètes,  qui  prefagoient  du  mai- 
heur.  Il  fait  néanmoins  bonne  mine  &  aiant  la  main 
fur  la  garde  de  fon  épée ,  s'approche  d'Alexandre,  & 
iui  tient  ce  difcours  :  Et  bien  (mon  maître  )  que 
voulez  vous  de  vôtre  ferviteur  ?  N'eft  il  pas  vrai  (lui 
dit  le  Prince  ,  en  le  prenant  par  la  main  )  que  vous 
avez  été  fi  téméraire  de  vous  vanter  6n  bonne  com- 
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pagnîe  d'avoir  confenti  à  la  mort  de  feu  mon  Père  , 
&  qu'ayant  pu  détourner  cet  accident ,  vous  avez 
plutôt  avancé  la  fin  de  fes  jours  ?  ]e  vous  pricfreparc 
Clarimont  )  m' écouter  en  mes  jufles  deffenfes,  &  ne 
me  condamner  point  fans  m'avoir  premièrement 
oiii.  ]'ay  à  la  verirédit  que  j*en  pouvois  détourner 
l'accident,  mais  d'avoir  été  caufe  de  fa  mort,  jamais 
je  ne  le  fus^ôc  jamais  je  n*ay  tenu  un  tel  langage.  Ce 
que  vous  m'avouez  (  dit  le  Prince  fans  le  vouloir 
plus  entendre  )  (nffit  pour  vous  en  coûter  la  vie  ,  ou 
pour  me  faire  ici  laiHèr  la  mienne  pour  gage.  Mettez 
donc.Tues  la  main  à  Pépée(pourfuit-il  en  fe  reculant) 
&  deffendez  vous  ,  autrement  vous  êtes  mort. 

Mon  maître (i'ccriant  alors  Clarimont  en  mettant 
pareillement  la  main  à  Pépée)qne  voulez- vous  fai- 
re ?  Au  moins  faites  que  j'achève  mon  difcours ,  & 
puis  fi  vous  n'y  trouvez  de  la  fatisfaétion  ,  je  vous 
fatisfcrai  par  la  voie  des  armes  ?  défendez- vous  (  lui 
dit  encore  Alexandre  )  c'eft  en  vain  que  vous  tâchez 
d'alonger  vôtre  vie  par  vos  belles  paroles.  Achevant 
ce  difcours,  il  lui  tire  une  eftocade  que  Pautre  rabat 
de  fon  cpée,  qui  fe  croifTe  avec  celle  d'Alexandre,  fi 
bien  qu'il  pafient  Pun  deçà  &  Pautre  delà.  Le  Prince 
voyant  qu'il  n'avoit  rien  fait  en  ce  premier  afl'aut,re- 
vint  fur  lui,&  Pautre  pareillement  fur  fon  adverfairc: 
mais  le  coup  que  le  Prince  tire,  ayant  rendu  vain  ce- 
lui de  Clarimont  5  &  n'y  trouvant  point  de  rcfiftan- 
ce  ,  il  entre  fous  lamammclle  gauche  ,  &  ayant  trou- 
ve le  chemin  de  la  vie,  il  arrive  à  fa  demcure,&  Pen- 
chalfe.  Je  fuis  mort,  s'écrie  alors  Clarimont,  &  avec 
cette  parole,  fon  a  me  abandonne  fon  corps  qui  tom- 
be à  la  renverfe  froid  &  blême. 

Au  cry  que  fit  Clarimont  le  peuple  accourut  en 
foule  anime  de  fuieur>çroyanc  de  voir  le  contraire  de 
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ce  qu'il  aperçeur.  Une  faulTe  aUarme  avoit  volé  le- 
geijemenc  par  tout  ce  quartier  de  la  Ville,  que  Clari- 
mont  avoit  tué  Alexandre.  Si  cette  infortune  fût  ar- 
rivée l'ad  ver  faire  n*eût  pas  joiii  longuement  du  fruit 
de  fa  vidoire  :  car  l'amour  que  les  Citoyens  de  Suze 
portent  à  la  brave  race  des  Notalis  ,  &  particulière- 
ment à  ce  jeune  Prince  ,  pour  des  raifons  qu'il  n'eft 
pas  beloin  d'infcrer  icy  .  eft  fi  grande  qu'ils  eulPent 
rnis  en  pièce  Clarimont.  Mais  quand  tout  le  monde 
vu  Alexandre  remonter  à  cheval,  &c  reprendre  froi- 
«iement  le  chemin  de  fon  Hôtel  ,  accompagné  de 
Lindamart  ,  qui  durant  ce  diiel  demeura  immobile 
lur  fon  cheval ,  ayant  l'œil  toujours  fiché  fur  le  Car- 
roiîe  de  l'infortune  Gentil -homme,pour  voir  fi  quel- 
qu'un des  Tiens  feroit  mine  de  branler  ,  ponr  fecourir 
ion  raaîcre,  ce  ne  furent  que  cris  d'allegreile.  Il  y  en 
eut  pourtatqui  relevèrent  ce  corps  qui  n'avoit  point 
d  2mc,  &  le  portèrent  à  une  boutique  prochaine.  Ses 
parens  &  Ces  ferviteurss'y  atfembloiêt  de  toutes  parts, 
lanuntans  fa  fin  tragique  &  mal-heureufe.  Mais  ce 
ne  fut  rien  aux  prix  des  plaintes  que  fît  retenir  le  jeu* 
ne  Lucidor  quand  il  entendit  la  mort  de  fon  Père. 

Ce  brave  Gentilhomme  ,  autant  rempli  de  coura- 
ge &  de  valeur  qu'autre  de  l'Empire  ,  s  étant  rendu 
promptemcDt  au  lieu  de  cette  fanglante  exécution,  & 
voyant  celui  de  qui  il  avoit  receu  fa  vie,  n'avoir  plus 
de  mouvement ,  eft  faifi  d'une  telle  detrelTe  ,  que  le 
coup  de  la  douleur  par  trop  de  fentiment  le  rend  in- 
fcnfible.  Il  tombe  à  la  renverfe  ,  froid  &  blême  ,  & 
quiconque  voit  en  cet  accident  le  Père  &  le  Fils ,  a 
bien  de  la  peine  à  juger  qui  des  deux  eft  vivant.  Mais 
enfin  quand  les  efprits  qui  fe  font  ramailèz  à  l'en- 
tourdu  cœur  ,  comme  les  chaudes  cxhalaifons  dans 
la  fioiduie  d'une  nue, commencent  un  peu  à  s'évapo- 
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rcr  parl'huiTîeur  qui  diftile  de  Tes  yeux  ,  &  par  les 
longs  ibûpirs  qui  fortent  de  fonu  fein  pantelant ,  il 
coiTiiuence  à  proférer  de  fi  pitoyables  regrets ,  qu'il 
en  eût  émeu  les  trois  puilTances  fatales  des  Enfers  à 
•compallion,  Ç\  ces  crueUesn*étoient  fans  oreilles  auf- 
fi  bien  que  lans  yeux. 

O  mon  cher  P«r^(difoit  ce  mal- heureux  )  efi~il  pnf. 
fible  que  vôtre  valeur  ait  été  fur  montée  fi  légèrement  p.^r 
un  homme yplfts propre  à  contenter  les  Dames,  que  ?:o»rri 
dans  les  far.glants  exercices  de  Bellcnne/'Ce  mignon  cjm 
àpUitot  les  attraits  d* un  Mcdor  que  d*Hn  P.ogery  dont  U 
fe  vante  d'être  tjfn^  fe  vantera-t'd  encor  d  nv-^ir  mis  an 
tombeau  toute  la  valeur  du  monde  ?  O  fortune  cruelle 
avais- lu  confervé  Clarirnont  filong-tems  parmi  des  ba^ 
zardsy^  des  perds  fi  horribles ^  {fie  la  mort  même  y  eut 
pâlU  de  peur  ,pOHr  referver  fon  défi w  a  la  pointe  de  l'é^ 
pée  de  ce  jeune  Addnis}  Pourrai  je  bien  vivre,  &  le  voir 
triompher  d'une  telle  gloire  ?  Non,  non,  il  faut  qne  fon 
farg  apaife  les  Mannes  de  mon  géniteur  ,  ou  bien  que 
W4  Vie  joit  encores  imrnolée  à  fa  cruauté, 

Ttlles  étoient  les  plaintes  de  Lucidor  à  qui  U  doa- 
Icnr  plutôt  que  la  vérité  faifoit  tenir  ce  langage.Un  fi 
fanglant  objet  le  rendoit  par  avantore  excufable  ,  fi 
fon  Père  mourant  l'épée  à  la  main  n'avoir  rendu  des 
preuves  de  fon  courage  ,  &  de  fon  adrelTe.  Mais 
quoirnous  fommes  hommes, &  par  confequent  fujets 
aux  palTions  humaines  qui  en  dts  coups  (1  fenfiblcs  , 
nous  ôcent,  &  le  jugement  ,  &  la  raifon.  ]e  le  laifïc 
rendre  les  derniers  devoirs  à  fon  Pcre,pour  réciter  le 
bruit  qui  remplit  la  Cour  de  cette  mort. 

Qu^nd  la  Divine  Pathenie  en   aprend  la  nouvel- 
le, fa  Majefté  qui  aime  la  conservation  de  Tes  fujets, 
^  qui  avoit  fait  prononcer  deux  ou  trois  jours  aupa-* 
gavant  un  Edit  rigoureux  contre  c^ux  qui  fe  privent 
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ainfi  cruellement  de  fa  vie, fat  à  bon  droit  courroiice'e 
contre  ie  prince.  Toutefois  quand  k  PrincelTe  lui  re- 
montre le  Julie  reiTentiment  de  Ton  frère  ,  &  que  ce 
malheur  eft  arrive  plutôt  par  rencontre  que  par  dé- 
libération ,  elle  s'apaife  aucunement ,  tandis  qu'Ale- 
xandre s'ab fente  pour  quelques  jours  de  la  Cour,  at* 
tendant  que  lafurfiéc  de  ces  brouillards  s  éclairciire, 
&que  ceux  qui  jugent  de  cet  accident ,  fuivant  leur 
paiïion  plutôt  que  par  raiion,en  puiffent  voir  claire- 
ment la  vérité.  Ce  nuage  pade  bien- tôt  des  yeux  de 
tous  les  plus  favorables  à  la  caufe  de  Clarimont  , 
lors  qu'ils  ont  connoîlîance  de  l'injure  qu'il  avoir 
faite  à  une  fî  grande  maifon  ,  cependant  que  le  defîr 
de  vengeance  reprefente  inceffanaicnt  à  Lucidor  la 
mort  de  fon  Père. 

Il  femble  que  ce  généreux  Cavalier  eft  devenu  lé- 
thargique durant  quelques  jours,&  qu'il  a  plus  d'en- 
vie de  vivre  que  de  fe  battre.  Mais  comme  les  fleuves 
qui  fe  cachent  foudain  en  terre  ne  lailTe  pourtant 
de  courir  où  ils  tcndent,&  puis  de  fortir  plus  gros,& 
plus  fuperbes  qu'ils  ne  paroilToient  auparavantiauflî 
Lucidor  qui  cachoit  pour  quelque  peu  de  tems  les 
flots  de  fon  courroux  ,  en  vomit  bien-  tôt  les  ondes  à 
gros  bouillons,  ne  pouvant  plus  les  retenir  dans  fon 
l'ein.  Il  ne  fe  relTouvient  plus  du  dire  du  Sageique  les 
adions  bâties  fur  une  injure  mal  fondée  »  font  tou- 
jours malheureufestaucontrairejil  prend  le  confeil  du 
mil-avifé,  qui  dit  en  fon  cœur,  qu'il  fera  comme  on 
lui  a  fait  9  éc  qu'il  rendra  à  chacun  fuiyant  fon  œu- 
vre ,  fans  regarder  la  juftice  de  la  caufe 

L'inégale  courriere  des  mois  n'avoit  pas  encore  du 
tout  achevé  fa  courfe  depuis  le  jour  que  la  parque 
ferma  les  yeux  de  Clarimont:quand  Lucidor  qui  veut 
accompagner  l'ombre  de  fon  Perc,  ou  bien  facrifier  à 
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fcs  Mannes  le  fang  de  celui  qui  l'a  mis  au  tombeau, 
pour  mieux  exécuter  fa  rcfolution  il  prend  outre  Ton 
cœur  un  gentil  Cavalier  apellé  Roland  ,  qii  avofir 
ézé  nourri  Page  en  fa  maifon  ,  qui  depuis  aianc 
atteint  l'âge  d  homme  ,  étoit  toujours  lorti  vido- 
rieuxji'une  infinité  de  combats  qu'il  avoir  rendus.  Se 
fiant  donc  à  fon  courage  ,  &  à  f a  fidélité  ,  il  lui  re- 
montre fon  jufte  reircntiment  ,  &  lui  dit  ,  qu'il  lui 
étoit  impoffiole  4e  pouvoir  plus  vivre  dans  le  mon- 
de pendant  que  le  meurtrier  de  fon  Père  fera  vivant; 
que  ne  pouvant  retenir  plus  long-tems  le  dclir  qui  le 
follicitc  nuit,&  jour  à  la  vengeance:  s'il  a  jamais  re- 
cherche le  fujetde  lui  témoigner  fon  aftedion  ,  c'eft 
maintenant  que  le  chemin  lui  en  cft  ouvert  ,  par  la 
peine  qu'il  prendrai  porter  un  Cartel  au  Prince  Ale^ 
xandrc.  Et  pour  mieux  l'obliger  à  Taccompliflememc 
de  fon  dcfir,  il  le  baife  mille  fois,  &  le  conjure  de  ne 
lui  denier  point  ce  qu'aulîî  bien  il  feroit  faire  par  un 
autre. 

Roland  qui  aime  ce  jeune  Seigneur  autant  que  fon 
ame  propre  aiant  apris  cette  ferme  délibération  fe 
treuve  bien  empêché  en  un  affiire  de  telle  impor- 
tance- Se  reprefentant  Textreme  valeur  du  Prince,  & 
le  premier  elfai  que  fon  jeune  ^Maître  veut  faire  de 
fon  courage  en  fe  frottant  à  celui  qui  ne  trouve  rien 
d'invincible,  il  tâche  autant  qu'il  peut  de  le  détour- 
ner de  ce  delTein  :  mais  quand  il  voit  que  c'eft  parler 
aux  rochers,  &  écrire  fur  les  ondes,  il  prend  à  regrec 
un  billet  que  Lucidor  lui  baille  ,  &  de  ce  pas  il  va  à 
l'hôtel  du  Prince  afin  de  le  lui  remettre  entre  les 
mains. 

Le  Soleil  eommençoit  d'éclairer  de  fes  raions  la  ci- 
me des  montaigncs  ,  lors  que  Roland  fit  avertir  Ale- 
xandre par  un  de  fes  valets  de  chambre,  qu  un  Gava- 
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lier  defîroitde  parler  à  lui  d'un  affaire  qui  le  touchoîc 
extrêmement.  Le  Prince  avoir  pall'é  toute  la    nuit  en 
honneftes  privaatez  chez  une  grande  Dame,  de  force 
qa*à  peine  le  fommdl    ar.rolbit  de   Tes  charmes  la 
prunelle  de  Ces  yeux.  On  fait  entrer  ce  Gentil-  hom- 
me qui  après  avoir  donné  le  bon  jour  au  Prince  ,  & 
,fâit  une  profonde  feverence  s'aproche  du  lit  :,  &  le 
fuplie  qu*il  commande  de  faire  retirer  fes  gens, parce 
qu'il  lui  veut  aprendre  un  fecrec  qui  n'a  pas  befoin 
de  témoins.  Chacun  Te  retire  par  le  commandement 
du  Prince, Ô:  lors  Roland  lui  met  pour  excufe  devant 
les  yeux>la  nourriture  qu'il  a  ptife  à  la  maifon  de  Lu- 
cidor,  que  la  force  de  Ton  devoir  lui  ayant  fait  pren- 
dre la  hardieffe  de  lui   porter  un   défi    de  la  part  de 
fon  Maîcre  ,  il  eft  pourtant  excufable  en  fa  téméri- 
té, &  qu'enfin  il  fe  foûmet  à  la  difcretion  de  fon  Ex- 
cellence, pour  recevoir  telle  punition  qu'elle  ordon- 
nera,lors  qu'elle  aura  pris  la  peine  de  voir  le  contenu 
de  ce  Cartel  ,  qu'à  l'inftanrîî  lui  donne.  Alexandre 
en  riant  reçoit  ce  Cartel  ,  &  fautant  légèrement  du 
lit  en  chemifc  s'aproche  d'une  fenêtre  pour  le  lire  , 
la  teneur  en  étoic  telle  : 

MO^NS  EIG  N  E  FR  , 
Nul  ne  peut  être  pins  fi  délie  témoin  du  jufte  fujet 
de  7na  douleur  que  vous  ;  cefi  pOHnjHoi  je  vous  fuplie 
tréS'hunbUment  de  pardonner  a  mon  rejfentiment  ,fi 
je  voHs  convii  par  ce  Bdlet  de  me  faire  tant  a'If^onneHry 
que  jernepitljfe  voir  VEpée  a  la  main  avec  vous  pour 
tirer  raifon  de  la  mort  de  mon  Père  L'efiime  que  je 
fais  de  votre  courage  me  fait  efperer  que  vous  ne  r/iet" 
trez  €n  avant  votre  qualité  p sur  éviter  ce  à  quoi  votre 
honneur  vous  oblige.  Ce  G :ntïi-homrne  vous  amènera 
fiji  lieu  ok  je  finis  avec  un  bon  Chtval  ,  (^  deux  Epees  , 
defiquelles  vtas  aurerlg  choix,  Ef  fi  ncl'AVC:^  a^re^v^ 
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hît  3  je  m*en  irai  pAr  tout  ou  vous  me  le  commanderez» 
Ce  généreux  Prince ,  cligne  de  la  race  des  Notalis 
qui  fe  plaîc  parmi  les  fanglans  exercices  de  Mars  , 
comme  dans  fon  élément ,  ayant  leu  ce  défy,  s'infor- 
rre  de  ce  Gentil- homme  du  lieu  où  Ton  maître  l'at- 
tend. Q^-iand  l'autre  lui  en  a  donné  la  connoiilance  , 
il  lui  dit ,  qu'il  lui  pardonne  la  folie  que  fa  tem.ericé 
lui  a  fait  commettre  ^ofant  à  librement  le  venir  ap- 
peller  au  combat  de  la  part  d'une  pcrfonne  que  la 
Nature  lui  a  rendue  inégale  ,  qu'il  vive  donc  fans 
aprehcnfion  pour  ce  regard  ,  mais  qu'il  retourne 
vers  Lucidor  afin  de  -l'alîèurer  que  dans  une  heure 
pour  le  plus  tard, il  le  verra  au  lieu  où  il  l'atcendjpoui:- 
lui  donner  toute  fatisfaiStion,  Cependant  il  confeil- 
Ic  à  ce  Chevalier  de  n'oublier  pas  une  bonne  épée  , 
parce  que  fans  doute  celui  qui  l'accompagnera  pour 
être  témoin  de  cette  adion,  ne  lui  permettra  pas  de 
s'en  retourner  fans  avoir  éprouvé  fon  courage.  Ro- 
land remercie  le  Prince  de  fa  courtoide  &  de  l'hon- 
neur qu'il  lui  fait  le  plus  grand  qu'il  puifTe  jamais 
recevoir  ,  &  duquel  les  Hiftoircs  parleront  éternel- 
lement ;  &  après  prend  congé  d'Alexandre  ,  monte 
fur  fon  cheval  qu'un  laquais  lui  tient  prêt  à  la  porte 
de  l'Hôiel,  &  puis  iort  delà  grande  Ville  de  Suze-  Il 
le  fait  aller  Ç\  légèrement  qu'en  peu  de  tems  il  arrive 
au  lieu  où  Lucidor  l'aiend  avec  impatience.  Et  bien 
mon  grand  ami ,  lui  dit-il  en  Tembraifant  ,  le  Priv- 
ée aura  t'il  le  courage  de  ire  faire  rai  fon  de  la  mort  de 
mon  Père  ?  Penfcz  feulement  à  vous  bien  deffendre 
(  repond  Roland  )  &  Dieu  veiiille  que  cette  méîée 
(bit  plus  heureufeque  l'autre.  Le-  Prince  ne  manque- 
ra point  de  comparoître  prefentement  ici  où  vous 
l'avez  convié.  ]e  crois  auffi  que  je  ferai  du  feflin,  dont 
j[€  me  repute  extrêmement  heureux  ,  unt  pour  rhon- 
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neur  que  j'y  recevrai  ,  que  pour  le  témoignage  que 
je  vous  y  rendrai  ie  mon  fervice.  Tandis  qu'ils  fe 
dirpofent  à  ien  faire  ,  Alexandre  s'kabillant  prom- 
ptement  envoyé  à  Lindamart  ,  qui  fe  vouloir  mettre 
dans  ie  lit  pour  le  repoTer  ,  &  qui  revenoic  à  l'heure 
même  de  la  Ville  d'un  lieu  cù  il  avoit  demeuré  route 
la  nuit  a  paflfer  ic  rems.  Ce  renommé  Cavalier  ne 
manque  pas  defe  re?Hre  incontinent  à  la  chambre  du 
Prince,  qui  lui  baille  anCl-tôc  à  lire  le  défit.  Se  puis 
lui  coînmande  à  l'oreilU-  d'aller  au  même  inftant  fai- 
re vice  équipper  deux  bons  chevaux, &  les  tirer  horsi 
de  l'écurie  ,  le  plus  fecretement  qu'il  lui  fera  poiîi. 
ble.  Lindamart  obéit  foudin  au  Prince  ,  &  à  peine 
les  chevaux  font  à  la  rue  ,  que  le  Prince  qui  n'avoic 
pas  la  patience  de  fe  faite  habiller  ,  décend  ,  faute 
légèrement  fur  Vwn  d'iceux  fans  mettre  le  pied  à  l'c- 
tricu  5  &  Lindamart  fur  l'autre ,  &  pais  écans  fortis 
par  la  porte  qu'on  nomme  de  l'Hermite,ils  marchent 
par  cette  belle  plaine  qu'on  d'écpuv^e  à  la  fortie  de 
la  Ville.  Lors  que  Roland  qui  eft  au  guet  les  apper^ 
çoitâl  en  avertit  foudain.  Lucidor  qui  eft  caché  der- 
rière le  clos  de  l'H^rmitage  ,  &  après  picquant  fon 
cheval  ,  il  s'apr-jche  du  Prince  le  faluë  ,  ôc  lui 
tient  ce  dif;oars.  Généreux  Prince  vous  fçavez  U 
cérémonie  qui  fe  pratiques  ordinairem&nt  a  viiiter 
ceux  qui  doivent  combattre  à  outrance  :  c'eft  pour- 
quoi je  vous  fuplie  que  vous  ne  treuviez  point 
étrange  fi  je  procède  envers  vous  comme  je  feroia 
envers  une  perfonne  de  moindre  étoffe  ,  &  puis  ce 
Cavalier  qui  vous  fuit  en  f  ra  de  mcmc  s'il  vous  plaît 
envers  Lucidor.  Mon  ami  (  dit  Alexandre  )  il  n'eft 
pas  befoin  que  tu  prennes  tant  de  peine,  picque  feu- 
lement vers  ton  maître  ,  dis  lui  qu'il  fe  hâte,&  qu'il 
faffe  comme  tu  me  vois  faire.  Ce  difant,  il  prend  [o^ 
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pourpoint  qu'il  dépoiiille  ,  &  le  jette  par  terre  en  le 
déchirant  à:  découvre  à  nud  fa  chair,  qui  fait  honte 
à  la  blancheur  des  lys  qu'on  vient  de  cueillir. Roland 
c:onné  de  ce  cojrage  qui  n'a  jamais  veu  la  peur  qu'au 
front  de  Tes  ennemis  ,  doute  ,  &  non  (ans  grande 
talion  de  la  vie  de  Ton  maître,qu*à  grande  courfe  de 
dit  val  il  va  promptement  faire  fortir  du  lieu  où  il  fe 
mit  a  couvert.  Q^ù  donnera  à  nu  plume  le  (çavoir 
de  bien  dépeindre  à  la  poilerité  le  plus  funeltc  ,  & 
le  plus  hoiriblede  tous  les  combats,  qui  fe  liront  ja- 
mais dans  les  Hiftoires  ?  Q^iel  ancre  de  fang  mar- 
quera déformais  d'une  lettre  allez  ronge,  le  der- 
îiier  jour  du  mois  le  plus  court  de  l'année  :  jour  que 
la  glorieufe  fortune  d'Alexandre  ,  &  la  triîle  avan- 
tuie  de  Luciior  rendent  pour  jamais  mémorable  ?  Il 
iemble  que  le  Soleil  pâlit  de  peur  à  ce  fanglanc  fpe- 
d;acle.  O  t^erfe  ,  voicy  un  nouveau  fujet  de  dueil 
La  perte  que  tu  fera  bien,  tôt  de  l'un  des  plus  gen- 
tils courages  que  le  Sambcau  du  monde  verra  jamais, 
îe  dois  être  trop  fenfiblc.A  la  mienne  volonté  que  la 
paffioneùt  trouvé  dans  Ton  ame  moins  de  place  que 
la  raiion,  il  eut  fuivi  de  bien  prés  le  Prince  Alexan- 
dre ,  en  Ihonneur  qu'il  doic  un  jour  acquérir  ,  lors 
que  ton  jeune. Sophy  ira  à  la  conquefle  de  tout  le 
monde.  Si  tôt  que  le  brave  Lucidor  aperçoit  Ale- 
xandre en  l'état  que  nous  l'avons  UilTé  ,  il  loiie  cet- 
te gencreafe  action,  &.  pour  ne  lui  céder  en  franchi- 
fe,  il  ouvrit  fon  pourpuint  ,  le  met  en  pièces ,  d>C 
paroit  en  chemife  :  il  picque  des  éperons  fon  cheval, 
ÔL  Partant  comme  un  foudre  Tépéeà  la  main  ,  il  fe 
lance  fur  le  Prince  ,  qui  font  fur  lui  comme  un  tor- 
rent qui  tombe  d'une  haute  montaigne  ,  Oc  qui  noyé 
tout  une  plaine.  Les  coups  font  divers  ,  car  en  paf- 
femi    Lu.idor    pcrfe  l'épaule  feneftrc  d'Alexandre 
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pendant  que  le  Prince  lui  palle  Ton  épe'e  fous  fe 
bras  droit  îans  lui  faire  ^utre  mal.  Le  valeureux 
Chevalier  vojâc  fon  <ang  couler  à  longs  filets  &  Ton 
adveriairc  fain  ol  gaillard,  s'échauffe  comme  un  fan- 
glier  quand  il  fe  lent  atteint  d'un  coup  d'épieu.  Il 
tourne  Ton  cheval  ,  &:  'e  ruant  fur  Lucidor  ,11  lui 
perce  le  bras  gauche  ,  pendant  que  l'autre  lui  porte 
un  coup  au  côté  droit,  qae  le  Prince  ne  fçait  (i  bien 
efquiver  qu'une  pièce  de  fa  chemife  n'en  foie  empor- 
tée. O  Dieu  ,  {  dit  alors  Alexandre  tout  balfe- 
ment  )  vous  fçavez  la  Juftice  de  ma  caufe  j  ne  per- 
mettez pas  que  le  defcrpoir  d'un  jeune  homme 
triomphe  de  ma  valeur.  11  achevoit  de  prononcer-à 
part  foi  ces  paroles  alors  qu'ilfit  faire  un  faut  à  ion. 
cheval  ,  6c  que  palTanc  fur  fon  adverfaire  ,  il  lui  ti- 
re une  eftocaie  qui  lui  perce  d'outre  en  outre  le  cô- 
té droii,ôc  en  fait  rejaillir  un  ruilTeau  de  fang. Lucidor. 
aucunement  étonné  ,  s'arme  plus  que  devant  d'un 
courage  magnanime  ,  &  poulîaîit  ion  cheval  porte 
au  petit  ventre  du  Prince  un  coup,  auquel  ce  parfait 
Chevalier  par  fon  adrelîe  incomparable  ,  opoTe  l'ar- 
çon de  fa  feUe,qui  en  c(l  percé-  de  part  en  part,&  ce- 
pendant il  lâche  un  autre  coup  d'eltoc  dans  l'épaule 
droite  de  Lucidor  qu'il  ouyre  d'une  profonde  playe. 
J'ay  horreur  de  reciter  les  horribles  coups  qu'ils  fe 
donnèrent.  Le  Prince  en  avoit  déjà  cinq  ou  fix  qui 
perçoient  à  jour  l'arçon  de  la  felle  de  fon  cheval,  & 
àix  ou  douze  en  diverfes  parties  du  corps,  &  l'autre 
ctoic  percé  comme  un  criblé  ,  quand  tranfporté  de 
rage  il  fe  jetic  fur  Alexandre  ,  &  lui  porte  un  coup 
droit  au  gofier  •,  que  le  Prince  para  de  Ton 
épée  ,  mais  non  pas  fi  bien  qu'il  n'atteigne  le  gras 
du  bras  gauche,  6^  ne  lui  falTe  une  playe  large  de 
quatre  doigts.  C^ui  a  jamais  veu  un  Taureau  échauffé 
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de  Pamoureufe  rage  ,  fe  jetter  furieufement  fur  fon 
riVdl ,  qu  il  s  imagine  de  voir  Alexandre  ,  lors  qu'il 
fe  fentic  (î  vivement  touché.  Tel  par  avanture  écoit 
le  Dieu  de  Trace  ,  quand  Diomede  le  ble(Ta  devant 
Troye  :  mais  toutesfois  le  Prince  éroit  bien  plus  re- 
folu  à  le  venger  ,  car  de  ce  bras  qui  châtie  les  plus 
mauvais  garçons,  il  tire  une  (î  rude  ertocade  ,  que 
le  coup  brife  une  partie  de  l'épée  de  Lucidor  ,  qui 
s'étoit  opofé  à  la  rencontre  »  &  pénétrant  plus  avant 
trouve  fous  la  mammtllc  gauche  le  fentier  du  cœur  , 
qu'il  perce  de  part  en  part  Se  en  chalTe  la  vie.  Bien- 
heureux guerrier  j  à  qui  la  caute  de  fa  mort  fert  de 
cônfolar-ôjcar  s'il  meure  c'eft  par  la  main  du  plus  di- 
ghe  Chevalier  qui  ay  jamais  été. 

Cemme  »*>  vaillant  guerrier  qut^H  milieu  aes  combats^ 
Quelque  farneufe  éfée  a  fait  tomber  à  bas  , 
Et  qni  fe  fefit  la  vie  ^  le  fa?' g  y  rtpa  are  , 
En  mourant  il  s^icrte  orgueilleux  de  fn  mo^t  : 
L'autheur  de  mon  trépas  me  fe>t  de^  ^  econf'irt  : 
ïè  meurs ,  mais  ahbatu  par  ta  main  d'AUxandre, 
tendant  ce  cru:l  exercice  y  le  généreux  Lindamart 
&  le  brave  Roland,  qui  s'étoient  au  commencement 
amufez  à    confidercr  la   valeur  &   ladre  (Te  de  ces 
deux  jeunes  Palladins ,   s'ccarterent    quelques    cent 
pas  pour  éprouver  leurs  épces.    Lindamart  de  qui  le 
courage  eft  eftimé  par  tout   le    monde  ,  avoit  éré  (î 
prefle  lors  que  le  Prince   lui  commanda  de  le  fuivre 
qu'ayant  oublié  fon  épée  à  fa  chambre  ,  il  en  prit  à 
'la  rue  une  que  \\\x\  de   fes  laquais  portoit  en  échar- 
pe  fans  avoir  la  patience  d'attendre  qu'on  lui  apor- 
rit  la  fienne  ,  ni  fans  confiderer  fî  celle  qu'il  prenoit 
ctoit  de  fine  trempe.   Ils  fe  tirèrent    plufieurs  coups 
mémorables ,  où  nous  ne  nous  arrêterons   pas  long- 
tems,  parce  que  nôtre  intention  n'eft  pas   de  décrire 
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maintenant  les  particularirez  de  leurs  combats ,  qné 
nous  décrirons  exadement  en  la  faite  de  nôtre  Ro- 
mand des  chevaliers  de  fa  gloire^lors  qu'il  fera  teins 
d'en  difcourir.  Nous  dirons  feulement  que  comme 
les  armes  font  journalières,  Lindamart  fe  trouva 
percé  d'outre  en  outre  de  deux  coups  mortels  ,  pour 
quelque  autre  qui  eut  eut  moins  de  courage,  mais 
non  pas  pour  un  Ci  généreux  Cavalier,  qui  ne  mour- 
ra jamais  de  coup  d'épée.  Le  malheur  Raccompagne 
encore  tellement  que  fon  Cheval  venant  à  broncher» 
une  profonde  playe  qu'il  a  dans  Teftomach  s'ouvre 
&  verfe  un  déluge  de  fang.  H  fe  relevé  pourtant  l'é- 
pée  à  la  main  ,  &  comme  il  cft  refolu  de  fe  venger  , 
il  aperçoit  f^n  ad  ver  faire  qui  a^ant  veu  tomber  Lu- 
eidor  ,  picquoit  vers  Alexandre  ,  pour  le  fupHer  de 
fe  contenter  de  Tavoir  mis  à  bas,  Lindamart  croyant 
que  Roland  y  couroit  pour  un  autre  fujet ,  crie  aa 
Prince  de  prendre  garde  à  lui.  Le  Cavalier  fe  tour- 
ne tout  empourpré  de  fon  fang  ,  le  glaive  droit  à  la 
fnain.  Voyant  venir  l'autre  fî  légèrement  vers  lui  5  il 
part  comme  un  trait  décoché  par  un  puiiîant  archer^ 
en  intention  de  faire  fentir  le  tranchant  de  fa  redou- 
table épce  à  ce  br^ve  Gentil  homme.  Mais  Roland 
s'arrête  ,  &  baiiTant  k  pointe  de  la  (îenne  ,  lui  dit  : 
Prince  généreux,  c'eft  afTez.  Confient  a[ïcz(repart  le 
Prince  encore  tout  échauffé) je  ne  dis  jamais,c'eft  af* 
fez, tandis  que  j'ay  Tépée  à  là  main.  C'eft  âdezfvale- 
reux  Chevalier  ,  pourfuit  encore  l'autre  en  croifanE 
les  bras)  contentez-  vous  que  toute  valeur  rend  hom- 
mage à  la  vôtre.  A  ces  mots  Alexandre  qui  tient  du 
naturel  du  Lyon  généreux. qui  pardonne  aux  vaincus, 
&  dompte  les  rebelles,  s'arréce,  &  profère  ce  langa- 
ge. Vadonc,&  penfe  aux  funérailles  de  ton  maître. 
11  s'aprochc  cependant  de  Linilamarc  y  qui  s'étoir 
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âiîîs  fur  Pherbe  ,  la  perte  de  tant  de  fang  ne  lui  per- 
lîiettanc  pas  de  remonter  à  cheval.  Le   Chevalier  ou- 
tré d'une  douleur  excreme  pour  la  crainte  qu'il   a  de 
perdre  un  (i  fiicllc  ferviteur,  voyant  qu'il  n'éioit  pas 
tems  de  difcourir  ,  regarde  d'un   côré  &  d'autre  ,  & 
vo:d  uncarrollè  qui  palfe  ,  &  qui  tiie  vers  la  ville,  il 
picque  foudain,  &  prie  ceux  qui  font  dedans  d'y  vou- 
loir recevoir  un   Gentilhomme   extrêmement  blelTc 
pour   être  conduit  à  Ton   logis     Au   commencement 
l'on  fir  difficulté  de  lui  accorder  Ta  prière  parce  que 
de  premier  abord  on  ne  le  reconnut  pas  ainfi  fanglant 
qui  étoit.    Mais  quand  on  fçeut  que  c'éroit  le  Prince 
Alexandre  ,  foudain  on  arrête  le    carrolTe  ,  &  Ion 
coucha  doucement  dedans  Lindam.art.  Tandis  la  re- 
nommée ,  prompte  MeiT^gerc  des  avantures  ,  feme 
légèrement  la  nouvelle  de  ce   combat   par  toute  là 
Ville  de  Saze,au  bruit  qu'elle  en  fait,  une  infinité  de 
Seigneurs  fe  rendent  foudain  à  l'Hôtel  lu  grand  AU 
midor.  Le  l^rince  en  avoir  été  averti   par   le  moyen 
du  Cartel  qu'on  trouva  fur  la   table    de  la  chambre 
d'Alexandre,  il   faute  légèrement  du  lit ,  &   comme 
il eil  prêt  d'aller  promptement  vers  le   lieu  de  l'exé- 
cution ,  un  Gentil  homme  arrive,  qui  lui  raporte  le 
fuccez  du  combaf.lâ  mort  de  Lu  idor,la  gloire  d*Ale- 
xandre,  &   les  dangereufes    blelfures  de   Lindamarr. 
O  pauvre  Lindamart(dit  alors  le  Prince  loigneuxde 
la  vie  des  fiens,  autant  que  de  la  (ienne  propre) que  je 
te  regrette.    Q^i'on  aille    promptemenr   chercher  le 
fçavaat  Aftibel  ,  afin  que  leurs  playes  foient    par  lui 
vifitées  de  bonnes  heure. Pendant  qu'on  va  vers  le  lo- 
gis de  cet  expret  Chirurgien  ,  qui    fait  des    miracles 
en  fes  cures.  Un  Gentil  homme  die  au  Prince  Almi-* 
dor,  qu'il  ne  doit  pas  (e  mettre  en  peine  pour  la  vie 
de  Lindamart  parce  que  c'eft  un  témoignage  infail- 
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lible  qu'on  ne  meurt  point  lors  que  l'on  tombe  d'un 
coup  qu'on  reçoitj  fi  -au  même  inftanc  l'on  a  le  cou- 
rage de  fe  relever  ,  <Jc  même  qu'avoit  eu  Lindamarr, 
O  Dieu  (repart  le  Prince)  c'eft  une  foible  raifon 
pour  m'alieurer  de  la  vie  de  Lindaraart  ,  car  il  n'a 
que  trop  de  courage.  Comme  il  tient  ce  difcours,  & 
qu'il  fe  promené  à  la  Cour  de  fcn  Hôtel  avec  le  Oi\c 
incomparable  5  qui  fuivi  d'une  grande  troupe  de 
Cavaliers ,  étoit  hâtivement  couru  au  logis  du  Prin- 
ce, pour  lui  offrir  Ton  épée  ,  voila  qu'Alexandre 
paroît  marchant  au  petit  pas  ,  fans  pourpoint ,  cou- 
vert de  Ton  manteau  durant  la  plus  grande  froidure 
de  PHiver.  Il  met  pied  à  terre  ,  &  Almidor  en  l'cm- 
brafTant  lui  demande  s'il  eft  fort  blciïé  ;Monfieur 
(  ce  dit- il  )  non  pas  mortellement ,  comme  je  crois. 
Pleut  à  Dieu  que  Lindamart  en  fût  echapé  à  (î  bon 
marché.  Et  où  eft- il  ?  repart  Almidor,  (  Le  voila  die 
Alexandre  dans  ce  carrelle  qui  s'aproehe  de  nous.) 

Cependant  la  fieur  de  toute  la  genereufe  NoblelTe 
«îePerfe  ,  vient  baifer  la  main  vidtorieufe  du  jeune 
Prince  ^  dont  l'ardeur  du  courage  empêche  à  la 
froidure  de  rendre  figé  Ton  fang  ,  qui  dégoûte  de 
plusieurs  parties  de  Ton  corps.  Chacun  admire  fa 
franchire.&  fa  valeur  ,&  lolic  le  Ciel  de  fon  heu- 
reufe  fortune  5  mais  particulièrement  les  Citoyens 
de  Suze  ,  accourans  à  milliers  devant  l'Hôtel  d'Al- 
midor,rendent  grâces  aux  Dieux  de  ce  qu'ils  leur 
ont  confervé  un  fi  cher  Nourrifibn.  Les  uns  difent 
que  le  nom  de  Grand  ,  lui  eft  aulîi  bien  deu  que  ce- 
lui d'Alexandre.  Les  autres  afteurent  tout  haut  qu'un 
jour  il  obfcurçira  lî^  gloire  de  Tes  Anceftres  lors  qu'il 
iuivra  le  jeune  Sophy  aux  conquêtes  que  les  Oracles 
loi  promettent.  Sur  c^s  entrefaites  le  carrolfe  oi^ 
écQic  Lindamart  arrive.  Il  eft  porte  doucement  dans 
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u  chambre,  &:  couché  dans  un  bon  lie  ,  où  Aftibcl 
le  traite  avec  tant  de  cure  ,  qu'enj)eu  de  jours  on 
prend  un  bon  augure  de  Tes  playes.  Nous  le  laifTe- 
rons  avec  le  Prince  Alexandre  remettre  entre  .  les 
mains  d'un  (i  fçavanc  homme  ,  le  foin  de   leurs  gue- 

,  irifons,  &:  retournerons  au  récit  de  Lucidor. 

Ce  courageux  Chevalier  ayant  rendu  à  la  Nature^ 
ce  que  tous  les  hommes  lui  doivent  6c  acquis  par  fa 
more  honorable  ,  un  renom  qui  ne  mourra  jamais  ^ 
foname  encore  toute  allumée  de  courroux  eft  re- 
çeuc  dans  la  barque  de  Tavare  Nautonnier ,  qui  la 
palTe  au  delà  du  fieuve  ,  en  un  lieu  où  l'on  ne  voit 
jamais  la  plaifantc  lumière  du  Soleil  ,  &  Ton  corps 
cil  porté  au  monument  par  Tes  plus  proches ,  &  mis 
avec  le  corps  de  fon  Père  ,  dans  une  tombe  de  mar- 
bre ,  où  Ton  mit  leur  Epitaphe. 

C'eft  la  fin  tragique  ,  &  déplorable  ,  &  du  Père 
&  du  Fils.  La  motr  de  l'un  nous  aprend  que  qui 
veut  conferver  fa  vie  ,  doit  empêcher  que  fa  langue 
ne  devance  point  en  pariant  ce  qu'il  doit  dire. La  pa- 
role vole  légèrement ,  mais  elle  bleile  cruellement  : 
die  palTe  comme  un  éclair,mais  elle  brûle  en  paifant: 
elle  pénétre   facilement   dans  Tamc  ,  mais  elle  n'en 

.  fort  pas  aifément. Enfin  on  la  profère  fans  aucune  pei- 
ne ,  t»ais  on  ne  la  peut  plus  retirer  ,  &  comme  elle 
vole  légèrement ,  elle  viole  en  un  inftant  ^oute  affe- 
ction. Il  cft  bien  dangereux  de  dire  non  feulement 
des  chofes  faulîes  ,  mais  encore  d'en  proférer  de  vé- 
ritables ,  lors  que  celui  contre  lequel  on  les  adref- 
fe  ne  manque  point  de  pouvoir   ni    de   rclTeniiment. 

_  La  mort  entre  par  la  porte  de  nôtre  logis  ,  quand 
nous  nous  émancipons  de  difcourir  hors  de  faifon 
fans  confiderer  le  lieu  ,  le  tems  ,  &  la  perfonne  de 
qui  nous  parlons.  Le  vain  difcours  eu  le  témoigna- 
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ge  d'une  vaine  confcience,  &  la  parole  dccouvrel 

incontinent  les  inœars  de  celui  qui  le  lâche. 

pour  le  Fils  ,  je  le  trouve  grandement  excufable  Ci 
l'on  regsrde  à  larigoureufe  Loy  de  1  honneur  ,  que 
toutes  les  araes  genereufes  obfetverit  Ç\  ex'dement  au 
Royaume  de  Perfe  ,  d'y  manquer  en  un  feul  point  , 
c*eft  être  deshonnorc  pour  jamais. Il  me  femble  enco- 
re que  l'on  remarque  de  l'injuftice  du  Ciel  au  fuccez 
de  la  triftc  avanturede  ce  Gentil  homme. Carô  Dieu 
(  pourra  dire  quelqu'un  )  (î  vous  êtes  dcfenfeur  de  la 
juftice  d'une  caufe  :  pourquoi  permettez  vous  que 
l'un  pourfuivant  la  vengeance  de  la  mort  de  Ton  Père, 
envoyé  l'un  de  ceux  qui  confentirent  à  Ton  trépas 
aux  demeures  fombres  6c  tenebreufes  ?  Et  l'autre 
pourfaivant  une  pareille  vengeance  ,  &  lui  même 
contraint  de  mourir  de  la  mainpropre  de  celui  qui 
a  donné  la  mort  à  Ton  père  ? 

O  Jugement  du  grand  Dieu  (repondra  quelqu'au- 
îrcj  que  vous  êtes  remplis  de  droidnrelja  n'avien- 
ne,que  nous  ofîoris  vous  attribuer  l'iniqutié.  Le  poids 
&  la  balance  font  vos  jugemens,  &  vous  rendtiz  aux 
hommes  leurs  oeuvres,  &  leur  rcfttuezTuivant  Us 
voyes  àts  cœurs  que  vous  fondez.  L'un  avoit  vengé 
la  mort  d'un  innocent ,  &  l'autre  vouloit  venger  la 
mort  de  celui  que  Ton  ne  peut  excufcr. 

Il  ne  faut  pas  donc  s'étonner, il  vous  confentez  à  fa 
perte,  puifque  vous  fuportez  l  équité  ,  &  faite  ven- 
geance de  l'injuftice.  On  doit  fuivre  ce  qui  eft  ju- 
fte,  fi  l'on  veut  vivre  longuement  fur  la  terre.  C'eft 
bien  vivre  ,  lors  que  ny  paiïion  ,  ny  haine  ,  ny  bien- 
vueillance  ,  ne  Ton  capables  de  nous  faire  embrafler 
une  mauvaifc  caufe.  C'cft  pourquoi  quiconque  ju- 
gera de  cette  adion  ,  qu'il  ne  s'arrête  pas  à  l'apa- 
rencf  ,  de  peur  de  donner  un  téméraire   jugement 
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contre'celui  c^e  qui  l'innocence  ne  fera  jamais  offen- 
fée  par  la  tcir.crité  ,  au  lieu  que  la  temeriré  pourroit 
nccefiairement  erre  nuifible  à  celui  qui  entrcprcn- 
droitd'en  j^iger  témérairement* 


De  l' horrible  &  épouvantable  SorcellerU  de  Lohis  Gof' 
fredy^  Prêtre   Be;jeficié  de''Marfàlle, 

HISTOIRE     II. 

• 

SI  jamais  l'ennemi  commun  du  genre  h'imaîn  a 
donné  du  fcandaie  au  monde.  Si  jamais  il  a  fait 
paroîire  par  Cts  horribles  impietez,  de  par  les  abomi- 
nables fedudions  la  malice  de  fa  nature,  &  la  tyran- 
nie qu'il  exerce  iur  ceux  qui  en  font  poiTedcz,j'eltime 
qu'il  Ta  fait  en  ce  fiecle  c  ù  nous  vivons  ,  plus  qu'en 
toutautre.Je  fçay  que  Tantiquité  peut  produire  beau- 
coup d'exemples  de  fa  rage  à  de  Ion  impofture,  &  ^i 
exécrables  qu'ils  font  dreirer  les  cheveux  en  les  H- 
fans  :  mais  l'ignorance  que  les  mortels  avoient  pour 
lors  du  vrai  Dieu  ,  &  leur  idolâtrie  ,  fervoicnt  d'in- 
ftrument  à  fes  tromperies  ,  de  forte  que  la  merveil  e 
n'ell  pas  (i  grande,  comme  de  voir  maintenant  qu'en 
ce  lîccle  il  ait  puilîàncc  pat  fes  organes  ,  de  fe  joiier 
des  deux  plu^  Angtiftes  Sacremens  des  C  hiêtiens ,  de 
corrompre  la  chartcté  dci  riileç  6c  des  femmes  ;  &  de 
commetrfe  mille  a'»tre  abominables  crimes  :  En  ce 
lieclc.dis  je,  &  en  un  pais  où  la  foy  de  jcfus-Chrift, 
qui  a  tarifé  par  fa  mort  glorieufe  la  tête  de  ce  ferpenc 
eit  plantée  ,  où  le  Nom  du  vrai  Dieu  cft  invoqué» 
L'horreur  de  cette  H'ftoire  témoignera  là  vcriré  de 
mon  dirt.  Je  l'ay  écrite  lui  vaut  :a  vérité  des  adtcs.ôc 
félon  les  mémoires  que  des  témoins  irréprochables  en 
ont  faits.  Que  ceux  qui  viendront  après  nous  ne  l'c- 
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ftimc  poînt  une  fable  ,  il  n'y  a  pas  encore  deux  anf, 
qu'un  des  plus  grands^Si  des  plusinfames  inftrumens 
que  l'Enfer  ait  jamais  produit ^fat  publiquement  exé- 
cuté en  Provence,aprës  avoir  été  atteint,  &  convain- 
cu des  exécrables  abominations  fuivantes. 

Aux  montagnes  proches  de  Grâce  ,  eft  un  village 
nommé  Beluzcr,  où  un  certain  Prêtre  renommé  pour 
un  faint  homme  Te  tènoit  ,  nommé  Pierre  Goffredyj 
il  avoit  un  neveu  fils  d'un'lîen  frère  ,  auquel  il  apric 
quelque  peu  de  lettres  humaines, afin  de  le  rendre  ca-> 
piblc  de  fucceder  un  jour  à  une  petite   Cure  qu'il 
avoït.  Ce  neveu  s'apelloit  Loiiis  Goffredy ,  à  qui  Ton 
Oncle  bailla  fes  meubles  en  mourant,  &  entre  autres 
Tes  livras.   Un  foir  comme  il  en  fai foie  inventaire  , 
ii  y  trouva  parmi  un  certain    petit  livre  écrit  à  la 
main,  rempli  de    cara6teres  ,  &  d'invocations  dia- 
boliques ,  où  le  moien  de  conjurer  ces  mal  heureux 
Elprits  étoit  contenu.  Au  commencement  Groffredy 
étoit  e^n  refolution  de  le  mettre  dans  le  feu  :  mais  la 
curioiué  ,  qui  caufe  tant  de  mal   au  monde  ,  ayant 
plus  de  pouvoir  dans  Ton  ame  ,  déjà  difpofée  de    fa 
nature  au  mal  que  la  crainte  de  Dieu,  il  ferefolut  de 
faire  expérience  de  ces  invocations  en  la  manière 
qu'elles  etoient  décrites^  &   prit   celle   qui  s'adref- 
foicà  Beclzebul  Prince  des  Diables.   Si- tôt  qu'il  eut 
achevé  l'exécrable  miftére,  voilà   que   Satan  s'apa- 
roît  à  lui  en  forme  hurpaine,  &  lui  tient  ce  difcours: 
Que  veux- tu  de  moi  ,  Gajfredy  ,  ;c    fuis  forti   de  ma 
fomhrc  demeure  ap/Jfi-iôt  cfue  tu  m* en  as  xnvnmL  Gof- 
fredy  fut  du  premier  abord   étonné  ^  toutesfois  en- 
durci en  Ton  abominable  refolution  il  .repondit  en 
cette  forte j  Q^ut-es  tu  c^m  teprefe^tes  7naintenant  k  moi} 
Je  fuis  (  dit  Satan  )  le    Prince  de  tout  le  monde  :  je 
gouverne,  comme  il  me  plaît,  l'air  ,  la  mer,  la  terre> 


de  notre  Tems-  29 

&  les  Enfers.  Qaiconque  fera  mon  commafndemenr , 
&  fe  donnera  à  moi  ,  je  le  rendrai  excellent  en   totn 
ce  qu'il  vouJra.  Mais  (  repart  Gj>tFreiy  )  cela  feroic 
bon  ,  fi  après  la  mort  on  n'ctoit  point  fi  cruellement 
tourmenté  dans  la  géhenne  du  feu>pour  avoir  adhé- 
ré à  tes  volontez.  Que  tu  es  fimple  ,  dit  le  Diable  , 
de  croire  ce  tourment.  Ce  font  des  chofes  imaginées, 
&  forgées  à  plaifir  y  pour  faire  peur  aux    hommes. 
Penfes-tu  que  fi  cela  étoit  ,  moi  il  tous  mes  Anges 
eaffions  pouvoir  d'aller   par  tout   où    nous  voulons 
exercer  nôtre  Empire,  &   d'y  prendre  nos  ébats  ?  il 
faut  que  tu  croyes  que  les  amcs  de  ceux  qui  font  ce 
que  je  veux  ,  deviennent  après  la  fep:iration  de  leurs 
corps  des  Démons ,  &  que   fuivant  qu  elles  ont  ope- 
ré  en  ce  monie  félon  ma  volonté  ,  elles  font  recom- 
penfées  de  charges  honorables.  Or  Ç\  tu  veux  te  don- 
ner encierei-nent  à   moi ,  je  t'o^fcroyerai  en  ce  mon- 
de touc  ce  que  tu   me  demanderas  ,  &  puis  tu  feras 
avec  nous  après  ta  mort  colloque  en  caielque  degré 
des  plus  exccllens.O  promelfe  non  moins  étrange  que 
diabolique,^   néanmoins  eflimée    pour  ^véritable 
de  tous  les  Sorciers  ,  ainfi  que  nous  le  témoignerons 
par  des  exemples  admirables  ,  en  la  luite  de  cette 
Hiftoire. 

GotFredy  aliechc  donc  de  cette  promefTe  ,  &  déjà 
polîHé  de  ce  Lion  rugilfant ,  prie  le  Diable  de  lui 
donner  terme  d'un  jour  pour  fe  refoadre  à  ce  qu'il 
doit  faire,  &  le  malin  Efprit  difp^oîr.QiiandU  nuit 
fuivante  tft  anivée^cc  mal-heureux  reiîere  fa, conju- 
ration ,  &  Satan  lui  aparoic  en  même  forme  que 
la  nuit  précédente.  Il  elî  vrai  que  pour  mieux  attra- 
per fon  homme,  il  étoit  environné  d'une  grande  lu- 
mière, k^  tu  bien  penfé,  dit- il  à  Gjtfredy,à  ce  que  tu 
me  promis  hier  :-  Oiii>  rd^Qiii  L'autre.  Si  tu  m'oclra- 
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yés  ce  que  je  te  veux  demander  ,  je  te  donnerai  pa- 
reillement tout  ce  que  tu  voudras  de  moi  :  Oc  je  le 
dcmaiiie  trois  choies.  La  première  eft  ,  que  je  veux 
ctrc  honnorc.  èc  ie  plus  eftimé  de  tous  les  Prêtres  de 
la  Province.  La  féconde  eft  que  je  veux  vivre  trente 
àc  quatre  ans  fans  maladies  ni  incommodité  en  cette 
réputation.  Et  la  troificme  que  je  veux  être"  aimé,  & 
avoir  la  jouiirance  de  toutes  les  femmes,  que  je  de- 
iïrerai,  foit  en  les  foufflint/oit  en  leur  donnant  quel- 
que charme  Le  Diable  lui  ayant  accordé  ces  trois 
chofes,  Gjft.edy^  lui  en  odfcroye  trois  autres.  Il  lui 
donne  réciproquement  Ton  corps,  Ton  ame,  &  toutes 
fesadions.  Cedu le  mutuelle  s'en  fait  ,  Ce  maudit 
écrit  de  Ton  fang  ,  la  fiennc  ,  &  Sathan  l'autre  de  fa 
îoiain  :  touteifois  il  le  trompe,  félon  fa  coutume  :  car 
au  headctrenrei  Ôc  quatre  ans,  ne  met  que  quator- 
ze ,  lui  ébloaiflant  les  yeux  ,  &  lai  faifant  prendre 
Un  pour  trois. 

,  Cet  accoL'd  diabolique  pa{ré,GofFredy  quitte  le  lieu 
de  la  demeure  ,  &  s'achemine  à  Mirfeille  ,  où  il  fait 
deffein  de  s'arrêter.  Il  n'y  eut  pas  long- tems été; 
que  par  fon  hypocriiîe,  &  moyens  de  Ton  maître  ,  il 
eft  flic  bénéficié  en  l'Eglife  des  Accoulez.Le  bruit  de 
la  fainteté  court  en  peu  de  tems  par  tous  les  lieux 
circonvoiuns.  Toutes  les  femmes  les  plus  dévotes  fe 
vont  confefTjr  à>)ai.  Cependant  il  exerce  fur  elles  fes 
rnalelices ,  &  en  les  foufflant  jouit  de  toutes  celles 
qu'il  veut.  O  étrange,  5c  ino'ùye  permiffion  de  Dieu  î 
O  Seigneur  que  vos  fecrets  fon  profonds,  &  inexpli- 
quables  l  j'ay  honte  de  publier  ce  quin'eft  que  trop 
véritable  ,  ôc  qui  néanmoins  meriteroit  d'être  fuber- 
gc  dans  le  fleuve  d'oabli. 

Pendant  que   cet  hypocrite   eft  eftimé  de  tous  les 
gens  de  biena  de  qu  il  feduic  les  filles ,  ôc  les  femmes 
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de  fon  prochain,  il  affifte  ordinairement  aux  Sabbars 
des  Sorciers  »  &  à  leurs  airemblées   générales  ,  qui  fe 
foin  en  divers  endroits  de  l'£urope,&  d'une  partie  dç 
Ta  fie.  il  avoir  éié  ëleu  en  une  des    detcliables  cun- 
vocacions  pour  Prince  des  Magiciens  de  France, d'£l- 
pagne,  d'Angleterre,  d'Allemagne,  &  de  Turquie,  fi 
bien  qu'il  menoit  la  bande,  lors  qu'on  faifoic  l'hom- 
mage au  Boucmême  fouvent  les  Diables  le  tranfpor- 
ioieni,quand  il  vouloit  aux  bades  Allemagr.es,  pour 
y  jouir  d'une  Princellè  foccierc,&  puis.le  ramcnoient 
a  Mufcille.   Qi-ielques  années  fe  paiTent  de  la  forte  , 
pendant  qu'il  fait  toiàjour    fon  fe  jours  en  cette  ville, 
eftimée  ,  comme  nous  avons   déji  dit ,  pour  le  plus 
homme  de  bien  du  monde/Jette  réputation  Iji  don- 
noit  l'entrée  de  plofieurs  bonnes  maifons,6c  entre  au- 
tres il  s'infinua  en  cellç  d'un  Gentil  homme  Proven- 
çal ,  nomvjéle  fieur  de  la  palud.  Ce  Gentil  hoi-nme 
avoit  une  jeune  Hile  nommée  Madelaine  de  la  Pal^id, 
alfcz  belle, &  gentille,  &  de  l'âge  de  dix  anSjGoffredi 
ayant  jette  l'œil  fur  elle  ,   la  convoita  ,  &  u  ant  des 
charmes  accoutumez  il  en  eut  la  jouilfance  charnel- 
le.  Son  Père  fc  tcnoit  le  plus  fouvent  aux  champs  en 
une  fienne  meterie  où   G  jffredy  ailoit  fouvent  (ous 
prétexte  de  le  vifîtcr  :  mais  en  effet  c'éioit  pour  voir 
Maielainc ,  Ôc  pour  ciccuter  ce  qu'il  avoit  entrepâs^ 
en  la  forte  que  je  vai  le  reciter. 

Ayant  un  jour  trouvé  Madelaine  toute  feule  ,  & 
après  avoir  joûL  d'elle  il  la  follicita  de  venir  avec  lui 
dans  une  caverne  proche  de  cette  meterie  où  il  pro- 
mettoit  de  lui  faire  voir  de  grandes  merveilles.  Ce- 
te  jeune  6lle  le  creut,&  tous  deux  étans  arrivez  dans 
l'Antre,  ils  y  treuvcrentun  grand  noinbre  d'homn^ess 
«&  de  femmes  qui  danfoicnt  a  Pentour  d'un  grand 
pjuc  affis.    Madeleiae  fut  toutes  étonnée  au  çoit^- 
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men cernent,  Se  eat  une  grande  frayeur,  voyant  ce  fpe- 
^iclc-.Mais  Goffredy  iui  donna  courage  eu  lui  difanc 
que  ceux  qu'elle  voyoic  croient  de  leurs  amis  :  qu'il 
ne  falloir  pas  qu'elle  eût  peur:aa  contraire  qu'il  fal- 
loit  que  déformais  elle  fût  de  la  bandc.lui  promettant 
de  recevoir  le  plus  grand  honneur  qui  lui  pût  jamais 
arriver.  Avec  fes  belles  paroles ,  il  la  mené  vers  le 
Bouc  ,  qui  éroit  Beelzebul,  &  la  lui  prefeme.  L'exe^ 
crable  Démon  la  prend,  &  la  marque  comme  les  au- 
tres Sorcieres,&  puis  s'accouple  avecelle.ôi  la  viole. 
Ce  .fait  les  Sorciers,  &  Sorcières  qui  s'étoient  af- 
femblez  à  l'enrour  jetterent  un  grand  cry  de  rëjouif- 
fâiîce  ,  de  puis  la  déclarèrent  PrincelTe  de  la  Sinago- 
gue  ,  de  même  que  Gofffedy  en  ëcoit  le  Prince. 
Quand  elle  ,  &  Goffredy  s'en  retournent,  il  lui  com- 
mande de  ne  dire  rien  de  ce  qu  elle  avoit  v€U  ,  ni  à 
fon  père  ni  à  fa  mère  ,  ni  à  aucun  autre.  Depuis  iî 
ne  fe  tenoit  point  d'alfemblée  nodurne  que  les  Dia- 
bles ne  l'y  tranfportaffent ,  là  où  elle  étoit  reconnue 
pour  Maîcrellè  des  autres  Sorciers  ,  &  connue  char- 
nellement par  le  B-ouc.  Il  fe  trouve  des  perfonnes 
qui  fe  mocquent  de  ce  qu'on  raconte  tant  des  mar- 
ques dçs  Sorciers ,  que  des  accouplemens  charnels 
qu'ils  ont  avec  les  Diables,  mais  s'ils  avoi^nt  leu  les. 
livres  des  Payens  ,  ils  y  auroient  appris  que  ce  n'eft 
pas  d'aujourd'hui  que  cet  adverfaire  pratique  ces 
chofes. -Les  miitéres  de  Cibelle  ôc  de  Gérez  ,  & 
les  Orgyes  de  Bacchus  n'écoient  autre  chofe  que  ce 
qu-on  apelle  aujourd'hui  Sabbat.  Les  Efprits  d'Or- 
phée,5:  d'Eumolpe  grands  Sorci^rs,s'il  en  fut  jamais, 
nous  témoignent  que  ceux  qui  dedroient  être  «»re- 
ceus  en  cette  confrairie  &  affemblée,  y  étoient  enrô- 
lez de  nuit  dans  quelque  caverne  écartée. 
L'onfaifûic  àilèuir  le  Novice  fur  un  efcabeau,6^  puis 
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tous  danfoîent  en  rond  à  l'encour  &  Ton  apercêvoic 
des  choies  étranges  &  horribles  :  Au  refte  tous  cts 
Sorciers  du  tems  palFc  étoicnt  tous  marquez  comme 
Orphée,  Eumolpe  ,  Tireda  &  ics  filles  Dapbné  ,  5c 
Manto  ,  &  autres  ,  &  étoicnt  vifirez  charnehimenc 
par  des  incubes,&  des  Succubes.  Mars  lailfantà  ptrt 
ce  difcours  ,  &  retournant  à  nôtre  H.ftoiie  ,  téuioi- 
gx\tt  par  une  infinité  de  perfonnes  vivantes  &  dignes 
<ie croire  ,  &  confirmée  partant  de  bons  Religieux  : 
voire  encore  par  un  Arrêt  d'une  fouveraine  Cour  de 
Parlement,  prononcé  par  Ton  premier  Prefident  mie 
ûes  grandes  lumières  de  ce  fiecle,foit  en  docl;  inejoic 
en  pieté,  nous  dirons  que  par  la  pcrmilnon  de  Cicu, 
ae  qui  la  mifericorde  cil:  infinie,5<:  la  pieté  încompre- 
heniiblcil  vint  en  fantaifie  à  Madelaine  de  la  Paîud, 
qui  pcchoit  en  partie  de  jeunefiTe  &  d'ignorance  ,  de 
1|  rendre  Religieufe  au   Convent  de  Sainte  Vrfule  , 
qui  étoic  fous   Padminiftrarion  des   Prctres  ,  qu'on 
nomme  de  la  Dodrine  Chrêcienne.  Avant  communi- 
qué fon  inteniion    à  Goffredy  ,  elle  eft  perfuadéc  de 
quitter  ce  defir.  1;  ne  veut  point  qu^elle  encre  nulle- 
ment en  Religion  ,  mais  qu'elle  époufe  un  beau  & 
nche  jeune  homme,  qu*il  lui  veut  donner  pour  mari. 
Toutesfois  cts  promeiîes  ne  font  pas  capables  de  la 
détourner  de  cette  rcfolution.    Le  Magicien  voyant 
qu'il  ne  peut  l'en  diftraire,  il  ufe  de  menaces,  c%:  jura 
par  toutes  les  puilîances  des  Enfers  que  fi  elle  exécu- 
te Ton  entreprife.il  affligera  tout  le  Convent ,  ^  Fe- 
ra mourir  cruellemenc.  Elle  &  toutes  les  autre?  Re- 
ligieufes,  avec  tOLis  les   Prêtres  de  la  Dodrine  Chrc- 
ti^enne.  Ces  menaces  ne  furent  pas  fars  eltet,car  auln, 
tôt  que  Madelaine  eft  revenue    en  cette  Religion. 
Gotfredy  en  vertudela  promtilè  qu'il  avoit  faire  au 
D:able  lignée  de  ion  iang,lui  envoyé  dans  fon  corps 
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Beelïebu5Leviathan,Armoiée,Barberith  &  A  ftaroth. 
Déplorable  coniition  de  ceux  qui  fervent  à  rels  maî- 
tres.Njn  content  de  cet  ade,  il  jette  cncor  un  malé- 
fice fur  une  autre  jeune  Religieufe  nommée  Louife 
Cappel,8c  la  fait  polîeder  par  un  auure  démon,  apellc 
Verrine  &  deux  liens  compagnons ,  Grezil  &  Son- 
neillon.Ces  deux  filles  ain(î  polîedéeSjfailoient  paroî- 
tre  des  raouyemens  étiaages  &  non  accoutumez. 
Elles  fe  remuoient  ,  fe  detordoient ,  rouloient  des 
yeax,tiroient  la  langue,  &  faifoient  par  fois  de  telles 
grimaces,  que  les  PrctreS  qui  en  avoientle  gouverne- 
ment en  étoient  tous  ébahis.  Le  Supérieur  qui  fe 
nomme  Jean  Baptifte  Romillon  ,  étonné  de  cet  acci- 
dent, ne  reconnoilTant  d'où  en  procedoit  la  caufcde 
peur  de  ne  diftmier  le  Couvent ,  s'efForçoit  d'y  apor- 
ter  le  remède  falutaire  par  l'cntrcmife  des  exorcif- 
mes  fecrets  &  cachez  qa'il  fiifoit  faire  en  leur  Cha- 
pelle. Mais  quelque  peine  qu'il  y  prît,  quelque  jeune, 
prières  &  oraifons  qu'il  employât  ,  fon  travail  fut 
inutile.  Jamais  les  Démons  polTeffeurs  de  ces  corps 
n'ouvrirent  la  bouche  pour  parler,&  pour  déclarer  qui 
ils  étoient,ny  pourquoy  ils  s'y  étoient  logez.  Ce  bon 
Père  ayant  long  tems  travaillé  en  cet  exercice,  &  fe- 
voyant  fruftré  de  fon  attente  ,  depuis  un  an  qa'il  ne 
celToit  d'exercer  le  foin  &  le  remède  qu'il  y  pouvoic 
aportcr,  fe  rcfolut  d'amener  Madelaine  de  la  Palud 
à  S.  Maximin  C'eft  une  Ville  diftante  de  Marfeille  de 
quelques  fept  lieucs,où  l'on  voit  plufiears  fainces  Re- 
liques ,  entre  autres ,  la  Phiole  où  le  fang  que  nôtre 
Seigneur  Jefus-Chrift  vcrfa  lors  qu'on  lui  ouvrit 
d'une  lance  le  côté  ,  eft  contenu ,  &  où  le  corps 
de  fainte  Marie  Madelaine  repofc  auffi.  Quand 
il  fur  arrivé  avec  la  polîcdée ,  il  alla  trouver  le  Père 
Michaclis  Prieur  du  Couvent  y  perfonnage  fort  rc- 
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r^mé  pour  fapietc  &  raReligion,afiii  de  prendre  de 
lui  confeil  en  une  affaire  de  telle  confequencc.Ce  Re- 
ligieux Père  fut  d'avis  qu'on  fit  faire    une  ncuvaine  i 
la  podedée  ,  en   la   chapelle  ou  repofc  fainte  Ma- 
delaine  ,  &  puis  qu'on  l'amenic    avec  Loiiife  Cap- 
pel  à  la  faintc  Baume Jieu  oti  la  belle  pecherede,  palfa 
trente-  ans  en  une  dure  &  aullere  pénitence.  Ce  fut  le 
i?"  de  Novembre  i  6io.  qu'ils  y  arrivèrent,  &c  trou- 
vèrent le  frère  François    Domps  ,    de   l'OrJre  des 
Frères  Pécheurs ,  que    le  Père   Michaëlis  fon  Supé- 
rieur y  avoit  quelques  jours  auparavant   envoyé.  Ce 
Perc  Domps  ayant  été  prié  d'exorcifer  ,  il  com^nen- 
ça  par  Loliile  ,  &  après  les  conjurations  ufitées ,  le 
Diable   Vcrrine  fe   mit  à   parler  &  à  difcourir  ,  au 
grand  étonnement  des  affiflans.  Il   nomma  lai  &  ^Tes 
Compagnons  pareillement,  Grefil  &  Sonneillon  ,  & 
pour  preuve  qu'il  étoit  un  Démon ,  il  donna  plulieurs 
îîgnes  extraordinaires  durant  quelques  jours.  Apres 
continuant  Ton  difcours  il  entra  fur  la  louange  de  la 
Sainte  Mère  de  Dieu,  fur  fa  beauté^fur  fes  richeiîcs  , 
fur  fon  fçavoir,fur  fa  douceurjôc  fur  fa  mifericorde. 
Tous  ceux  qui  l'oyoient  parler  en  ctoient  tous  ravis. 
11  difoit  en  outre  ,  qu'il  avoit  été  exprelTement  defti- 
né  de  Dieu  5  pour  découvrir:  deux  perfonnes  Magi- 
ciennes ,  &  entr*autres ,  le  prince  des  Magiciens   de 
France, 'd'Efpagne,  d'Angleterre  ,  d'Allemagne  &  de 
Turquie;  le  Créateur   de  l'Vnivers  ne  pouvant  plus 
fuportcr  les  blafpheiTies,  &  les  injures  que  Ton  com- 
mcttoit  contre  fa  Divine   Majefté  ,  contre  le  faint 
Sacrement  de  l'Autel.  O  peuple  CatholiqHe{z  dii^oit  ce 
Démon  )  voici  la  plus  è.  range  &  la  pins  mouye  chofe 
ijHe  foit  jamais  arrivée  au  monde.  îamais  dépareille  r.' y 
arrivera,  Vn  Diable  efl   député  pour  la  converfton  des 
Hommes.  Et  neanmoms  la  rnifericorde  celefie  efifigrart- 
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de  ,  que  les  pervers  (lyam  '-e-fo  xé  a  Dhfi  y  à  la  Mort , 
&  ÀUPaJfion  de  Iffus-Chrifi  fon  Fils  ,  &  ^  tout  ce 
^ti'il  a  même  aux  tnff  irritions  du  S.ECprh.k  l'ajfiftance 
de  la  glor-enfe  l^terge  ^  a  tons  les  Chœurs  des  A^çes^  a 
tofis  Us  Saints  ,  aux  Sacrement  ,  aux  Prédications  ,  (^ 
gcntrdcm  n^  k  tontes  les  créatures  vîfibles  ,  hormis  an 
Dl^îhic  'y  ce  grand  DtCh  fejtn  Tnaintenant  des  Efprits 
mulheureiix  pour  les  pttbi  er  ,  ^  les  r/tamfefier  hux 
yen  X  de  t  ont  le  monde  voirernême  pour  les  coivertir. 
Ce  diable  Verrine  continua  de  faire  ces  exhortations 
l'efpace  de  deux  n-iois  ,  6c  lors  que  Madelaine  de  la 
Palad  fut  coi^frv)ntée  à  Louifc  Capel  ,  ce  même 
démon  in)urioit  Bee!zeba,qui  étoitdans  le  corps  de 
Madelaine  ,  ôc  mepritoit  toutes  Tes  menaces ,  diiant 
que  c'étoit  par  le  commandement  de  Dieu,  qui  pour 
céc  effet  lui  avoit  promis  de  diminuer  les  peines 
qu'il  devoit  louffrir  aux  Enfers. 

Après  ^ue  Verrine  eut  fait  des  remontrances  dig- 
nes 6.  graves  qu'il  profcroit  .ôire  Ton  gré  à  la  louan- 
ge de  la  Trinité,  de  latrés-fainte  V  erge  ,  &  de  tous 
les  Anges  ,  Saints  &  Saintes  de  P<vr.c!is,il  nomma 
Louis  GoîTredy,  &  dit  que  c'étoit  lui  qui  étoit  Prin- 
ce des  Magiciens  :  qui  l' avoit  envoyé  avec  fes  compa- 
gnons Grezil  &  Sonneillon  dans  le  corps  de  Louife, 
ayant  eu  ce  pouvoir,  parce  que  fouvent  elle  avoit  de- 
mandé à  Dieu  de  lui  fdre  fouffrir  toutes  les  plus 
cruelles  peines  qu  on  puifïè  imaginerjvoire  même  les 
toarmens  des  damnez  ,  pourveu  que  ce  fût  pour  la 
converho  de  Tune  de  Tes  fœarsjqui  fe  trouveroit  hors 
de  la  grâce  de  Dieu.  Ce  Diable  eut  un  giand  combat 
avec  Beeizebu ,  &  avec  Leviathan  ,  Aftaroth,  &  Af- 
lîîodée  ,  qui  comme  Tes  Supérieurs  le  mcnaçoient  à 
tous  coups  de  le  traiter  cruellement  en  E'fer.  Mais 
pour  tout  leur  courrouxail  ne  refta  jamais  de  les  me-» 
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prifcr  ,  &  de  nommer  tout  haut  Louis  Goffredy  au- 
teur des  piuî»  horncles  méchâcetezqu'on  ptucmyétcr^ 
Cependant  le  i\  Domps,  ôc  après  lui  le  P.  Miwh^élis, 
cxorcilerenc  Madclaine  de  la  Palud,&  firent  ta..£  par 
leurs  prières  >  leurs  jeûfiCs  &  leurs  oraifons  qu'ils 
amollirent  ion  cœur  ,  &  derechef  la  rendirent  vraye 
concrite.Ce  ne  fat  pas  pourtant  fans  que  la  mifertblc 
ne  louiiiît  beaucoup  des  malins  E  prits  qui  la  poiTe- 
dolent  :  principalement  de  Beelzebu  qui  tamôt  la 
follicitoit  de  le  tuer  d'un  couteau, tantôt  de  le  preci- 
pitcr,maintenant  de  s'enfuir  ,  &  l'autres  delefpoirs. 
Même  le  Magicien  qui  l'avoit  feduite  lui  aparoif- 
foit  viliblcmcnt  avec  d'autres  Enchanteurs, fans  que 
les  alfiilans  en  vllFent  rien, pour  la  conàrmer  aux  pro- 
melîci  qu  elle  avoit  faitts  au  Diable  ,  6c  pour  lui  jet- 
tcr  des  c^ract.res,&  des  fortileges  propres  à  la  dccoui« 
ner  des  remèdes  laiutaircs  que  ic:.  bons  iVies  apor- 
toienc  pour  le  lalutde  fon  ame.Et  un  jour  qui  étoitle 
j8.  ianvier  vé  11.  comme  les  Religieux  i'exhortoienc 
de  confellcr  Ces  péchez  ,  &  puolier  devant  tous  les 
forfaits  horribles  Ôc  exécrables  qui  fe  commettent  à 
la  bynagogue  ,  Beelzebu  la  menaça  de  Tctranglet ,  iî 
elle  les  rccitoit,  de  forte  qu'à  mefure  qu'elle  vouloic 
ouvrir  la  bouche  ,  ce  Prince  infernal  la  pr't  par  le 
goder  ,  &  la  lerra  h  étroitement  qu'il  lui  fit  rouler 
les  yeux ,  &  perdre  la  parole.  Les  affilUns  croyans 
qu  elle  en  mourroit  ,  fe  mirent  à  lui  faire  le  ligne 
deda  Croix  fur  fon  gofier  &  à  reciter  le  commence- 
ment de  l'Evangile  de  S.  ]eân  ,  In  prmapio  erat  Ver» 
hum.  Cela  fatcaufe  que  Sathan  l'ayant  quittée  ,  elle 
reprit  le  fil  de  fondifcours ,  non  (ans  être  tourmen- 
tée de  nouveau  par  le  Magicien  qui  lui  envoyoit  des 
forciers ,  &  des  forcieres  aux  autres  invifiblcs  ,  & 
non  à  elle  ,  pour  U  remplir  des  charmes  ,  &  lui  faU 
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re  perdre  le  fens  &  la  mémoire.  Ils  entroient  par  h 
chemine'e  ,  èc  léurs  fortileges  avoienc  ce  pouvoir, 
que  Madel aine  demeuToit  long-tems  après  eomme 
morte.  Et  comme  en  vertu  des  exorcifmes  les  Pères 
l'interrogèrent  d'eu  ce!a  pouvoit  procéder,  elle  leur 
dit  qu'ils  en  pourroient  faire  l'expérience  s'ils  vou- 
loientjlors  qu'elle  ouvriroit  la  bouchejque  le  Diable 
lui  faifoic  exprefTement  ouvrir  pour  donner  entrée  à 
fes  forciieges.ll  arriva  donc  que  comme  on  la  preiloic 
de  nommer  les  complices  des  Sabbats  où  elle  avoÎE 
aflifté  &  qu'elle  ouvrott  la  bouche  ,  le  Père  Fournez 
Dominiquain  ,  mit  la  main  devant  fa  bouche-,.-&  le 
charme  tomba  far  le  tablier  de  Madelaine,  au  grand, 
ctonnement  des  affiftans  3  mais  bien  plus  encore  lors 
que  le  Père  Michaëlis  prit  ce  charme  avec  un  cou- 
teau. C'ctoit  une  matière  grafTe  &  gluante  ,  ref- 
femblant  à  de  la  poix  &  à  du  miel  entremêlez  & 
broliiilez  enfemble.  Comme  Ton  vit  que  ce  n'é- 
toienc  pas  des  imaginations,  mais  bien  des  chofes  vé- 
ritables &  réelles,  on  refolut  d'avoir  des  épées  Se  des 
hallebardes  ,  pour  s'en  efcrimer  par  le  vuide  de  la 
chambre  ,  &  à  la  cheminée.  Entre  autres  ,  il  y  eut  un 
jeune  homme  nommé  Gobert,  qui  commença  à  bat- 
tre dans  la  cheminée  avec  une  épée  toute  nue  ,  pen- 
dant que  fes  compagnons  joiioicnt  de  la  hallebarde 
par  la  chajtibre  ,  pendant  qu'ils  fe  demenoient  de  la 
forte  ,  Madelainc  fe  mit  à  crier  tout  haut  en  détor- 
dant fes  mains  ,  Se  en  battant  fes  cuilfes  ;  Ha  mife- 
table  Marie  qne  viens  .tu  faire  ici  !  Quand  cette 
a£bion  fut  finie  ,  Madelaine  fut  interrogée  pour 
quoi  elle  s'étoit  écriée  de  la  force  ?  Et  elle  répondit 
qu'une  fille  nommée  Marie  la  Parifienne  ,  ctoit  en- 
trée avec  fa  fervante  nommée  Cécile  dans  la  cham- 
bre pour   lui  donner  une  lettre  amourcufede  la  part 
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du  Magicien  ,  qu'elle  n'avoic  point  voulu  recevoir  , 
&  que  n'ayant  pas  ofé  fortir  par  la  cheminée, de  peur 
d'écre  blelTces,  &  voUigeans  par  la  chambre  portées 
par  les  Dcmons  ,  cetce    pauvre   Marie  ,  qui  éroit  une 
fille  gentille  ,  &  qu'elle  aimoit  par  defTus  toutes  cel- 
les de  la  Synagogue  ,  avoit  cré  atteinte  d'un  coup  de 
hallebarde  au  coté  gauche  ,  prez  du  cœur  ,  &:  la  fer- 
\ante  aux  reins  >  de  lorce  qu'elle  croyoic  que  la  plaie 
de  Marie  en  feroit  mortelle  &  incurable.  Et  lors  que 
les  Religieux  s'il  formèrent  pourquoi   elle  ne  perçoit 
le  chaffus  qui  n'étoit  que  de  papcr^pour  $'enfuir,eU 
le  leur  répondit  que  les  niables  avoicnt  bien  la  puit 
(ance  de  faire  fortir  par  la  cheminée, ou  par  quelque 
trou  de  te. le  grolleur  qu'un  grand  chat  y    pût  palTer 
les  lorciers  &  les  sorcières  qu'ils  y  iniroiuilent:mai$ 
non  pas  de  rompre  ni  faire  aucune  ouverture  ,  fans 
la  petmiffion  du  maître  du  logis.  Ce  font  des  chofes 
bien  admirables  ,  &  néanmoins  véritables,  ainû  que 
l'ettct  le  démontra  ,  car  tous  les  l?eres  qui  alliftoi  ne 
à  exorcifer  cette  pauvre  polTedce  ,  avec  plufieurs  au- 
tres alliftans,  ouyrent  fur  le  foir,  ôc  environ  lors  que 
le  Soleil  fe  couche,  fur  la  cime  de  la  prochaine  rrx)n- 
ragne  ,  voidne  de  la  (aime  baume  ,  une  voix  qui  fc 
plaignoit ,  comme  d'une  perfunne  qui  eft  aux  peines 
de  la  mort.  Ces  plaintes  durèrent  un  long  tems  pen- 
dant lefquelles  on    fît  venir   Maielaine  ,  pour  s'en- 
quérir d'elle  de  la  caufe  de  ce  dueil.  Elle  mit  a  l'heu- 
re la  tête  à  la  fenêtre. &  regardant  vtr-  la.  mont.gne 
d'où  la  voix  provenoit  ,  elle  leur  dit.  Ne  voyez- vous 
pas  Loiiis  le  Magicien,qui  net  Marie  fur  Tes  genoux> 
qui  la  confole  cx  qu'elle  fe  meurt.   Sur  les  neuf  heu- 
res du  foir,  les  Religieux  du  Convent ,  avec  les  ftm* 
mes  a(EiUntcs,ôc  autre  personnes,  virent  parcîire  en 
l'air  certains  flambeaux  ,  &  une  grande  quantité  de 
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chandelles  allumées  j  qui  étoienc  portées  comme  en 
proceilioa  vers  Marfeilie.  Beeîzebu  fut  le  lendemain 
aamaiin  interrogé,  qui  éioit  cette  créature  qui  fe 
piaignoit  ainfi  le  foir  précèdent  Et  après  pluficurs 
refus,  il  répondit  enfin  que  c'étoit  une  jeune  fille,que 
fa  blell'aie  avoir  été  faite  au  coeur,qu'elle  étoit  mor- 
te iur  la  prochaine  montagne  à  huit  heures  du  foir  , 
ô*:  que  iesiorciers  avoient  puis  après  jette  fon  corps 
dans  la  mer.derriere  T Aobaye  de  S  Vidor  de  Marfeil- 
ie ,  où  tous  les  Magiciens  s'étoient  rendus.  Ce  malin 
cfprit,  contraint  d'abondant  par  la  force  des  exorcif* 
mes ,  aprit  aulli  qu  elle  étoit  de  U  Ville  de  Pâris,fille 
d'un  Gentil'  homnae  nommé  Henry  Alphonfe,  qui  fe 
teaoit  auprès  du  Louvre  à  main  gauche. 

Cependant  que  les  chofes  fe  pafTent  de  la  forte  ,  le 
bruit  s'étend  par  tous  les  lieux  de  Tenviron  de  cette 
horrible  avanture.  Louis  GofFredy  eft  accufe  ,  mais  il 
ne  fait  que  fe^raocquer  de  ce  qu'on  dit  de  lui.  On 
Tavoit  en  telle  réputation  à  MaiTcille,que  le  peuple» 
&  particulièrement  les  femmes  difoient  tout  haut 
que  Tenvie  que  le  Père  Michaëlis,&  autres  Religieuic 
avoient  conceuc  contre  lui  ,  étoit  caufe  de  ce  difta^ 
me.  Pour  faire  le  bon  valet,  &  plutôt  commandé  par 
fes  Supérieurs,  il  s'achemina  à  la  Sainte  Baume.  Le 
P.  Michaclis  trouva  bon  à  fon  arrivée  qu'il  exorcifâc 
Louife  j  &  à  ces  fins  lui  remit  toute  fon  authorité. 
Quand  il  fe  prefenta  pour  y  vacquer,  Verrine  com- 
mença à  plier  Dieu  ,  hc  nôtre  Seigneur  Jefus-  Chrift 
de  convertir  ce  mal- heureux  ,  qui  avoit  le  cœur  plus 
endurci  qa'un  caillou.  Jamais  on  a  oiii  dire  qu'un 
Diable  délirât  &  requît  le  falut  d'un  pécheur  ,  il  ne 
fonge  plutôt  qu'à  le  perdre  :  Et  toutesfois  cela  eft  a- 
yenuen  nos  jours  pour  les  raifonsque  ce  mauvais  Ef- 
prit  allegLioiCi  &  que  nous  avons  déjà  déduites.  Mais 
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lors  qu'il  prioitavec  un  tel  zele.pluiîeurs  des  afïiftans 
plcuroient  de  compaiïion  :  d'autres  inrerrompoienc 
Vcrrine  ,  ôc  diloienc  qa'il  lui  falloit  interdire  de  par- 
ler. Toutcsfois  ils  ne  purent  fi  bien  faire  qu'il  n'in- 
terrogeàc  Goftredy  fur  quatre  points  :  à  fçavoir. 

Sï  Ueu  eji  T'ont  fmfJAnt, 

Si  l'Eoltfe  a  piiijfarice  de  commander  aux  Démons, 

Sites  oiabies  peuvent  être  contraints  de  dire  la  verï.é. 

Si  leurs  JHyemcns  faits  avec  les  [olemmtez.  rtquifesfont 

valables. 

Le  Magicien  lui  ayant  accordé  fa  demande  conju- 
ra les  afliûans  de  fe  iclTouvenir  de  ce  qui  lui  ayoic 
cté  accorde  ,  &  puis  il  lui  dit ,  qu'il  commençât  à 
exorciier.  Ce  qu'il  fit,  mais  avec  une  fi  grande  igno- 
rance,qu*à  chaque  fois  il  s'informoit  du  P.Michaclis 
comme  il  fahoit  faire. Et  pendant  ion  exorcifmc>Ver- 
rine  ,  Beelzcbu  fc  mocquoient  de  lui  ,  &  principale- 
ment Verrine  ,  qui  lui  reprochoit  l'état  de  fa  mal- 
heureufe  vie,  &  comme  il  étoit  Prince  des  Magiciens, 
les  horribles  forfaits  qu  il  commettoit  aux  Sabbats 
en  y  célébrant  la  Merfe,  y  foulant  puis  après  le  Corps 
de  nôtre  Seigneur  ,  &  le  donnant  aux  chiens.  O  cri- 
mt\ô  me c  10  .ne cté  abominable ICt  mal-heureux  (pourfui- 
voit  Verrine)  ne  fe'conientc  pas  de  commettre  ce  que 
les  Diables  n'oferoient  avoir  attenré  :  mais  encore  il 
répand  puis  après  le  Sang  du  Fils  de  Dieu  fur  les  au- 
tres forciers  ,  &  puis  tous  d'une  voix  ils  fe  mettent  à 
cûciL.SAngHts  ejiiS  fnper  nos^^cSon  ^ang  foit  fur  nous 

Lors  que  Verrine  proferoit  ces  paroles  les  cheveux 
drclfoient  à  ceux  qui  les  écouroienr.  Tout  le  monde 
faiioit  le  figne  de  la  Croix,  pendant  que  ce  Pharaon 
demeuroit  obftiné  en  fa  malice  niant  que  cela  fut 
véritable.  Même  quand  les  Pères  Religieux  lui  de- 
mandoienc  ^  k  conjucoienc  de  leur  dire  la  verité,s'il 
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n'étoit  pas  Magicien,  au  lieu  que  ce  miferable  invo- 
quât le  Nom  de  Dieu,  il  fe  donnoic  à  tous  les  Diables 
que  cela  ii'étoit  pas.  Et  lors  qu'il  exorcifoit  M  ide- 
laine,  ciie  fermoit  les  yeux,  ayant  horreur  de  voir  un 
trompeur^un  abominable,Ôd  un  Magicien  ennemi  de 
DÏQu^  éc  des  hommes.  Tanduil  menaçait  de  tirer  rai- 
ion  de  i'impGn:ure(di(bit-il)qu'on  lui  mettoic  fus,  & 
le  8.  jour  de  Janvier  ayartécé  mandé  par  l'Evêquc  de 
Marieiile, partit  de  la  fainie  Baume  au  grand  conten- 
tement de  Beelzcbu  qui  cioyoit  que  par  ce  moyen 
l'on  le  jugeroit  innocent^ôc  qu'il  obtiendroitgain  de 
«aufe.  Apres  toutes  les  formes  &  procédures  qu'ils 
font  fuivant  les  Canons  de  l'Eglife,  le  bon  Père  Mi- 
chaclis  3  avec  certains  autres  bons  Religieux, tant  de 
rOrdre  des  Frères  Prêcheurs  ,  que  de  celui  des  Ca- 
pucins,ayans  reconnu  la  vérité  du  fait,  qiii  leur  étoit 
clairement  témoignée  par  les  marques  diaboliques 
que  Madeiaine  portoit  imprimées  fur  (on  corps  ,  & 
ayant  oiii  comme  les  Démons  avoient  été  contraints 
de  manifefter  les  horiribles  méchancetcz  de  GofFre-? 
4y,  qui  feront  peur  à  ceux  qui  les  liront  comme  d'a- 
voir inventé  (  ainfi  que  nous  avons  dit  cy  àtdus  ) 
de  dire  la  Mciïè  au  Sabath  ,  de  confacrer  véritable- 
ment, puis  offrir  le  facrifîce  à  Lucifer  ,  manger  la 
chair  des  petits  enfans  ,  ainfî  que  Madelaine  aflfeura 
êcre  véritable  qu'il  avoit  incité  une  femme  de  Mar- 
feillc  d'étouffer  une  (îennc  petite  fille  âgée  de  deux 
ans  nommée  Marguerite,parceque  ce  malheureux  & 
deteftable  forgeron  d'Enfer  avoit  envie  de  manger  de 
fa  chair.  Mr.  du  Vair  premier  Preiîdcnt  en  fut  averti, 
il  mande  quérir  les  deux  poflTedécs  ,  ôc  lui  même 
puis  après  s'achemina  à  l'Archevêché  ,  où  étoit  Ma- 
delaine,&  en  prelénce  du  père  Micbaëlis,  &  du  fleur 
Carandel  Vicaire  dç  M.  l'Avchevêque  d'Aix^  &  au-r 
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tresîil  interrogea  cette  fille  lui  promettant  de  la  favo- 
ri Ter  à  n'éîre  point  punie  de  les  fautes,pourveu  qu'el- 
le voulût  libremct  dcclarer  depuis  le  commencement 
jufques  à  la  fin,PHiftoire  de  la  donation  qu'elle  avoic 
faite  au  Diable.  Elle  commti.çoit  à  obéir  au  com- 
mandement de  Mr.le  premier  Prefi  ^ent,lors  qi  e  ^ç.t\^ 
zebu  la  prit  par  le  gofier  ,  &  la  ferra  tellenent  que 
l'on  penfoit  qu'elle  ëtoufferoit.  Ses  yeux  lui  tour- 
noient en  la  tête  ,  &  fa  face  pallidoit  au  grand  cton- 
nement  des  fpedateurf.  Mais  après  les  exorciimes 
accoutumez  ,  Sathan  abandonna  Ion  gofier ,  &  elle 
pourluivit  fon  dilcours  ,  même  elle  montra  une 
marque  que  cet  adverfaire  lui  avoit  faite  au  pied  Mr. 
du  Vair  ,  pour  épreuve  fourra  dedans  une  gro(Ie 
épingle,fans»qu'elle  en  fenlît  rien,  ni  lans  qu'aucune 
gouie  de  ùng  en  fonît  ,  témoignages  cvidcns  des 
marques  des  Sorciers  :  il  aperceut  encore  un  autre 
figne  ,  c'eft  que  Beelzebu  fe  tenoit  fur  la  partie  in- 
térieure de  la  tète  ,  en  faifoit  un  continuel  mouve- 
ment, la  haulTant,  &  labaillant  vifiblement.  Cela  fe 
peu  voit  vérifier  par  l'impoûtion  de  la  main.  Levia- 
thiii  en  faiioit  de  même  au  dernière  de  L.  tête,  toutes 
lefquelles  chofesjfuivant  le  raportdu  do6te  Médecin 
Foata.ne  de  Merendol,  &  de  GrafTin,  Profefleurs  en 
Médecine,  &  de  Bon  lems  Mairre  Chirurgien,  &  ex- 
cellent/inatomilte,  écoit  contre  nature. 

Tant  de  cuconftances,  &  de  témoignages,  faifans 
paroîtreque  Louis  GofFicdy  étoit  un  exécrable  Ma- 
gicien ,  &  entre  autres  celui  de  Demoifelle  Vidtoire 
de  Courbier,ii  clt  laifi,emmcné  à  Aix,&  mis  aux  pri- 
ions acct>ûtumë£S.Mâis  puis  que  nous  venons  à  parler 
de  la  Demuifelle  de  Courbier,rHiftoire  en  eft  telle. 

Louis  GcfFrcdy  luivant  ce  que  nous  avons  dit  cy- 
deiîus  avoit  impetrc  du  Diable  ,  que  par  charmes  ,  & 
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parilluiions ,  il  ferofr  le  plus  homme  de  bien  &  îe 
meilleur  Prêtre  de  h  Provence.Le  bruit  de  fa  fainteté 
courant  par  toute  cette  Province,  il  n'y  avoit  femme 
à  Marfeillc  qui  ne  dcdrat  de  fe  confçlîer  à  lui. Et  Dieu 
fçair,/i  fous  prétexte  de  confeffion  il  en  feduilic  Le 
nomi>te  eft  [\  grand  ,  qu'il  y  en  eut  plufleuis  qui  fu- 
rent de  la  Confrérie  d'Acleon.  Comme  fa  réputation 
étoit  en  vogue,  il  arriva  qu'une  Demoifelle  nommée 
Vidoite,  honnête  &  pudique  autant  que  femme  du 
pais  ,  ^jC  mariée  acpuis  peu  de  tcms  avec  un  Gentil- 
homme 3  fut  invitée  à  un  jour  folemnel  par  fa  belle- 
iTiere  ,  de  s'aller  confelTer  avec  elle  à  Mciïîre  Louis 
GofFredy. Elles  fe  tenoient  en  une  maifon  des  champs 
proche  de  iViai-reillc  ,  ôc  de  là  elles  s'acheminèrent  à 
PEghie  des  Accolez  ,  où  dcmeuroit  GofFredy.  Ce 
mal- heureux  jettant  l'œilde  concupifcence  fur  cette 
Demoifclle.aprés  l'avoir  confeirée,lui  fit  prefent  d'u- 
ne fainte  relique  enchatlée  dans  de  l'argent, la  priant 
de  la  porter  pour  l'amour  de  nôtre  Seigneur  ,  & 
lui  donnant  à  entendre  qu'elle  étoit  remplie  de  gran- 
de vertu.  La  Demoifelle  de  Courbier  ,  fans  pcnfer  à 
aucune  malice  ,  &  croyant  que  Goffredy  étoit  un 
faint  homme  la  prit,  Ôc  alors  qu'elle  fut  arrivée  à  Ton 
logis  elle  la  mit  à  foncol.Mùs  à  peina  la  lui  eut-elle 
mife,  qu'elle  fe  fentit  embrafée  d'une  ardeur  ,  6c 
d'une  afïèdion  defordonnée  envers  cet  exécrable. 
L'amitié  qu'elle  portoit  auparavant  à  fon  mari  ,  fut 
contrainte  de  céder  au  charme  j  &  fa  chaftetc,qu'elle 
avoit  toii jours  ii  foigneufement  gardée  plus  que  fa 
propre  vie  ,  eût  été  corrompue  par  ce  fonilege  ,  C\ 
elle  en  eût  eu  le  moyen.O  Dieu  Tout- pm (Tant  î  eft-il 
poiîîble  que  vous  donniez  une  telle  puiflance  à  vos 
cruels  ennemis  ,  que  de  triompher  de  cei'.x  que  vous 
avez  lavé  de  vôtre  Sang  précieux  ,  ôc  régénères  par 
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Teaudu  Sacré  Raprcme  ?  Cette  Demoifelle  n'a  poinc 
de  repos  ,  elle  parle  à  toute  heure  de  MelTire    Louis  9 
&•  prie  fa  belle  mère  d'aller  avec  elle  pour  le  trouver, 
iTiêuie  en  prcfence  de  ion  cher  mari  :  Lui  qui  ne  ûi- 
foit  que  commencer  de  [ouir  de  celle  qu'il  a  voit  tant 
aimce  ,  &  qui  penfoit  fon  amour  être    réciproque  , 
comme  il  s'aproche  pour  la  caretîer,  il  la  trouve  avec 
d'LS  inquiétudes  ,  &des  impatiences  exr'.iordinaircs, 
il  s'étonne  de  ce  changement  ,  Se  comme   la   vraye 
amour  eft   prefque   toujours    fuivie  de  défiance  ,  il 
prend  garde  de  plus  prés  à  fes  ad(ons  ,  -Se  la  tient  de 
couit:pendant  qu'elle  ne  peut  fuport^r  le  feuder:glé 
qui  brûle  tes  molielles,eft  comme  furieufe  ,  Se  à  tou- 
jours Meffire  Louis  2  la  bouche.   Cette  pailion  dura 
quelques  jours  ,  jufques  à  tant  que  Dieu  ayant   pitié 
de  Ton  innocence, &  ne  voulant  pas  permettre  que  fa. 
chafteté  fût  ain(î   contaminée  :  Dieu    voulut   qu'en 
prenant  une  chemifc,  elle  otât  de  Con  col  cette  Umte 
relique.  Elle  ne  fut  pas  plutôt  hors  de  fon    col ,  que 
le  charme  celTa  ,  &  l'amour  detordonné  prit  tin.  Sa 
paffion  Ce  reprefentant  à  Tes  yeux  elle  s'en  étonne,  ÔC 
s'accufant  d'impudicité  elle  verfe  un  ruilleau  de  lar- 
mes. M  :  Cen  cor  de  {A\îoii  la  dolente  )  ejf-ii  Inen  pcjjlhle 
que  ta  volonté  ait  conftnti   à  trahir  ton  honncnr  ,  CT  4 
rompre  la  fd^  que  tu  as  ji  fairitement    -ure-^  k  celui  fans 
lequel  tu  ne  [(^aurais  vivre  ?  QHelle  eau  fera  capable  de 
laver  un  Jî  grand  crime  .^  Q^:.a'<r  tit  y  emploierais  toute 
celle  de  la  msr  ,  encore   r,c  feroit  elle  paf  f^jf.Ume  de  la 
vettoicr.  O  mon  Dieuaiez.    pitié  de  mafo'.u-  1  &  vous 
rnon  chtr  Epoux  fî  vous  re  veniez,  oclr^jy^r  pardon  à  celle 
qte  vous  avez,  autrefois  aimée  fi  chèrement  yf ai  tii  -  en  la 
punition  fur  mon  corps   telle   cju'd   vous  pi^a'>r,i.  yous  ne 
m\njcauriez.  donner  de  fi  grande  y<jus  ma  àéhyauté  n*en 
mente  encore  une  plus  gricve.  Tenant  ce  diicours, 
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fon  mary  qui  etoit  bien  fâché  de  Tes  deportemens  » 
&  qui  ne  l'éloignoic  gaeres  de  veue  ,  encre  dans  la 
chambre  où  elle  lamentoit.  Si-tôc  qu'elle  le  voit,  elle 
coure,  ôc  Pei-nbraire  étroitement  en  pleurant  à  chau- 
des larmes.  Lui  qui  Taime,  comme  nous  avons  déjà 
dit  ,  la  carefle réciproquement,  &  après  lui  demande 
f\  elle  ne  veut  point  aller  avec  lui  à  la  Ville  ,  pour 
voir  Meflîre  Louis.  Ha  î  ma  chère  ame  ,  répond^elle 
je  vous  conjure  ne  me  parlez  jamais  de  cet  homme  , 
autrement  je  me  donnerai  la  mort  de  ma  main  propre, 
Cj  Gentil  homme  la  voyant  changée,&  en  meilleur 
feus  que  de  coutume  ,  fe  ioute  foudain  de  quelque 
charme  ,  &  s'informe  d'elle  ,  (î  Meffire  Louis  ne  lui 
avoit  rien  donne.  Si  a  bien,  dit  elle  ,  il  me  donna  un 
^^ftHs  De-  ,  cnchadé  dans  de  Targeurque  j*ay  porté 
pendu  à  mon  col  quelques  tems.Et  où  eft  il  pourfui- 
vit  le  mari  ^  Il  eft  ,  dit  elle  ,  dans  mon  coffre,  il  lui 
demande  la  clef  da  coffre  qu'il  ouvre,  &  puis  prend 
cet  jignHS  £)^r,rrouve  dedans  la  patte  d'une  chauve- 
fouris ,  &  par  même  moyen  découvre  la  méchanceté 
&  la  malice  de  cet  exécrable  forcier,qui>comme  nous 
avons  dit,  eft  déjà  entre  les  mains  de  la  juftice.Cctte 
De  moi  Telle  fe  plaint  ,  &  fut  partie  contre  lui.  Et  en 
i' Arrêt  qu'on  donna,  elle  eft  nommée,  ainli  que  nous 
verrons  en  laf^jite  de  l'hiftoire. 

Comme  il  eft  prifonnier,  la  Cour  pour  s'informer 
plus  au  vray  des  maléfices  qu'on  lui  mettoit  fus  , 
après  quelques  interrogations  faites,le  fait  vifiter  par 
maître  Jacques  Fontaine  ,  Louis  Graffin,  &  Antoine 
Merendol^Dodeurs  en  Médecine,  pour  voir  s'il  n'eft 
point  marqué  comme  font  ordinairement  tous  les 
forciers  ,  afin  qu'après  leur  raport ,  il  foit  procédé 
comme  de  rai  Ton.  Les  Dodeurs  fuivant  le  comman- 
dement de  la  Cour  ,  le  vidtent  ,  &   le  dépoiiillent 
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affiftez  de  maîcte  Bon- tems ,  &:  beaucoup  de  maî- 
tres Chirurgiens  ,  en  prefcnce  de  Meiïiears  Thoron, 
&  Sêguiran.ConfeiUcrs  &  Commiilaires  députez,^  & 
de  Garandel   Vicaire    General.  Us  trouvent  fur  Ion 
corps  plulieurs  marques  infaillibles  de  Sorcier,  &  en 
font  leur  raport.Lcdode  Fontaine  en  a  fait  un  Livre 
fur  ce  fujet  qui  Ce  lit  publiquement.  La  Cour  cepen- 
dant l'interroge  derechef  &  le  confronte  à  Madclai- 
nedclaPalud,  qui  lui  foûtient  conlUmment   (ans 
varier  toutes   fes  méchancetcz  ,  &  particulièrement 
recite  en  fa  prelencc  la  manière  dont  il  ufa   pour  la 
corrompre  &  la  feduirc.  il  nie  toujours  néanmoins, le 
méchant  &  exécrable  obftiné   qu  il  eft.  Il  eft  cepen- 
dant vifité  par  Bcelzebu  ,  qui  à  ces  fins  quitte  par 
intervalle  le  corps  de  Madclaine,  fuivant  que  Levia- 
than  ,  Aftaroth  &  Barbcrith  (  demeure  dedans  pour 
garder  la  place  ,  avec  Afmodée  &  autres  efprits  in« 
fernaux  )  aireurem.Le  même  Prince  des  Diables  con- 
firme leur  dire  à  fon  retour  ,  forcé  par  la  ver:u  des 
Exorcifmes  ,  &  raporté  ,  comme  il  a  bien  endurci  le 
cœur  de  Goffredy  ,  afin  qu'il  ne  fe  convertilTe  point. 
Cependant , il  ne  celle  d'aftliger  &  tourmenter  Ma- 
delaine,&  voyant  qu'elle  étoit  vrayement  repentinie, 
même   que  par  la  force  de  fa  repentance  ,  les  ca- 
radcrcs  de  Sorcière   qu'elle  avoit  au  corps  ctoienc 
effacez  ,  il  fit  qu' Almoiée  ,  qui  eft  le  D^mon  qui  in- 
cite aux  faletez  ,  la  poUuoit ,  à  toute  heure  au  grand 
fcandale  des  aûfiftans.  Vilainic  exécrable  d'Enfer, qui 
découvre  toujours  par  fes   cff:is  ,  ce  qu'elle  eft.  Les 
péchez  de  cc:te  malheureute  étoient  bien  dcteftaoles, 
puis  que    Dieu  permsttoit   ces   abominations  être 
exercées  fur  fon  corps.  Et  outre   ce  elle  étoit  battue 
incedàmmentjavec  tant  de  rigueur,  qu'elle  énouvoic 
chacun  à  la  compaffion.   J'ay   honce  de  publier  tapc 
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d'horreur  ï  la  pofterité,&  de  diffanier  une  Province, 
fi  proche  à\i  liea  de  ma  naiOTance  ,  honteufe  pour 
avoir  produit  ces  prodiges. Ceux  qui  viendront  après 
nous  douteront ,  ainfi  que  j'ay  dit  ,  de  la  vérité  de 
cette  hiftoire-.mais  la  caution  que  je  leur  donne  d*un 
fi  grand  i^reddent,  &  d'un  fi  augufte  Sénat ,  jointe 
au  témoignage  de  ces  Révérends  Itères  ,  6c  bons  Rc- 
ligieuxi  les  doit  diCpoTer  à  la  croyance. 

Le  procez  ayant  été  fait  à  cet  exécrable  Magicien, 
avant  que  de  procéder  à  fa  condamnation,  on  tâcha 
de  le  convertir.  Plufieurs  Religieux  renommez  pour 
leur  fainteté  de  vie  ,  y  prirent  beaucoup  de  peine  : 
mais  ce  n'écoit  qu'hipocrifie  en  Ton  fait.S'il  pleuroit 
quelquefois  ,  il  jettoit  des  larmes  à  la  façon  des  for- 
ciers  ,  en  mettant  les  deux  doigts  indices  fur  les 
deux  temples  de  la  tête  ,  larmes  qui  n'étoien/  pas 
pourtant  chaudes ,  comme  les  autres  communes,ain(î 
que  l'expérience  le  fit  paroîtrejes  Pères  qui  lexhor- 
toicnt  en  ayant  été  avertis  par  ivladelaine.  Tortes- 
fois  il  fe  confe(ra,&  reconnut  aucunement  fes  péchez: 
mais  l'on  voyoit  bien  que  c'étoit  à  grande  peine.  Ce 
miferable  obftiné  de  la  forte  ,  croyoic ,  comme  font 
tous  les  M-igiciens  ,  qu  après  fa  mort  il  deviendroic 
un  démon  de  Tairsqui  comme  les  autres  malins  efprits 
tourmenteroit  les  hommes.  Car  durant  le  tems  qu'il 
exerçoit  l'otHce  de  Prince  des  *v4agicicns,il  étoit  plus 
malicieux ,  &c  plus  exécrable  que  les  diables  mêmiCS  , 
ain fi  que  Verrine  ,  ôc  Beelzebu  le  raportoient.  L'un 
de  fes  plus  grands  defirs  étoit  d'engendrer  l'Ante- 
chrift  ,  ou  bien  de  vivre  jufquesà  fa  venue  ,  afin  de 
pouvoir  joindre  fa  rage  avec  celle  du  fils  de  perdi- 
tion. Or  que  les  Magiciens  ayent  creu  d'être  faits 
démons  de  l'air  après  leur  mort ,  la  Sibille  Erithrée 
nous  le  témoigne  en  ces  termes^  Lors  ,  dit  cette  for- 

ciere 
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ciere  \  q-it  le  grand  Apollon  tirera  mon  Ame  hors  àe  ce 
corps  y  elle  j*er.volera  libre  ,  &  fe  prorr.e/iera  par  les 
vtiides  campagnes  ^  de  l'air  fe  mêlant  parmi  les  voix 
des  verts  légers  ,  ^  invifïhleSy  ^  prédlfara  parmi  Unrs 
confitfes  haleines  ,  aux  o,  eilles  des  mortels  ,  l'heur  &  le 
tnal'htHr  de  leurs  futHres  avaninres.  Mon  corps  Thè- 
me ergraijfa-it  U  terre  ,  l^i  fer  a  pouffer  des  herbes  (fy 
des  Tiîcires.  Les  brehts  cjut y  paîtront  fentiront  cottUr 
dans  leur  foye  ,  une  fctence  véritable  des  chofes  fecre^ 
tes  (jr  inconnues  ,  &  les  0} féaux  c^m  mangeront  de  ma 
chair ,  prédiront  à  ceux  qui  fe  mêlent  -d* augurer  le  fuc^ 
ce7  des  ch-jfes  à  venir, 

C'eft  k  belle  croyance  de  ceux  qui  fe  font  donnez 
à  Sâthan.  Mais  il  cft  tems  de  reprendre  le  fil  de  nô- 
tre Hiftoire,  &:  de  dire  que  durant  la  piilon  de  Louis 
GofFi.ç3y  ,  les  Magiciens  de  toutes  les  parties  de  l'Eu- 
rope,&  de  plufieurs  climats  de  l'Afie  ,  s'âdembloienc 
tous  les  jours  tant  pour  jetter  des  fortileges  contre 
Madelaine  ,  que  pour  empêcher  la  converfion  de 
Goffrcdy,&  l'accufation  qu'il  pouvoit  faire  de  fes 
compagnons  :  Bcelzebu  même  quitta  pour  quelque 
heure  le  corps  de  Madelaine^ôc  fut  en  Enfer  conful- 
ter  le  Monarque  de  tous  les  efprits,fur  ce  qu'il  devoit 
faire  touchant  leur  homme  qui  chanceloit  eu  fes  ré- 
ponfes,  &  fe  rcndoit  coupable  à  toute  heure.  Lucifer 
lui  commanda  de  fe  mettre  lui  même  à  la  langue  , 
&  de  répondre  pour  lui,€ar  (  difoit-il  )  c*e(l  un  Dur- 
^^'>mot  de  Provence  ,  qui  fignific  un  for  oifeau,  le- 
quel a  la  léte  plus  groffe  que  le  corps  :  c'cft  autant 
que  fi  l'on  difoit  un  niais  &  un  étourdi  ;  Beelzebu 
au  retour,  qu'il  fit  au  corps  de  Madelaine  ,  raconroic 
ces  chofes  en  vertu  des  exorcifmes.  Quant  aux  af- 
femblées  &  Sinagogues  de  tous  les  Sorciers.clles  fe 
tenoicnt  plufieuc*  fois  auprez  de  la    fainte  Baume  } 
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ôc  particulièrement  le  8.  d'Avril.  1611.  an  &  moîs>ie 
Texecution  du  Magicien,  auprès  de  Marfeille  >  ainlî 
que  Beelzebu  le  jura  (  après  avoir  été  conjuré  )  tant 
pour  le  fait  de  Goffrcdy  ,  que  pour  faire  mourir  Ma- 
delaine  delà  Palud.  Aufîi  les  Diables  lui  donnèrent 
ce  jo.jirla  tant  de  tournient,qu'eUe  émouvoit  à  gran- 
de compaflîon  les  aflîftans^:  ils  la  levoient  en  l'air 
prêts  à  remporter  ,  Ci  les  bons  Religieux  qui  l'afli- 
ftoient  ne  l'euflent  fecouru'é. 

Or  ces  malins  efprits  ne  la  tourmentoient  pas  feu- 
lement ,  les  Magiciens  contribuoientauffi  toute  leur 
malice, pour  fon  afflidion.Vn  jour  elle  fe  promcnoiç 
en  la  galerie ,  qui  écoit  joignant  fa  chambre  en  T Ar- 
chevê.  hé  d'Aix  ,  lors  qu'un  Magicien  nommé  Jean 
Baptifte  (  ainfî  qu'elle  difoit  )  vint  à  l'inftant  ôcavec 
une  lancette  lui  picqua  le  doigt  le  plus  proche  de 
l'auriculaire  ,  &  ayant  de  fon  fang  fe  retire. 

Alors  elle  fit  un  grand  cri  ,  &  alla  promtcment 
vers  les  Percs  Billet  &  Bnlletotqui  la  gardoient  pour 
leur  montrer  le  fang  qui  for  toit  encore  de  fon  doigt 
même  3  ils  virent  eux  mêmes  trois  goûtes  fur  la 
fenêtre  par  où  ce  Magicien  s'en  étoit  enfui.  Sou- 
dainement ils  en  avertirent  le  Sieur  Thoron  Cons** 
niiiïaire  ,  &  le  Médecin  Gradin. 

C'eft  fans  doute  que  l'Enchanteur  lui  tira  ce  fang 
pour  faire  contre  elle  un  maléfice ,&  pour  lui  r'allu- 
rner  dans  fon  ame  l'amour  qu'elle  portoit  auparavant 
à  GofFredy.  Et  ce  maléfice  fit  fon  opération  le  lende-. 
main,  elle  fut  agitée  tout  ce  jour  là  par  àQs  mouve- 
mens  fi  étranges  &c  prodigieux  qu'on  çroyoit  aflèuré- 
raent  qu'elle  en  mouroit. 

Cependant  le  Prince  des  Magiciens  cft  toujours 
en  prifon,  &fouvent  fur  la  cime  de  la,  tour  de  fa  pri- 
fon Iqo  voit,&  Von  entend hurlcrjôc  principalement 
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la  nuit  un  gros  chat- huant  ,  enfemble  une  troupe  de 
chiens  effroiables.  On  le  confronta  plufieurs  fois 
à  Madelaine  ,  laquelle  entre  toutes  les  autres  accufa- 
tions  qu'elle  fît  contre  lui  ,  foûcint  un  jour  qu'il  ne 
lui  pouvoir  nier  quacre  chofes.  La  première  d'avoir 
ravi  fa  virginité  dans  la  mai  Ton  de  Ton  Père.  La  fécon- 
de de  l'avoir  conduite  ,  &  menée  en  la  detcftable  Si* 
nagogue  des  Sorciers3&  là  après  lui  avoir  fait  renon- 
cer à  Dieu,à  fa  part  de  Paradis  &  aux  mérites  du  fang 
précieux  de  N.  Seigneur  jefus-Chrift  ,&  générale- 
ment à  tous  les  Sacremens  de  l'Eglife  ,  &  autres  œu- 
vres de  pieté.l'avoir  baptizée  au  nora  des  Diables,  ÔC 
ointe  de  leur  chrc.ne,&  puis  marquée  des  marques 
qu'elle  portoit  encore  .En  troifiémc  lieu  de  lui  avoir 
donné  un  yignus  Dch  &  une  pcfchc  charmée.  Et  en- 
fin d'.ivoir  envoyé  dans  fon  corps  toute  cette  légion 
de  Diables^lors  qu'elle  fc  rendit(contre  la  volonté  de 
ce  Magicien)  dans  le  Convent  de  fainte  Vrfulc,  donc 
les  malins  efprits  ont  dit  beaucoup  de  mal  :  mais 
néanmoins  confciTé  malgré  eux  ,  que  cette  fainte 
Compagnie  ctoit  caufe  de  beaucoup  de  dcfordre  en 
Enfer.  Ce  mal-heureux  &  deteftable  nia  fort ,  &  fer- 
me cette  accuration,commecontrouvée,&  jura  par  le 
Nom  de  Dieu  ,  &  par  la  très-  (aintc  Vierge  ,  &  par 
S,  Jean  Baptifte  ,  que  c'étoient  des  impoftures.  C'efl 
vôtre  jurement  accoutumé  (  répond  Madelaine  )  vô- 
tre Sinagogue  le  pratique  ordinairement.  Mais  il  faut 
fçavoir  comme  vous  l'expliquez.  Lors  que  vous  par- 
lez de  Dieu  le  Pere,vous  entendez  Lucifer^par  le  Fils, 
Beelzebu  ;  &  par  le  S.  Efprit ,  Leviuhan.Lors  que 
vous  atteftez  le  nom  de  la  Vierge  :,  c'efl  la  mère  de 
rAntechrifti&  le  diable  précurfeur  de  ce  fils  de  per- 
dition, cfl  vôtre  S  ]ean  Baptifte.  O  Ciel  î  fc  peut- il 
ouir,  ni  imaginer  rien  de  plus  exccrableîEn  quel  fie- 
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de  maudit  &  abominable  avons- nous  pris  naiiïànce, 
^ue  DO'JS  y  voyons  de  tels  monftres  ?  Les   péchez  de 
Soclome   ôc    de  Gomorrhe  avec  ceux    de   Babilone 
foni-iis  comp.irables  à  ces  bUrphemesôC  impietez.  je 
frémis  moy  même  d'horreur  ,  écrivant  <:ette  Hilloi- 
re  :  mi  maiia  en  fr^fTonne  toute  ,  &  à  peine  peut- elle 
empêcher  que  la   plume   ne  lui   échape.  Si  les  Dia 
blés  [ont  véritables  ?  lor-  qu'ails  font  adjurez  de  profe. 
ler  ï2l  vcriré,par  des  cxorciûres  de  rEglife,  je  crois  les 
paroits  d-  V-ncé^qui  a  toujours  affeutc  étant  dans 
le  corps  de  la  dite  Louife  Capel.  que  la  fin  du  monde 
ëtoir  proche  ,  &  que  l'Antechrift  étoit  déjà  né  d'un 
Incube,  ik  d'uue  juifve.  Il  eft  impoflible  que  la  pa- 
tience de   Dieu  ,  puîfle  plus  long-tems  fuporter  ces 
dettftâbles  péchez.  ]e    m'étonne  qu'il   n'a  déjà  ex- 
terminé la  race  des  Mortels.  N'ayant  plus  de  pouvoir 
de  reciter  davantage  les   crimes  de  cet  abominable 
Magicien  ,  je  m'en  vais  finir  cette  Hiftoire  par  la  fin 
de  fa  vie.  La  Cour  de   Parlement  de  Provence  ayant 
bien  &  deuement  examiné  les  ad^s  du  procez,  tant 
de   preuves  à:  indices  de  lapoiTeffion  diabolique  de 
Maitlaine  de  la    palud   ;   auditions  ,  depofitions  , 
confefSons.d'icelle  fur  le  rapt  fait  d'elles  ,  paches  & 
proraciîes, aux  malins  Eiprits  ,&  autres  cayers  d'in- 
formations :  que   les    atceftacions  &  les  raports  àt% 
Médecins ,  &  comme  pour  vérifier  les  marques  de 
ladite  Madelaine  de  la  Palud  ,  &  de  Louis  Goffredy, 
enfemble  l'audition  de  la  dite  Demoi Celle  Vidoirede 
Courbier,  fur  les  charmes  à  elle  baillez  par  le  Magi- 
cien,qui  lui  avoit  caufé  une  indifpofition  en  fon  cer- 
veau ,  &  un  amour  defordonné  envers  icelui  ,  avec 
les   confeffions  ,  retradions  ,  &  fécondes    confef- 
iîons  volontaires  de  ce  maudit ,  &  exécrable  Sorcier 
Louis  Goffredy  ^  6c  autres  chofes  contenues  au  pro- 
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ccz  ,  le  déclara  par  un  Arrcc  fore  folemnel ,  &  mé- 
morable atteint  ,&  convaincu  des  crimes  à  lui  im- 
pofez  5  &  pour  réparation  d'iceux  le  condamna  d'ê- 
tre livré  encre  les  mains  de  l'Exécuteur  ,  pour  ccre 
conduit  ,&  mène  par  tous  les  iieix,  &  carrefours  ac- 
coucumez  de  la  ville  d'Aix,  &  au  devant  delà  porte 
de  rEglil'e  Métropolitaine  faint  Sauveufjpour  y  fai- 
re amande  honnorable  ,  tcte  nue  ,  Ôc  pieds  imds  ,  la 
hart  au  col  ,  tenant  un  flambeau  ardent  en  fe?  mains, 
pour  là  à  genoux  demander  pardon  à  Dieu,  a-o  Roy  , 
&  à  la  jultice  ,  &  puis  être  mené  a  la  piacedcs  prê- 
cheurs de  ladite  villej^  y  être  ars,&  brûlé  tout  vif  lur 
un  bûcher,  jufques  à  la  confommicion  de  la  chair,(5c 
ûir,mcns,dont  les  cendres  feroient  jeriées  au  vent.  £c 
avant  l'éxecution  ,  d'être  apliqué  à  la  queftion  ordi- 
naire ,  &  extraordinaire  ,  pour  tirer  de  fa  bouche  la 
venté  de  les  complxes.  Cet  Arrêt  fut  prononcé  ,  & 
exécute  le  dernier  d'Avril  i6  i  i .  Si  tôt  qu  il  eut  été 
exécuté,  Marguerite  fort  honnête  hlle  de  la  mai  Ton 
de  fainte  Vrlule  ,  fut  délivrée  de  trois  diables  qui  la 
polledoient  GrefiL  &  Sonneillon,dcux  autres  diables 
qui  étoient  dans  le  corps  de  Louife  Capcl ,  fortirent 
pareillement,mais  non  pas  Vcrrincdifant  que  la  vo- 
lonté de  Dieu  étoit  telle  qu'il  ne  fortît  point  jufques 
à  ce  que  la  fin  de  cette  Hiftoire  fût  venue  par  U  dé- 
claration qu'il  dcvoit  faire  des  côplices.Auilî  il  com- 
mença de  les  nommer  par  noms  <5c  par  larnoms  ,  Sc 
particulièrement  une  fille  aveugle  no  nmée  H'3norée, 
qui  fut  prife  ,  trouvée  ,  6c  marquée  convaincue  ,  & 
puis  brûlée  ,  avec  grande  douleur  qu'elle  refTentoic 
pour  fes  fautes.  <^anc  à  Madelame  de  la  Palud  > 
elle  fut  âulîi  délivrée  d'Afmodéc  ,  cé^  Efprit  malin 
qui  la  polliioit  ,  &  d'autres  diables.  Cependant  elle 
fait  des  pelcrinages,tancôt  vers  la  Sainte  Baume,taii- 
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tôt  \  Saint  Maximin  ,  &  maintenant  elle  va  \  Saint 
Firmin  jEglife  proche  de  la  Ville  d'Vzez  en  Lan- 
guedoc, elle  eft  néanmoins  encore  polTedée  de  Beel- 
zebu ,  qui  la  tourmente  toujours  pour  l'expiation  de 
fes  péchez.  Elle  le  tient  pourtant  lie  ,  par  la  permif- 
fion  de  Dieu  ,  dans  fon  corps  ,  de  telle  forte  qu'il 
n'en  peut  fortir  aucunement  ,  bien  que  le  Diable  lui 
demande  congépour  un  quart  d'heure  feulement  afin 
de  mettre  ordre  à  fes  fabbats. Cette  pauvre  repentante 
fait  dépuis  pénitence  ,  &  va  chercher  avec  d'autres 
pauvres  femmes  de  Carpentras  nuds  pieds  ,  du  -bois 
qu'elle  vend;  puis  après  publiquement ,  &  tout  l'ar- 
gent qui  en  provient,  elle  le  diftribuc  aux  pauvres  , 
non  fans  être  fouvent  affligée  de  fes  plus  proches  pa- 
ïens. Pour  cette  humilité  Dieu  la  veiiille  aflifter  par 
fa  fainte  grâce  ,  &  la  délivrer  entièrement  de  la  pof- 
fciEon  du  malin  Efprit.  C'cft  la  fin  tragique  de  ce 
mal  heureux  Prêtre^qui  pour  un  plaifir  temporel,  & 
wne  fumée  d'honneur  renonça  à  fon  Créateur  ,  \  f» 
part  de  Paradis  qui  lui  étoit  ouvert  ,  &  aux  Sacre- 
mcns  de  l'Eglifc.  Si  j'eulîe  voulu  écrire  toutes  fes 
méchancetez  ,  il  eût  falu  remplir  tout  un  gros  volu- 
me,  &  non  une  (impie  narration.  ]e  fçai  qu'il  y  en 
aura  plufieurs  qui  riront  de  cette  Hitloire  ,  encore 
que  la  vérité  en  aparoiifc  par  le  témoignage  de  tant 
de  gens  de  bien  ,  &  par  l' Arrêt  d'un  Ci  célèbre  Par- 
lement, prononcé  de  la  bouche  de  l'un  des  plus  illu- 
iftres  hommes  de  nôtre  fiecle.  Entre  telles  perfonnes 
je  vois  les  Athées  ,  &  les  Hérétiques  ,  qui  rapor- 
tent  aux  caufes  naturelles  ,  ce  qu'on  raconte  des  Dc- 
moniacles  ,  &  des  Sorciers.  Us  difent  que  la  fantai- 
lîe  bleflTée  reçoit  de  vaines  impreffions  ,  &  àt%  chi- 
mères ,  qui  font  fourvoyer  l'enrcndemcnt  du  droit 
chemin  de  U  raifon,  &  allèguent  l'exemple  des  pre- 
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tendus  Sorciers,  qui  croient  être  portez  aux  Sabbats 
pendant  qu'ils  font  afloupis  c^e  fomnicil.  Enfin  ces 
perfonnes  voudroicnt  mettre  cette  croîance,qu  il  n'y 
a  Efprit  ni  Sorcier  ,  que  ce  font  chofes  inventées. 
Mais  les  impies,  tandis  qu'ils  nous  veulent  impr.mer 
cette  erreur  ,  ils  tâchent  auiE  de  fraper  fourdement 
un  autre  pilier  que  nous  avons  de  la  cônnoiffance  da 
vrai  Dieu,&  de  ton  Fils  nôtre  Rédempteur,  qui  nous 
aprend  dans  les  Evangiles  qu'il  y  a  des  Diables  ,  par 
le  commandement  qu'il  leur  fait  de  Tortir^hors  du 
corps  des  poll'edez  qui  imploroicnt  Ton  ailiftarxe.  Les 
Ades  des  Apôtres  font  auiïi  mention  de  Simon  le 
Magicien, &*lc  vieux  Tcftament  eft  fourni  d'une  in- 
finité d'exemples  des  Sorciers  ,  que  Dieu  commande 
d'exterminer. La  Pithoniiie  ou  Sorcière  d'Endor,  dont 
il  eft  parlé  au  Livre  de  Samuel  en  fait  foi  ,  &  autres 
qu'il  n'eft  pas  befoin  de  reciter.  Or  quoi  que  les  li- 
bertins de  cemiierable  fiecle  tournent  à  rifce  ce  qu'un 
dit  des  Sorciers,  des  marques  qu'ils  portent  <ur  leurs 
corps  &  des  hommages  qu'ils  rendent  a  Sathan^nous 
ne  laillcrons  pas  de  croire  ce  qui  eft  àc  la  vérité, puif- 
que  même  les  témoignages  des  Payens  confirment 
ce  que  nous  voions  tous  ies  jo-irs.  Durant  que  i'ido- 
latrie  étoit  en  fa  plus  grande  vogue,  les  Infidèles ,  & 
particulièrement  le-  Syriens  ,  &  les  Egyptiens  por- 
toient  des  lettres, &  descaraderes,qui  hgnîfioient  les 
noms  de  leurs  Idoles.  C'eft  pourquoi  Moife  défen- 
dit aux  Ifraclites  de  n'imprimer  t'ur  leurs  corps  aucu- 
nes marques  ,  lettres  ,  ni  caradercs  en  haine  des 
Idolâtres  qui  en  uloient  pour  lors.  Ceux  qui  s'enrô* 
loient  en  la  Religion  du  Dieu  Mithres  en  Perfe, 
ctoient  marquez  par  lettres  du  feu.  Et  puis  ne  liions- 
nous  pas  dans  les  Livres  de  l'antiquité  Payenne,com- 
mc  les  Scrigucs  ,  U  les  Sorciers   font  de   tous  teniS 
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avises  ài\  fang  des  petits  enfans  :  Cavidie  enterra  un 
petit  garçon  jufques  au  menton  ,  &  le  fit  mourir 
ainfi  lentement  ,  &  de  fa  moiielle  ,  &  de  Ton  foyc 
compofa  un  breuvage  amoureux.  Tout  ce  qu'on 
nous  raconte  des  mânes  qui  fuivoient  Bacehus  en 
forme  de  bouc  ,  n'eft  que  le  Sabath  des  forcicrs  de 
ce  tems  ,  qui  adorent  le  Diable  en  forme  de  Bouc 
puant,&  infedt.Ceft  ce  Pau  lafcif  tant  recherché  des 
Matrones  dltalie:  c'eft  ce  démon  Drufien,  qui  s'ac- 
couploit  jadis  avec  nos  Gauloifes.  Nous  lifons  en- 
core qu'en  Grèce  l'on  celcbroit  anciennement  les  Bac* 
chanales  de  trois  en  trois  ans  fur  le  mont  ParnalTè* 
A  la  fête  on  y  voyoit  arriver  de  tous  cotez  des  Sati- 
res à  grandes  troupes  ,  qui  s'aflembloient  ,  ÔC  après 
danfoient  en  rond,faifans  fonner  des  cimbales  &c  des 
tambours  ,  &  crioienc  hautement  à  voix  enroiice  , 
Saboây  Evàm,  At:es  ,  (^  Hyes,']^  laifTe  maintenant  à 
juger  ,  fî  ce  n'étoit  pas  le  Sabath  des  Sorciers  d  au- 
jourd'hui ,  qui  danfent ,  &  qui  fc  mêlent  parmi  les 
diables.  Suivant  la  difpodtionde  ceux  qui  ont  érc 
ateints,  &  convaincus  de  fortilege,lcs  forcicrs  crient 
aujourd'hui  en  leurs  Sinagogues.  H^i  Sabat  ,  Saoat, 
Dieu  veiiille  réduire  ces  miferablesà  la  voye  de  falut: 
ou  bien  permettre  que  s'ils  demxurent  obftinez  en 
leurs  fouilleures  5  paillardifes,  péchez  contre  nature, 
cxecrables^Sc  diaboliques  meurtres, &  fanglans  defîrs 
de  vengeance,la  Juftice  y  mette  (î  bien  la  miiin^qu'ils 
foient  exterminez  entièrement  de  la  Terre,  à  la  con- 
fufîon  de  leur  Boltc  deteftablc,  fale,  &  puant,  &  à  la 
gloire  de  nôtre  Seigneur  Jefus-Chrift. 
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Lefunefte  &  UmentabU  Maf'i^gs  au  valeureux  Lin^ 
dorac'y  &  de  la  belle  Caiifie  ,  &  des  triftes  acci^ 
dens  qui  en  font  procédez.. 

HISTOIRE     III. 

LYndorac  que  le  Ciel  avoît  pourveu  de  valeur 
&  de  courage  ,  autant  que  Gentil- hoirme  de 
France  ,  tiroit  Ton  origine  des  contrées  ,où  prend  fa 
fource  le  Fleuve  du  Gard^renommc  pour  1^  l^ont  ad- 
mirable que  l'Empereur  Adrian  y  fîr  bàdr.Son  incli- 
nation qui  le  poulfoit  naturellemciit  aux  armes  ,  lui 
fie  en  l'âge  de  quinze  ans  quitter  fa  patrie  &  s'expo- 
fer  aux  hazards  de  la  Guerre,  pour  en  moillonner  les 
lauriers  ,  que  l'on  ne  peut  recueillir  fans  les  arrofcr 
premièrement  de  Tang.  Le  Languedoc,  la  Provence  & 
le  Dauphiné,admirenc  déjà  fa  valeurjôc  la  publient  fi 
bien,  que  le  grand  Henri  amo.ueux  de  tels  hommes  , 
le  veut  avoir  auprès  de  la  Majefté.  il  lui  donre  des 
charges  qui  excédent  Ton  âge  ,  &  l'employé  en  des 
affaires,  6d  intelligences  qu'il  a  parmi  les  Nations 
étrangères.  Lindorac  s'en  demële  fî  bien  ,  que  ce 
grand  »- rince,  (  qui  ne  fe  trompoit  jamais  en  fon  ële- 
d:ion  )  Ten  aime  &  elUme   davantage. 

Mon  fujet  n'efl  pas  de  raconter  ici  particulière- 
ment les  effets  de  la  valeur  ,  du  courage  ,  &  du  juge- 
ment de  Lindorac.  Il  a  mieux  gravé  Ion  nom  fur  le 
dos  defes  ennemis,  que  je  ne  fçaurois  faire  avec  uuc 
plume  fur  du  papier,  je  dirai  leulement  ^  qu'après 
avoir  receu  de  fon  Prince  ce  qu'il  meritoit,avec  pro- 
me  de  d'en  recevoir  davantage,rhumeur  le  prit  de  re- 
voir tes  parens.ll  part  avec  fon  congCjôc  arrive  au  bas 
Languedoc.  Ce  ne  font  que  carcfles  &  que  vilites  de 
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fesamîs.  Ceux  qùe^fon  renom  attiroic  par  Poreille, 
veulent  maintenant  contenter  leurs  yeux  ,  &  remar- 
quent en  Lindorac  une  vive  image  de  valeur.  Cette 
belle  dirpofition,  cette  gaillarde  jeunefTe  ,  qui  com- 
mence à  poufler  un  premier  cotton  5  ce  corps  où  la 
Nature  admire  Tes  richefTes,  &  le  bruit  de  fa  valeur 
lui  donnent  l'entrée  libre  parmi  les  plus  honnêtes 
compagnies.  Les  Dames  à  Tenvi  Thonnorent,  &  plu- 
sieurs tâchent  de  gagner  fa  liberté.  Lui  que  les 
exercices  de  Mars  avoient  jufques  alors  empêché  de 
recevoir  les  charmes  d'un  bel  rœil,aullj  tôt  qu'il  voit 
Califte  ,  un  defîr  le  brûle  ,  &  fa  franchife  gardée  Ci 
long-  tcms,  eft  contramte  de  fe  rendre. 

Califte  n  eft  pas  de  ces  beautez  vulgaires  ,  que  le 
monde  prifc.  C'eft  un  vif  tableau  d'honneur  &  de 
grâces.  Ses  yeux  ne  vont  jamais  en  vain  à  ia  conque- 
ftc.  Toute  liberté  fuit  au  devant  d'eux,&je  crois  que 
s'ils  clançoient  par  tout  leurs  regards  ,  ils  la  banni- 
roient  entièrement  de  la  terre.  Son  humeur  libre,mo- 
defte  néanmoins^  fait  naître  le  defir  ,  ôc  mourir  l'ef- 
perancc.  Celui  qui  la  voit  &  qui  la  fert,  croit  de  voir 
bien- tôt  payer  la  fidélité  de  fon  fervice  :  mais  il  fe 
trouve  autant  éloigné  de  fon  atrente,  comme  il  pcn- 
foit  être  proche  de  fa  gloire.  ]eune  beauté  ,  que  tu 
coûteras  cher  à  Lindorac  &  à  Rochebelle  ,  voire  à 
ton  propre  repos  !  le  ne  te  blâme  pas  toutefois ,  la 
faute  ne  procède  point  de  toi.  Ton  futur  époux,  ôc 
fon  adverfaire  en  font  l'origine- 

L'un  ne  devoit  jamais  entrer  Ci  avat  en  des  jaloufîes 
d'honneur,  puis  qu'étant  comme  tu  es  ,  un  vif  exem- 
plaire d'honneur  auffi  bien  que  de  beauté  ,  il  feren- 
doit  coupable  de  beaucoup  de  crimes.  Et  l'autre  ne 
devoit  jamais  abufer  de  ton  honnefte  courtoifie  ,  & 
par  fa  foie  vanité  >  porter  un  mari  jaloux  au  blâme 
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de  ton  innocence.  Voilà,  doncques  comme  ce  brave 
guerrier  ,  qui  n'eut  pas  craint  d'attaquer  le  Dieu 
Mars  le  trouve  fi  fenfible  aux  premiers  traits  que  l'a- 
Eiour  lui  décoche  ,  qu'il  na  plus  d'autre  occupation 
€\u'à  chérir  fa  blcflure  &  honnorer  fa  prifon.  Il  s'ef- 
force de  faire  paroître  à  fa  Maîtrefie  les  effets  de  fa 
paflion,  mais  la  crainte  qu'elle  n'ait  engagé  Ton  ame 
en  quelque  autre  part  le  retient.  C'eft  ce  qui  le  de» 
fefpere  tandis  qu'il  fe  flatte  en  fa  douleur. il  voudroic 
bien  (  s'il  lui  étoit  polfible  )  refifter  à  ce  nouvel  af~ 
faut  ,  mais  fon  amour  eft  trop  forte  j  &  puis  c'eft 
une  folie  ,  de  vouloir  être  fagc  contre  le  deftin  ,  de 
qui  les  hommes  s'efforçoient  en  vain  de  fuir  les  loix. 
Califte  ,  qui  n'avoit  encore  expérimenté  ce  que  peu- 
Vent  les  belles  qualitcz  ,  &  le  mérite  d'un  galant 
homme  ,  aufli  tôt  qu'elle  vit  Lindorac  ,  ne  s'emuc 
aucunement,  &  la  glace  qui  fetvoit  de  rempart  à  ce 
coeur  ,  que  l^  ftammes  de  l'amour  n'avoient  pii 
échauffer  auparavant,  commence  à  fe  fondre. 

Lindorac  cependant  rêve  toujours  fur  fon  amour, 
tandis  que  le  fommeil  adoucit  les  travaux  des  mor- 
tels il  ne  peut  fermer  la  paupière.  L'objet  de  Califte 
vole  toujours  au  devant  de  fes  yeux.  &  Tobfcuritc  de 
la  nuit  ne  le  peut  empêcher  de  la  voir. 

Faut' il  donc  (  difoit  cet  amoureux  )  ^ueje  me  rende 
fifondainy  fjr  jans  me  dépendre  de  mon  ennemi ,  qui  ne 
peut  fur  n9us  que  ce  que  nous  lui  donnons^  S  er^.  mil  dtt^que 
Lindorac^  qm  n*a  jamais  pali  p.m  la  peur  des  haz^ards^ 
mais  qui  plutôt  a  défie  tant  de  fois  la  mort  teinte  de  fon 
fang  è  d* horreur  au  milieu  des  pénis, foit  maint e?iant  de 
fi  foihle  ftr  de  fi  lâche  ccuraf^e  , qu'il  nofe  faire  de  refi^ 
fiance  à  un  enfant  tsut  nud,^  qui  pour  tontes  arrhes  nc 
fe  fer t  que  de  notre  confenumeut  ?  Etouffons  de  honne 
heure  cette  paJ[Jio/i^ndigne  de  loger  dans  une  ^ms  relevée 
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ff;  quittons  cette  fenfeé  ,  enfans  d'un  courage  kas,  BoH^ 
chons  les  oretllej  à  ces  Syrenes  trompenfes ,  ô'  fermons 
Us  yeux  à  ce  B<fjîlicqtti  tué  de  [on  regard. 

L'amour  relTemble  proprement  au  rivage  AfphaU 
tite,  ii  cache  toujours  un  noir  ferpent  fous  une  bel- 
le fleur.  Ainfî  parloit  Lindorac  en  la  nai (Tance  de  fa 
paflîon.  Heureux  s'il  eût  eu  plus  de  refolution  que 
d'amour.  Mais  à  peine  Ton  cœur  enfante  ce  diicours, 
qu'une  autre  pêfée  toute  côtraire  lui  fait  tenir  ce  lan- 
gage. Indigne  de  jouir  de  la  lumière  de  jour  ,  as- tu 
bien  le  courage  de  blafphemer  contre  ce  Dieu  ,  qui 
fait  trembler,  6c  le  Ciel  Ôc  la  Terre  ?  Veux  tu  demeu- 
rer feul  au  monde  fans  aymer  ,  comme  fi  tu  érois 
un  rocher  infenfible  ?  L'amour  eft  infeparablc  d'une 
ame  genereufe  ,  &  ces  braves  guerriers  tant  vantez 
aux  Hiftoires  de  l'antiquité  ,  ont  toujours  mêle  les 
Myrrhes  avecles  Palmes.  Aimons  doncques ,  ôc  mar- 
chons avec  eux  ,  fous  l'enfeigne  de  i^upidon  ,  auflî 
bien  que  fous  la  bannière  de  Mars.  Faifons  paroî- 
tre  à  ma  belle  fcs  trophées  de  vidoire  ,  &  les  mar- 
ques de  nôtre  défaite.  Encore  que  fon  cœur  fût  de 
roche,  nous  l'amollirons  avec  nos  larmes.  Mais  que 
fçai  je  (î  quelqu'autre  plus  heureux  que  je  ne  fuis 
ne  m'a  point  devancé.  O  Amour  1  entre  les  mains  de 
qui  je  remets  ma  vie  déformais  6c  nwn  repos  ,  dé- 
tourne de  moi  cette  peur  &  rend  vain  ce  palïage  : 
fais  que  mon  efprit  ne  foit  point  troublé  par  cette 
nouvelle  imagination,  qui  veut  ôter  mon  ame  ^dc 
ton  obe'iflance. 

Ce  font  les  mêmes  difcours  que  tenoit  cet  Amant 
paffionné,  lors  qu'avec  les  flambeaux  de  l'amour  ,  il 
allumoit  les  torches  de  fes  funérailles.  Et  pour  ten- 
ter la  volonté  de  fa  maîtrefle  ,  un  jour  fa  main,plus 
courageufe  que  fa  bouche^écrivit  cette  lettre. 
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Si  j'^étois  autant  doué  dujugementy  hclU  CaliftçyCojn- 
me  vohS  êtes  poftrveuè  de  beauté  ,  vous  ne  verriez  pent- 
être  mon  amour  décrite  fur  ce  papier,  Aiais  étant  ccrri' 
îéie  vous  eieslamervei  le  des  yeux ^  ^  moi  le  plus  rtcan^ 
noijfant  de  vos  mérites  ,  zous  excujerez  mon  a^d^^ce,  (^ 
jugerez,  cjue  L'e.xez,  da  prefens  que  le  Cisl  &  ta  îiatnre 
vous  ont  donnez^  y  font  plus  coHpMts  que  mon  extrême 
p'uffi^n^Les  DiChX  vous  ont  d/ùse  de  tant  de  grâces  qu'il 
€Jt  irnpojfible.de  les  v  on  fans  les  aimer, H  ne  faut  donc  pas 
que  vous  doutiez,  que  je  vous  aimey&  fî  je  defrc  de  vous 
fe/vtr  y  puis  q»e  vous  êtes  l* objet  le  plus  aimable  des 
biante^  ,  ^  moi  les  plus  vivement  at:ei?it  de  vos  beaux 
yeux,  le  vous  conjure  par  ces  Soleils  qui  ?rr'é'  Uirenty  de 
recevoir  la  prornejfe  que  je  vous  fais,  de  n  adorer  de  for-» 
mais  autre  que  vous,  le  la  ftgnerai  de  mon  fan  g  fi  vous 
U  vouiez,  ainfi  ,  ^  vous  tèrno'ig'^.eai par  ma  mort ,  qm 
mes  paroles  ,  (^  ma  pajfiOK  font  une  même  cbofe. 

Ayant  ferme  cette  lettre,  il  la  fit  Joimer  à  une  fille 
de  chambre  de  la  Mcre  de  Califte.afin  qu'elle  fût  ren- 
due rccreicmcnt  à  fa  Maîtrelle.  Cette  fille  que  nous 
apellcrons  Melite  ,  connoilToi:  Liniorac  ,  Si  étoit 
bien  aife  de  lui  rendre  quelque  bon  oftice,  Et  ne  pou- 
vant l'obliger  mieux  qu'en  ce  fujet  ,  elle  ne  manque 
point  de  la  remettre  entre  leç  mains  de  Califte  ,  qui 
l'ouvre  comme  une  cho»"e  indifférente  ;  mais  qui  l'a- 
yant ouverte,  &  fe  voyant  nommer  dedans  ,  rougit  & 
pâlit  en  même  tems.  Elle  étoit  une  fois  refoluc  de 
s'arrêter  fans  la  lire  davantage  &  la  jetter  dans  le  feu, 
fi  la  melTagerc  ne  l'eut  empêché  par  ces  paroles. 

Et  quoi  (belle  Califte)ert-ce  ceci  le  falaire  que  vous 
rendez  à  ceux  qui  meurent  pour  vôtre  amour?  Ache- 
vez  de  lire  cette  lettre  &  rcconnoiflez  que  fi  les 
Dieux  vous  ont  enrichie  de  beauté,  ils  n'ont  pas  pri- 
vé Lindorac  de  mérite.  Il  eft  tel  que  la  valeur  &  hon- 
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neur  demandent  en  une  autre  recompcnfe.  Comment 
(répond  Calirtr)êces-  vous  doncques  de  celles  qai  fer- 
vent de  conrcil,i&  d'adrefTe  aux  artifices  des  homnes 
trôpcurs  6i  abafeursîSi  ce  n'écoit  que  l'amitic  que  je 
vous  ay  portée  jufqaes  ici,  redrent  un  peu  ma  jafte 
colère  ,  je  vous  ferois  châcier  comme  vous  méritez. 
Vous  apellez  doncques  (  reparc  Mslite)  trompeur  ÔC 
abufeur  celui  qui  pa(Te  en  fidélité  auffi  bien  comme 
en  valeur  ,  touc  le  refte  dts  hommes  ;  &  blâmas  une 
fille,  qui  a  fuccc  l'honneur  avec  1"  'ai:  dans  vôtre 
maifon  Califte  ,  celui  qui  vous  a  écrit, fait  jufques 
ici  trop  de  profeffion  de  l'honneur,  6c  celle  qui  vous 
en  parle, dé)a  trop  votre  consentement.  Ma  pc^nfée 
cft  bien  éloignée  de  vôtre  impreffion.  Son  amour  eft 
honnête  &  la  recherche  louable. 

S'il  eft  ain(i  qie  vous  iites  (  répond  Califte  )  que 
n'entre  t  il  doncques  en  Tes  recherches  par  la  porte  de 
1  honneur?Nc  fçait  il  pas  que  je  fuis  fous  les  loix  d'u- 
ne merc,  &  que  je  ne  puis  avoir  d'autre  volonté  que 
la  fienne  ?  Peut  c.re  qu'il  s'attend  que  je  réponde,  je 
ne  fuis  pas  fi  foae  encore  que  je  fuis  fi  jeunr,que  je 
ne  fçache  bien  connoître  comme  l'on  s'engage  par 
des  reponfes. 

Tenant  ce  faee  diTcours, elle  quitta  l'autre  qui  vou« 
loit  repliquer,&  entra  à  l'heure  même  dans  une  cha- 
bre,&  s'enferme  dedans  toute  feule.  Ce  fut  là  qu'elle 
acheva  de  lire  la  lettre  de  Lindorac,  &  que  d'un  cô- 
té l'amour  commença  d'achever  fon  ouvrage.  La  va- 
leur ,  &  la  beauté  de  ce  jeune  guerrier,  fcrvant  ï  ce 
petit  Dieu  d*inftrument,pour  ravir  la  liberté  de  cette 
belle  Califte,veut  tuer  cette  paffion  en  naifTant,  mais 
fon  cœar  trop  doux  ne  tient  point  de  l'inhumanité  de 
Medée,  qui  fit  mourir  ceux  qu'elle  avoit  fait  naître, 
£ile  eil  refoiuc  d'aimei  Lindorac  >  mais  auunc  que 
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les  bornes  de  l'honneur  le  peuvent  permettre.  Auffi 
elle  di {Emule  fa  paflSon  ,  lui  prefcric  des  loix ,  &  ne 
permet  pas  que  perionne  en  ait  la  connoilTance. 

Mais  Lindorâc>qui  bruloit  d'impatience,  &  qui  fe 
prometcoit  d'être  honnoré  d'une  réponfe,  eft  prcfque 
fur  le  point  d'ufer  de  violence  fur  lui  même  ,  lors 
qu'il  a  prend  par  fa  fiielle  melTagerc  le  fuccez  de  fou 
ambalfade. Ha/mal  heurcux(difoit-ilj  que  ta  folie  eil 
bien  châtiée  1  Tudevois  mefurer  ton  dellein,  &  tenir 
le  milieu  ,  fans  monter  aux  cxtrémitez.  Ne  devois-tu 
pas  croire  que  Califte  étant  la  plus  belle  du  monde 
la  raifon  veut  qu'elle  foit  fcrvie  de  celui  qui  polTede 
plus  de  mérite  î  O  faufle  efperance  1  6  deiîr  avantu- 
rcux,&  téméraire  que  vous  me  coûtez  cher  l 

Il  vouloit  pourfuivrc,  lors  que  la  parole  lui  faillit, 
au  grand  étonnement  de  Melite  ,  qui  par  ce  difcours 
tâche  de  relever  fon  courage.  Et  quoi ,  Monlîeur, 
vous  rendez-vous  doncques  li-tôt  au  premier  coup 
de  tempête,  ôc  d'orage  que  vous  éprouvés  en  amour? 
Etes-  vous  fi  peu  expert  en  cette  navigation  >  que 
TOUS  ne  fçachicz  que  la  bonace  n'y  peut  être  tellement 
qu'on  n'y  redoute  toujours  quelque  nouveau  écueil. 
Si  vôtre  raaîtreflè  par  la  rigueur  a  montré  qu'elle  cft 
femme  ,  vous  montrez  maintenant  par  vôtre  lâcheté, 
que  vous  êtes  moins  qu'homme. Paravanturevoudriezi 
vous  qu'à  la  première  rencontre  elle  courût  les  bras 
ouverts  pour  vous  témoigner  fa  flamme  ?  Reprenez 
vos  efprits  impatiens,  &  abatus  ,  &  aprenez  que  l'a- 
mour doit  procéder  de  la  connoiffancc  ,  &  qu'en 
amour ,  non  plus  qu'en  guerre  ,  le  foldit  ne  mérite 
point  la  couronne  ,  avant  que  d'avoir  combatu. 

Ainfi  parloir  Melite  ,  quand  Lindorac  par  un  fou- 
pir  donnant  de  l'air  à  fon  amc  opprelTée  ,  répond  ie 
la  force. 
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Ma  chère  amie,ileft  bien  aifé  à  ceux  qui  font  fains 
de  donner  confeil  aux  malades. Mais  en  effct,puis  que 
vous  m'avez  tant  obligé  jufqucs  ici,  que  me  confcil- 
lez-  vous  de  faire,  de  vivre  ou  de  mourir  ? 

Vivez  {  ditMeUte)&  prenez  courage,Dieu  nous  a 
donné  une  Certaine  viei&  une  certaine  morr,  de  nous 
devons  conierver  l'une,  &  fuir  l'autre,puis  que  l'une 
nous  manque  fi  tôt,  &  que  l'autre  nous  eft  infailli- 
ble. Voyez  vôtre  Maîtrellejfondez  fon  cœurjparlez  à 
fa  Mère,  ôc  foyez  difcret  en  toutes  vos  adîons,  que 
rien  ne  vous  puifle  reculer  des  bonnes  grâces  de  celle 
qui  fans  doute  vous  aime,quoi  qu'elle  lediiîimule. 

Ce  furent  les  difcours  de  Melite  5  qui  firent  que 
Lindorac  le  jour  même  eut  moyen  de  parler  à  Cali- 
ftc.  Si  mon  deifein  étoit  de  raconter  des  propos 
amoureux  plutôt  que  des  Hiftoires  Tragiques,  j'é- 
crirois  beaucoup  de  chofes  fur  ce  fujet ,  mais  crai- 
gnant i'ennuyer  ceux  qui  prendront  la  peine  de  lire 
ce  récit,  j;-:  dirai  feulement,  qu'après  que  nôtre  amou- 
reux eut  apris  de  fa  Maiftrelîe  ,  que  fon  vouloir  de- 
pendoit  de  fa  mere.Ôc  qu'admirant  la  fagelfe  de  cette 
fille  bien  nourrie,  fon  amour  fe  fiit  augmentée,  il  la 
fie  demander  en  mariage  ,  Se  employa  pour  ce  fujec 
ceux  à  qui  il  fe  fioic  k  plus. 

La  mère  de  Califte  ,  qui  eft  une  Dame  illuftre  de 
fang.Ôc  de  vertu,  vefve  d'un  des  Braves  Barons  que  le 
Soleil  vit  jamaisalTerable  fes  parens,&  leur  commu- 
nique la  recherche, &  l'amoureufe  pourfuite  de  Lin- 
dorac. Et  comme  les  efprits  font  différents  en  leurs 
jugemens,  les  uns,rrouvent  bon  ce  mariage,les  autres 
le  rejettent,&  par  leur  raifon  allèguent  que  Lindorac 
n'cft  pas  allez  riche.  Toutefois,  après  qu'il  fut  repre- 
fente  à  la  mère  comme  la  vraye  richelîe  confifte  aux 
dons  de  nature  ,  ôc  qu'en  vain  un  homme  s'efforce  à 

devenir 
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devenir  riche  lors  qu'il  manque  de  belles  parties  de 
Tamc  6l  qu'on  eut  mis  en  ayant  la  NoblelTe  ,  la  va- 
leur &  la  fortune  de  Lyndorac  ,  ce  mariage  eft  con- 
clu ,  au  grand  contentement  des  deux  parles. 

Voici  de  belles  rofcs  en  aparence,  mais  leurs  épi- 
nes picqueront  jafques  au  cœur.  Toute  la  Noble f- 
fe  du  Pais  vint  honnorer  leurs  noces.  On  y  court  la 
bague,  on  y  joute,  on  y  danfe,  &  l'on  n'y  parle  que 
de  le  réjouir.  La  nuit  vint  cependant  avec  Tes  lar- 
ges voiles.  Lyniorac  qui  l'a  (i  long-tems  dcfirée  , 
y  recueille  le  fiuic  de  Tes  travaux  ,  &  fcme  dans  un 
jardin  clos  &  fermé  pour  tous  autres.  Q^ii  voudr oie 
conter  \ts  mignardcs  careffes  de  ce  couple  amoureux, 
qu'il  nombre  les  étoilles  du  Firm=iment ,  les  fleurs  du 
Prin-tems,  &  les  fruits  de  TAutomne.  H  n'apar- 
tient  qu'à  l'amour  ,  qui  preddoit  en  cette  chafte 
couche,  &  qui  recueilloit  ces  doux  fouprs,  cts  mots 
defîrables,  ces  petits  refus  fuivis  d'cmbrademens,  de 
les  reciter.  Il  fcmble  déjà  à  Lyndorac,  que  déformais 
il  doit  eftimer  fa  gloire  égale  à  celle  des  Dieux  ,  & 
ignore  les  tragiques  ,  les  fanglans  effets ,  qui  forti- 
ront  d'une  fi  douce  ame. 

O  décrets  du  detlin  !  mais  plutôt  fecrets  du  con- 
feil  de  la  fagelTe  du  grand  Dieu,  que  vos  abimcs  font 
profonds  &  merveilleux. Faut  il  qu'une  adion  fi  hon- 
nête ou  plûrot  un  Sacrement  honorable  en  la  pré- 
sence du  Ciel,&  de  la  Terre/oit  le  commencement  de 
tant  de  mal-  heurs.  Junon  ni  Pronube  ,  ne  fe  trouvè- 
rent point  à  cette  noce  :  la  difcorde  toute  la  nuit 
fema  fes  couleuves  dans  la  maifon  ,  &  la  cholictte 
oifeau  malencontreux,  chanta  iur  le  toit  une  trifte  ôc 
funefte  chmfon.  ^ 

Après  les  folemnitez  accoutumées  chacun  fe  re- 
tire en  fa  maifon, &  nos  deux  Mariez  s'abandonnent 
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aux  plus  chères  délices  de  leur  accouplement.  On  les 
voit  toujours  enfemble  ,  5c  les  petits  Amours  volent 
toujours  dedans  leurs  yeux  ,  &  baifcRt  inceflamment 
leurs  vifages-lls  furent  heureux  &  contensde  la  forte 
l'efpace  de  lîxmois  ,  lors  que  la  fortune  envieufe  de 
Icuraifejvient  f-mondre  Lyndoracde  Ton  dcvoir.Elle 
îui  reprefente  ie  fervice  de  fon  Prince/a  valeur  qu'il 
doit  exercer  contre  l'Etranger  orgueilleux  &  perfide, 
de  cette  fleur  de  jeunelTe,qui  ne  doit  jamais  permettre 
qu'un  cfprit  mâle  &c  généreux  comme  le  iîen,re  lailTe 
entièrement  furmonter  par  les  embralTemens  d'une 
femme. 

Ces  confîderations  ont  tant  de  forcc,qu'il  fç  déli- 
bère de  quitter  pour  un  peu  de  tems  >  fon  plus  dou:^ 
repos,  &  d'abandonner  ce  qu'il  avoit  recherché  avec 
tant  de  paflîon,  il  en  parle  à  Califtcqui  du  commen- 
cement a  bien  de  la  peine  à  fe  refoudre  à  cette  dure 
feparation.  Ce  ne  font  que  foûpirs  &  que  regrets  ca? 
pables  d'arrêter  Lyndorac  Ci  les  loix  de  l'honneur  ti- 
ran  dts  belles  âmes  eulTent  eu  pour  ce  coup  moins 
de  pouvoir  que  celles  de  l'amour. 

Il  part  doncques,  &c  en  partant  ils  font  un  cchsui» 
ge.  Lyndorac  emporte  le  coeur  deCaliftea  &  elle  re- 
tient celui  de  Lyndorac. 

Belle  Califte  que  ce  départ  vous  fut  de  dure  dige- 
flionlCeux  qu'une  véritable  Se  légitime  amour  a  ren- 
du tributaires  ,  peuvent  juger  des  trâverfes  d'une  ab- 
fcnce.  C'eft  une  nuit  toute  noire  de  douleur ,  & 
d'autant  plus  fâcheufe  à  fuporter  ,  qu'elle  dure  beau- 
coup. Elle  fut  auflî  longue  que  la  nuit  qui  partage 
Tannée  avec  le  jour,  aux  contrées  qui  font  juftemenc 
deiïous  l'Oiirfe.  Cette  aprehenfîon  de  fix  mois  voua 
cft  un  iîecleimais  fi  vous  aviez  connoiflance  des  mat? 
lueurs  que  la  fortune  vous,  trajine  au  Retour  de  Lyndo^ 
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rac  ,  helas  !  Califte  ,  vous    la  fouhaiteriez  éternelle. 

Tandis  que  ceite  nouvelle  mariée  foûpire  l'abfen- 
ce  de  Ton  mari,  fa  mère  &  Tes  plus  proches  parens  la 
viennent  confoler,  &  par  de  be  les  raifons  s'efforcent 
^'adoucir  la  rigueur  de  céc  éloignement. On  la  diver- 
tit^mais  non  pas  iî  bien  que  le  fouvenir  de  fon  époux 
ne  foit  toujours  vivement  empreint  dedans  fon   ame. 

Comme  .'aliberré  des  compagnies  eft  s;rande  en 
cette  Province  ,  où  l'on  fait  plus  de  profefliion  de 
l'honneur,  que  de  fon  aparence,plu(îeurs  DamoifeU 
les  voifines  accompagnées  de  quelques  Gentils  hom- 
mes voyent  fouvent  Calilie,  &  elle  leur  rend  fouvent 
ies  vi fîtes,  parmi  ces  Gentils- hommes  qui  mènent 
ces  DameSjRochebelle  tient  le  premier  lieu. Sa  beau- 
tc.fâ  taille,  fa  dirpofition,&  la  bonne  opinion  qu'on 
a  de  lui,  jointe  à  fes  richelfes,  le  rendent  recomman» 
dâble.U  avoit  aimé Ca!ifte,comme  je  croi$,lors  qu'el- 
le ctoit  fille  :  mais  néanmoins  fi  couvertcment ,  que 
jamais,  nielle,  ni  autre,  n'en  eut  la  connoifTance. 

Et  comire  les  premières  pcrmi (fions  amourcufes 
font  les  plus  fortes  ,  la  plaie  demeure  encore  fraîche 
dans  fon  ame,  bien  qu'il  voye  qu'un  autre  polfe Je  ce 
que  fon  mal-heur  lui  a  ôfé.  Il  n'ignore  pas  comme 
font  cfpoir  mourut  le  jour  que  Ton  Rival  prit  pofTef- 
/ïon  de  cette  place  ,  &  que  c'eft  en  vain  de  tâcher  à 
lui  redonner  la  vie, puis  que  l'o.onneur  aufli  bien  l'é- 
toufFeroit  en  naiffant.  Toutesfois  il  cft  de  ces  gens  là 
qui  embralTent  une  ombre  au  lieu  d'un  corps,  &  qui 
fe  rcpaiffent  de  vanité.ll  fait  doncques  fi  bien  fes  par- 
ties qu'en  toutes  les  compagnies  qui  vont  voir  (Ja- 
lifle,ou  qu'elle  va  voir,  il  fe  trouve  toujours  le  pre- 
mier:car  Thumeur  libre  de  cette  mariéei(comme  nous 
avons  déjà  dit)  permet  à  chacun  de  l'aborder.  C'efl 
ce   qui  donne   courage  à  Rochebelle ,  à  ourdir  k 
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commencement  d'une  toile  ,  qu'on  arrofcra  de  fang 
&  de  larmes.  Califte  n'eft  pas  peu  fine  que  dans  peu 
de  )omi  elle  ne  reconnût  bien  le  deiîèin  de  nôtre 
homme,  qui  foûpire  auprès  d'elle,  &  qui  en  la  regar, 
danr  s'aveugle  en  l'excez  de  la  lumière  de  Çts  beaux 
ycuîi.  Et  au  lieu  de  châtier  fa  folie  ,  ^  fa  temericé.il 
femble  qu'elle  préne  pUifir  à  r'allumer  (a  flamme  par 
des  regarda  mutuels  qu'elle  lui  donne,  bien  qu'en  ef- 
fet elle  le  h^t  pour  avoir  du  pafle-tcms  &  pour  fe 
rire  de  cette  jeune  auda  e.  O'eft  à  la  vérité  la  plus 
gran-'e  pimuion  qu'une  téméraire  fçauroit  recevoir  , 
que  celle- ià  de  voir  le  fruit  de  Ton  attente  auffi 
vaîn  que  ion  defîr  ,  mais  de  femblables  procédures 
ne  prouuifenr  p?.s  toiijours  de  pareils  effets. 

Uae  iœur  de  Lyndorac  n'aimoit  point  Califte  ,  je 
ne  "çaurois  dire  particiilieiement  la  fource  de  cette 
ma!  veuiilance  :  louteifois  )e  prefupofe  Califte 
ne  lui  avo.r  donné  fujet  d'actenter  fur  fon  honneur. 
Son  ame  eft  crop  franche  ,  &  la  vertu  oîamée  pour 
un  teins  fçaura  bien  faire  paroitre  la  différence  du 
menlonge  &  de  la  vérité.  Cette  fœur  s'apelle  Doris  , 
qui  d'envie,  ou  aitrement  veut  rumer  Califte. 

La  nouvelle  pa(Iion  de  Roche  belle  ,  de  qui  elle  s'é- 
toit  aperceuc,  lui  fervira  de  manière  &  d'autant  plus 
encore  ,  que  cet  ontrecuidé  Gentilhomme  fe  vante 
de  certaines  privautez  imaginaires;^  prêi  plaifir  par 
tout  où  il  le  trouve  >  que  i  lui  parle  de  fon  amour. 
Homme  vain  &  téméraire  fi  Califte  en  ciit  eu  le 
vent  ,  tu  n'eus  jamaii  troublé  Taccord  de  cemaria- 
ge-&  donné  fujet  a  ma  plume  de  tracer  avec  du  fang 
&  des  larmes  cette  lamentable  Hiftoire  :  Et  toy  Do- 
ris,tu  penles  de  te  vangcr  aux  dépens  de  l'innocence, 
miis  l'effet  eft  bien  éloigné  de  ta  pen fée  :  Tu  ver- 
ras la  mort  de  celui  qui  honnoroic  ta  mciifon,  fui  vie 
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de  tant  de  morts  ,  que  le  récit  m'en  fait  horreur.  La 
Comédie  eft  achevée  ,  voici  le  commencement  de 
cette  funelle  Tragédie. 

Après  que  Lyndorac  eut  fervi  Ton  quartier,&  ren- 
du à  Ton  Prince  de  nouvelles  preuves  de  fa  valeur.  & 
de  Ion  jugement  en  deschofes  où  il  l'employé  ,  par- 
ticulièrement en  un  voyage  qu'il  fait  en  Allemagne 
pour  le  Lervicc  de  fa  Majellé,  il  obtient  congé  de  re- 
voir fa  maifon.  Il  y  arrive,  htureux  s'il  n'y  fût  jamais 
revenu  :  car  auili  bien  tout  plaifir  y  eft  banni  défor- 
mais pour  lui.  Qi-ù  dira  la  joye  de  C  ilifte  au  retour 
de  fon  cpoux,6c  le  plaifir  de  Lyndorac  ,  revoyant  le 
doux  fujct  de  Tes  yeux  ?  Leurs  âmes  fe  mêlent  pac 
leur  bouche,)3c  fe  confondent  (î  bien  quMics  ne  fonc 
qu'une,  ils  palfcnt  ce  jour  &  cette  nuit  en  tei  txc^z 
de  iielfe  ,  qu'il  lemble  qu'ils  en  veulent  faire  provi- 
fion  pour  adoucir  l'amertume  qu'ils  doivent  boire 
bien-  côc  en  avance. 

Le  lendemain  leur  maifon  eft  pleine  de  parens,  & 
d'amis, qui  viennent  faliier  Lyi  dorac  Apres  tous  les 
complimens  Doris  lire  fon  frère  à  l'écart  ,  &  lui  dit 
cts  paioles. 

Que  je  plains  ton  avanture,  mon  cher  frerc,  qu'il 
faille  qu'après  avoir  recci)  tant  de  gloire  aux  Provin- 
ces étrangères  ,  tu  reçoives  tant  de  dès-honneur  en 
ta  propre  maifon. 

Si  jamais  ton  courage  eut  befoin  d  être  fermec'eft 
à  ce  coup  que  tu  le  dois  faire  paroître  invincible,  & 
prendre  une  telle  vengeance  de  eèt  affront  ,  que  U 
mémoire  en  foie  immortelle.  Califte  indigne  que  je 
l'apelle  ton  Epoufe,  reçoit  en  ton  abfenee  RochebeU 
le  ,  avec  les  privauccz  qui  n'apartiennent  qu'-.  toy. 

Helas  je  voudrois  que  le  Ciel  m'eût  rendue  aveu- 
gle ,  &  muette  ,  afin  que  je  n  euffe  point  veu  de  mes 
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propres  yeux  une  partie  de  leurs  folles  amours  ,  & 
que  maintenant  le  moyen  de  t'en  faire  le  récit  ,  fui- 
vant  que  le  fang  m'y  oblige,  me  fùtôté.  Mais  à  quoi 
bon  tant  de  difcours.La  chofe  en  eu  C\  claire, &  l'im- 
prudence de  Rochebelle  en  eft  devenue  jufqueS'là  , 
qu'il  fe  vante  par  tout  des  faveurs  de  ta  femme. 

Jamais  homme  touché  fans  y  penfer,  de  l'éclat  du 
foudre  nr  fat  plus  étonné  que  Lyndorac  3  il  demeure 
infeniible  aux  paroles  de  fa  fœur  ,  &  ne  répond  un 
ieul  mot. Son  ame  blelTée  d'extrême  douleur,n'a  point 
de  mouvement  en  cette  adion  ,  &  fans  doute  elle 
abandonneroit  fon  corps,  fi  le  dépit,  &  la  vengeance 
neveiîoient  au  fecours.  Chofe  étrange  !  que  l  amour 
n'y  trouve  point  de  place.  O  crédule  !  pourquoi  te 
precipites-tu  fi-tot,  &  condamnes  fi  légèrement  celle 
dequi  lachafteté  ne  peut  être  foiiiliée,ni  par  ta 
crédulité,  ni  par  la  médifancc. 

Lyndorac  faifi  de  jalouferage  fent  en  mcme  tems 
que  fon  bon  heurs'évanoiiit  ,  &  que  la  belle  clarté 
qui  l'éclairoit  cft  changée  en  ténèbres.  Enfin  il  jure 
qu'il  rendra  fa  vengeance  mémorable.  Et  défait  il 
commanda  à  un  laquais  de  tenir  prêt  un  cheval  ,  & 
lorsque  la  nuit  eft  venue  ,  il  monte  deiïus  ,  &  part 
fans  dire  mot  à  perfonne.Califte  qui  avoit  recônu  de 
Talteration  en  fon  mari  ,  &  qui  s'attendoit  d'en  fça- 
voir  l'origine  eft  bien  étonnée  d'un  départ  fi  foudain. 
Elle  palîa  toute  la  nuit  en  larmes  ,  croyant  ce  qu'il 
n'eft  pas  :  car  comment  eût- elle  crû  que  fon  mari 
qui  jufques  à  cette  heure  l'avoit  tant  aimée  en  apa- 
ïéce,l'eùt  condamnée  fans  l'oiiir  en  fes  juftes  deftefcs; 
Nôtre  jaloux  marche  toute  la  nnir,&  arrive  le  lende- 
main matin  en  un  C'^â^eau  où  Rochebelle  fe  tenoit. 

Lepcre  &  le  fils  ie  reçoivent  avec  mil  le  carelfes 
toutes  ces  courtoifics  ne  font  pas  capables  d'adoucir 
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fa  paffion.  ils  le  traitent  raifonnablement,&  fc  re- 
putent  bien'hcureux  de  lui  tcmoigner  l'eftimc  qu'ils 
font  de  fon  mcrite. 

Après  dîner  Rochebelle  s'amufe  à  montrer  à  Lyn- 
dorac  le  Del  air  de  fa  maifon,ôcles  campagnes-^  les 
vallons  proches.  Mais  lors  qu'ils  arrivent  en  un  cer- 
tain lieu  alTez  écarté  du  logis,  Lyndorac  tient  ce  dif- 
cours  à  Rochebelle. 

Vous  m'avez  montré  tout  pkin  de  belles  chofes 
fort  plaifantes  à  la  veuc  ,  &  je  vous  en  veux  mainte- 
nant découvrir  une  autre  qui  eft  bitn  plus  rare  ,  & 
que  vous  ignorez  encore.  ]e  vous  prie  de  regarder 
Tous  ce  builfon,  &  vous  verrez  une  grande  merveille^ 
Rochebelle  fe  bailTe  ,  &  y  jette  les  yeux  ,  &  y  trouve 
deux  épéesnucs  ,  &  deux  pognards.  Comme  ileft 
étonne  de  ce  miftere.Ce  n'ert  pas  tout(pourruit  Tau- 
trejfaut  choifir,  6c  prendre  celle  que  vous  voudrez^^ 
vous  en  defendrexar  )*ay  refolu  de  lailTer  ma  vie  à 
vôcre  merci  ou  d'avoir  la  vôtre.  Encore  faut-il  fça- 
voir  (  dit  Rochebelle)  le  fujet  de  vôcre  courroux. 

Vôcre  confcience  (  repart  Lyndorac  )  vous  l'ap- 
prend aiîez  ,  fans  que  je  vous  doive  reciter  le  juftô 
refTentiment  que  j'ay  de  me  vanger  du  tort  que  vous 
m'avez-faitenmou  abfence.  Mais  nous  perdons  le 
tems  :  je  vois  bien  que  vous  voudriez  dilayer  lechâ» 
liment  que  mes  mains  en  doivent  faire. 

LyndoracCdit  l'autre)  vous  me  voulez  forcer  \  une 
grande  extrémité  :  toutefois ,  puis  que  j'y  fuis  con- 
traint ,  je  vous  contenterai  :  Mais  avant  que  nous 
vuidions  ce  différent  par  la  mort  de  l'un  ou  de  l'autre^ 
il  me  femble  que  vous  devez  écouter  mes  raifons. 
Vous  fçavez  que  vous  êtes  venu  chez  moi  fans  com- 
pagnie. Vous  n'ignorez  pas  aufli  que  les  armes  font 
journalières ,  &  que  vôtre  valeur  eft  fujctte  au  ha* 
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zard.  S'il  avient  que  la  fortune  vous  foît  contraire, 
l'on  dira  que  je  vous  ay  pris  en  avantage  ,  &  par  mê- 
me moytn  me  voila  ruiné  d'honneur  ,  qui  m'eft  plus 
cher  que  la  vie.  Au  contraire, fi  mon  innocence  vient 
à  être  iarmoiuée  par  vô:xe  valcur,nc  dira  ton  pas  de 
même  ,  que  vous  m'avez  écarte  tout  feul ,  &  fans  ar- 
mes hors  de  mamaifon  ,  &  que  m*ayant  drcfTé  cette 
partie  >  vous  avez  eu  bon  marché  de  vôtre  ennemi , 
qui  n'âvoit  de  quoi  fe  défendre  >  Si  vous  balancez 
mes  raifous  avec  jugement, nous  remettrons  la  partie 
a  demain  ,  où  je  promers  de  me  trouver  en  tel  lieu 
que  vous  voudrez  ,  &  tout  feul  avec  un  épée  ,  &  un 
poignard, &  je  vous  le  jure  en  foi  de  Gentil  homme. 

Belles  excufesque  Lyndoracne  peut  refarer,autre- 
ment  il  ofFenferoit  Ton  honneur.  Ils  s'accordèrent  du 
jour,&  du  lieu,  &  l'un  remonte  à  cheval  ,  &  s'en  va 
coucher  chez  un  de  Ces  proches  voilins,  &  l'autre  fe 
retire  dans  Ton  Château. 

Le  jour  commençoit  à  redonner  fa  lumière  accoa- 
tumée  lors  que  Lyndorac,qui  eft  rcfolu  de  recouvrer 
la  perte  imaginaire  de  fon  honneur  par  la  mort  de  fou 
ennemi ,  fe  trouve  à  l'aiîignation.  Il  l'attent  tout  le 
long  du  jour  avec  une  extrême  impatience  ,  mais 
point  de  nouvelle,  il  ne  fçait  qu'en  jugcruoutesfois 
avant  que  de  l'accufcr  ,  il  lui  dépêche  le  foir  même 
fon  Laquais  ,  pour  fçavoir  ce  qui  Ta  retenu  de  lui 
manquer  de  promellè  ,  &  le  conjure  par  l'honneur 
qu'il  doit  aux  armes  dont  il  failoit  profeffion  ,  de  fe 
trouver  au  mcmc  lieu. 

Le  Laquais  trouve  Rochebelle  ,  de  qui  il  reçoit 
cette  réponie  :  Va  ,  &  raporte  à  ton  Maître  ,  que  fa 
foiie  ell  bien  grande  ,  de  rechercher  h  mort  de  ceux 
qui  ne  l'on  point  ofFenfé.  Dis- lui  encore  que  je 
n'ay  nullement  affaire  de  me  battre  contre  un  defef- 
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pcré  ,  qui  n  eft  pas  néanmoins  iî  mauvais  garçon  , 
que  je  ne  fçache  bien  châtier  fes  folies  lors  qu'il 
m'tn  donnera  lujet. 

Lori  que  Lyndorac  fe  tvit  mocquc  par  cette  ré- 
ponse ,  la  fureur  le  faifitjde  forte  qu'il  (e  délibère  de 
tourner  lui  même  tout  feulauChâreau  de  Ton  enne- 
mi ,  d'y  entrer  par  force  &  là  lui  fendre  l'eftomach, 
&  d'arracher  ion  cœ  ir  :  Mais  après  qu'un  peu  de  rai- 
Ton  lui  eut  repreienié  ceicc  choie  être  impoflible  ,  il 
le  publia  par  tout  pour  le  plus  grand  poltron  du  mon- 
de ,  Ôc  par  toutes  ks  bonnes  compagnies  il  le  ruine 
d'honncur,  &  de  réputation. £c  non  content  de  ceci, 
il  retourne  a  fa  mai  ion,  &  fans  autre  cérémonie,  ôce 
tout  le  maniement  de  fcs  affaires  à  fa  femme^la  gour- 
mande .  &  la  traite  le  plus  indignement  du  monde, 
^u'ay  j:  fait  (  lai  difoit-elle  )  qui  mérite  une  telle  in- 
dignité ?  Vraiment  je  n'eftime  point  d'être  coupa- 
ble d'autre  crime  ,  que  d'avoir  trop  aime  un  ingrat. 
O  Dieu  j  vengeur  de  l'innocence  :•  Voyez- vous  bien 
de  vôrre  v^iei,  une  telle  cruauté  fans  la  punir  ?  Mal- 
hcu:euie  CaiiftelFcit-iil  que  la  nailfance  de  ton  plai- 
fîr  foit  celiC  ae  ta  mircre.ôc  que  l'amour  qu'on  te  ju- 
roit  Ç\  fwrnic,  foit  fujet  au  vent  d'un  (î  foudain  capri- 
ce i  Ût  *^ai  pojrrai  )v.  déformais  être  alîeurce  ,  puis 
que  celui  qui  devroit  retidre  ma  vie  contente  ,  la 
reni  C\  mncrtbl*. 

J':  p^^uriuivrois  les  plaifirs  de  Calide.  Mais  mont 
cœar  trop  itr.fiole  à  la  pipté  d^  cette  i>eile  ,  fe  fond 
to  r  en  inrmes,  tandis  que  fon  crut:!  mari  ne  s'en  ei^ 
iriei;auili  peu  qu'an  marbre.  Vous  diriez  que  c'efl 
P^  ^  -i.e  Teaurend  plus  clair, &:  plus  brillant.  Les 
Ir  Cahtte  l'allument  d'aucant   plus  de  cour- 

r-  ;  eeii  verfe  davanrage.  Au  reci:  de  fi  triftes 

r.-  :  ./.Jerc  accoure  chez  Lyndorac,  &  voyant 
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ce  ménage  exhorte  fon  gendre  de  fon  devoir,  &  lui 
mec  devant  les  yeux,  l'honneur  ,  &  \^  qualité  de  la 
maifon  de  fa  fille, la  fable  du  monde,&  le  trophée  de 
leurs  ennennis.  Lui  Jrcprefente  par  même  moyen  le 
jufte  relîèncimenc  qu'une  infinité  de  gens  d'honneur 
auiontde  cet  afFront^ôc  que  tant  de  bruit  ne  peut  paf- 
fer  lans  la  perte  de  plufieurs.Mais  cette  roche  dure  à  la 
rai  ion  n'ayant  devant  les  yeux  que  fon  honneur  inte- 
relfé  par  imagination^fe  laifle  tellenric  emporter  à  fa 
foiie^qu'il  croit  n'êtrô  pas  fatisfait  du  tort  qu'il  fait  à 
Ciiilte,  s'il  n'ouvre  encore  fa  bouche  contre  fa  mè- 
re. O  jaloufe  fureur  ,  mortelle  ennemie  de  l'Amour 
que  tes  eltets  font  prodigieux.  Tu  donnes  en  un  mo- 
ment mie  cruelle  mort  a  j  milieu  d'une  douce  vie,  & 
parmi  fes  breuvages  plus  délicieux  ,  tu  lui  fais  ava- 
ler une  amere  poifon.  Cette  honnête  Dame  voyant 
que  cette  extrême  furie  polTedoit  entièrement  Tame 
de  Lyndorac  ,ôc  que  fa  raifon  étoit  defefperce  ,  elle 
prend  fa  fille,  &  avec  un  vif  &  picquant  rcgret,rem- 
meine  &  la  retire  chez-elle.  Cétoit  au  tems  que 
nôtre  Prince  pour  venger  le  tort  que  lui  faifoit  fon 
Aheflè  5  s'apreftoit  de  conquerit  la  Savoye  ,  paiTer 
les  Alpes  ,&:  lui  ôter  encore  le  Piedraond.il  lui 
étoit  aulîi  ailé  à  le  faire  qu'à  le  dire  ,  voire  de  fe 
rendre  ablolu  Monarque  de  fa  terre  ,  fî  fa  clémence 
eut  été  moindre  que  fa  valeur. 

Lyndorac  fe  diipofe  a  drefier  fa  côpagnie^afin  de  fe 
trouver  parmi  les  gens  de  Bten,  cependant  que  le  va- 
leureux Leandre  donne  fa  cornette  à  Rochebelle. 

Tous  deux  (ont  au  campjlors  que  Le^ndre,qui  a  té- 
moigné en  tant  de  batailiesjde  rencontres  &  de  duels 
fon  courage,âprêd  de  quelqu'un  l'affaire  de  ces  deux 
ennemis,  <:^  la  prudence  de  l'un  ôc  de  l'autre,  il  cft 
bien  fâché  d'avoir  mis  entre  les  mains  d'un  homme* 
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qui  â  plus  d'aparence  que  dl'effcc ,  une  chofe  de  teU 
le  importance  ,  ôc  de  qui  dépend  preique  tout  [hon- 
neur des  gens  d'armes.  Ce  valeureux  Ciàvalier  pour 
mieux  fonder  Rochebelle  ,  le  fait  apeUer,&  lui  tien: 
ce  difcours.  Lyndorac  fe  vante  par  tout  que  vous  lui 
avez  manqué  de  prome(re,&  refuié  de  vuider  un  dif- 
férent que  vous  avez  enfemble.  Que  pour  cet  tffec 
il  vous  a  pris  par  la  main  dans  vôtre  propre  maifon  , 
&  vous  a  mené  en  un  lieu  exempt  de  toute  lupcrchc^ 
rie.  Je  vous  prie  fi  vous  m'aimez  ,  d  en  tirer  railon^ 
&  faire  paroiire  que  je,ne  me  iuis  trompé  au  juge- 
ment que  )'ay  fait  de\'ôtrc  mérite. 

Rochebelle  fe  voit  engagé  par  ce  moyen  à  fe  bat- 
tre. Une  s'en  peut  dédire^fi  bien  qu'il  envoyé  le  jour 
même  de  fes  nouvelles  à  Lyndorac  avec  ce  cartel.  /^ 
cft  ttms  qn,  U  Ciel  varge  pAr  ma  main  ton  inÇiiporta.'^ 
bUfoUe,  f  avais  ddayé  ju.qnes  ici  ac  la  châtier  cjperant 
que  tu  t' amender  ois.  Mais  puis  que  ton  wfoLenee  perfe^ 
vere^je  t'attends  au  lieu  ou  ce  garçon  tt  dirait ous  deux 
avec  Ht.e  epée  &  un  poignard  y  afin  de  te  priver  & 
d'honneur  ^  de  vie. 

Je  ne  fçaurois  dire  fi  de  ces  nouvelles  Lyndorac 
receut  plus  de  contentement  que  de  fâcherie.  L'aifc 
de  fe  trouver  bien  tôt  au  lieu  qu'il  a  tant  défi ic, ne  fe 
peut  exprimer,  &  le  couroux  de  fe  voir  meprifer  par 
un  homme  qu'il  a  bravé  tant  de  fois^le  pollide  égale- 
mcnt,de  forte  qu'il  méprife  de  répondre  à  un  vanteur 
qui  public  fon  triomphe  avant  la  vidoire.ll  fe  porte 
fur  le  lieu  monté  fur  un  petit  cheval  ,  &  à  peine  il  y 
arrive  ,  qu'il  voit  Rochebelle  monté  iur  un  cheval 
d'Efpagne  fort  puilTanr.  Lyndorac  met  pied  à  terre  , 
croyant  que  fon  homme  en  fera  le  femblable,  mais  il 
cft  bien  déceu,car  l'autre  picque  fon  cheval.  &  com- 
me un  foudre  fondant  fur  lui,  lâche  un  piftolet,  &  lui 
emporte  la  moitié  de  fa  freizcj  ëi  s*enf au. 
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Arrefte  poltron (crioic  Lyndorac  courant  âpr<?5)  & 
n'allonge  point  au  mondefavec  fi  peu  d'honneur)la 
trame  d'une  vie  pleine  de  tant  d'infamie.Mais  le  venc 
emporte  fes  paroles  ,  &  la  viteHe  du  cheval  dérobe  à 
Tes  yeux  Ton  ennemi,  qui  abandonne  en  même  tems  , 
&  Ion  honneur  &,l'arméc,  &  s'en  retourne  à  la  mai- 
fon. 

Lyndorac  eft  bien  affligé  de  voir  que  fon   homme 
lui  échape   pour   la  féconde  fois  à  h  bon  marché  , 
mais  il  faut  qu'il  prenne  patience  jufques  à  ce  que  le 
tems  lui  offre  le  moyen  d'en  tirer  plus  de  rai  fon.   H 
prend   à  témoin   quelque  paflantqui  fe    trouve  par 
rencontre,  lors  que  fou  ennemi  lui  lâche  le  piftolet , 
&  qu'il  s'enfuit:le  mené  au  camp  vers  le  grand  Hen- 
ry ,  à  qui  il  montre  la  moitié  de  fa  fraize  emportée  » 
lui  recite  le  témoignage  de  cet  homme.   Nôcre  Mo- 
narque, de  qui  Ton  pouvoit  dire  juftement . 
£hie  ce  (jud  çomm<$ndott  en  grand  &  jage  chef , 
Sa  main  i*exechtoit  en  valeureux  gendarme. 
Lui,  dis  jcqui  s'expofoit  lui-même  en  de  tels  ha- 
zards  ,  que  les  plus  alTcurez  y  furent  devenus  blê- 
mes. Ce  grand  Prince  ennemi   mortel  des  poltrons  , 
fait  allembler  incontinent  les  Maréchaux  de  France  , 
&  leur  commande  de  faire  droit  à  Lyndorac. 

Il  ne  falut  gueres  employer  de  tems  à  condam- 
ner Rochebellc  ,  puis  que  fa  fuite  le  rendit  atteint 
èc  convaincu  du  crime  dot  fon  adverfaire  Taccufoit. 
L'affaire  efl  pezée  avec  jufle  &  meui;  jugement,  &  ce 
fuyard  eft  dégradé  des  armes  &  déclare  roturierjô*:  fa 
poftcrité.Ceft  bien  perdre  un  homme,  que  de  le  trai- 
ter de  la  forte.  Il  faut  qu'il  fe  délibère  déformais  de 
vivre  en  un  defert ,  indigne  de  converfer  parmi  les 
vi  vans.  Pour   moi  j'cflime  que  c'cft  être  proprement 
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enfermé  lans  une  tombe  celante, lors  qu'on  r/ofe  pas 
paroitre  en  la  cpmpAgnie  de  fes  cgaax. 

Après  que  la  valeur  de  nôtre  Prince  eut  domté 
Torgueil  de  (ts  cnnemisjôc  v\îè  après  la  vidtoire  de  fa 
douceur  accoutumée.  Lyndorac  eut  Ton  congé  de  re- 
tourner chez- lui.  L'avantage  que  le  droit  des  armes 
lui  donne  fur  Rochebelle  ne  i'empcche  pas  de  fe 
foumettre  encore  à  le  faire  apeler  au  combac  ,  mais 
l'autre  n'en  veut  point  ouïr  parler.Toute  la  NoblelTe 
du  pais  s'en  émerveille.  Auparavant  ce  mai  heur , 
on  l'avoic  en  auffi  bonne  réputation  ,  que  Gentil- 
homme de  la  Province. 

Son  Père  même  ,  qui  étoit  un  venera^"^le  vieillard  , 
lui  en  fait  tous  les  jours  mille  ^reproches,  &  dit  qu'il 
a  été  change  au  berceau,&  que  jamais  il  n'a  produit 
au  monde  ce  poltron.  Même  il  s'offre  a  Lyndorac  > 
de  combattre  pou!:,  fon  fils ,  fi  Lyndorac  eu  voulu 
s'y  accorder.  Enfin  le  cœur  de  Rochebelle  redoute 
celui  de  Lyndorac  ,  &  le  Ciel  les  veut  également 
punir  tous  deux  :  l'un  de  fa  vanité, &  l'autre  du  tort 
qu'il  faifoit  à  la  femme. 

Qiie  faificz-vous  en  ce  tems,  belle  Califte  ?  Vôtre 
bouche  étoit  ouverte  aux  regrets  ,  &  vos  yeux  ver- 
foient  un  déluge  de  larmes  capables  de  noyer  tout  le 
monde,  fi  le  fea  de  vôtre  jufte  couroux  n'en  eut  del- 
feiché  l'humeur.  Ce  cruel  bouche  les  oreilles  ,  lors 
qu'on  lui  parie  de  vous  ,  &  fuit  les  lieux  de  vôtre  de- 
meure. Vos  partns  &  vos  amis  s'atlemblenc  pour 
remédier  par  un  doux  accorda  ce  grand  maison  ne  le 
peat  fléehir^fon  obftination  eft  extrême,  mais  il  fera 
bien-tôt  châtié. Il  tâche  de  furpréire  Ton  ennemi, qui 
fe  tient  fur  fes  gardes, 6c  qui  le  lurprcnd  lui  meme.^ 

Rochebelle  n'étoit  jamais     en  compagnie  qu'il 
ne  fut  fuiyi  de  30.  ou  40.  mauvais  gj^rçons  bien  ar- 
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mez.En  cet  équipage  il  rencontra  un  jaur  Lyndorae 
avec  fix  ou  fep:  hoiiimes,  aalli-côt  que  notre  jaloux 
reconnoic  fon  adverfaire,.  fans  condderer  l'inégalicé 
de  la  partie,  il  picque  Ion  cheval ,  &i  donne  dedans 
tandis  que  ceux  qui  Taccompagnoient  prenent  la 
fuitejU  rendit  des  preuves  de  valeur  incroyable.Auflî 
on  ne  TçaurGit  lui  ôtcr  Thonneur  d'être  un  des  plus 
vail  ans  homniis  dumonde,Mais  que  fera  t*il  toutfcul 
courre  tant  de  perfonnes,  &  encore  mal  monté  >  5ç 
defarmé.C  eft  un  fangUer  au  milieu  d'une  infinité  de 
veneurs.  L  un  lui  donne  un  coup  d'épée  ,  Tautre  un 
coup  de  picqae,6:  Tautre  le  iraverfc  d'un  épicu  :  fon 
fang  à  longs  filets  change  la  verdure  en  pourpre. Il  fe 
vange  néanmoins  ,  &  autant  de  coups  qu'il  donne  , 
ce  font  autant  de  morts  afleurées.U  cherche  à  travers 
fon  ennemi, qui  fe  contente  de  le  voir  percé  de  mille 
coups, fans  s'opofer  à  fa  furie.  Enfin  ij  ell  tombé  par 
terre  tout  fanglant  &  défiguré,  àc  lallfé  pour  mort. 

Rochebelle  qui  croit  déformais  vivre  en  repos,  fe 
retirant  prompteméc  en  une  fienne  forte  place,éc  bien 
tôt  après  plufieurs  courent  fur  le  lieu  de  Pexecution, 
&  trouvèrent  que  Lyndorac  s'étoit  relevé,  ôc  affis  fur 
l'herbei&  la  perte  de  tant  de  fang  qu'il  avoit  verfé  ne 
lui  permettant  pas  de  fe  tenir  fur  fes  piedsjil  cft  em- 
porté par  fes  amis  en  fa  maifon,&  (1  bien  fecoura,que 
dans  peui  de  jours  il  eft  guéri  :  mais  non  pas  fi  bien, 
qu'il  ne  Te  relTente  encore  de  fes  playes  &  particuliè- 
rement d'un  coup  d'cftoc  qui  lui  fut  donné  au  côté 
droit.  La  playe  eft  bien  fermée  ,  toutefois  il  a  queU 
que  chofe  qui  le  picque  comme  d'une  grolTe  aiguille, 
&  principalement  lors  qu'il  fe  baitîe  ,  ou  qu'on  le 
touche  en  cette  partie  ofïenfée.  Cela  ne  l'empêche 
pas  néanmoins  de  monter  à  cheval  &  de  faire  un  vo- 
yage à  la  Cours  pour  former  de  nouvelles  plaintes  à 
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fa  Majeftcjcotre  Ton  adverfaire.  Rochebelle  eft  la  fa- 
ble des  Courtifans.  On  lui  fait  Ton  procez,'5c  par  Ar- 
reft  il  tfl condamné  d'avoir  la  tête  tranchée. Ses  biens 
fontconhfquez  &  adjugez  à  Lyndorac,  à  qui  le  Roy 
permet  encore  de  prendre  mort  ou  vif  Ton  ennemi 
en  quelque  manière  que  ce  foic,&  lui  lailfeen  fadi^^ 
po^îcion  de  Iç  tuer  de  les  propres,  mains,  ou  de  le  li* 
vrer  entre  les  mains  de  la  Juftice.  Lyndorac  fait  exé- 
cuter l'Arreft  par  contumace  ,  &  pour  cet  effet  on 
dreffe  une  potence  prés  le  Louvre  dedans  T Hôtel  de 
Bourbon,  où  le  tableau  de  Rochebelle  etl  attaché. 

Quand  le  Pcre  de  Rochebelle  aprend  cette  note 
d'éternelle  infamie  fur  venue,  à  fa  maifon  ,  il  tire  fes 
blancs  cheveux,les  arrache,(3c  s'abîinJonnc  à  la  dou- 
leur:&  en  vain  on  tache  à  le  confoler.Ce  regret  trou- 
ve fon  ame  (î  fenfible  ,  qu'en  peu  de  jours  il  le  met 
dans  le  tombeau  Nôtre  homme  veut  retourner  cepen* 
dant  au  pays,  poor  jouir  du  fruit  de  l'Arreft:mais  le 
mal  que  cette  bleffeure  des  reins  lui  donne  ,  l'afflige 
fort.  Il  porte  toujours  une  face  blême  ,  &  trainc  fa 
vie  en  langueur.  La  Rivière  ,  Martin  ,  &  la  Violette, 
Médecins  renommez  ,  s'affemblent  pour  y  remédier  : 
mais  ils  n'y  voyent  goutte^  (i  bien  qu'il  fe  de  dilpofe 
de  confulter  ceux  de  Monpeber.  il  y  arrive  avec 
beaucoup  de  douleur,  &  y  trouve  auffi  peu  de  refolu- 
tion  ,  que  d'allégement.  Rochebelle  eneO:  bien  aife  , 
puifque  par  ce  moyen  fon  ennemi  fonge  plus  à  fs 
guérir,  qu'à  le  rechercher. 

Lyndorac  ,  qui  avoit  déjà  gardé  plus  de  quinze 
mois  ce  mal  inCuportal^le  ,  delefpere  du  tout  de  U 
vie,  attend  la  mort  en  patience. Geronime  Operateur 
pafTe  cependant  par  Monpelier  ,  &  notre  malade  eft 
çonfeillé  de  lui  montrer  fon  mal.  Il  le  fait  plùcôc 
po.ur  Içur  çomplaire^que  pour  efpoir  de  gucrilon.Gcc 
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homme  lui  manie  Ton  côté,  Ôc  à  mefarc  qu*il  le  tou- 
che, Lyndorac  fc  Cent  picqacr  j'ifques  aa  cœur  pre- 
nez courage  ;  lui  die  alors  cet  Empiriqae  j'ay  croavc 
la  caufe  de  vôtre  mal.  Vous  avez  un  fer  fiché  dâs  vos 
reins ,  il  l'en  faut  arracher.  Plulleurs  Médecins  que 
Lyndorac  avoic  apellez  pour  y  idifter  fe  rioient  de 
rOpcrateur,  lors  qu'en  leur  prefcnce  il  fait  une  inci- 
fîon  au  lieu  de  la  douleur  &  en  tire  la  pointe  d'un 
fer  long  de  fept  ou  huit  grand  doigts.  Il  lui  apli- 
que  puis  après  d'onguent  ,  &  dans  lept  ou  huit  jours 
il  rend  le  malade  fain  &  gaillard.  La  vie  &  fraîche 
couleur  lui  revient  au  vilage  ,  &  à  melure  qu'il  re- 
prend les  forces,lc  defir  de  fe  vangcr  de  Rochebellc 
fc  r 'al  lu  me. 

Cependant  qu'il  cft  fur  le  deffein  d'.ittrapcr  Ton 
ennemi  les  parens  de  Califte  &c  ceux  de  LynJo  ac  fc 
r'adembient  pour  la  dernière  fois,  afin  de  voir  fi  l'on 
peut  mettre  remède  au  trouble  de  leur  mariage.  Mais 
c'cft  écrire  en  Tair  &  peindre  dcflus  l'onde,  puis  que 
notre  jaloux  demeure  toujours  en  même  predica- 
ment ,  infenfibleà  la  raifon,  6c  au  devoir. 

Enfin  ,  comme  on  voit  que  Ton  )ugcmenr  efl  du 
tout  perdu  ,  le  mariage  fc  diilout  du  confentement 
des  parties,&  Bulles  s'obtiennent  de  Rome  qui  don- 
nent di'penre  à  tous  deux  de  fc  fc  parer  ,  &  de  fe  re- 
marier là  où  bon  leur  fcmblera. 

Je  n'entre  point  en  difputc  ,  (î  cela  fc  pou  voit,  ou 
s'il  ne  fe  pouvoit  pas  faire.  Les  hommes  peuvent  par 
faux  entendre  tromper  l'Eglife  ,  qui  ne  juî^e  que  de 
l'extérieur  ,  mais  non  pas  l'efprit  dcDieu  ,  qui  londe 
les  penlces  ,  Se  de  qui  la  bouche  nous  aprend  que 
1  homme  nt  doit  point  feparer  ce  que  le  Ciel  a  con- 
joint. Lyndorac  aveuglé  de  rage  ne  penfe  point  à 
cette  faute.  Toute  fou  imagination   ert  portée  à  fur- 

prendïc 
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prendre  fon  ennemi,  &  d'elfeccomme  il  eft  un  grand 
petardier,il  entreprend  un  foirfur  Rochebelle,#nfon- 
ce  la  porte  de  fon  Châ!:eau,l'emporte,tuc,&:  renvcrfe 
tout  ccquis'opofe,  &  prend  fon  ennemi  prifonnier. 
(Quelle  faveur  de  fortune,  $*il  en  eût  bien  u[e?Roche- 
belle  fe  voyant  attrapé  n'a  recours  qu'aux  larmes.  Il 
fe  jette  aux  pieds  de  Lyndorac  ,  &  lui  demande  la 
vie  qu'il  a  déjà  fouvcnt  perdue  par  la  perte  que  tant 
de  fois  il  a  faitde  (on  honneur.  Lyndorac,  image  de 
valeur,  rcllcmble  au  Lion  généreux  ,  qui  s'apaife 
par  humilité,  il  fc  contente  d'enfermer  Ton  ennemi 
dans  une  chambre,  &:  là  \t  conjurer  avec  toute  forte 
de  remontrances,  de  lui  dire  librement  la  vérité  de 
fe$  amours ,  6i  fi  jamais  il  a  receu  de  Calille  ce  dont 
On  l'accufe.  Mais  Rochebellc  qui  n'cft  point  allèuri 
de  fa  vie  ,  &  par  même  moyen  qui  ne  veut  point 
charger  fa  confcience,  apelle  le  Ciel  à  témoin  ,  &  le 
*uplie  de  lâcher  fur  lui  les  traits  de  fa  foudre ,  fi 
jamais  Califtelui  a  montré  (Ignede  folle  amour:mais 
plutôt  11  elle  n'a  ufé  en  fon  endroit  ,  parmi  fon  hu- 
meur libre  de  tant  de  marques  d'honneur,  &  de  mo- 
deftie,  qu'il  cft  impoflî.^lc  de  les  reciter. 

Q^ie  peut  répondre  l'aatre,oyant  fes  horribles  fcr- 
mens,  qui  font  drelFcr  les  cheveux  en  les  oyanr.  Lors 
qu'il  n'en  peut  tirer  autre  chofc  ,  il  enferme  fon  en- 
nemi, &  prend  une  nouvelle  refolution. 
j  Rochebclle  avoit  ^ts  fœurs  capables  de  donner  de 
'l'amour  au  courage  le  plus  farouche  du  monde.  Lyn- 
dorac devient  amoureux  de  l  aînée  ,  obtient  d'elle 
fous  promelfe  de  mariage,  ce  qu'il  en  defire.  Ces 
nouvelles  amours  achèvent  d'éteindre  la  mémoire 
de  Califte  ,  &:  avancent  la  hn  de  la  Tragédie.  O  que 
la  jeunelTc  eft  volage  ,  &  que  l'homme  cfl  fujet  à  fa 
paflion  1  car  bien  qu'il  foit  envelopé  de  mille  affaires 
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néanmoins  il  fe.  referve  toujours  du  tems  pour  le 
donner,  s'il  lui  eft  polfible  ,  aux  volupicz.  Lyndorac 
n'eft  pas  néanmoins  fi  fot ,  qu  avec  la  jouilîiance  de 
cette  beauté,  il  ne  veuille  encore  tout  le  bien  du  frè- 
re. H  voit  Rochebelie  pour  ce  fujet ,  &  lui  déclare 
fon  intention  en  peu  de  mots.  Vous  fçavcz  (  dit-il  ) 
comme  vous  m'avez  tant  de  fois  traité  fi  indigne- 
ment, &  le  pouvoir  que  j'ay  de  me  vengcr,fi  je  veux, 
maintenant  de  vous.  Vôtre  vie  ,  &  votre  mort  font 
encre  mes  mains ,  &  il  eft  en  ma  difpofition  de  f-iire 
mettre  vôtre  tête  fur  un  écbafant. 

Si  j'érois  auiîi  prompt  à  punit  qu'à  pardonner  vous 
auriez  déjà  fervi  de  ianglant ,  &  d'infâme  fpedacle 
au  public  :  mais  préférant  la  douceur  à  mon  jufte  ref- 
fentiment ,  tant  s'en  faut  que  je  pourchalfc  la  fin  de 
vôtre  vie,  qu'au  contraire,  je  veux,s'il  eft  poffible,re- 
lever  vôtre  honneur,  par  l'alliance  que  je  ferai  avec 
vous.  Vôtre  fœur  Aminthe  fera  le  lien  qui  r^ous  ren- 
dra dclormais  infeparables.  )c  lui  ay  déjà  donné  ma 
foy  ,  elle  m  a  donné  la  fienne.  Il  ne  refte  Ç\  non  que 
vous  acheviez  une  fi  boni.e  œuvre  ,  par  vôtre  con- 
fenteaient  ,  &  par  Tavantage  que  vous  lui  ferez ,  tel 
que  je  le  defire.  L'honneur  que  vous  me  faites  ,  re- 
pond Rochebel'e.  me  tient  déjà  lieu  d'éternelle  obli- 
gation que  je  vous  auray  déformais. ]e  vous  jure  que 
j'en  garderai  la  mémoire  jufques  au  tombeau.  C'eft 
à  vous  à  me  faire  la  part  que  vous  voudrez,  auffi  bien 
tout  eft  à  vous. 

Les  Arrefts  que  j'ay  obtenu  joints  au  don  du  Prin- 
ce (  dit  Lyndorac  )  me  donnent  à  la  vérité  tout  vôtre 
bien.  Mais  je  ne  fuis  pas  (\  rigoureux,  que  je  ne  vous 
Jailïe  dequoi  vivre.  Vôtre  fœur  a  Cw  mille  écus,  par 
le  teftament  de  vôtre  Père.  Elle  vous  remettra  fon 
legat,&  vous  lui  remettrez  rheritage,&  par  l'accprd 
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public  confirmerez  ce  que  la  lufticc  me  ^onne. 

Je  vous  ay  déjà  die  (repart  RochebcUe  J  que  je  n*ay 
point  d'autre  volonté  que  la  vbtreje  me  fens  trop  fa- 
vorifc  de  cette  offre  ,  &  plus  honore  de  vôtre  allian- 
ce. A  CCS  mots  ils  s'embrairciit,6c  s'entre falùent  com- 
me beaux  frères  ,&  jurent  déformais  une  ëterneile 
concorde.  Lyndorac  que  vous  êtes  crédule  en^toutes 
chofcs.  Eftimrz-vous  qu'un  homme  rempli  de  va- 
nité,  &  qui  fait  plus  état  des  biens  du  monde  que  de 
l'honneur,  ic  dcpoiiille  Ci  legerenaent  d'un  tel  hérita- 
ge. Vous  croyez  peut-être  à  Tes  juremens.  Voyez- 
vous  pas  qu'il  eft  de  ceux  qui  tiennent  pour  maxi* 
me  ,  que  l'on  trompe  les  cnfans  avec  des  oflclets  ,  Sc 
les  hommes  avec  des  fermens. 

Tandis  que  Lyndorac  prépare  Tes  nouvelles  no- 
ces. Rochcbelle  qui  a  la  clef  des  chaps  fe  faifi':  d'une 
forte  place  de  fa  maifonjôc  s'y  fortifie.Uiie  ville  pro- 
chaine d'où  il  étoic  natif,  lui  tend  la  main  ,  &  lui 
offre  tout  fecours.  Cette  dernière  procédure  accufe 
Lyndorac  d'avarice,  &  pluficursde  fes  amis  l'en  biâ- 
fnent.  Son  adverfaire  aflSftc  lui  tend  de  tous  cotez 
des  pièges.  La  première  rencontre  devoir  avoir  renda 
Lyndorac  plus  prudent  :  mais  lui  qui  croyoit  que 
tout  le  monde  enfemble  ne  fçauroit  le  furmontcr, 
quand  il  a  une  cpcc  à  U  main  ,  fort  tous  les  jours  en 
campagne  avec  peu  de  gens.  Son  ennemi  a  toujours 
50.  ou  60.  hommes  bien  armez  ,  qui  le  fuivent  par 
tout.  Enfin  ils  fe  trouvent,  Lyndorac  met  la  main  au 
piftolet ,  il  tue  le  premier  qui  s'opofe  :  fes  gens  plus 
refolus  que  la  première  fois  font  plus  de  reûftmcc  , 
mais  la  grêle  des  moufquets  >  &  des  arquebuCes  de 
l'ennemi  les  étonnent.  Leur  Chef  vaillant  comme  de 
coûtume,vend  fa  peau  chèrement. C'cft  un  foudre  qui 
paffe  au  travers  d'un  nuage  ,  lors  qu  un  autre  foudre 
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lui  donne  dans  la  tefte,  &  le  porte  mort  par  terre.  Il 
n'eft  pàs  plutôt  abbatu  ,que  le  refte  de  fa  troupe  fe 
fauve  à  la  fuite,  &  le  champ  de  bataille  demeure  à 
Rochebeile  ,  qui  décend  de  cheval ,  &  perce  de  Ton 
piltolet  Ton  ennemi  tout  mort  qu'il  eft.  Il  lui  pallè 
puis  après  Ton  épge  au  travers  du  corps ,  &  lave  fes 
mains  de  fou  fang.  Il  a  fî  grande  peur  de  fon  recour, 
qu'il  lui  ouvre  la  poitrine,  &  lui  tire  le  cœur.  O 
barbare  I  tu  fiis  bien  paroitre  qu'un  généreux  coura- 
ge ne  î^at  jamais  hofte  deTame  d'un  poltron. La  mort 
de  Lyndorac  eft  regrettée  de  plufiears  gens  d'hon* 
neur  ,  encore  que  tout  le  monde  le  blâme  des  ri- 
gueurs qu'il  exerça  contre  Caiiftc  ,  fans  aucune  apa- 
rence  de  raifon.  Sa  fœur  Doris  le  plaint,  &  reconnoîc 
bien  tard  la  faute  qu'elle  a  commis ,  lors  qu'elle  lui 
blelfa  le  jugement  du  traie  de  jaloufie.  Cependant  le 
Gouverneur  commande  aux  Prcvofts  de  fe  faiiîr  de  la 
perionne  de  Rochebeile  ,  qui  comme  un  orage  agité 
de  furies  court  de  lieu  en  lieu ,  &  ne  s'arrête  jamais 
de  peur  de  recevoir  le  châtiment,  qu'il  mérite.  ^t% 
complices  font  prefquctous  pris. Les  uns  font  étendus 
fur  ia  couë,  les  autres  fervent  d'ornement  à  un  gibet. 

Lors  qu'Aminte  fçait  la  mort  de  Lyndorac ,  elle 
peint  fa  face  des  douleurs  du  trépas.  Le  coup  de  la 
douleur  par  trop  de  fentimcnt  la  rend  infendble. En- 
fin comme  les  efprits  ramafTez  commencent  à  s  éva- 
porer par  l'humeur  de  fes  yeux ,  5c  par  les  fanglots 
continuels  qui  fortent  de  fon  cœur.  Elle  commence 
à  préférer  de  fi  pitoyables  regrets  ,  qu'elle  eût  con- 
traint la  mort  même  à  pleurer  fon  tourment.Si  cette 
fureur  eût  eu  des  oreilles  pour  entendre  fes  plaintes. 

Halrnd  kenreux  frere(diCok  Aminte  )  efi.ce  ceci  le 
fartage  que  je  reçois  en  tamatfon'iMe  donne  tu  du  fang 
à  hirc'sU  premier  jour  demss  nQcaiSQnt-c^  ceci  Us  frc* 
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mers  mets  du  banquet  ?  O  cruel! que  ne  commençêls.  tu  à 
iatter  tes  matns  de  mon  fang  i  puis  qnegi  étant  La  vie  à 
l'un,  tu  fçavBÎs  bien  que  i* autre  ne  pouvait  demeurer  vi^ 
vant  ?  O  SoletUqui  as  veu  weurtrir  celui  qui  fi.r voit  de 
lumière  hu  monde ^que  ne  cachois-tufous  notre  htmtsphe^ 
re,  ar  que  ne  couvroij.tu  d'éternelle  obfcurité  le  monde. 
Comme  tu  fis  jndii  en  la  faute  d'Atrée?Oue  déformais  ce 
j  urfoit  marq-'^é  d'une  lettre  a^ez.  ronge  dans  nos  Ephe^ 
?nendesj(^  qu'il  y  pleuve  toujours  de  jan^,Lyndorac  qui 
n'eut  doncques  d'ennemi  plus  grand  que  ton  courage  ,  ta 
valeur  t'a  perdu.  5*  tu  eufes  creu  le  conjcl  d:  ceUc  qui 
t'aimoit  plus  que  [es  propres  yeux  >  tu  eujjes  loge  en  ton 
Ama  le  fom  de  ton  fallut ^anffi  bien  que  celuv  de  la  gtotre. 
Ce  perfide  a  qui  tu  avois  donne  la  vteUors  que  tu  t'a  lui 
pouvo.s  oter  fi  jufiement ,  n'akroit  potnt  maintenant  ra* 
VI  la  tienne  ,  ^vec  tant  de  cruauté.  Mais  y.  te  vengtrai» 
qudque  chdfe  qui  en  putfe  fucceder  ,  &  me  blâme  qui 
voudra  A* inhumanité, je  ferai  revivre  celle  qui  pour  jau- 
ver  lafon^mit  enpieces  fin  propre  frère,  le  ne  craindrai 
pas  de  délivrer  la  terre  d'un  tel  rnonfire  pais  que  le  rf- 
gret  de  t' avoir  perdu  (  o  mon  Lyndorac  )  me  prive  en 
même  tems  de  crainte  auffi  bien  comme  d'efpoir, 

Ainfi  patloit  Aminthe,  &  fes  paroles  furent  bien- 
tôt fuivies  des  effets.  Rochebelle  quelque  tems  après, 
&  lors  qu'il  fait  tant  qu'il  peut  la  main  de  la  juftice, 
&  ateint  d'une  moufquetaie  qui  lui  perce  la  tefte  , 
ain(i  qu'il  paffe  par  un  village  proche  fa  maifon.  Son 
ame  qu'il  avoit  fi  chèrement  confervéc  >  jufques  à 
cette  heare  ,  quitte  à  grand  regret  Ton  bel  hofte.  La 
Parque  lui  file  hâtivement  fa  mourante  prunelle  ,  ôc 
ce  corps  miracle  de  nature,  indigne  de  loger  un  cou- 
rage fi  cruel ,  &  Cl  poltron  ,  demeure  froid  &  tranfî* 

CalUle  après  tant  d'orages,  ôc  de  tempêtes>fc  trou- 
ve au  port  de  fes  defirs.Le  Ciel  qui  avoit  pris  fa  caufc 
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caufe  en  maîn  ,  &  cpoufc  fa  querelle  ,  rompît  la  fa- 
cheufe^^HÎnej^ui  l'attachoit.  Elle  fut  pour  un  tems 
cxpo'éc,  comme  uae  autre  Andromède  à  la  merci  da 
monftre  de  la  calomnie  :  mais  fa  patience  a  depuis 
été  recompenfécicar  elle  vit  maintenant  heureufe,  & 
contente  ,  avec  un  Gentilhomme  honnêtement  ri- 
che. Elle  nous  aprend  par  Ton  exemple,  que  la  vérité 
peut  être  obfcurciccomme  lcSolcil,lors  que  l'obfcu- 
ricé  de  la  Lune  fe  met  entre  lui,&  la  terre,  mais  feu* 
lement  par  intervalles.  La  vérité  refTemble  à  la  pal- 
me, elle  fe  referve  d'autant  plus  qu'on  la  chârgc,l'on 
diroit  que  les  fardeaux  augmentent  fa  vigueur.  C'eft 
la  fin  de  cette  Hiftoirc  Tragique.  Prenez  patience 
d'en  ouïr  une  autre  non  moins  trifte,&  funeftc. 


Al'tdor  Gcrîti-h',7nme  de  Picardie  ,  après  la  mort  de  fa 

mattrejfe  ,  en  fait  faire  deux  portraits  ,  l'un  mort 

&  l'autre  v:f  y  &  va  confi'ier  Ces  jours  aux 

deferts  de  la  Thsbâide, 

HISTOIRES     III- 

DE  toutes  les  Paffions  humaines  je  penfe  que  cel* 
le  de  l'Amour  eft  la  plus  violente.  Lorsque  cet- 
te fureur  s*e(l  rendue  la  maîtrelîe  de  nôtre  ame  ,  la 
raifon  n  y  trouve  plus  de  place. Ceft  en  vain  qu'on  y 
veut  aporter  du  remède ,  la  playe  en  eft  incurable.  Il 
faut  le  plus  Couvent  qu'on  en  reçoive  la  guerifon  de 
la  maindudeferpoir,principal€ment  lors  qu'on  perd 
le  fujet  d'où  procède  ce  mal.  L'Hiftoire  que  je  veux 
raconter  en  rend  témoignage.  Elle  contient  tout  ce 
qui  fe  peut  remarquer  en  amour  de  funefte.&  de  tra^ 
gique.  Je  ne  pais  l'écrire  fans  larmes.  Ci  le  comman* 
dément  dune  grande  Prioceflc  ne  m'y  obligcoir,  \tn 
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Uifferois  la  charge  à  un  autre.  Mais  puis  que  le  devoir 
&  la  raifon  m'y  forccm,  je  la  décrirai  en  cette  lortc. 

Aiidor  n'avoit  pas  encore  atteint  la  vingt-ieuxié- 
me  année  de  Ton  âge  ,  que  fa  valeur  étoit  renommea 
par  couce  l'Europe.  C'étoit  un  Gentil  homme  de  Pi- 
cardie ,  qui  avoi:  témoigne  fa  yaleur  en  pluûeurs 
rencontres  ,  ôc  batailles  fameuCes.  Il  commandoic 
une  compagnie  de  chevaux  légers  lors  que  le  grand 
Henri  lit  rougir  les  eaux  de  la  Dordougne  du  fang  do 
ceux  qui  non  contens  de  l'avoir  éloigné  de  la  Cour 
lui  vouioient  encore  ôter  l'cfpoir  d  être  un  jour  aflis 
au  thrône  de  fes  Anceftres. 

Apici  que  le  courage  de  ce  Cavalier,  qui  tcnoic  le 
parti  de  la  ligne,  fut  contraint  de  céder  à  Ta  valeur, & 
à  la  fortune  tie  ce  grand  Monarque,  il  fe  retira  en  Ton 
pais  en  uns  henné  mai  Ton  de  piaifancejcù  il  fe  mit  à 
paifer  le  tems.  Tantôt  il  coutoicles  cerfs  ,  tantôt  il 
failoit  voler  ie  heron:raainicnant  il  prenoic  un  fivre, 
<3«:  aills  fous  un  arbre,  ou  bien  aux  bords  d'une  cUire 
fontaine,  il  Uloit  les  avantures  des  Chevaliers  ré- 
nommez dans  les  Hiftoires.  Qaelquesfois  il  com- 
poioit  de  beaux  vers  en  fa  langue  ,  &  loiioit  le  Ciel 
dans  tes  écrits  de  ce  qu'il  vivoitfans  paflion,  prifant 
la  liberté  plus  que  tons  les  threfors  du  monde.  Heu- 
reux y  s'il  eût  continué  eu  cette  refolution  ,  ôc  fi  les 
charmes  d'une  beauté  n'euflcnt  troublé  le  doux  repos 
de  fa  vie  ,  &  donne  lujet  à  ma  plume  d'écrire  plûiôc 
fa  paflion  que  fa  valeur. 

Durant  que  fon  ame  n  ctoit  point  encore  éprife 
d'aucuRC  flamme  amoureufe  ,  il  arriva  qu'un  Gentil- 
homme Ton  voi/insque  nous  nomracrrons  L\cida$  re- 
vient de  Flandres,  où  il  avoit  demeuré  dix  ou  douze 
ans, commandant  un  régiment  pour  le  fervicedu  Roy 
Catholique.  Si- tôt  que  la  nouvelle  de  fa  venue  fut 
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femé  par  la  Province  ,  tous  les  Cavaliers  alloîenc  à 
la  foule  en  fa  maifon  pour  le  voir,&  pour  le  faluer, 
Alidor  ,  qui  ctoit  rempli  de  courtoifie  ,  ne  manqua 
point  de  le  vifitcr,  il  y  fut  un  jour  avec  un  fien  Gcn- 
tii-homme  nommé  Fatime.  Lycidas  ,  qui  avoir  con- 
noi(Tance  du  mérite  d'Alidor,&  du  rang  qu'il  tenoic 
au  pais ,  le  receut  avec  toute  forte  de  complimens. 
il  le  fit  promener  par  toute  fa  maifon,il  lui  fit  voir  les 
parterres  de  fon  jardin  Je  bois  plâté  d'arbres  qui  por- 
tent des  fruits  les  plus  delieieux,les  cabinets  ,  &  les 
âlées  couvertes  de  feuilles  vertcs.Enfîn  il  lui  fit  voir 
une  autre  chofe  bien  plus  finguliere.C'étoitCallirce 
qu'il  avoit  époufce  en  Flandre.  Cécoit  une  beauté  la 
plus  rare  qui  fe  pût  voir  ,  l'Amour  fe  fervoit  de  fcs 
yeux  pour  brûler  toutes  les  âmes  gencreufes  ,  &  fon 
front  étoît  un  tableau  où  toutes  les  belles  grâces 
etoient  reprefenrccs. Alidor  n'eut  fi- tôt  jette  les  yeux 
fur  ce  beau  Soleil ,  que  fon  cœur  non  encore  atcinc 
des  flèches  de  ce  petit  Dieu,qui  prefide  fur  l'aifc  des 
humains,fent  une  blefTure  fecrete  ,  &inconnuc.CaL- 
lirée,  qui  n'avoit  encore  veu  tant  de  grâces  ,  &  tanc 
de  beauté  en  un  homme  fe  trouva  en  même  tems  at- 
teinte des  perfcdions  de  ce  Cavalier.  L'amour  frap- 
pe leurs  deux  cœurs  à  la  fois  Lycidas,qui  ne  fe  dcfioit 
nullement  de  la  fidélité  de  fon  cpoufe  ,  lui  com- 
manda d'entretenir  Alidor,  pendant  qu'il  alloit  rece- 
voir une  nouvelle  compagnie,  qui  venoit  pour  le  vifi- 
tcr.O  que  ce  commandement  lui  fut  agréable  /  Elle 
s'aHit  en  une  chaire, Ôc  pria  Alidor  de  s'alTeoir  en  une 
autre  qu  elle  fit  aporter.  Ce  Cavalier  voyant  devant 
{t^  yeux  celle  qui  commençoit  déjà  de  ravir  fa  fran- 
chife,  ne  fçavoit  par  quel  chemin  il  devoit  tourner  fes 
pas  pour  parvenir  au  lieu  où  il  defiroit  arriver.  Le 
Diable  amoureux  qui  l'ayoît  engagé  ,  lui  montroic 
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plufieurs  Yoyes  :  mais  elles  croient  confafes  ,  &  in- 
certaines.Ainfi  balançant  entre  l'eipoir  &  la  crainte, 
il  demeuroit  immobile.  Ses  yeux  arrelhz  iur  le  beau 
vifage  de  fa  màîtielle  faifoicnt  l'cfice  de  la  langue  > 
qui^demeuroit  attachée  à  fon  palais  ,  d'où  joitoienc 
par  fois  des  foùpirs  interrompus  ,  mefîager  de  fa 
paffion.  il  ne  l*eut  jamais  dcclaié  ouvertement  ,  fi  la 
belle  Callirée  n'eûi  par  fes  paroles  chalfc  fa  crainte  % 
&  relevé  fon  eiperance. 

M 0 ^fieur  {àiZ-tWc)  il  fimble  que  ce  l'un  vous  foit  defa^ 
greablCj  &  qne  l'ahfcnce  de  cjueique  fujct  pour  qiu  vous 
f6Ùpirtz.yV0us  fajfe  fcuhaitcr  a  partir  a* ici  ^^ujfi.  i  ôt  que 
vous  venez,  à* y  er.tr er.  An  moins  je  vous  puis  ajfeurer^ 
qH*ily  a  céans  une  pcrfonne  qui  fait  autant  d'tjitme  de 
vôtre  mérite^  qu* autre  qui  foit  an  monde.  Achevant  ce 
difcours  elle  jctta  un  regard  amoureux  fur  Alidor  , 
capable  de  le  faire  mourir ,  &  revivre  à  mcme  tems. 
Jriclas  !  répondit- il,  pleut  à  Dieu  que  ]e  fuffe  condani'^ 
né  à  demeurer  éterneliemeht  en  ce  lieu.  Ce  ?i*efi  pas  l*ab- 
fence  de  quelque  fuj a  qui  me  fjiit  foupirer,  Ctfi  plutôt 
la  prefen<;e  a'ur.eautje  ^  que  js  ferai  contraint  de  perdre 
bien-tôt  y&  put-  être  fans  cjpoir  de  le  revoir  jamais,  Cc 
foMVenir  m*ajjiige,&  rnt  fait  feu ffrir  déjà  une  mort  pins 
cruelie^que  la  mort  même.  Tenant  ces  propos>  il  tira  un 
foûpir  du  profond  de  fon  ame  ,  qui  interrompit  fon 
difcours,cependant  que  Callirée  repart  en  cette  forte. 
Je  voudiois  avoir  connoilTance  de  la  perlonne  de  qui 
vous  aprehendcz  l'abfcncc.  Si  elle  étoit  fi  inhumai- 
ne que  de  vous  défendre  fa  veue.  je  me  forcerois  de 
la  difpofer  pour  vôire  contentement.  O  Dieu  l  (  s'é- 
crie alors  Alidorjiî  vôtre  parole  eft  véritable.. je  fuis 
le  plus  obligé  des  mortels  à  Tamour.  ]'ay  confacrë 
ci-devant  ma  jcunclle  au  Dieu  delà  guerre ,  polTe- 
dc  du  dciii:  d'acqueiir  de  l'honneur ,  je  n'ay  point 
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épargné  de  répandre  mon  fang  ,  &  d'en  arrofer  ie$ 
lauriers  que  j'y  ay  gagnez  :  mais  je  veux  déformais 
employer  le  refte  de  mes  jours  à  cultiver  ks  mirrhes, 
fi  vous  daignez  avoir  pitié  de  ma  paffion.  Ceft  vous 
(  Madame  )  &non  autre  ,  qui  avez  déjà  acquis  fur 
moi  ,  ce  que  toutes  les  beautez  du  monde  ne  fçau- 
roicnt  acquérir,  il  faudroit  que  je  fulTe  fans  yeuxjou 
fans  jugement  fi  je  ne  vous  aimois  point.  C'cft  vous 
que  je  veux  déformais  non  feulement  révérer  par  àt{- 
fus  toutes  les  créatures  :  mais  encore  adorer  comme 
l'on  fait  les  DieuxJlvouloit  achever  cedifcours.iors 
que  la  venue  du  mari  de  Callirée  l'interrompit^ôc  em- 
pêcha cetce  beauté  à  lui  répondre.  Tout  ce  qu'elle 
put  faire,  c'eft  qu'elle  prit  la  main  d' Alidorj&  la  Icrra 
amoureufemcnt  en  témoignage  qu'elle  recevoir  les 
offres  de  fon  fervioCjôc  qu'elle  fedifpofoit  à  l'aimer 
d'une  amour  mutuelle.  Cependant  elle  fe  levé,  &  va 
pour  recevoir  la  compagnie  qai  entroit  dans  la  falle 
avec  Lycidas.  Après  elle  fait  préparer  la  col!ation,& 
tandis  qu'il  s'amufe  à  entretenir  les  uns  &  les  autres  , 
elle  a  moyen  de  dire  à  Alidor  ,  qu'il  trouve  un  expé- 
dient pour  palfcr  la  journée  dans  ce  logis,  afin  qu'ils 
puifiènt  s'entretenir  plus  au  long  de  leurs  nouvelles 
amours.  Alidor  ne  manque  point  de  le  mettre  en  exé- 
cution ,  il  commande  àés  l'heure  même  à  Farime  de 
tnonter  ï  cheval  ,  àc  ne  revenir  que  fur  le  foir.  Ce 
Gentil- homme  lui  obéît.  Tandis  la  Noblefie  qui 
étoit  venue  pour  vifiter  Lycidas, prend  co^'gé  de  lui, 
&  chacun  s'en  retourne  en  fa  mai  fon.  Il  n'y  a  qu'A- 
lidor  qui  demeure  ,  &  qui  fait  le  fâché  de  ce  que  fon 
homme  ne  revient  point  du  lieu  où  il  l'a  envoyé.  Il 
fait  femblanc  de  vouloir  s'en  retourner  tout  leul  » 
mais  Lycidas  ne  le  veut  pas  permettre,  il  le  prie  de  de- 
meurer chez- lui  ce  foir.  Pour  le  gardes  de  s'ennuyer. 
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U\  &■  fa  femme  le  mènent  promener  au  jardin.  Alidor 
la  prend  loas  le  bras,pendant  que  le  mari  n  y  prend 
pas  garde.ellc  reçoit  après  beaucoup  de  procellations 
amourcufes  pour  Ton  Service.  Et  pour  arrhts  de  leur 
nouvelle  alliance,elle  tire  un  diamant  de  Ton  doigt  & 
lui  en  fait  prefcnt,&  lui  un  rubis  qu'il  lui  donnc.Hi 
foie  alliance  luù  penfez  vous  Callirée  ?  Ne  vous  ref- 
fouvientil  plus  de  la  foy  que  vous  avez  jurée  fi  fo- 
lemnellement  à  vôcre  mary,ignorez*vous  que  le  Ciel 
qui  en  fut  le  témom,n'en  foit  encore  le  juge.  Helas» 
je  parle  à  des  perlonncs  que  l'amour  a  rendus  ians 
oiiyc,  auilî  bien  que  fans  yeux. 

Apres  que  nos  amourrux  Ce  furent  jurez  l'un  a  Tau- 
tre  une  éternelle  fidélité  ,  ils  trouvent  une  invention 
pour   fe    faire  tçavoir   de  leurs  i  ouvelles.  C'eft  que 
Callirée  doit  faire  croire  à  Ton  mari    que  Fatime  cft 
amoureux  d'une  de  Tes  Demoifelles  nommée  Iris  ,  en 
qui  elle  fe  confie  entièrement.  Par  ce  moyen  la  raai- 
fon  lui  étant  ouverte  fans  aucun  foupçon  ils  auront 
ce  contcïitement  de  recevoir  les  lettres  qu'ils  s'écri* 
ront  ,  attendant  que  l'amour  leur  offre  plus  de  com- 
modité de  le  voir.  Cette  refolution  prife.ils  diffimu- 
lent  If  ut  paflion.  Callirée  s'aproche  de  fon  mari ,  & 
le  car-ilë  extraordinairement  afin  de  rendormir,mais 
clic  fe  trompe  (a  première,  ainfi  que  la  fuite  de  cette 
Hiftoire  voui  l'aprendra.  Il  eft  bien  difficile  d'abufer 
un  homme  ,  qui  prend   le  cours  du  marché  ,  &  que 
Texoericnce  a  rendu  habile.  Le    Soleil    commençoic 
déjà  à  4iccli\ier  ,  lors  que  Fatimc  arrive,  &  qu' Alidor 
veut  monter  à  cheval   pour   s'en   retourner.  Ly  idas 
l'arrête  ,  &  le  ramené    au  logis  ,  où  l'on  avoir  dcja 
couvert  pour  le  foupcr.  Alidor  tire  cependant  Fatime 
à  pan  >  &  lui  déclarant  en  peu  de  mots  fa  paflion.lui 
commauac  d'entretenir  Iris,  à  qui  dcja  Callirçc  a  ou- 
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vert  Ion  cœur.  Fatime  ne  manc^uc  point  de  jolier  Ton 
perfonnage.il  l'accofte  après  fouper,&  fe  me:  à  chan- 
ter une  chanfon  amoureufe.  La  douceur  de  fa  voix 
qui  ravllfoit  ïts  affiftans/ait  que  Lycidas  le  pria  de  la 
recommencer ,  &  ayant  apris  d'Alidor  qu'il  joiioic 
fort  bien  du  luth.il  lui  en  fit  aporier  un.  L'ayant  mis 
à  accord,  il  le  mit  à  marier  fa  voix  au  Ion  de  l'inftru- 
mem,  &  à  chanter  une  chanfon  pitoyable,  qu'un  bel 
eiprit  de  ce  tems  plein  de  defefpoir  avoit   nouvellc- 
nienc  compofée.  Elle  eu  aiïèz  commune  par    toute  U 
France.  La  teneur  en  ell  telle  : 
Auprès  des  beaux  jeux  de  Thdis 
Mouroit  i* amoureux  Cailtante  , 
Hefireux  en  fa  fin  violente  , 
De  fes  jours  Jl  tôt  accomplis. 
En  chantant ,  il  levoit.toûjorus  les  yeux  fur  Iris  ,  & 
içavoit  fi  bien  contre -faire  le  paffionné,  que  le  mari 
de  Callirée  ne  pouvoits'empcchcr  de  rire.Enfin  com- 
me l*heure  de  fe  retirer  fut  venue,  Alidor  ayant  don- 
ne le  bon  foir  ï  Lycidas,  &  à  fon  Epoufe,  il  fut  con- 
duit en  une  chambre  richement  parée.  Avant  que  fe 
coucher,  il  tire  à  part  Fatime,  &  lui  ayant  donné  une 
plus  entière  connoiiïance  de  fon  amour,  il  le  conjura 
de  le  vouloir  alTifter  ,  à  la  charge  qu'il  ne  feroit  pas 
ingrat  à  le  recompcnfer  de  fa  peine.  Apres  que  Fatime 
lui  eut  promis  non  feulement  de  lui  rendre  fervice  en 
cette  aétion  ,  mais  encore  d'y  expofer  fa  vie  s'il  en 
ctoit  befoin,  nôtre  amoureux  fe  mit  au  lit.  Le  repos 
qu'il  y  eut  ne  fut  gueres  grand  ,  toute  la  nuit  il  ne  fie 
que  penfcr  à  fon  amour,  &  la  beauté  de  Callirée  lui 
revint  toujours  devant  les  yeux. 

O  Ciel  I  (  difoit-il  par  fois)faut.il  que  je  fois  prive 
fi  tôt  des  rayons  de  mon  beau  Soleil  ?  Mes  yeux  fe 
peuvcnc  bien  difpofer  aux  tenebrej ,  &  mqn  ame  à 
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toutes  fortes  d'ennemis.  Qael  aftre  pourra  déformais 
m'éclairer,  quand  je  feray  prive  de  ma  douce  luraie- 
re.^Et  quel  contencement  fçaurois-je  efperer,lors  que 
je  ne  verray  point  la  clarté  de  mon  ame.  O  amour  , 
que  d'cpines  accompagnent   tes  rpfes.'Que  Içay-  ]tfi 
darânt  cette  abfence  ma  belle  ne  changera  point  d'af- 
fedion.  Si  cela  doit  arriver,ô  mortidécocbe  fur  moi 
ta  flèche  cruelle  ,  &   mets  dans  le  tombeau  ma  vie 
avec  mes  amours.Puis  en  fe  reprcnant,il  proferoit  ces 
paroles.  Ha  l  mal-heureux  ,  commences-tu  à  douter 
fi-tôt   de  la  fiiclité  de  ta  MaîtrefTe  fans  fujet  /  Que 
diroit-elle,fi  elle  fçavoit  cette  défiance?N'auroit.elle 
pas  occafion  de  fe  plaindre  du  mauvais  jugement  que 
tu  fais  de  fon  bon  naturel.  Pardon,  Madame  ,  je  ref- 
femble  à  l'^^are  ,  qui  a  toujours  fon  cœur  au  lieu 
où  eft  fon  threfor  ,  &  qui  craint  incellamment  de  le 
perdre.  Et  puis  vôtre  mérite  me    doit  excufer  j  car  » 
puifqu'il  eft  incomparable  ,  &  que  rien  n'eft  digne 
de  vous,  cen'eft  pas   donc  fans  jufte  rai  fon  fi  je 
crains. 

Il  palTa  une  partie  de  la  nuit  \  s'entretenir  de  ces 
penfées,&  l'autre  à  compofer  un  Sonnet  fur  les  per- 
fedions  de  Callirce.  le  l'ay  ici  inferé^parce  qu'il  me 
femble  fort  bon. 

;S   TANCES. 

IL  n*t§}  point  de  beauté  pm^iable  à  Cadrée  , 
Son  front  eft  un  miroir  oh  fe  mirent  Us  Duux  : 
La  liberté  s'enfuit  au  devant  de  fes ytux  : 
Et  V amour  eft  lié  de  fa  trefe  dores. 

Mortels  ne  cherchez,  plus  le  beau  Ciel  Ernpirée. 
Voici  l'heureux  fe  jour  des  efpnt  s  glorieux  : 
C'eftfa  beauté  qui  rend  l* amour  viEiorief*x  : 
£t  éjiii  fait  que  fafiêche  eft  par  tout  révérée. 
^nila  voit  fans  l'éi?nsr  nA  point  de  jug  ment. 
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Cefi  un  vivant  rocher  privé  de  fenttment  : 
Four  moi  dont  la  fortune  en  [es  yeux  efi  endofe  , 

(  Bficore  qne  l'amour  fait  plein  de  cruauté  ) 
O  Dieux  !  puis- je  bien  voir  ce  Soleil  de  beauté  , 
Sans  b'ûlsr  de  l'amjur  d'une  fi  belle  chofe. 

Tandis  qu'il  foûpirc  d'un  côté  fon  amour,fa  Mai- 
ftrcfle  fe  plamc  tout  baiTcmenc  de  la  paffion  qu'elle 
relîent.  Alidor  a  céc  avantage  de  pouvoir  alléger  au- 
cunement fon  nrjal  en  foûpirantjmais  elle  n'ofe  refpi- 
rer  qu'à  grande  peine  de  peur  que  fon  mari  n'en  ait  la 
€onnoiirance.  Dcguifanr  néanmoins  fa  douleur,  elle 
parle  à  lui  de  la  forte.  Et  bien,Mon(îeur  ,  que  dites- 
vous  de  ce  Gentil  homme  qui  acompagne  ce  Cava- 
lier ,  qui  loge  aujourd'hui  céans  ,n'eft' il  pas  bien 
paffionné  d'Iris.  Nous  aurons  au  moins  le  plailîr  de 
louir  fouvent  chanter,  &  de  joiier  du  luth  :  car  il  ne 
manquera  pas  de  vilîter  Ces  amours  ,  pourveu  que 
vous  l'ayez  agréable.  Il  m'a  conjure  de  vous  en  fup- 
plier.  Il  y  fera  le  bien  rcceu  (  répond  Lycidas  )  toutes 
les  fois  qu  il  y  viendra,  pour  l'amour  de  fon  maiftre, 
qui  eft  un  fort  brave,&fort  honnête  Gentil- homme, 
Caliirëe  bien  aife  de  fçavoir  la  volonté  de  fon  mari 
pafle  le  rcfte  de  la  nuit  avec  inquiétude  d'en  avertir 
Alidor. 

A  peine  Taurore  commençoit  ï  femer  les  lys,&  les 
rofes  par  l'Orizon,  que  nôtre  amoureux  faute  du  lit, 
&  s'âpréte  pour  prendre  congé  de  Lycidas.  Lui  fça- 
chant  qu'il  vouloit  partir,  fe  levé  pareillement,&  le 
va  trouver  à  fa  chamore.  Il  s'excufe  du  mauvais  trai- 
te nent  qu'il  a  receu  en  fa  maifon,&  Alidor  de  l'im- 
porcunitc  qu'il  lui  a  donnée.  Lycidas  ne  veut  pas 
qu  il  parte  fans  déjeuner,  il  ne  s'en  fait  gueres  prier  , 
ain  d'avoir  moyê  de  voir  Callirée,qui  par  fa  Demoi- 
fcile  avertit  Fatynaedu  plaific  que  fon  mari  recevra. 
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fi  par  fois  il  les  vient  vifiter.  Farime  aprend  cetcc 
bonne  nouvelle  à  fon  maître,  qui  en  reçoit  un  plaifir 
extrême.  L'heure  de  partir  écant  arrivée. il  prend  con- 
gé de  Lycidas,&  aufli  de  fa  femme  ,  &  monte  à  che- 
val. Mais  l'amour  qui  a  dé)i  pris  pofîèlîiûnde  ces 
Amans ,  fait  une  chofe  impoffiblc  en  nature.  IL  fait 
qu'Alidor  fc  prive  de  fon  cœ  ir,  &  Callirce  du  iîen  , 
pour  leur  en  faire  un  échange  mortel.  Quand  il  fut 
arrivé  en  fa  maifon,  fon  humeur  auparavant  libre,  & 
joyeufc,  commence  à  devenir  morne  ,  &  trifte,  Ôc  U 
chaiTe  qu'il  avoit  ci- devant  tant  aimée  ,  lui  déplaît. 
Il  fuit  toute  compagnie  ^  &c  tout  (on  contentement 
eft  de  s'écarter  tout  léul  dans  un  bois  ,  ou  dans  quel- 
que entre,  &  là  conter  aux  rochers  6c  aux  arbres  les 
beautez  de  fa  Maitreifc  ,  &  la  violence  de  fa  paffiop. 
Il  pafTe  quelques  jours  en  ces  folitudcs.oii  il  compo- 
fa  mille  beaux  ver$,que  j'infererois  i.  i  s'ils  n'ctoient 
imprimez  autre  part.  Enfin  fe  relloLivenant  de  1  in- 
vention que  fa  Maitreflè  avo't  trouvée,  pour  s'écrire 
l'un  l'autre,  il  écrivit  cette  lettre. 

le  vf^udrois  (  mon  beau  Soleil  J^«^  votre  lumière pe-^ 
netrant  les  nuits  fombr es  ou  je  juis  redmt,  Vous  veine ^n 
tontes  les  pajfions  que  L'Amour  pent  faire  rej[  nth  k  un 
mortel ,  qm  n'atend  la  deUvrar.ee  des  panes  ejH*tme 
cruelle  abfence  lui  donne  que  du  bien  de  votre  chère  pre^ 
fenct,  La  Deité  que  je  rtvtre  rnen  donnera  le  contente- 
ment  y  lors  qnelajjfée  de  mon  tourment^faurat  le  bon-heur 
de  vous  revoir.  Attendant  cette  félicité,  je  vous  conjure 
de  me  témoigner  par  vos  lettres  lerefonvenir  que  vous 
avez  de  ceint  de  qui  les  dejiïnie  depèdèt  de  vos  beaux  yeux, 

il  bailla  cette  lettre  à  Fatyme,&  le  pria  de  la  rendre 
fccretcmenc  à  fa  MaitrelFc  ;  fous  couleur  de  revoie 
Iris.  Ce  Gentil- homme  part  ^  &  arrive  le  lendemain 
matin  au  Châieaa  de  Lycidas.  Le  CieIdoux>5c  ferain 
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l'invitoitce  jour-là  d'aller  à  UchalTe. Corne  il  forroit 
de  la  porte  de  Ton  logis^il  rencontre  Fatime  qui  vou- 
loin  y  entrer.  Il  faluë  Lycidas  ,  &  contrefait  le  hon- 
teux. Entrez  feulement  dedans  (lui  dit  le  mari)  je  fçai 
de  vos  affaires  plus  que  vous  ne  penfez  pas.  Vous  y 
trouverez  vos  amours.  Fatime  après  une  grande  révé- 
rence y- entre  &  trouve  Iris  ,  qui  ayant  dcja  apris  fa 
venue  venoit  pour  le  recevoir.  Apres  qu'il  lui  eut  fe- 
crettement  fait  entendre  le  fujet  de  fa  venue  ,  elle  en 
avertit  Callirée  ,  qui  toute  tranfportée  de  joye,  faute 
du  lie  ,  elle  n'a  pas  la  patience  de  s'habiller.  Le  defir 
d'aprendredes  nouvelles  d'Alidor  ,  fait  qu'elle  com- 
mande à  Iris  de  lui  amener  et  melTager  d'amour. 
Quand  il  fut  entré  dans /a  chambrejil  fit  une  grande 
révérence,  &  s'aprochant  d'elle,  lui  dit  comme  il  lui 
aportoit  des  lettres  du  plus  accompli  Cavalier  de  la 
terre.  Mon  ame  (dit- elle)  avant  que  nous  les  voyons,je 
vous  veux  recompenfer  de  tant  de  peine.  Ce  difant , 
elle  s'en  va  vers  un  Cabinet  d'Allemagne,qu'elle  ou- 
vre,&  en  tire  cent  piftoles  qu'elle  lui  donne.  Ce  ne 
font  point  des  contes  faits  à  plaifir.  ]e  recite  la  pure 
vérité  de  cette  Hiftoire.  Fatime  eft  encore  en  vie 
pour  témoigner  que  ce  que  je  dis  eft  veritablc,il  fait 
i  prefent  Ùl  demeure  prés  la  première  des  Citez  de 
TEurope.  Il  remercie  cette  Dame  de  fon  prefent,qu*il 
pt it  fort  bien  ,  fans  en  faire  refus ,  &  en  recompenfe 
lui  rendit  les  lettres  d'Alidor.Elle  les  prend,&  les  bai- 
fe  mille  fois  avant  que  les  ouvrir.  Après  qu'elle  les  eut 
ouvertes,qu'elle  eut  leu  ce  qu'elles  contenoient  ,  elle 
commande  à  Iris  d'aller  faire  déjeuner  Fatime.  Tan- 
dis elle  fe  retire  toute  feule  dans  fon  cabinet  pour 
fait  réponfe  \  fon  amoureux  en  cette  forte. 

M.<^  chcre  arns  ,  s'U  étoit  aujjî    bien  en  ma  puif- 
fance  de  vohs  tirer  d^ s  peines  dont  v9Hs  vous  plaignez. 
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que  je.n'ay  U  volonté,  croyez,  ijne  vous  en  recevrez  hien-^ 
iit  la  délivrance.  le  vons  prie  de  confiâenr  c^tie  U  msirt* 
dre  foupcon  qui  ponrroit  naître  en  l'arne  de  mon  mari 
quie^  affez,  ombrageux  de  Uti  rncrne  y  [er  oit  cap  ah  e  de 
nous  ru\ner.  Coffoiez^'Vous  de  i'ejpoir  quela  Dette  qiit 
f  adore  aujj]  bien  que  ^ou^  me  donne  ,  que  îiohs  anrcr.s 
bien  tôt  u  platjir  de  nous  tevoir  ,  avec  pin  de  cf-mmO" 
dite qUi:  neus  n'azons  encoe  en,  Ceper^Uant  fnv^j'ez." 
mot  (oHvera  votre  hommr,  afin  c^ut  fî  elle  s'cjfre  '>e  piiJJ'e 
vous  en  avertir.  Adien^  m^i  trés-chsre  ame  y  co/z/e-vés 
ttujourj  la  mémoire  de  celle  qui  ne  vit  q.  e  de  la  crear.ce 
qHcile  a  que  tu  l'aima'. 

Cette  lettre  fermée,  elle  fit  venir  Fatime  à  qai  elle 
la  bailla,  &  puis  le  chargea  de  jouer  Ton  perfonnage 
contrefai Tant  l'amoureux  dMris.L'ccoic  un  plaifîr  que 
de  le  voir  en  cette  adlion.  On  eût  dit  qu'il  mouroic 
d'amour.  Lycidas  étant  revenu  de  la  chalTe  le  fit  dî- 
ner avec  lui,  &  le  gauiïa  tout  le  long  du  repa^^.  Après 
dîner  il  lui  fit  prendre  un  luth,dont  il  joiiafort  me- 
lodieufement  au  grand  plaifir  du  mary  qui  le  prioit 
de  le  voir  fouvcnt.Sur  le  foir  il  prend  congé,  &  s'en 
retourne  vers  la  demeure  d'Alidor,qui  l'attendoit  d'u- 
ne impatience  d'amoureux.  Si  tôt  qu'il  le  vit  revenir 
il  courut  pour  l'embraller,  &  pour  lui  demander  des 
nouvelles  de  fes  amours.  Tenezflui  dit  Fatime  )  ces 
lettres  vous  aprendront  ce  que  vous  defirez  de  fça- 
voir.  Il  les  prend>il  les  hdXÇty&c  les  ayant  ouvertes  il 
les  lit.  Qiiand  il  les  eut  lciies.il s'enquiert  plus  parti- 
culièrement de  l'état  de  fa  maîtreiïe.  Fatime  lui  ra- 
conte coût  le  fucctz  de  fon  voyage.  Si  je  voulois 
décrire  toutes  les  particuliariiez  de  leurs  amours ,  il 
faudroit  que  je  fille  un  livre  entier,  &  non  un  fimpîc 
difcours.  Enfin  Fatime  va  prefquc  tous  les  jours  au 
logis  de  Lyciias  ,  comme  s'il  y  aloit  pour  voir  Iris. 

G 
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Mais  il  ne  peut  joiier  (î  fccretemcnt  Ton  perfonnage 
que  le  mari  qui  avoir  de  l'erprit,&  du  jugement  n'en- 
tre en  qaelque  défiance.  Il  commence  à  remarquer 
fans  mot  dire,  les  actions  de  la  femme  ,  &  la  voyant 
moins  joyeufe  que  de  coutume  ,  il  fe  doute  qu'on 
n'atrente  quelque  chofe  fur  fon  honneur.  O  qu'il  eft 
împoflibie  de  receler  le  feu  d'amour  ï  un  mari  dé- 
fiant ?  C'eft  un  Argus>qui  pénètre  au  travers  des  plus 
fecrertes  penfées  «.  ycidas  après  beaucoup  de  loin  & 
de  peinejtrouveune  lettre  qu'Alidorécrivoit  à  Calli- 
rée  Ce  fut  à  l'heure  que  deux  contraires  paffions  com- 
me acerent  à  polïeder  fon  ame.  Le  jufte  reiTentiment 
qu'ii  avoit  !c  pouffe  d'un  côté  à  une  cruelle  vengean- 
ce, i:  veut  expier  le  tort  qu'on  lui  fait  par  le  fang  de 
fa  femmc,&  celui  d' Alidorrmais  l'amour  que  jufqu'à 
prefent  il  a  portée  à  l'une  ,  &  le  danger  qu'il  fe  re- 
prefente  devant  les  yeux  ,  de  faire  mourir  un  Gentil- 
homme qualifié,  retiennent  d'autre  part  quelque  peu 
ce  courage  ,  nourri  dans  les  fanglans  exercices  de 
Mars.  Après  avoir  beaucoup  ruminé  en  ion  efprit 
comme  il  devoit  procéder  en  cetçc  adion  ,  trouve 
que  le  meilleur  expédient  eft  de  s'en  retourner  en  • 
Flandre  ,  &  par  ce  moyen  empêcher  le  cours  de  ces 
nouvelles  amours ,  en  privant  pour  jamais  Alidor  de 
revoir  Callirée.  Cette  refolution  eft  bien  tôt  fuivia 
de  TefFct.  il  part  un  jour  fans  prendre  congé  de  Tes 
amis  <Sc  emmené  fa  femme  qui  eft  toute  étonnée  de 
ce  changement ,  &  qui  néanmoins  n'ofe  rien  dire* 
Q_iand  Alidor  eut  apris  ce  départ  fî  foudain  ,  il  s'a- 
bandonna aux  regrets  &  aux  larmes. U  invoqua  mille 
fois  la  mort,  que  le  dcrefpoir  lui  eût  bien  fouvent 
fait  trouver,  (î  Fatyme  ne  lui  eût  promis  de  faire  des 
voyages  en  Flandre  pour  y  porter  de  Çts  nouvelles  à 
fa  Miîcreflè.  Tandis  qu'il  paflè  it$  jours  ,  &  les  nuits 
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à  plaindre  &  foûpirer  ,  Lyciias  qui  ctoîc  déjà  arrivé 
à  Anyers  ,  eft  mandé  par  le  Dac  d'Albe  ,  de  le  venir 
trouver  à  Bruxelles.  Avant  que  partir  il  lai  (Ta  fa  femme 
lous  la  garde  dune  (ienne  parente,*  qui  il  avoit  déjà 
déclare  ce  qui  lui  étoit  arrivé  en  Picardie.  Etant  à 
Bruxelles  ,  bien  venu  auprès  de  Ton  Excellence  ,  une 
cntreprife  fe  fait  fur  une  place  forte  que  ceux  du  p.rti 
contraire  avoicnt  en  leur  puilTance  Lycidas  eft  blelfé 
d'une  arquebufade  au  travers  du  corps, &  remporté  à 
Bruxelles  demi  mort:Les  Médecins, &  les  Chirurgiens 
defeTperent  de  fa  guerifon.  Sa  femme  en  ayant  apris 
la  nouvelle,y  court  pour  faire  bonne  mine.  Elle  verfe 
un  torréc  de  larmes  fur  fa  couchcjmais  ce  fonc  des  lar- 
mes de  Crocodille.  Elle  ignoroit  que  fon  mari  fçiic 
l'état  de  fes  amours  ,  car  il  remit  la  lettre  au  même 
lieu  où  il  l'avoit  trouvée.  Il  fut  néanmoins  (i  bien 
fecouru ,  qu'il  commença  \  fe  porter  aucunement 
niieux.Ce  fut  toutesfois  fous  cette  condition  ,  que  les 
Médecins  ne  lui  donnèrent  que  fix  mois  de  vie, parce 
que  la  bleflure  qu'il  avoit  reçue  lui  offenfoit  les  pouU 
mons.  li  fe  leva  donc  du  lit  deux  mois  après , 
mais  ce  fut  en  trainant,&  languilTant  jufques  à  la  fia 
de  fes  jours. Comme  les  chofes  palTentcle  laforte,CaU 
lirée  en  avertit  fecretemenc  Alidor  par  une  lettre 
qu'elle  lui  envoyé.  Cet  amoureux  qui  avoit  perdu 
tout  efpoir  de  revoir  les  beaux  yeux  de  fa  MaîtrefTe  , 
commence  dés  l'heure  même  \  bâtir  de  nouveaux 
delTcins.  Il  croit  que  l'ai-iour  lalîe  de  le  tourmenter, 
le  recompenfera  bien  tôt  de  tant  de  traverfes  ,  par 
le  moyen  qu'il  lui  ouvre  d'époufer  Callirée.  Il  com- 
munique la  lettre  à  Fatyme,  &  après  le  prie  de  faire 
un  voyage  en  Flandre  ,  fous  couleur  de  vifiter  Lyci- 
das de  fa  parc ,  &  lui  témoigner  la  douleur  qu'il  a 
reçue  de  fon  defaftre,  Fatyme  part  &  arrive  à  Bru- 
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xelleSkîl  va  droit  au  logis  de  Lycidas,&  lui  rend  une 
lettre  d'Alidor.  Ce  fut  la  ruine  de  ces  amoureijx  ,  de 
fans  doute  (i  Alidor  eût  patienté,  ce  m:Tri  qui  n'cioic 
déjà  que  trop  polledé  de  la  jaloufic  n'eut  point  ufé'de 
la  cruauté  qu'il  pratiqua.  Doi!cqucs(diroit  il  en  iai- 
mcme)  je  louftnrai  Tinju^e  qu'on  me  fait  ?  Sera-t'il 
dit,que  cecte  infâme   que  j'avois  Ci  chèrement  a.mée, 
fe  rie  après  m^  mort  de  ma  iottife,  &  de  mon  peu  de 
courage  ?  Non  ,  non  je  veux  aprendre   à    la  poRciité 
ce  qaec'eft  que  d'offc^nfer  un  mari  qui  a  du  re Senti- 
ment. Pleûc  à  Dieu  que  celui   qui   attente   fur  mon 
honneur  ,  fans  que  je  lui  en  aye  donné  fujet  ,  pût  Ci 
bien  être  payé  de  fa  trahi iori  comme  j'efpere  me  van- 
ger    de  cette  louve:mon  ame  (ortiroit  plus   contente 
hors  de  ce  corps,&  avant  que  mourir, j'aurois  ce  con- 
tentement de  voir   au  tombeau  ceux  quj  établi (Tent 
déjà  leur  jcyejur  l'elpoir  du  peu  de  vie  qui  me  reftc. 
Il  tenoit  de  tels  &c  de  femblables  difcours  en  lui- 
même  ,  pendant  qu'en   aparence  il  faifoii  mille  ca- 
relîes  à  Fatimeril    remercia  mille  fois  fon  maure  du 
reflbu^enir  qu'il  avoit  d  un  homme  qui  avoit  {]  peu 
mérité  de  lui  ,  &  le  pria  d'attendre  quelques  jours  , 
pendant  leiquels  il  feroit  reponfe  à  Alidor. 

Fatime  accorde  la  prière  ,  èi  tejourna  là  quelques 
tems  ,  mais  comme  quelques  jours  après  il  cft  prêt 
à  partîrsil  forvint  un  grand  accident,car  voilà  qu'un  ^ 
accezde  fièvre  faifit  Callirée  avec  tant  de  violence, 
qu'elle  fut  emportée  en  moins  de  i4.heuresSon  ma- 
ri la  voyant  ^ux  peines  de  la  mort,lamente,crie,5c  ar« 
rache  Tes  cheveux.  Il  f^ait  fi  bien  feindre  le  conten- 
tement qu'il  a  de  la  voir  mourirjpar  la  feinte  douleur 
qu'il  ctalle^qu'oa  diroit  quec'eft  l'im  ^ge  de  l'ennemi 
même.  Enfin  la  Parque  qui  ravit  toutes  chofes  ,  fer- 
me les  yeux  &  la  bouche  de  cette  beauté,  que  les  ro- 
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(es  U  les  Us  accompagnent  dans  le  tombeau.  Cette 
mort  11  précipitée  étonna  mcrveilleufem-nc  bacime: 
il  voaloit  s'en  retourner  promptment,lors  que  Lvci- 
dasjlc  conjura  de  demsurer  encor  quelques  jours  chez 
lui  j  durant  iefquels  il  écrivit  une  lettre  à  Alidor  , 
par  laquelle  il  le  conjuroit  de  vouloir  prendre  la  pei- 
ne de  le  venir  voir  en  Flandre  ,  afin  que  la  veuc  lui 
aportât  quelque  foalagemeut  au  mal  qu'il  rrifen- 
toi[  de  la  perce  incomparable  qu'il  venoit  de  faire. 
Faiime  part  avec  cette  lettre  ,  bien  fâché  d'ccre  le 
porteur  d'une  fi  mauvaTe  nouvelle.  Lorsqu'il  fur  de 
re'our  à  la  mailon  d* Alidor  ,  il  tire  ce  mal  heureux  à 
part,  &  lui  donna  la  lettre  que  LyciJas  lui  ccrivoic. 
Il  n'y  a  pas  plutôt  apris  ce  qu'il  ne  cherchoit  pas 
qu'il  tombe  à  terre  paimé  de  douleur  ,  lors  qu'il  re- 
prend Tes  eiprics  il  veut  ouvrir  Ton  fein  d'une  d.^guc, 
fi  Fatime  ne  le  contenoi:  par  Tes  paroles  :  tt  quoi 
(  MonUeur)ûù  eft  vôtre  courage  accoutumé  ?  Qn'tft 
devenue'  la  conftance  qui  vous  accompagnoit  ordi- 
nairement aux  périls  où  vous  vous  êtes  trouvé  fi  fou- 
vent  l  Voulez-vous  perdre  avec  vôtre  amc  l'honneur 
que  vous  avez  jufques  ici  confcrvé  ,  &  par  même 
moyen  ruiner  la  réputation  de  vôtre  Maûreire  ,  que 
vo.s  devez  chérir  après  fa  mort.  î>i  vous  exercez  une 
telle  cruauté  fur  vous  même  ne  donnerez-vou^  pas 
occafion  à  Ly  cidas  de  croire  ce  que  fans  doute  il  fou- 
pçonne  :  il  me  lemble  que  vous  devez  pKà^ôt  vous 
vamcre  vous  même, pour  maintenir  vôtre  rcputatioa 
&  celle  de  vôtre  MaîtretTe  ,  &  en  vous  contraignant 
aller  voir  Lycidas:  mais  toutesfois  bien  accompag- 
né ,  âc  puis  attendre  que  le  tems,  ou  qu'un  noiiveaii 
fujctfoit  le  remède  de  vôtre  paillon. 

Ha  .'  Fatime  (  repond  Alidor  )  \\  m'eft  impo(Tîble 
de  vivre  plus  loog-tems  puifquc  j'ay  perdu  le  Soleil 
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de  mon  ame.Touresfois  je  ne  veux  point  mourir  que 
je  n'âye  auparavant  arrofé  de  mes  larmes  fon  tom- 
beau, afin  de  protefter  à  Tes  Mânes  que  je  ne  tarderai 
pas  à  la  fui  te.  Achevât  rondifcours,ildiflimulefa  paC- 
ijon  Ôc  fait  préparer  fon  équipage,  &  part  le  lende** 
mainQ^iand  il  eft  arrive  à  Bruxelles  il  va  chez  Lyci- 
daS;qui  le  voyant  fe  jette  à  bras  ouverts  fur  lui,&  puis 
profère  ces  pitoyables  parole  s  :ii^i^J  Adonfeenryje  fuis 
délivré d'-fp2  a  ce  &  de  crainte. le  n'ayfhts  d'efpoir  ah 
monde  ,  pas  ^ue  f^y  perdu  la  donce  confolation  de  ma 
Wi  &  je  »e  crains  d'y  perdre  rien  pins,  puij  que  j'y  ay 
t  ont  perdu,  H  ne  me  refli:  qtiele  pla'ifir  que  je  reçotJ  [ça» 
chanta  que  je  mourray  bien-tety  fans  cette  conftderation 
fàutoif  avancé  déjà  la  fin  de  mes  ;<?/<rj.Alidor  qui  avoit 
bien  plus  befoin  d'être  confolé,  &  qui  reiTcntoit  une 
douleur  penfa  mourir  à  l'heure  même.toutesfois  difli- 
mulant  fon  mal,il  lui  dit  feulcment,que  fi  fon  coura- 
ge généreux  s'écoit  fait  paroitre  en  tant  d'occafionsa 
il  ledevoit  maintenant  témoigner  en  cette  pertejOÙ  il 
acqucrroit  plus  de  gloire  qu'en  tout  autre  ,  puis 
qu'elle  ctoit  la  plus  grande  qu'un  mortel  fçauroit  re- 
cevoir. Après  quelques  difcours  tenus  d'une  part  & 
d'autre.  Alidor  prit  congé  de  Lycidas  fans  vouloir  au- 
cunement s'arrêter  chez- lui ,  s'excufant  fur  quelques 
affaires  qui  le  prefToient.  Avant  que  partir^il  va  à  Î'E- 
glife  où  fa  Maîtreffe  étoit  enterréc.ll  y  répandit  mil- 
le larmes,&  y  profera  mille  paroles  que  fa  paffion  lui 
di€toitj&  puis  monta  à  chcval,&  s'en  retourne  avec 
Çts  gens  en  fa  maifon,ne  cefTant  de  pleurer  &  de  foû- 
pirer.  Quand  il  efl  chez  lui,  il  fe  retire  dans  un  fien 
cabinet  écarté,&  alors  la  violence  de  fa  douleur  qu'il 
avoit  jufques  ici  retenue,  commence  à  lui  faire  pro- 
férer mille  injures  contre  le  Ciel. Il  maudit  les  dcftins, 
maisplos  encore  la  craauté  de  Lycidas  ^  qu'il  croie 
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avoir  empoifonnc  fa  maîtrelTc  :  Ha  cruelle  fortune  ? 
(  difoic  '\\)quett  refte  t*il  deformau  fonr  me  nuire^SitH 
me  voulais  poHrfuivre  avec  ta^nt  de  rigueur ^  ejue  ne pre^ 
nois-tu  mm  vie  lors  que  je  l'exfofou  librement  aux  périls 
&  aux  dangers  j  Laslpour  me  tourmenter  davantage  tu 
mai  Ole  celle  cjui  métoit  plus  chère  que  la  vte  même,  (fr 
pur  ce  mul-hsur  arrivent  tous  les  autres  que  tu  me  refer- 
vois,  O  ma  douce  lumitrevous  êtes  au  Ciel  hien^heuren^ 
fe,  &  je  demeure purmi  les  ennuis  d;  les  defefpoirs^He-. 
las  !  je  vous  pleure  ,  non  pas  pour  la  félicité  (U?7t  voUJ 
jcui^esiimais  pour  lejegret  que  fay  de  ne  vcus  avoir  pas 
fuivte  ,  &  de  ne  vous  a:comp  igner  en  vos  aifes.ProÇc^ 
râc  ce  difcours,il  fe  replie  de  dererpoir,&  veut  ''e  dôner 
d'une  épce  au  traveis  da  corps,quand  FatimCjqui  Ta- 
voit  fuivi  ,  entre  dans  Ton  Cabinet,  &  lui  remontre 
les  actes  qu'il  faiioit  indignes  d'un  Chrêticn,de  mur- 
murer ainfi  contre  Dieu:que  nous  naiflbns  pour  mou- 
rir ,  &  que  tous  ces  pleurs  ni  ces  plaintes  ne  ramè- 
neront pas  fa  Maîcrcfle.  Que  s'il  fe  donne  lui-même 
la  mQrt  ,il  cft  en  danger  de  ne  la  revoir  jamais, puis 
que  les  Enfers  font  dettinez  aux  defefpcrez  ,  &  qu'il 
n'y  a  point  de  doute  ,  qu'étant  morte  en  bon  état  » 
elle  ne  foit  maintenant  au  Ciel  >  jjou'iflant  des  lielTes 
éternelles.  Ces  raifons  eurent  tant  de  pouvoir  envers 
Alidor,  que  des  l'heure  même  il  prit  une  autre  refo- 
lution.  Et  bien  (  dit-il  )  je  veux  donc  vivre  ,  mais  à 
cette  condition  ,  que  vous  m'alîiftcrcz  en  un  voyage 
que  jeferay.  Fatime  le  lui  promet ,  &  lui  fe  refout  au 
defefpoir  que  je  vais  vous  reciter. 

Au  rems  qu'il  perdit  fa  MaîcrelTe  ,  la  France  étoit 
déjà  divifécen  deux  parties.  Le  Peuple  de  Paris  ou< 
bliant  la  fidélité  qu'il  devoit  à  fon  Prince  ,  venoit  do 
rendre  notable  en  infamie  ce  jour  des  Barricades  (î 
funeftcs  en  nos  Hiftoires.On  ne  parloit  que  de  fâg>& 
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que  de  carnage  par  toutes  nos  Provinces.  Alidôr  qui 
pour  plufieurs  raifonsquc  je  tais  nr)aintenant  ,  ctoic 
oblige  à  un  Prince  de  lamaifon  de  Lorraine  prend 
fujci:  de  parier  à  fa  mere>  &  de  lui  remontrer  l'orage 
aparentqui  te  ievoic  en   France  :  que   leur   maifon 
étant  alliée  de  ce  prince,  il  étoit  obligé  d'un  côté  à 
fuivrc  fa  fortune ,  &  que  d'autre  part  le  devoir  natu- 
rel qu'il  devoir  à  fon  Roy  le  poulToic  de  fe  bander 
contre  Tes  proprts  amis  &  bien  f.ideurs.'Que  pour  ce 
fujet  il  âvoit  refolu  d'aller  faire  un  voyage  en   Italie 
&  de  palTer  là  le  œms  aux  exercices  vertueux,atten- 
dant  que  la  faifon  fût  plus  calme  ;  que  par  ce  moyen 
il  fe  rendoit  indiffèrent,  ôc  n'acquerroit  point  l'ini- 
mitié ni  des  uns  ni  des  autres.  Cette  bonne  Dame  , 
qu:  n'avoit  que  ce  Fils,&  qui  l'aimoit  à  l'égal  d'elle- 
même  trouva  au  commencement  fort  aigre  de  l'é- 
loigner de  fcs  yeax,mais  ayant  bien  pelë  Tes  raifons  , 
&  confideré  qu'il  fe  pouvoic  perdre  en  quelque  batail- 
le ,  ou  en  quelque  rencontre  j  elle  lui  fait  donner 
i  argent  qu'il  voulu. Comme  fon  équipage  fe  prepa- 
roit,  il -fit  apeler  un  peintre,  &   fur  un  portraic 
qu'il  avoit  de  fa  MaîtrefTc  il  en  fait  tirer  deux  autres 
en  petit  volume,  l'un  mort,  &  l'autre  vivant.  Quand 
le  peintre  eut  achevé  ion  ouvrage,Alidor  les  mit  dans 
fon  fein,  &  après  il  prend  feulement  avec  lui  Fatime 
&  Anfelme  fon  valet  de  Chambre,  &  en  cette  com- 
pagnie \\  part,&  commande  à  les  gens  de  ne  le  faluer 
à.  formais  qu'au  nom  de  fa  M^icreife,  de  ne  boire  \ 
lui  qu'ail  nom  de    fa  Mî:ve'Te  :  bref  de  ne  parler  ja- 
mais à  lui  qiîe  de  fa  M'îtrclfe.ll  arrive  à  Mârreille,ac 
trouvant  un  Navire  d  Eipas^ne,  qui  croit  prêt  de  fai- 
re voile  pour  Alexandrie, il  tît  tT.arché  avec  le  patron 
-&  lé  mit  dedans.  Les  Mariniers  penioient  faire  bon 
voyage,  quanci  une  g4iore  de  Turcs  les  attaqua  ^  5c 
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aptes  leur  avoir  ôté  ce  qu'ils  portoient  ,  les  mena 
pour  cfcUves  à  Alger. Alidor  qui  reflentoit  Ton  bien, 
&  qui  nonobftant  ion  extrême  douleur  faifoit  paroi- 
trc  je  ne  (çai  quoi  de  relevé  par  deifus  tous  les  au- 
tres ,  il  fuc  nuné  au  Roy.  Ce  Prince  le  voyant  beau  , 
fi  jeune  ,  &  de  oelle  taille  ,  le  retient  à  ion  fervicc 
en  qualité  d'efclavc  ie  lervant  de  lui  à  fachambrcCc 
Gentil  homme  faifoit  de  fi  bonne  grâce  Tes  adtons, 
qu'on  eût  dit  qu'il  avoit  fait  ce  métier,  toute  Ta  vie. 
Auffi  le  fut-il  rendu  le  plus  accompli  Cavalier  de 
fon  tems,  s'il  eût  pu  dompter  fa  folle  paffion.  Ayant 
acquis  la  faveur  du  Roy  d'Alger,  il  eut  moye«  de  re- 
tirer prés  de  lui  Fati.\ie,(5c  Anltlmefon  valet  de  cham- 
bre.Quand  il  eut  demeuré  Hx  mois  en  cette  fervitude, 
le  Roy  d'Alger,  qui  le  voyant  toujours  trifte  croyant 
qu'on  lui  eue  fait  quelque  depUifir  ,  le  tire  un  jour  à 
part,  Ôc  lui  tient  ce  langage, fViens  ça  Chrêtien)que 
veut  dire  que  je  ne  te  vois  jamais  joyeux.  Eft-ce  pour 
autant  que  tu  n'ay  point  la  liberté  de  retourner  en  ta 
patrie  ?  Il  me  femble  que  ta  condition  n'eft  pas  fi 
naauvaile  que  tu  porcois  cftimcr  ,  puis  que  tu  as  ac- 
quis les  bonnes  graccs  d'un  Prince  ,  qui  non  feule- 
ment remettra  quand  tu  voudras  en  liberté,mais  en- 
core te  départira  de  Tes  biens ,  pourvcu  que  tu  veuil- 
les demeurer  a  fa  Cour.  Tenant  ce  difcours,!!  jettoic 
Tes  regards  tur  Alidpr,qui  vcrioit  de  fes  yeux  une  fon- 
taine de  larmes.  Qu'as- tu(pourruit  ie  Roy)  As  tu  rc- 
ceu  du  déplaifir  de  quelqu'un  des  miésrDis  moi,&:  le 
jurs  par  Mahomet ,  que  j'en  ferai  la  vengeance.  Non. 
bire(répond  Aiidor)  je  ne  vous  ay  que  trop  d'obliga. 
tion.Je  r?e  me  plains  auiîi  d'aucun  des  vôtres  ,  je  re- 
grette feulement  la  perte  que  j'^i  faite  il  n'y  a  pas 
long.  tems.  ]e  fuis  inlenfibie  à  tous  les  bon^heurs  ,  &C 
à  tous  les  mal  hems  ,  ôc  je  n'ai  du  reircntiment  que 
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pour  cette  perte  fculcComme  il  achevoît  ces  paroles 
il  tira  du  profond  de  Ton  cœar  un  foûpir  qui  émeut 
àcompaflion  ce  Prince,jc  veux(dic-il  )  que  tu  te  dé- 
couvres entièrement  à  naoi  ,  afin  que  fi  je  puis ,  je 
,  donne  qael(^ue   allégement   à  ta  douleur  :  Dis- moi 
donc  qui  tu  es,  ôc  le  fujet  de  ton  avanture.  Puis  que 
vous  me  prefiez  de  la  forte(Sire)  je  ne  veux  pas  être 
(  rtpart  Alidor  )  fi  mal  apris  de  ne  la  déclarer  à  votre 
Majefté.  le  fuis  un  Cavalier  François ,  qui  étoit  forti 
de  mon  pais,  en  intention  d'aller  confiner  mes  jours 
aux  defert  d'Egypte,  pour  y  pleurer  mon  defaftre.  Et 
pourquoi^demande  le  Roy?  )  N  y  a  t'il  pas  moyen  de 
donnerremede  à  ton  mahNon.    Sire(dit  Alidor  )qui 
achevant  ce  langage,  mit  la  main  dans  Ton  rein,&  en 
tira  les  deux  portraits  qu'il   avoit  toujours  gardez 
jufques  à  Theure/ans  les  en  retirerjhorfmis  que  tous 
les  matins,  &  tous  les  foir  ils  les  prenoit,&  les  b.iifoit 
&  les  adoroit,&  parloit  à  eux,  comme  s'il  eût  parlé  à 
fa  Maîtrefie.  SircCpourfiiitcet  amoureux,  infortuné.  ) 
l'adore  ee  vif  &  pleure  ce  mort.  Ce  difant,  il  lui  mon- 
tre les  deux  tableaux.  Le  Roy  d'Algcr,voyant  ce  mi- 
ftere,aprit  auflî-tôt  qu'un  defefpoir  d'amour  le  pof^ 
fedoit ,  dont  il  en  eut  encore  plus  de  compaffion  ,  de 
forte  qu'il  ne  fe  put  tenir  de  larmoyer.  Vrayemenr, 
dit'il ,  c'étoit  une  belle  créature  que  ta  Maîtrelfe  ; 
toutes  fois  il  me  femble  que  puis  que  tes  plaintes  >  & 
tes  pleurs  ne  la  peuvent    plus    ramener  ,  tu*  devrois 
enfin  doaner  quelque  relâche  à  ton  afflidion  ,  &  te 
confoier  par  rai  Ton, Le  conCeil  en  eft  pris  Sire  (répond 
ce  Cavalier) fafie  la  fortune  ce  qu'elle  voudra  défor- 
mais faire  de  moy  ,  jamais  je  ne  changerai  d'humeur. 
Puis  que  tu  es  Ç\  obftiné  en  ton  mal- heur,  dit  le  Roy, 
je  ne  te  veux  point  contraindre.  Dis- moi    feulement 
ce  que  tu  veu^i;  que  je  faffe  pour  loy  :  fi  tu  yeux  de- 
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meurer  avec  moy  ,  je  te  ferai  un  des  premiers  de  mon 
Etat,  &  par  avanture  letems  fera  le  médecin  de  ton 
infortune.le  vous  rends  grâces.  Sire,  repart  Alidor,dc 
tant  de  faveurs  que  vous  m'offrez,  fans  que  je  l'aye 
mérité.  ]e  vous  afleure  que  fans  U  rcfoludon  que  j'ay 
faite  de  ne  rervir,&  de  n'adorer  jamais  autre  que  ma 
Maîtreffe,  il  n'y  a  Prince  au  monde  pour  qui  j'expo- 
fafle  fi  librement  ma  viejque  pour  le  fervice  de  vôirc 
Majetté.  Tout  ce  que  je  requiers  d'elle,  eft  ieulemenc 
de  me  donner  la  liberté  afin  que  je  puiflè  accomplit 
mon  entreprife,  puis  qu'il  n'y  a  que  ia  leule  mort  qui 
m'en  puiile  ôccr  la  volonté-  le  te  la  donne  dé*  à  pré- 
sent ,  dit  le  Roy  ,  &  il  je  te  ferai  encore  fournir  de 
l'argent  pour  fubvenir  à  tes  neceffuez.  Alidor  conti- 
nua de  le  remercier  ,  &  lui  dit  qu'il  n'avoit  pas  au- 
trement befoin  ,  car  il  avoit  encore  un   diamant  de 
mille  écus,  qa'il  avoir  caché  fut   lui  lors  qu  on  le  fit 
cfclave.  Ayant  recouvert  la  liberté  en  cette  forte  ,  & 
pour  lui  &  pour  fes  gens  alors  il  prit  congé  du  Roy  » 
&  fe  mit  dans  un  Navire  ,  &   arriva  en  peu  de  tenfts 
à  Alexandrie  ,  où    il  vendit  fon  diamant.  Apres  il 
s'habille  en  pèlerin,  &  avec  Fatime ,  &  Anfelme  ha- 
billez de  mëme,il  fe  met  en  chemin,  &  fait  tant  qu'il 
parvient   aux  défères  de  la  Thebaide  ,  il  n'eft  pa» 
befoin  que  je  décrive  cette  folitude.  Les  Hiftoircs 
des  anciens  Pères.  Hermites  la  dépeignent  affezje  di- 
ray  feulement  qu'après  avoir  fait  élection  d'un   haut 
rocher,  proche  de  certains  hermitages  des  Chrétiens 
qui  s'y  tiennent  il  y  fit  bâtir  une  raaifonnette  en  for- 
me de  ehapeile.  Là  il  fit  auffi  dreffer  Un  Autcl,où  il 
mit  un  Crucifix  au  milieu  ,  &  à  côté  les  deux  por- 
traits de  fa  Miîtrefle.    Durant  qu'on  bâtiffoit  cette 
Chapelle  ,  Fatime  le  tira  à  part  ,  &  lui   remontre  le 
rang  qu'il  tcnoit  en  France  ,  le  befoin  que  fa  patrie 
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Poùvoit  avoirde  fâ  valeur, <îk  la  réputation  qu'il  avoit 
acquife  auparavant ,  qu'il  le  flétnlîbit ,  &  ëtoufFoic  ^ 
raaintenaatxnîeconfirmâc  ainfi  dans  un  dcfert^qu'il 
fèroit  la  fable  &  la  rifée  du  monde,  &  que  l'on  diroit 
que  la  peur  de  coubatcre  l'avoit  rcdu.t  en  ces  extrc- 
mirez.  Il  lui  mit  en  avant  plulieurs  autres  fémblables 
raifons  pour  le  dérourner  de  cette  folle  refolution^Sc 
voyant  qu'il  y  étoit  obftiaé,&  qu'il  étoit  impoffiblc 
de  lui  arracher  cette  fantaiiîe  :  pour  moi  (  dit  il  en- 
fin )  je  ne  fuis  ni  fol,  ni  amoureux  ,  vous  êtes  i\in  8c 
l'autie.Je^n'ay  point  envie  de  paCîer  mes  jours  inuti- 
lement parmi  les  bétes  fauvagcs.  je  fuis  contraint 
de  vous  dire  adieu,  puisque  vôtre  folie  eft  incuraoie 
&  de  m'en  retourner  en  France  fans  vous.  Je  vous  y 
accompagné  juTques  au  lieu  où  vous  defffiez  de  par- 
venir ,  puisque  vous  êtes  arrive  ,  je  ne  fuis  point 
obligé  de  faire  davantage.  Comment  (dit  Al.idorjmc 
voulez- vous  donc  abandonner  (i  tôt  î  Au  moins 
attendez  encore  un  peu  de  tems ,  ma  vie  ne  fera 
plus  gueres  longue.  Apres  ma  mort  vous  vous  en  re- 
tourner ez,&  en  porterez  les  nouvelles  à  mes  parenc. 
Je  n'en  ferai  jamais  (  répond  Faiimejle  trifte  melfa^ 
ger  ,  Dieu  vous  veille  remettre  en  vôtre  bons  fcns, 
A  dieu.  Ce  difant,  il  part  dés  l'heure  même,&  s'en  re- 
vient en  France  ,  pendant  que  ce  mal  heureux  Cava- 
lier demeure  avec  fon  valet  de  chatnbre  ,  qui  ne  l'a- 
bandonna jamais. 

Lors  que  la  Chapelle  fut  achevée  ,  &  qu'en  pro- 
phanant  les  cérémonies  de  l'Eglife  ,  il  eut  apendu 
les  deux  portraits  de  Calliréc  ,  il  étoit  à  genoux  à 
toute  heure  devant  cet  Autel  :  Tantôt  il  s'adreflbit 
au  vivant,  &  parloit  à  lui  en  cette  forte  :  H i portrait 
(jHi  rne  reprejtn  e  mes  lieps  papes  ,  fi  Uj  tma^cs  des 
Saints  ftfeHv^it  adorer  fans  idolâtrie  pnis  qne  i  h9nmHr 
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^ft* on  leur  r-endfe  raforte  tow  à  D^cUy&  ne  peux- j-  pas 
t'udrrcr'iTu  es  IHmage  aUtne  Dehêyde  qui  dependou  tout 
mon  bien,&  tout  mon  bonheHr.l^cH-iU  permettre  U  Ciel  y 
^««?  bien- tôt  je  U  pu ijfe  revoir y<f  ijHe  jHon  ame  c^m  ne  vît 
qii^k  regret  dans  ce  r/tifcrahle  corps, pujfc  voler  aufejonr 
bien-hetériux  ,  (jHt  retient  La  plus  b^Ue  ch'^fe  cjue  la  Na» 
tare  ait  'jamais  pedtfite, Aptes  il  contemploii:  le  mort 
&  prcfirois  ces  paroles  :  Ha  !  fettt  repos  de  ma  de  fin 
combien  me  frott  la  mort  plus  douce  ,  &  plus  agréable 
(jHe  devoir  nn  fi  trag^cjne  fpeEidclelO  ^Parque  inique ^(jr 
detefiabU  !  pourquoi,  lors  que  tn  ravis  te  drnx  espoir  de 
ma  vie. ne  me  mii-tu  pareiUement  au  tombeau  ?  Ignorais^ 
tu  que  nous  n'avions  qu'un  même  dijlin,^  qnUl  étoit  im- 
pojjible  a  l'un  de  demeurer  au  port  ta'  dis  que  l*  autre  fai^ 
foit  naufrage  ?  O  loup  cruely  f^  y  attifant!  quelle  fttrie,& 
quelle  rage  t'a  poujfc  k  commettre  une  Ji grande  cruauté, 
que  défaire  mourir  nne  ft  belle  chofcfCes  beaux  yeux  les 
rnirotrs  del'afiour  ,  ^  cettr  bouch:  le  jtjour  des  gracts 
tà*  dts  b  ai<te^t*on^tils  p4S  pu  fléchir  à  quelque  com^ 
pajfio:')  f  O  Oieu  !  avancez,  bien  tôt  la  fin  de  mes  triïitt 
jours  ,  afin  que  je  tienne  compagnie  à  celle,fans  qui  je  ne 
puis  longuement  être.   O  ma   cherç,  de'ejfe  en  recornpenfe 
de  notre  amour   que  la  Parque  ne  peut  éteindre  ,  je  m 
vous  puis  'ffrir  que  des  lar?n  s  ,  -^  qne  des  gemffe-nens, 
que  je  continuerai  k  repanhe  fur  cet    Autel  jn  qu'a  tant 
que  mon  ame  dolente  &  afil  gée,  abandonne^  la  mferable 
prtfon  de  fn  corps.  Tels  ik  femblablcs  difcours  tenoic 
ce  mal  heureux  à  des   chofes   inanimées  ,  cependant 
que  fon  valet  de  chambre  qui  avoit  loin  de  lui  en 
tout  ce'qui  luictoit  neceffaire  po'Jr  l'aliment  de  fa 
miferablc  vie,  l'avertit  que  loa  argent  etoit  court,  6c 
qu'il  en  devoit  pourvoir  avant  qu'il  en  manquât  du 
tout.  Il  croyoit  que  la  necelïité  le  diveitiroit  de  la 
pourruice  de  fa  foIic>  mais  il  fut  trompé  :  car  au  lieu 


ïio  Hîfi dires  Tragiques 

que  cet  amoureux  defefpcré  fongeâc  à  s'en  retourner 
en  France,  il  conjura  tant  Ton  homme,  qu'il  lui  per- 
fuada  d'y  faire  un  voyage,pour  y  aller  quérir  de  Tar- 
gent.Cependant  qu'Alidor  continue  cette  vie  folicai- 
re  &c  lamentable  ,  Anfelme  part  des  dcferts  inhabi- 
tez  &  trouvant  un  Nivire  à  Alexandrie  ,  qui  vouloit 
partir  pour  Gènes  il  fc  met  dedans ,  &  arrive  en  peu 
de  tems  au  port  de  cette  fuperbe  Ville.  Il  pafTe  puis 
après  les  Alpes  du  côté  du  Mont-Cenis  plus  aifément 
encore  qu'i  s  foient  tous  pavez  de  neige,qu*il  ne  fait 
par  les  Villes, &  les  Provinces  de  France.  Le  glaive  y 
Cxerçoic  alors  fa  cruauté  par  tout  :  le  père  n'y  épar* 
gnoit  par  le  fang  de  fon  propre  fils,ni  le  fils  celui  de 
ion  propre  pere.Le  zeleinconfideré  de  Religion  ani- 
ïnoit  les  plus  chers  amis  les  uns  contre  les  autres. 

Néanmoins  il  parvint  à  la  fin  en  Picardie  &  trouva 
la  mère  d'Alidor  au  lieu  de  fa  demeure.Cette  honnê- 
te Dame  y  pafToit  (ts  jours  en  regrets  pour  l'abfen- 
ce  de  Ton  fils  dont  elle  avoit  apris  les  triftes  nouvel- 
les par  Fâcime.  Apres  qa' Anfelme  lui  eut  raportc 
ce  dont  fou  fils  la  requeroit,  &  que  lui  même  lui  eue 
faii  entendre  la  neoeffiié  où  il  fe  trouvoit  réduit  , 
elle  commença  à  pleurer  amerement,&  dit  à  cet  ho- 
me ,  qu'elle  ctoit  refolue  de  ne  lui  envoyer  point  la 
fommc  qu'il  demandoit,  mais  feulement  quinze  cens 
écus  pour  fe  mettre  en  équipage  ,  &  pour  s'en  re- 
tourner. Qii'à  cts  fins  elle  prioit  de  le  conjurer  par 
tous  les  devoirs  qu'on  doit  à  une  mère  de  revenir  le 
plutôt  qu'il  lui  feroit  poffible  ,  &  de  tirer  tant  de 
bons  amis  ,  qui  le  regretoit  tous  les  jours  ,  de  l'en- 
nui qu'ils  recevoient,  pour  être  privez  de  fa  perfon- 
ne  &  pour  fçavoir  la  déplorable  vie  qu'il  menoit.An- 
feime  ayant  receu  cet  argent ,  &  promis  à  cette  Da- 
me de  faire  tout  fon  pof&ble>poar  4ifporer  fon  Maître 
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i revenir.  Si-tôt  qu'il  fonit  de  France,&  s'etant  mis 
far  la  mcrjil  arrive  à  Alexandrie.  De  là  il  s'achemi- 
na au  defert  >  où  Alidor  faifoitfa  triftc  demeure,  !l 
croyoittrouver  Ton  Maître  en  l'état oii  il  Tavoitlaif- 
fé  :  mais  il  fat  dcceu  en  fa  croyance. La  rigueur  qu'il 
avôit  exercée  fur  Ton  corps,le  peu  de  repos  qu  il  avoit 
pris  depuis  la  mort  de  fa  Maîtreflc,  enfin  la  mélan- 
colie &  le  tourment  l'avoient  tellement  miné,  que  ne 
pouvant  plus  reliftet  à  tant  de  fouffrances^il  venoit  ie 
rendre  l'efprit.  Quelques  bons  Hsrmites  qui  tous  les 
jours  le  viiitoient  ,  émeus  de  pieté  &  de  compalîîon 
avoieat  allumé  déjà  les  cierges ,  &  chantans  fiur  lui 
l'Office  des  Trépallez  s'aprecoient  de  le  porter  en 
terre. 

Le  pauvre  Anfelme  voyant  ce  pityeux  fpedacle  , 
tomba  de  fon  haut  tout  évanoiii.  Après  qu'il  fut  re- 
venu à  lui  il  fe  mit  à  proférer  les  plus  pitoyables  re- 
grets que  la  douleur  enfeigne  en  Ton  école.  Helas  ! 
(difoit-iljmon  bon  Maître,faut  il  que  je  lois  (î  mal- 
heureux de  vous  perdre, lorfque  je  croyois  vous  trou- 
ver au  lieu  où  je  me  feparay  de  vous^je  vous  ay  trou- 
vé mort ,  fans  mouvement,&  couché  dans  une  bicre, 
O  amour,  que  tu  caufes  de  mal- heurs  au  mondeîTu 
mets  dans  le  tombeau  toute  la  valeur,^  toute  la  cour- 
toifie  du  monde.  Detblé  que  je  fuis  que  feray- je  donc 
deformaiSjque  deviendray-je  ,  puis  que  j'ay  perdu  ce- 
lui de  qui  dépendoitmonefpoir,&roa  fortune?]e  l'ay 
accompagné  en  fon  tourment,  il  faut  que  je  le  fuiyô 
encore  en  fa  mort.Ce  di Tant, il  étoit  en  volonté  de  fe 
traverfer  le  corps  d'un  coup  d'épée  ,  n'eût  été  qu'il 
fe  prefenta  devant  les  yeux,  que  s'il  fe  tuoit ,  l'on 
ne  fçauroit  jamais  la  vérité  de  la  fin  pitoyable  de  fon 
niaître:au  contraire  l'on  croiroit  que  pour  avoir  fon 
argent,  il  lui  auroit  coupé  la  gorge,  ôc  par  ce  moyen 
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fa  mémoire  feroit  en  horreur  &  en  exécration  à  tous 
ceux  de  Ton  pays.  Cette  feule  coafîderation  eut  tant 
de  pouvoir,qu'ellc  l'empêcha  de  fe  donner  la  mort  : 
de  forte  qu'après  lui  avoir  fait  drefler  une  tombe 
honorable, &  rendu  les  derniers  devoirs  que  Ton  dpit 
aux  Trépa(îèz4l  s'en  retourna  en  France  avec  Tar- 
gent  qu'il  y  avoit  receu.  Qaand  il  y  fut  de  retour,  il 
ûi  récit  à  la  mère  d'Alidor  de  la  trifte  fin  de  Ton  fiisj 
&  reftituales  quinze  cens  ccus»  Grande  fidélité  ,  & 
bien  rare  au  fiecle  où  nous  fommes.  Cette  dolente 
Dame  ne  vécut  pas  long  tems  ayant  perdu  un  fi 
cher  enfant.  La  douleur  qu'elle  en  relTentit  lui  donna 
dans  peu  de  jours  la  mort.  Dieu  jufte  Juge  des  vivans 
&  des  morts  veuille  traiter  en  l'autre  vie  l'ame  d' A- 
lidor  plus  doucement  que  l'Amour  lafcif  &  defor- 
donné  n'a  pas  fait  fon  corps  &  fon  cfprit  durant  le 
le  tems  qu'il  vivoit  en  ce  monde. 


Des  Amour. t  incrftHeufes  à* un  frère  &  d'une  fœMr^&  de 
leur  fin  md-bsureufê  é"  tragique» 

HISTOIRE      V. 

IL  ne  faut  plus  aller  en  Affrique  pour  y  voir  quel- 
que nouveau  monilre.  Nôtre  Europe  n'en  pro- 
duit que  trop  aujourd'hui.  ]e  ne  ferois  pas  étonné 
des  fcandales  qui  arrivent  tous  les  jours,  fi  je  vivois 
parmi  des  Infîdelics.  Mais  voir  que  les  Chrétiens 
font  tâchez  des  vices  Ç\  exécrables  ,  que  ceux  qui 
n'ont  pas  la  connoifTance  de  TEvangile  n'oferoient 
commettre  ,  je  fuis  contraint  de  confelfer  que  nôtre 
fiecle,eft  l'égoutde  toutes  les  vilainies  des  autres,âin- 
fi  que  les  Hiftoires  fuivantesen  rendent  témoignage, 

& 
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&  particulièrement  cette  ici  (jue  je  commence  à  vous 
reciter. 

En  une  des  meilleures  provinces  de  France,  apcl- 
lée  anciennement  Neuftric  ,  étoit  un  Gentil-homme 
de  bonne  maifon  ,  qui  Ce  maria  avec  une  honnête 
Demoifelle  fille  d  un  autre  Gentil  homme  fien  voi- 
fin.  lis  eurent  plusieurs  beaux  cnfans,  &  entre  autres 
une  fille  que  nous  apellcrons  Doralicc  >  &  un  fils 
plus  jeune  qu'elle  de  quelques  dix'huit  moisjque  nous* 
nommerons  Lizaran.  Cette  fille  &  ce  fils  ^cioicnt  fi 
beaux  qu'on  eue  dit  qae  U  Nature  avoir  pris  plaifir  à 
les  former,  pour  faire  voir  un  de  fcs  mira:les.  Us  le 
relTembloient  fi  parfAitemct,que  jamais  la  Bradaman- 
te  de  l'Ariofte  ne  fut  Çi  femblable  à  Ton  frère Richar- 
detXe  père  fut  foigneux  de  les  faire  inftruire  en  leur 
âge  en  toutes  fortes  d'exercices  vertueux,  comme  à 
jouer  de  l'Epinette  ,  à  danfer  ,  à  lire  ,  à  écrire  ,  &  à 
peindre. Ils  y  profitoicnt  Ç\  bien,  qu'ils  furmontoienc 
le  defir  de  ceux  qui  avoient  la  charge  de  les  en feigner. 
Au  refte,ces  deux  jeunes  enfans  nourris  toujours  en- 
femble  ,  s'aimoient  d'une  telle  amour ,  que  l'un  ne 
pouvoir  vivre  lans  l'autre. Ils  n'étoient  jamais  contes, 
que'  quand  ils  fe  voyoient,  &  mcpriloient  de  courir 
&  de  palTer  le  tems  avec  les  autres  enfans  de  leur 
âge.  En  ce  tems  d'innocence  tout  leur  étoit  permis. 
Ils  couchoient  ordinairement enlemble,6<:  par  avantu- 
re  ce  fut  trop  long- tems.  Les  pères,  &  les  mères  dc- 
vroiêt  bien  prendre  garde  à  ceci, pour  lejrcire  fagcs 
par  cet  excmple.Ce  fieclejcôme  j'ay  déjà  dit,n'eft  que 
trop  corrompu.  Les  enfans  qu'on  viest  d^arracher  de 
la  mammelle  ,  fçavent  plus  de  malice,  que  les  enfans 
de  douze  ans  n'avoicnt  jadis  de  fimplicité.  ]e  crois 
fermement  que  le  mal  procède  de  cette  trop  longue 
accointaucc  qui  contiouoit  de  jour  à  autre,  &  jafqucs 
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à  ce  que  Doralice  ayant  déjà  atteint  l'âge  de  ^\Ti  à 
douze  ans  ,  &  Lizaran  étant  entre  neuf  &  dix  ans  fut 
envoyé  en  un  Collège  pour  y  étudier.  Cette  fepara- 
tion  leur  fut  fi  gricve  ,  qu'ils  en  verferent  tous  deux 
mille  larmes.  Ce  n'étoir  que  fanglots,  &  que  foupirs 
interrompus  d'une  part  &  d'autre  &  que  le  père  &  la 
mère  attribuoient  feulement  à  l'amitié  fraternelle. 
Mais  l'amour  impudique  ,  6c  deteftable  y  étoit  déjà 
ians  doute  mêlée  L'aparcnce  y  efl  grande,  ainfl  que 
nous  verrons  par  la  fuite  de  cette  Hiftoire. 

Liziran  ayant  été  mené  au  Collège  ,  en  une  des 
ïTieilieures  villes  de  la  Province  ,  fe  fendit  en  peu  de 
teras  fi  capable  qu'il  devança  tous  fes  compagnons. 
Quand  il  eut  demeuré  aux  études  l*efpace  de  quatre 
ans,fon  père  eut  defir  de  le  revoir  il  le  r'apelle  donc 
fort  aife  quand  il  le  vit  fl  beau  ,  fi  fçavant  de  dcja- 
grand.  Mais  ce  ne  fut  rien  au  prix  du  contentement 
que  fa  iœar  en  receut.  Elle  ne  cclToit  de  l'embralTer, 
&  de  le  bâifer,toutei.fois  ilsn'avoient  pas  les  privau- 
tez  qui  leur  étoicnt  odioyées  en  leur  enfance.Et  puis 
la  honte  les  retenoit  tous  deux  ,  &  le  péché  detefta- 
ble qui  fe  reprefentoicnt  devant  leurs  yeux<  Toutes- 
fois  ni  l'un  ni  1  autre  ne  pouvoi^nt  Ç\  bien  refréner 
leurs  maudites  paffions,  qu'elle  n'échapât  par  fois  au 
frein  àt  laraifon.  Cependant  le  père  fit  retourner  au 
Collège  Lizaran  pour  y  achever  fes  études,  pendant 
qu'il  faifoit  deffein  de  lui  faire  avoir  une  Abbaye.  Il 
avoit  plufi^rs  autres  fils,&  étoit  bien-aifed'accem- 
moder  cetui  ci  qui  étoit  le  cadet ,  de  quelque  bonne 
pièce  d'Eglife,  afin  de  décharger  d'autant  la  maifon. 
Ce  qu  il  fit.,  tandis  que  la  beauté  &  la  bonne  grâce 
de  Doralice  attiroient  pluficurs  braves ,  &  honnêtes 
Gentilshommes  à  lui  venir  offrir  leur  fervice.  Elle 
fut  recherchée  d'une  infinité  de  Cavaliers  qui  ayoieuc 
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beaucoup  de  mérite,  &  qui  croient   ^'^'S,^  fortable  à 
celui  de  cette   Dcraoifelle.  Toutesfois  préférant  \t% 
moyens  à  toutes  ces  confiderations,  il  l'accorda  à  un 
Gentil  homme  Ton  voifin,  fort  riche,  mais  dcja  gri- 
fon.  Ha   maudite  avarice,  que  tu  caulcs  de   mal  au 
monde  !  Celui  qui  t'apella  racine  de  tous  viccs,avoic 
bien  cônoKfance  de  ce  que  tu  es,&  de  ce  que  ru  pro« 
duis.  Nôtre    Hiftoire  apelle  ce  Gentil- homme  Tî- 
mandre  ,  heureux  s'il  eût  paiTé  le  refte  de  Tes  jours 
fans  s'allier  avec  une  beauté  trop  jeune  pour  lui,  & 
laquelle  lui  faifoit  mille  affronts  ,  lor?  qu'il  l'acco- 
ftoit.Au  moins  quand  les  parties  font  d'accord  Ja  bô- 
ne  volonté  qu'ils  ont  l'une  envers  l'autre  ,  fuplée  au 
defFaut  de  l'âge.  Enfin    Doralice  j  quelques  plaintes 
qu'elle  falFe  ,  quelques   larmes  qu'elle  répande  ,  cft 
contrainte  d'obeïrà  la  volonté  de  fon  père.  Le  ma- 
riage eft  conclud  &  Lizaran  eft  apelé  de  Tes  études 
pour  aiîïfter  aux  Noces.  Si  tôt  que  fa  fœur  le  vit  , 
&  qu'elle  eut  moyen  de    parler  à  lui  fans  être  enten- 
due" d'aucun  autre,  elle  commença  à  proférer  ct%  pa- 
roles. Mon  cher  frere^  ^ueje  fhis  miferabltfFaut'ii  qtic 
fe  pajfs  la  fleur  de  mon  âge  avec  une  per  Tonne  <^ueje  de^ 
tejie  plus  que  Urnort  mime! Mon  père  n'^B-tl pa<  bien 
cruel  ^deme  livrer  entre  Us  mains  d'un  mortel  ennemi? 
Cenfumsrauje  donc  déformais  mes  joHrs  en  une  fervltudc 
fi  contraire  à  mon  âge  &  a   mon  humeur  ?  Q^e  ferVfnt 
les  rie  h  effc  s  fi  le  content  ement  ^*y  tfl?  Conseille  i^-mo  ,je 
vous  prie  ,  en  mt  fî  grande  afflinion,  ]e  fuis  prefcjue  re  ^ 
duite  à  cette  extrémité yde  me  donner  la  mort  de  ma  pro- 
pre main.  Après  que  Lizaran  eut  écouté  fes  plaintes  , 
ilJui  répondit  en  cette  forte. Ma  chère  fœur  )e  plains 
vôtre  infortune.  Vôtre  mal  eft  le  mien  propre  ,  j'en 
ai  autant  de  rclTentiment  que  vous  même,  je  ne  puis 
que  je  ne  blâme  la  cruauté  de  mon  père  ,  de  ce  qu'il 
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vous  marie  ainfî  outre  vôtre  gré,  &  avec  un  homma 
de  qui  l'âge  eft  fi  différent  du  vôtre.  Toutesfois  puis 
que  la  puiirance  que  les  Pères  ont  fur  leurs  cnfans  eft 
abfoiuc'.jê  vous  confeille  de  prendre  patience. La  for- 
tune   pâravanture   vous    refcrve    quelque  ciiofe  de 
meilleur.  Au  moins  alVeurez-vous  qu*au(]3-tôt  que 
vous  ferez  mariée  avec  Timandre  ,  je  ne  vous  éloig- 
nerai gucres  de  veuc  ,  &  je  ferai  ma  demeure  ordi- 
naire chez  vous,  il  m'efl  prefquc  impoflible  de  vivre 
fans  vous  voir.  Achevant  ce  difcours  ,  ils  s  embralfe- 
rent  &  fe  bai ferent  étroitement ,  &  fans  la  honte  qui 
les  retint,  &  la  crainte  qu'ils  eurent,  d'ctre  apcrceus, 
ih  eufTent  accompli  leurs  exécrables  defirs.  Doralice 
confoiée  par  la  promcITe  de    Lyzaran  qu'elle  aimoit 
i?on  fv^uiement   comme  frère  ,    mais   encore  d'une 
amour  violence  par  deflus  tout  le  refte  des  hommes  , 
ne  fe  foncia  gueres  plus  d'époufer  ce  vieillard  qui  dé- 
formais fervua  de  convenure  à  fcs  abominables  plai- 
iîrs.  tlle  eft  donc  époufée  ,  &  Tim^.n  're  recueille  le  ' 
fruit  qu'il  a  tant  defiré.  Après  que  la  fête  eft  finie,  il 
cmmtnc  la  fe  nme  à  fa  maifon,  qui  étoit  un  Château 
proche  de  celui  de  fon  beau  père.  Lyzaran  ,qui  n'é- 
toit  déjà  que  trop  fçavant,  ne  retourna  plus  au  Col- 
lège. Il  joûiftpit  d'un   bon  bénéfice  que  fon  père  lui 
avoir  fait  obtenir.  L'amour  defordonné  qu'il  portoic 
à  fa    fœjr ,  ne  permit  pas  qu'il  fût  long-tcms   fans 
Taller  voir  en   fon   nouveau  ménage  ,  il  y  faifolt  fa 
demeure  ordinaire  toujours  auprès  d'elle. 

Leurs  defirs  commencèrent  par  cette  fréquentation 
\  s'allumer  de  telle  forte  ,  que  bien  fouvent  fans  la 
honte  d'un  fi  grand  &  exécrable  peché,ils  les  euOT^nt 
tous  ado'jvis. 

L'horreur  d'un  tel  crime  fe  prefentoit  fouvent  k 
leurs  yeux,  &  particulièrement  à  ceux  dé  Doralice^  » 
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qui  tenoitce  difcours  à  eUe-racms.  Ha  erucl  Amour 
qHi  mt  fatt  foUiment  aimsr  ctlni  de  qui  je  devrais  pohr 
U  proximité  dn  itg*iage,  non  fenlemem  fntr  i'imptidicjHô 
regard,  mais  encore  craindre  ^HA^^tre  «fue  mot  n'eut  /4- 
7n4is  connût  fa '.ce  de  m  d  folie  ô"  ince^aeufe  pajfion  ,  à 
quoi  me  reJcrvimt^fFsHt^tl  que  je  comme  te  un  péché  fi 
d^ir^fiahie  !  Otons  cette  mandtte  fantatfie  ava^it  quelle 
i' imprime  pins  avant  i  dr  repr. festons -îious  le  malheur 
qui  pQHrroit  procéder  d'un  cnme  fi  detefluble.  Ces  bon- 
nes infpirations  ladccounioieot  prefquebicn  fouvenc 
de  fes  folles  penfées.lors  que  l'a  bcauté^la  bonne  grâ- 
ce,&  l'amour  qu'elle  portoic  à  fon  frère ,  s'opofant  à 
mème-tems ,  elles  étoient  auffi  toc  éteintes  qu'allu- 
raécs.  Et  qui  me  peut  (  difoit-elle  par  après  )  empêcher 
d'amter  î  N*ej}-ce  pas  une  chofe  nuxureut  /  Durant  U 
terns  d'tnnocencey  é"  qitf  l'on  vivat  au  fie  de  d'or.avoit'-^ 
on  toutci  ces  eonftàtrattoi'iLss  hommes  ont  fait  de*,  ioix  i 
l  ur  plaifirimatsla  nature  eft  plus  forte  que  toutes  ces  i  on^ 
fiderations»  je  la  veux  fuivre  puis  qusUe  efi  une  bonne  (jjt 
feure  gnide  de  notre  vie,  Ainiî  parloit  cette  exécrable  , 
tandis  qu8  fon  frère  vivoit  aux  mêmes  peines  Enfin 
j'ay  horreur  de  reciter  ici  leurs  rai  Ions  maudites,  & 
perverfes^cc  n'eft  pas  mon  intcntion:mon  delTein  eft 
de  dépeindre  &  de  faire  paroître  la  faleté  du  vice,ôc 
non  de  le  detFenirc.  ]c  dirai  donc  qu'après  plufieurs 
& -divers  mouvemcns  ,  ils  prirent  pour  exemple  la 
loi  que  Jupiter  ôc  ]unon  ,  exécrables  Deitez  des  Pa^ 
yens  pratiquèrent.  Ils  continuèrent  leurs  deteftablcs 
plaisirs,  fans  que  pctfonne  s'en  doutât.  Encore  qu'on 
les  furprît,  enlemble  couchez  fur  un  lit,qu*ils  fc  bai- 
faflent  devant  tout  le  monde  ,  &  qu'ils  s'écariaiTcnc 
dans  les  bois,  &  en  des  lieux  folitaires,qui  eût  jamais 
prefumé  une  telle  accointance  ?  Toutesfois  le  Ciel  , 
qui  ne  peut  plus  long-tcmsfouffrir    cet  horrible  ôc 
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inceftaeux  adultère  ,  permit  qu'un  jour  Une  fervance 
îes  trouvant  fur  le  fait  ^  elle  en  fit  mille  fois  le  figne 
de  la  Croix  ,  &  ferma  les  yeux  ,  afin  de  ne  voir  une 
choie  il  exécrable.  Et  ne  voulant  pas  tout  à  coup  l'é- 
vanter,  elle  fe  contenta  de  remontrer  privément  à  fa 
maure  lie  le  grand  crime  qu'elle  commettoit ,  &  le 
grand  fcandale  qu'il  en  proviendroit ,  s'il  étoit  dé- 
couverç  Doralice,  au  lieu  de  recevoir  fon  avertilTe- 
ment  de  bonne  part  la  traita  le  plus  indignement 
du  monde,  car  après  l'avoir  outragée  de  paroles,  elle 
la  bâtit  fort  bien,ôf  puis  lui  donna  fon  congé.  Cette 
fervante  indignée  du  tort  qu'elle  avoit  receu  pour 
avoir  procuré  du  bien  ,  avertit  fecretement  Timan- 
dre  du  fujet  qui  avoit  induit  fa  femme  à  la  chalîer  du 
logis,  &  qu'il  prît  garde  fur  elle  ,  que  fans  doute  le 
frère  joiiifîbtt  impudiqucment  de  fa  propre  fœur.  Le 
mari  bien  étonné  de  cet  avis  >  ne  fçavoit  que  dire  , 
ni  que  faire.  Une  fois  il  vouloit  fans  autre  procure 
fe  vangcr  d'eux  >  tant  le  dcfir  de  vangeance  polTedoic 
fon  a;ne;mais  puis  après  venant  à  fe  reprefenter,quc 
paravanturec'étoitunecalomuie,il  diffimula  fa  jufte 
douleur, épiant  en  tant  de  fortes  les  allions  de  fa  fem- 
me, &  de  fon  beau  frerc,  qu'il  ne  fut  que  trop  alTeuré 
de  leurs  inceilueux  deportemens. 

L'â'iiour  qu'il  portoit  à  fa  femme,  joint  à  quelque 
opiniô  qu'il  fe  forgeoir  que  paravanture  cela  n'étoic 
point  véritable  ,  encore  qu'il  en  eût  aperceu  toutes 
les  aparences  ,  qui  fe  peuvent  remarquer,  fit  qu'il  fe 
contenta  d'interdire  à  fon  beau  frère  fa  mai  fon. Dou- 
ceur fort  grande  d'un  mari  qui  recevoit  une  fi  indigo 
ne  oftenfe.  Voilà  donc  nos  amoureux  privez  de 
fè  voir  au  grand  dcplaifir  de  l'un  &  de  l'autre.  Dora« 
Ucc  contrefait  l.i  femme  de  bien  >  s'informe  de  fon 
rnari ,  quelle  animofité  il  ^  contre  fon  frcre^qu'il  lui 
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deffcnJ  ainfî  fon  logis.  Timandre  lui  met  alors  de- 
vant les  yeux  leur  exécrable  paillard!ic,&  le  julte  ref- 
fencimenc  qu'il  en  dévoie  avoir  ,  s'il  ne  prefcroit  la 
douceur  à  la  vengeance  ,  lui  promet  de  mettre  toutes 
choies  fous  les  pieds  ,  poarveu  qu'elle  veuille  défor- 
mais vivre  d'une  meilleure  vie:&  demander  pardon  à 
Dieu,  d'un  crime  (i  horrible  &  deteftable^finon  qu'il 
fera  contraint  de  faire  exercer  fur  eux  le   châtmenc 
qu'ils  ont  mérité.  Elleoyant  les  raifonsde  fon  mari, 
commença  à  ver  fer  un  torrent  de  larmes.  Sa  bouche 
profera  puis  apré   des  plaintes,  &  àts  regretSjjoints 
à  des  fermens    û  horribles  qu'ils  ctoient  capables  de 
faire  croire  à  Timâire  le  contraire  de  ce  qu'il  f^avoic 
bien^li  la  jalouûc  n  eue  déîa  polfedée  entièrement  fon 
ame.  Les  hommes  qui  tirent  déjà  fur  l'âge  ,  ne  font 
pas  tant  allumez  du  feu   d'amour  que  les  jeunes:mais 
aufïi  ils  font  beaucoup  plus  jaloux.Le  moindre  foup- 
çon  leur  demeure  dans   la  cervelle  ,  &   je  voiiS  laif- 
fc  à  pe'nfer^fi  une  chofe  qu  ils  ont  veue  de  leurs  pro« 
près  yeux  n'yeft  pas  iT^primccPour  conclufion.if  ne 
veut  nullement  que  Lizaran  revienne  plus  à  fon  lo- 
gis, &  jure  que  s'il  l'y  rencontre,  il  lui  fêta  un  mau- 
vais parti.  Comme  ces  chofcs  fe  pafîbient ,  Lizaram 
s'ëcoit  retire  au  logis  de  fon  père  qui  ne  fçavoit  rien 
de  tout  ce  mauvais  ménage.    Il  y  demeuroit  Ici  jours 
&  les  nuits  en  tourmen$,pour  ne  voir  pas  Tes  detefta- 
bles  amours.  Elle  ctoit  d'autre  côte  la  plus   travail- 
lée d'ennui, Ôt  de  deplaifir,  que  Ton  puilTe  imaginer. 
A  la  veriîc,s'ils  n'euifent  été  (i  proches  defang,ils  fe- 
roient  plus  cxculables  en    leur  foie   paflionicar  elle 
ctoit  une  des   beautez  les  plus  parfaites  que  j'aye  ja- 
mais veue  &  lui  l'un  des  plus  beaux  GentiU  hommes 
qu'on  puilTe  voir  .Mais  quand  }e  penfe  à  leur  vice  (1 
icandaleux,  je  fuis  contraint  de  m'étonner  ,  comme 
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Dieu  qui  voit  toat,  pouvoit  tant  fouffrir  cette  m^* 
chanceté  ,  fans  la  punir.  Sa  patience  eft  bien  grande, 
ti'aaendre  iî  long  cems  à  pénitence  dts  pécheurs  (i 
obftinez  en  leur  malice.  Apres  que  Lyzaran  eut  fc- 
journé  quelques  mois  chez  fon  perc  ,  le  deflr  de  re- 
voir fa  fœur  ne  permit  pas  qu'il  y  demeurât  davan- 
tage ,  fans  lui  faire  fçavoir  de  Ces  nouvelles  par  une 
lettre  qu'il  lui  écrivit  en  ces  termes. 
le  fuis  anx  psines  de  U  mort  y  étant  privé  dmpUifirde 
VOHS  voir.  S'il  faut  que  je  dermure  fi  long.tems  éU'tgni 
de  vos  be^HxycHx,  vohs  ferez,  une  perte  que  vous  m  re^ 
couvrirez,  jamais.  Le  moyen  de  confurver  mai^  eft.qhe 
je  pHÎfe  parler  à  vous,  afin  de  vous  tirer  de  U  captivité 
en  VOHS  if  es  redHltc  &  ah  tourment  que  j*  endure  en  cette 
cruelle  ahfence.  Aportez-Jf  tout  le  remède  que  vous  ponr^ 
rez.  (  7/iA  chère  fœur  )fi  vous  defircz^  votre  repes^  é  rn^ 
vît  qui  ne  dépend  que  de  votre  veh'è. 

Quand  il  eut  écrit  &  ferme  cette  lettre,  il  U  t>aiUat 
à  un  valet  de  fon  père,  en  qui  il  fe  fioir  entièrement. 
Cet  homme  apris  en  ce  qu'il  devoit  faire  ,  arriva  un 
foir  au  Château  de  Timan4re,fGignant  de  venir  d'au- 
tre part  que  de  la  maifon  de  fon  beau  père*  Il  y  fut 
bien  reccu  fans  qu'on  le  foupçonnât  de  fonmeffage. 
Le  foir  il  bailla  la  lettre  à  Doralice,  qui  l'ayant  leuc 
fis  voulut  faire  d'autre  réponfe  à  fon  frère ,  ânon 
qu'elle  chargea  ce  valet  de  lui  dire  ,  qu'il  vint  le 
lendemain  fur  le  tard  la  trouver  fecretement  au  logis 
par  la  porte  du  jardin  qu'elle  lui  feroit  tenir  ou- 
verte ,  &  où  elle  l'attendroit.  Ce  valet  ayant  le  len- 
«i^ïmain  pris  congé  de  Timandre  ,  &  de  fa  femme  , 
fans  avoir  autrement  connoifTance  èit%  déportemeas 
du  frère  &  de  la  fœur  ,  retourna  au  logis  de  fon 
maître  ,  où  i\  raporta  à  Lyzaran  ce  que  fa  fœur  lui 
mandoit.  Lui  ayaqt  apris  cette  nouvelle  ,  monte  à 
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. cheval, &  arrive  le  foir  même  au  lieu  où  fa  foeut  l'at- 
tend. Après  s'êirc  •  cmbralVez  ,  &  contentez  leurs 
apetits  deiordonnez  ,  ils  dclibcterenc  cnfcmble  (% 
moicn  qu'ils  pourroient  prendre  pour  jouir  avec 
plus  de  liberté  dt  leurs  plaifirs.  Ceft  que  le  lende- 
main elle  prendroic  tous  Tes  joyaux  ,  &  puis  fur  le 
foir,  lors  que  tout  le  monde  (croit  couchc^il  la  mon- 
teroit  en  croupejôc  après  cela  ils  s'eniroienten  quel- 
que Province  pour  y  palier  le  relU  de  leurs  jours.En- 
treprife  remplie  autant  de  témérité,  que  de  paffion 
defordonnccLe  tems  s'aprochoit  qu'ils  dévoient  re- 
cevoir le  châtiment  de  leur  exécrable  adultère.  La 
juftice  Divine  qui  marche  pas  à  pas  d'haleine  ,  ctcn- 
doit  déjà  fon  bras  de  fer. 

Ils  firent  ce  qu'ils  avoient  refolu,&  le  voyage  que 
le  mari  devoit  le  lendemain  faire  en  certaine  V  illc  de 
la  Province  favorife  leur  dedein.Le  jour  qui  fuivitie 
foir  de  leur  fuite  étant  venu  ,  les  domeftiques  du  lo- 
gis croient  tous  étonnez  de  ne  voir  point  leur  maî*» 
trelTe.  Ils  cherchèrent  partout,mais  ilsTavoient  beau 
cheicher,  elle  &c  fon  frère  étoient  déjà  bien  éloignez. 
Le  mari  étant  revenu  quelques  jours  après  il  fut  Dien 
étonné  de  ne  Vy  trouver  pas.  Il  courut  vers  le  logis 
de  Ton  beau  pcre,pour  en  aprendre  des  nouvelles.Sa- 
peine  lui  fut  inutile  ,  il  n'y  trouve  ny  ftmme  ,  ny 
fon  beau  frercinul  ne  fçavoit  où  il  étoic  allé  Cela  lui 
fit  auflî-iôt  juger  de  ce  qui  en  écoit  ,  &  dés  l'heure 
même  il  vit  fon  beau-perc,  à  qui  il  fie  eniendre  avec 
beaucoup  de  plaintes  6c  de  regrets  ,  du  tort  que  fes 
enfans  lui  faifoient  Qu'il  avoit  long-tems  diffimulé 
leur  exécrable  vilainie, parce  que  peu  de  perfonnes  en 
avoient  conncitlancc  ,6.'  tâché  de  lesrargcren  un 
meilleur  train  de  vie:mais  que  maintenant  leur  faluc 
^toitocfcfperé ,  ôc  qu'il  écoit  U  fable  &  la  riicc  de 
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tout  le  monde  ;  de  forte  qu'il  defîroi't  d'en  'tirer 
raifonpar  la  voye  de  la  Juftice.  Le  pauvre  vieillard 
de  père  ayant  oui  les  jufles  rellentimens  de  Ton  gen- 
dre tomba  de  fon  haut  pâmé  de  douîeurrOuand  il  eue 
un  peu  repris  Tes  efprits  il  commença  à  maudire  la  for^i 
tune, qui  tur  la  fin  de  (es  ans  lui  donnoit  une  /î  cruel- 
le traverfe.  La  mère  de  l'autre  côté  pcnfa  mourir 
d'cnnuî.  On  n'entend  que  regrets  &  que  gcrailTc- 
mens  dans  le  logis.  Le  bruit  de  cette  avanture  s'é- 
pand  par  tout  le  païs.  Tout  le  monde  en  parle^mais 
diverrcment.Les  uns  ne  peuvent  croire  une  telle  mé* 
chancelé,  mais  feulement  que  Lizaran,de  pitié  qu'il 
a  eue  de  voir  fa  fœar  indignement  traitée  par  un  mari 
jaloux, l'a  retirée  de  cette  captivité.  Les  autres  difent 
au  contraire  ,  que  fi  cela  étoit ,  ils  ne  s'en  feroient 
pas  «enfuis  fi  fecretement  ,  &  qu'ils  auroient  décou- 
vert leur  entreprife  à  d'autres. 

Tandis  que  les  chofes  paflent  de  la  forte  ces  ince- 
ftueux  adultères  vont  par  les  villes  &  par  les  Provin- 
ces de  France,  fans  être  connus  de  perfonne.  Tantôt 
ils  font  en  Poitou,  tantôt  en  Anjou  ,  &  maintenant 
en  Bretagne.  Enfin  croyant  être  découverts  ,  ils  pen- 
icnt  qu'il  n'y  a  ville  en  France  où  ils  fc  puilTct  mieux 
cacher  que  dans  Paris.  Cette  multitude  de  pcrfonncs 
qui  fait  un  petit  monde  ;  les  doit  tenir  clos  ,  &:  cou- 
verts ,  à  leur  opinion,mieux  que  s'ils  écoient  en  Ca- 
nada. Opinion  qui  leur  reliiffit  pour  quelques  tcms  , 
mais  qui  les  trompa  à  la  fin.  Il  falloit  que  le  detefta- 
ble  crime  qu'ils  commettoient  devant  Dieu  ,  fût  pu- 
blic» devant  les  hommes  par  un  châtiment  public  & 
exemplaire.  Timaodre  avoit  envoyé  de  tous  cotez 
par  route  la  France  à  fes  amis  pour  tâcher  de  les 
pouvoir  prendre  ,  &  pour  cet  effet  il  les  dépcignoic 
Yiyament.  A  la  fin  étant  lui»n:iême   un  jour  à  Paris 
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un  de  fcs  amis  le  vint  l'avertir  qu'il  avoît  aperccu 
fon  beau-frerc,  &  découvert  le  lieu  où  il  ctoit  logé. 
Le  mari  bien  aile  de  cette^  nouvelle  ,  va  foudain  veis 
un  CommilTaire  à  qui  il  fit  la  plainte  ,  &  puis  ii  ie 
mena  à  la  demeure  où  ces  adultères  fe  rctiroient. 

Il  ctoit  nuit  ,  &  les  portes  du  logii  croient  f,;r- 
rnées.  Le  Commi (Taire  \t%  fait  ouvrir,  &  apréi  s'être 
informé  de  Thôte,  en  quelle  chambre  logeoit  un  jeu- 
ne Gentil- homme  avec  une  jeune  Demoiiellc,  &  ap- 
pris ce  qu'il  demandoit ,  il  monta  accompagne  d'un 
nombre  de  Sergens.  Il  frapa  à  la  porte.  Au  commen- 
cement l'on  fit  quelque  difficulté  de  rouviir,car  ils 
étoient  couchez  :  mais  le  Commiiîaire  ayant  menacé 
de  l'enfoncer  ,  on  lui  ouvrit.  Elle  étoit  dans  le  lit,  & 
lui  à  demi  habillé.  Le  Commiiîaire  les  ayant  faits 
prifonniersde  part  le  Roy,ii  commâda  à  Doralice  de 
s'habilIer.On  fe  faifit  de  leurs  hardes,&  on  les  mené 
au  Châtclet.  Le  mari  le  lendemain  raportc  l'infor- 
mation qu'il  avoic  déjà  faite  ,  &  fait  ouïr  de  nou- 
veaux témoins.  Les  coupables  font  ouis.  Doralice 
ctoit  grolTe,  on  lui  demande  de  qui  ?  car  elle  ne  pou- 
voit  dire  des  œuvres  de  Ton  mari ,  s'étant  abfentc  de 
lui  depuis  huit  mois  ,  n'étant  grolTe  que  depuis 
quatre.  Elle  ne  fçait  que  dire  à  cette  demande. Ses  re- 
ponfes  font  variables  \  Tantôt  elle  dit  une  chofc,  & 
puis  une  autre,&  pour  conclufion,quc  c'eft  d'un  valec 
de  fon  mari  qu'elle  nomme  :  ce  vaiet  eft  interrogé  , 
mais  l'on  découvre  en  peu  de  tems  Ton  inno:cnce:Eile 
n'accufe  néanmoins  jamais  Lizaran.  Cependant  elle 
&  fon  frère  après  tant  d'indices  &  de  preuves  fon 
condamn.  z  à  perdre  la  téteimais  auparavant  que  pro- 
noncer la  fentence  ,  les  ]u^cs  attendent  qu'elle  foit 
délivrée  de  fon  enfantement  qui  fut  d'une  fille. Leur 
jugement  leur  eft  puis  après  fignifié.  ils  en  ape lient  à 
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la  Cour.  Plufieurs  pourfuivirent  leur  délivrance  :  car 
ils  ne  manqtioient  pas  ni  d'amis  ni  de  moyen.  Le 
Père  même  prit  leur  faic  à  caufe  ,  &  informa  de 
mauvais  traiccraens  que  Ton  Gendre  avoit  fait  de  fa 
fille,  àc  comme  cela  avoit  donné  fujec  ï  fon  frère  , 
pour  la  compiiïion  qu'il  en  avoit  eue  de  la  lai  ôrer, 
&  de  l'emmener.  Lui  au  contraire  produit  Tes  infor- 
mations, 6c  faic  voir  au  Sénat  leur  inceftc  &  adultè- 
re plus  clair  que  le  jour. Enfin  cette  vénérable  alfem- 
blée  de  gens  les  plus  fçavans  ,  &  les  plus  juftes  du 
monde,  ayant  examiné,  &  pefé  cette  caufe  au  poids 
de  l'équité  ,  comfirme  par  ion  Arreft  la  fentence  du 
Châcelet. 

Ce  miferable  père  ayant  apris  la  teneur  de  ce  jufte 
Arreft, fe  va  jettcr  aux  pieds  du  Prince  ,  pour  obtenir 
Itur  remiffion.  Les  armes  qu'il  répandoit  aux  pieds 
de  Henri  le  Grand,  les  roupirs,,&  les  regrets  qui  fof- 
toicnt  delà  bouche  de  ce  Gectil-Homme  tout  chenu 
de  vieille{re,coucherent  vivement  le  cœar  de  cet  in» 
vinciblc  Monarque  ,  qui  n'ctoit  que  trop  fenfiblc  à 
la  pieté. 

Mon  Pere,lui  dit-il  levez  vous,  &  me  dites  le  fujet 
de  vôtre  ducil ,  j'y  remédierai  fi  je  puis.  Helas  !  Sire 
répond  cetinfonuné,  je  vous  demande  la  vie  de  mes 
enfans,  qui  font  prêts  d'être  executczjs'ils  ne  font  fe- 
courus  de  vôcre  mifericorde.  S'il  y  a,reparc  le  Roy  , 
quelque  aparcnce  qu'ils  doivent  vivre,  je  leur  donne 
la  vie^t  comme  il  fe  vouloit  informer  plus  avant  du 
Tu  jet  de  leur  condamnation  ,  an  Seigneur  qui  l'ac- 
compagnoit  lui  aprit  en  peu  de  mots  ce  qu'il  en  fça- 
voit.  Mon  pere,dit  aUrs  le  Roy,je  ne  fçaurois  devant 
Dieu  pardonner  ce  crime>il  eft  trop  grand,  il  faudroic 
qu'un' jour  j'en  rendi (Te compte  à  celui  qui  m'a  con- 
ftuué  fouverain  Juge  de  fon  peuple. 
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Lepauvre  perc  apercevant  qu'il  falloir  que  la  Jafti* 
ce  fur  exercée  fur  fa  miferible  geniture  ,  n'eu:  autre 
recours  qu'aux  pleurs  &    aux  cris. 

Cependant  l'Arreft  eft  prononcé  aux  coupables. 
O.i  leur  donne  le  tems  de  fc  coi-ifclTer.  Courage  mon 
frere,dic  alors  Doralice,puis  qu'il  faut  mourir,  mou- 
rons patiemment,  il  eft  tems  que  nous  foyons  punis 
de  ce  que  nous  méritons.  Ne  craignons  plus  de  con- 
felîcr  nôtre  péché  devaot  les  hommes.auffi  bien  faut- 
il  que  nous  ea  reniions  bien  tôt  c^npcc  à  Dieu.  Sa 
mifcricorde  cft  grande,  mon  cher  frère  ,  il  nous  par- 
donnera ,  pourveu  que  nous  ayons  une  vraie  con- 
trition de  nos  fautes.  Helas  1  Mtffieurs  ,  dit- elle  puis 
après  aux  Juges ,  je  confeiTe  que  je  mérite  juftement 
la  mort  :  Mais  je  vous  fuplie  de  me  donner  la  plus 
cruelle  qui  fe  pui(îe  imaginer  ,  pourvcu  que  vous 
donniez  la  vie  à  ce  pauvre  Gentil- Homme.  C'eft  moi 
qui  fuis  caufe  de  tout  le  mal.  j'en  dois  recevoir  tou- 
te feule  la  punition  ,  &  puis  fa  grande  jeuneiTc  vous 
doit  toucher  a  compaffion.  Il  eft  capable  de  fervir  un 
jour  fon  Prince  en  quelque  bonne  orcafion. 

Elle  tenoit  ces  difcours  aux  Juges  ,  afin  de  les 
émouvoir  ï  pitia  ^  compafîion  pour  fon  frère.  Mais 
c*étoient  paroles  perdues. La  Sentence  écoitdéja  pro* 
noncéc,&  eux  livrez  entre  les  mains  de  Texecuteur  de 
la  haute  juftice.  Ce  fut  en  la  place  de  Grève  où  l'exé- 
cution fe  fît.  Jamais  on  ne  vit  tant  de  peuple  qui  ac- 
couroit  à  ce  fpe^tàcle.  La  place  en  écoit  (î  remplie 
qu'on  s'y  étouffoir.  Les  fenêtres  &  les  couvertures 
des  maifons  en  étoient  toutes  occupées. 

Le  premier  qui  parut  fur  cet  infâme  Théâtre  fut 
Doralice,  avec  tant  de  courage  &  de  rciolution  ,  que 
tout  le  monde  admiroit  fa  conftancc.  Tous  les  afli- 
ftans  ne  pouvoient  défendre  à  Uurs  yeux  de  pleurer 
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cette  beauté.  Auffi  éuoit  elle  telle  qu'on  en  trouve- 
roit  bien  peu  au  monde ,  qui  lui  puffc  être  cora- 
parables.  L'on  eût  dit  quand  elle  monta  fur  l'ccha- 
faut,  qu'elle  alloit  joiier  une  feinte  Tragédie ,  &  non 
pas  une  véritable.  Jamais  elle  ne  changea  de  cou- 
leur. Apres  avoir  jette  les  yeux  d'un  côté  &  d'autre, 
elle  les  éleva  au  Ciel  ,  &  puis  les  mains  jointes  elle 
fit  cette  prière. 

O  Seigneur  3  qui  êtes  venu  ah  monde  pour  le  pécheur  y 
(fr  non  pour  le  jttfie, prenez,  pitié  de  cette  pauvre  puhe- 
Yi^jfe  3  ^faites  que  la  viort  infams  de  [on  corps  quelle 
reçoit  maintenant ifot  l'honorahie  vie  defon  Ame.  Par» 
donnez,  encore'^  o  Di:n  de  rniferiarde  >  ^  mon  pauvre 
frère  ,  qui  implore  votre  merci.  Nous  avons  péché.  Sei- 
gneur ^ncus  avons  péché  y  mais  reJfcHvenez.'-voJis  que  nous 
fomrms  Us  ouvrages  de  vos  mains,  Var  donnez,  notre 
iniquité  non  pas  comme  aimant  le  vice ,  mais  comme  ai- 
mant les  humains ,  en  qm  Us  vices  font  attachez,  dés  le 
ventre  de  Uht  rnere. 

Ayant  achevé  fa  prière,  elle  fe  dégraffa  elle-même 
fans  vouloir  permettre  au  Bourreau  de  la  toucher. 
Ayant  ôté  fon  rabat,  elle  fe  mit  à  genou  ,  &  l'exécu- 
teur lui  banda  Iqs  yeux  ,  &  comme  elle  rccomman- 
doit  fon  ame  à  Dieu,il  fepara  d'un,  coup  la  tête  d'un 
il  beau  corps  >  de  qui  la  beauté  étoit  obCcurcie  par 
fon  abominable  paflion.  Quand  cette  exécution  fut 
faite  ,  un  des  valets  du  Bourreau  tira  le  corps  à  l'é- 
cart ,  &  en  le  retirant  le  découvrit  jufques  à  demi 
grève  &  fit  voir»un  bas  de  foie  incarnat ,  ce  que  fâ- 
cha tellement  le  Bourreau  ,  qui  ne  fe  pouvoit  conte- 
nr  lui- même  de  pleurer  avec  tous  les  affiflans,  qu'il 
poulfa  d'un  coup  de  pied  fon  valet ,  de  forte  qu'il  le 
fit  cheoir  de  l'échaufFaut  en  bas.  Aufli  une  telle  beau- 
té >  encore  qu'elle  eut  mérité  U  mort  ne  deyoic  pas 
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écre/î  vilainement  txaicqe  ,  tanc  pour  la  maifon  donc 
elle  écoit  illuë  ,  que  pour  Theureufe  fin  qu'elle  ve- 
iioit  de  tcmoigner. 

Tout  le  peuple  pleuroic  encore  à  chaudes  larmes , 
quand  on  fie  nîourir  le  frcre  fur  l'échafaut.Si  la  com- 
paffion  avoic  craeu  l'afTembicc  pour  le  fujet  de  la 
fœurja  piné  qu'elle  eue  pour  celui  du  frerene  la  cou- 
cha pas  moins.II  ne  pouvoir  avoir  que  vingc  anSj&  à 
peine  un  petit  cocton,  msllager  de  jeunelfe  paroi iToic 
à  fcs  jolies,  il  ccoic  le  vivant  portrait  de  fa  fœur, 
comme  nous  avons  déjà  dit,  6c  par  coniequenc  doîié 
d'excellente  beauté.  Quand  il  vit  cette  belle  tète  fe- 
parce  d'une  fi  belle  gorge  il  penfa  réire  foudain  l'el- 
prit ,  fans  attendre  l'exécution  du  bourreau  :  HiLis  ! 
éiZ'il,mg  pauvre  /atir,qHc  n'cxerçoit-on  toute  la  crua^i" 
te  qu'on  eHtfçu  imaginer  contre  moi^pnu  vcu  quon  vous 
eut  donne  la  vic&  cju'on  fcfu:  co  :t-nté  de  vous  enfer^ 
mer  dans  un  Ai^rajifre.  Il  n.fl  rottrment  fi  rigoureux 
^ue  je  n\uj]^?  fihffsrt  avecallcg  p.  Mon  ame  aurait 
cjuitté  ce  miferable  cops  avec  O'  .emcment  de  ne  voir 
point  mourir  celle  à  qutj^ay  caufé  h  ynorî.  Von  àevoit 
€xcu\tr  fu  fragilité y&  tourner  oitte  la  conlpe  fur  moi  , 
comme  fur  l  autheur  dn  çri?ne^O  •'.-;  u  ayez^  pitié  de  fon 
arney  &  de  la  mienn  ,  cjut  na  ors.  re.'ours  qu'à  votre  mi^ 
ferïcorde  \  il  pr^feroit  ces  paroles  avec  tant  de  zèle  , 
que  tout  le  peuple  en  r^l^£Pto^'c  une  grande  douleur. 
Apres  qu'on  lui  eut  6. c  ion  poiirpoint  ,  &  fait  les 
cheveux  il  s'agenoiiilu.  Le  bourreau  lui  voulut  ban- 
der les  yeux,mais  u  ne  voulut  jamais.  Décharge,  tire 
feulement  ton  coup,)'ay  adcz  de  courage  pour  le  re- 
cevoir. Tu  as  dé)A  vcu  la  conilance  de  ma  fœur.  Tu 
dois  pe  îfer  que  jt  fuis  ion  trercôc  que  par  coniequenc 
la  rai  fon  veut  que  j'aye  encore  plus  de  courage  : 
Ayant  fini  fon  difcours  ,  il  fc  mit  à  dire  ,  in  mams 
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tuas,  tandis  que  l'exécuteur  lui  fie  voler  la  tcte, leurs 
corps  farent  le  jour  mcme  emportez,&  mis  dans  une 
bierc,poar  être  enterrez  dans  une  EgUfc  de  Paris  ,  où 
ils  repofent  avec  ces  mots. 

Ci  gtfmt  le  frère  &  lafœarr  Pafdnt  ne  t'informe  point  \ 
de  la  catife  de  leur  mort,  paf,  &  prie  Dieu  pour  leurs  ' 
Arnet. 

Ceft  la  fin  tragique  &  lamentable  de  Lyzaran,  & 
de  Doralice ,  que  le  Ciel  aroit  poiuveus  de  beauté  & 
d'cfprit,  aucanc  que  toute  autre  perfonne.  Leurs  exé- 
crables amours  avancèrent  la  fin  de  leurs  jeunes  ans. 
Exemple  memorable,qui  doit  faire  trembler  de  peur 
les  inceftueux  &  les  adultères  :  Dieu  ne  UilTe  rien 
d'impuni.  Sa  vengeance  trouve  toujours  le  coupable 
s'il  perfev ère  en  fa  malice.  Tels  exemples  font  fi  ra- 
res parmi  les  i^aycns ,  qu'à  peine  nen  trouveroic- on 
deux  ou  trois  dans  leurs  fables,  voire  même  fans  que 
l'adultère  y  foit  conjoint.  Dieu  veuille  fi  bien  défen- 
dre Ton  peuple  des  aguets  de  Satan,  que  jamais  un 
tel  fcandale  n'arrive  plus  parmi  nous. 


De  la  confiante  &  àefefperée  refolntion  d*un   Gentil* 
Homme ,  çjr  à* une  Dcrnoifclle. 

HISTOIRE     VI. 

QTJand  je  lis  des  Hiftoires  des  Payens,  &  que  j'y 
trouve  des  exemples  d'amour ,  de  conûance ,  & 
d^  fidélité  j  ifqu  au  dernier  foûpir  de  la  vie ,  que  j'y 
vois  des  refblutions  que  des  perfonnes  ont  autrefois 
prifes,  à  fc  donner  la  mort  de  leurs  propres  mains, 
avant  que  la  recevoir  de  celle  de  leurs  ennemis ,  ou 
plutôt  qu'être  menez  en  triomphe  ,  &  qu'honnorer 
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leur  vi£toîre,je  ne  pais  que  je  ne  Iode  leur  courage  , 
puis  qu'ils  ne  fàifoient  autre  profeffion, que  de  ne 
craindre  point  la  more,  &  qu'ils  ctoient  privez  de  la 
claire  lumière  du  Soleil  de  luftice,  qui  nous  defFvrnd 
ic  delcfpoir  fur  peine  de  faire  perte  de  la  plus  chère 
partie  que  nous  ayons.  Mais  lors  qu'il  fc  trouve  par- 
mi nous  qui  fommcs  Chrétiens  ,  des  hommes  q^^.\\ 
pratiquent  la  même  refolution,je  dis  que  ces  perfon- 
nes  font  du  tout  éloignées  de  leur  falat  ,  ôc  qu'au 
lieu  d'être  louables  ,leur  mémoire  cft  pleine  d'ip.fa- 
mie.  L'hiftoire  que  j'écris  maintenant  arrivée  depuis 
trois  ou  quatre  ans,  traite  d'une  confiance  plus  pro- 
<iigieufe  qu'imitable. La  pofterité  la  lira  poar  lui  fer^ 
vir  d'exemple  à  bien  vivre, Ôc  à  n'irriter  point  la  ven- 
geance du  Ciel,  qui  permet  quelquesfois  la  peine  du 
péché,  &  la  perte  des  hommes,  ainfi  que  je  vous  vais 
racontcr.Valeran  éioitun  Gentil-homme  de  Picardie, 
qui  durant  nos  troubles  derniers  avoit  acquis  une 
grande  réputation  parmi  ceux  qui  fuiyent  le  train  des 
armes.La  fortune  l'avoit  favorifé  en  toutes  Tes  entre. 
prifcs.Son  nom  étoit  craint, &  redouté  de  fes  voi(îns. 
Si-  tôt  qu'il  fe  faifoit  quelque  partie  au  pais,on  l'invi- 
toit  à  s'y  trouver:foit  en  des  rencontres  ou  des  duels 
qui  ne  font  que  trop  ordinaires  en  France  ,  encore 
que  nos  bons  Rois  ,  &  particulièrement  Henri  le 
Grand  d'heurcufe  mémoire  ,  &  la  fage  R-ine  Régen- 
te fon  époufe  ,  ayent  fait  publier  des  Edits  rigoa- 
reux  >  pour  empêcher  ces  funeftes  journées,  où  l'on 
perd  miferablement  le  corps  &  l'ame.  En  ce  qui  con- 
cerne l'honneur  des  hommes  ,  il  avoit  toujours  h\t 
paroitre  uncfranchife,  &  un  courage  généreux.  Les 
belles  parties  dont  il  écoit  accompli  ,  lui  acquirent 
l'amitié  d'une  jeune  &  belle  Demoifelle  ,  que  nous 
Dommerons  Araarille.Leur  amour  fut  fi  violente, que 
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cette  fille  lai  lai  (Ta  cueillir  le  fruit  qu'elle  avoit  con- 
fervé  chèrement  jufques à  rheute. L'honneur  qui  doit 
être  en  fi  grande  recommandation  aux  femmes  ,  & 
notamment  à  celles  qui  font  de  noble  extraétion^n'euc 
point  d'égard  en  Ton  endroit.  Le  relpeâ:  qu'e-lle  dc- 
voit  à  fa  mère  >  qui  ctoic  vefve,  ni  la  crainte  de  Tes 
païens  .  ne  furent  pafi  capables  de  l'empêcher  de  fe 
donner  à  Valeran.  Ce  Gentil- homme  pofTeircut  de 
ce  te  beauté  s'eflimoit  he;jrcux  d'avoir  fait  une  telle 
acquifition  ,&  leurs  affeâions  étoient  fi  bien  bées  , 
q  t'Amarille  ne  fait  point  difficulté  d'aller  faire  fa  de- 
meure avec  lui  dans  une  même  mai  (on  ,  fans  qu'il  y 
eût  entre  eux  autre  promelTe  de  mariage  que  l'union 
de  leurs  corps.  Comme  ils  étoient  cnyvrez  en  leurs 
amours  ,  &  qu'ils  ne  s'cloignoient  gueres  l'un  d'avec 
l'autre  ,  &  que  même  ils  avoicnt  déjà  une  fille,  il  ar» 
rive  que  Valeran  fe  trouve  un  jour  en  une  afîemblée 
de  Gentils  hommes.  Aronce  y  étoit  aujE.  C'étoit  un 
Cavalier  voifin  de  Valeran  ,  fort  renomme  pour  fa 
valc.ur,&  pour  fa  couttoifie  ]e  ne  fçaurois  dire  parti- 
culièrement l'origi'ic  de  leur  quereik.J'ay  feulement 
apris  que  lui  &  Valeran  fe  picquereni  pour  peu  de 
chofe.  Ls  en  fuflTenc  venus  aux  mains,  fi  leurs  amis 
communs  ne  les  en  euifent  empêchez.  On  les  mit 
<l'accord,<5c  on  leur  fit  jurer  amitié.  Aronce  y  procéda  ; 
fott  frinchemenr,mais  non  pas  Valeran,qui  croyant 
ctrc  encore  ofFenré  ,  quelque  accord  qu'il  y  eût ,  ne 
fonge  depuis  qu'à  fe  venger,5c  à  lui  ôter  la  vie  Juf- 
ques  alors  on  l'avoit  eu  en  eftime  de  généreux,  &  ja- 
mais il  n'avoit  fait  paroîtrc  aucun  trait  de  cruauté  , 
ni  de  manque  de  courage.  Mais  en  une  heure  il  perdit 
la  réputation  qu'il  avoit  fi  long  tems  coniervce.  Soit 
doncques  qu'il  ne  fe  foutiât  de  l'honneur jOU  qu'il  re- 
doutât i'cpée  de  fon  ennemi,  il  fe  refolut  de  le  pren- 
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ire  i  fon  avantage  &  de  le  tuer  par  fapercherîe.  Pour 
parvenir  à  fon  deflcin  il  épia  tant  ce  Genti  i-homme, 
qu'enfin  il  le  rencontra  a  la  campagne,  accompagi^e 
feulement  d'un  petit  laquais.  Si-tôt  qu'Aronce  le  vit, 
lui  qui  ne  fe  doutoit  nullement  de  fa  îrahiTon  s'a- 
procha  ,  &  le  falua.  L'autre  lui  rendit  fon  falut ,  & 
comme  ils  cheminoient  enfemblc,  Valeran  lui  lâche 
un  coop  de  piftolct,  &  lui  en  donne  dans  la  tcie. 

L'infortune  Gentil- homme  tombe  de  cheval  roide 
mort,  &  l'autre  gagne  au  pied  ,  ^  ^e  retire  au  Châ- 
teau de  Moyencourt,apartenant  à  M  jnficur  le  Com- 
te de  Sault. La  nouvelle  de  cet  affaflinfut  incontinent 
cpanduc  par  fous  les  environs.Tous  ceux  qui  avoienc 
autresfois  eu  en  eftime  ce  Gentil-homme  ,  commen- 
cèrent à  le  blâmer  de  cruauté,  &  de  peu  de  courage  » 
Aronce  apartenoit  à  tant  de  gens  d'honneur  ,  qu'on 
vit  bien- tôt  des  préparatifs  pour  tirer  raifon  de  ce 
meurtre? Ils  firent  informer  de  l'exccz,  &  tachèrent 
de  l'attraper  :  mais  il  fe  tcnoit  clos,  &  couvert  dans 
Moyencourt, place  aflez  forte  ,  eu  fa  MaîtrelTe  éroit 
venue  ,  avec  refolution  de  le  fuivre  ,  &  de  l'affifter 
en  la  vie  &  en  la  mort  comme  fit  Ipfycrate  autrefois 
à  Mithridates  fon  mari.  Les  parens  du  deffunt  vo- 
yant que  la  Juftice  du  pais  n'étoit  pas  capable  de 
force  de  contumace  ,  s'achemineront  à  la  Cour  ,  à 
genoux  implorèrent  l'affiflance  de  Henri.  Ce  grand 
Monarque,cnnemi  juré  de  la  fupcrcherie,  ayant  ap- 
pris l'ad*  indigne  de  Valeran, fit  venir  le  grand  Pré- 
vôt de  Ton  Hôtel  de  France,&  lui  commanda  expref- 
fement  de  fe  faifir  de  la  perfonne  de  ce  perfide,  &  de 
l'amener  pour  être  procédé  contre  lui  par  les  voyes 
du  droit.  Le  grand  prévôt  obeïfTant  \  fon  Prince  , 
fit  partir  fur  le  champ  la  Morliere  ,  l'un  de  fcs  Lieu- 
tenans  de  Robe- courte  ,  à  qui  il  bailla  une  douzaine 


IJt  ' Hi [foires  Tragiëfues 

d'Archers  pour  Vanfifter-La  Morliere  fc  tranfporre  de- 
vant leChâtcaa  de  Mûyencoart,&  après  l'avoir  fonr- 
me  d'obéir  à  ia  Majeftc  ;  qui  étoit,  que  Valeran  la 
vint  trouver  à  Paris  ,  ii  n/cui:  pour  toute  rëponfe 
qu'un  refus.  Le  Lieutenant  du  grand  Prévôt  lui  réi- 
téra le  commandement ,  fur  peine  de  defobc'i fiance  , 
&  d'être  attei-u  de  crime  de  leze  Majefté  ,  &  lui 
demanaa,s  il  ne  le  connoiiloit  pas.  le  vous  reconnois 
alTz  (  répond  Valeran  )  les  cazaquesde  vos  Archers 
me  ténoignent  afiez  que  vous  êtes  un  des  Officiers 
du  Roy  :  mais  pour  tout  cela  je  ne  fuis  point  d'avis 
d'oheir  au  commandement  que  vous  me  faites,  que 
prf  iT.ierement  je  ne  voye  mon  abolition  fignifiés  ,  & 
fellée  du  grand  fcau  ,  ou  ijuc  ,Mcffieurs  de  Crequî 
&  de  Sanit ,  ne  viennent  ici  eux-mêmes  en  perfon» 
nés  pour  me  rendre  en  leurs  mains.  C'eft  peine  per- 
due de  penfer  me  tirer  hors  die»  autrement,  j'ay  re- 
folu  de  n'tn  faire  autre  chofe. 

La  Morliere  voyant  Ton  opiniâtreté  ,  &  qu'il  lui 
ctoit  impodible  de  prcdre  la  place  fans  avoir  un  plus 
grand  .ecours,  s'achemine  à  Noyon  >  à  i^eronne,  &  à 
Amiens,  exhibe  la  commiiïion  da  Roy,&  femme  les 
garni  Ions  qui  font  en  ces  trois  villes  de  lui  prêter 
main  forte  pour  l'exécution  du  vouloir  de  faMajellé. 
Les  Capitaines  obéi  flans  au  mandement  ,  fc  difpo- 
fent,6;  Te  mettent  en  ordre  pour  aller  donner  l'aflauc 
à  la  place.  Mais  s'ils  alTai lient  bravemenr^Us  Tont  re- 
poulîez  courageurement.  Valeran  accompagne  d*A- 
marille  fa  MaîtreiPe  tire  fur  eux,  &  en  blelTe  cinq  ou 
fîx.  Cette  courâ^eufe  Demoi Celle  armée  de  toutes  ar- 
mes  paroit  comme  une  Amazonne  fur  le  baftionjtan- 
tôt  avec  une  arquebuze  j  &  tantôt  avec  une  picque. 
Q^iand  Valeran  n'auroit  point  de  cœur  ,  la  brave 
relolucion  de  la  Maîcrelîè  fcroit  capable  de  le   rcn- 
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drele  plus  courageux  de  la  tct  tq,  M  our  or  s  MCoit-tWc, 
mon  cher  arm  y  plmôt  qne  de  r.ous  rendre   à  t«  m  ri  ds 
ceux  en  ^«M«  ne  troMvyas  lamats   de  pttié.  Si  je  c  ai-- 
gnots  la  mort,  je  m*enftHrrots  bien  ^.xtmtery  puis  ejueje 
ne  jHiS  ntiller/ieiz  cOHpabu  de  ce  dent  l'en  t^aatife.  M  ait 
rriA  vif  efi  fi  bien    attachée  avec  la  tienne  ,  cjh*iL  m'efi 
impvjjible  ne  te  furvivrc.  Valeran   tout  étonné  de  foa 
grand  courage  ,  s'efforçoit  de  la  faire  retirer  ae  peur 
qu'il  avoit  que  quelque   coup   d'arquebuze   ne  l'cn- 
voyàc  en  l'autre  monde.  M^^^  '^mc,  difoit-il  >   e  whs 
to>ijire pa^  iarnonr  cjHinottu  aJHf(jH:j  ici ajjemhlez.  at-ec 
tant  ds  concorde  ,  a' épargner    votre  vie.  le  fuis  Ajfez. 
tapable  de  me  deff'  nd  e  de  ceux  q  i  nous  attaquent, [ans 
que  *^ous y  employés  vitre  courage, Lai ffez,  mot  (eul  -oU" 
tenir  cet  ajfattt  >  S  fi  je  me^rs,  a)ez,  fi/t^i  que  mon  cortfS 
n^  i  omhe  point  entre  l  s  mmns  de  iqs  ennemi  .Ottroytz.- 
riiOi  cette  requête, vonr  dernier    obligation  de  lant  d'ati^ 
très  que  je  vous  ay,  Q>ic  vous   mourics  ,  réponc-elle  , 
&  que  je  yivc,  vous  pcnfcz  à  unechofe  im^offible. 
La  Parque  a  fine  dans  un  jnéme  fn^'^au  mon  defitn  avec 
le  votre,  Monjort  &  le   vôtre  ne    font  qu*une  même 
chofe.Si  vont  faites  ntufragf,  croiez-vous  que  je  Veuille 
demeurer  au  port  ?  Non,  non  fi  vous  êtes  forcé  par  vos 
éidverfairejyil  faut  que  la  mert  nous  ravtjfe  tou   deux  à 
même    infiant   ,   que  nos    âmes  joint  porter  en fer/ible 
AH  lieu  qui  leur  efi  d efiinê, Ctptndsint  qu'ils  fe  prépa- 
rent à  mourir  plutôt  qu'à  fe  rendre  ,  la  Morliere  fa- 
gc  Se  bien  avifc  voit  qu'il  ne  peut  forcer  la  iMacc  par 
alFaut,  fans  perdre  beaucoup  de  gens, fait  venir  deut 
Pétards  de  Noyons.  Mais  avant  qu'on  les  poCe^il  tâ- 
che de  réduire  ce   miferable   à  compodtion  ,  le  fait 
derechef  fommer.  La  peine  qu'il  y  prend  cft  inutile. 
Valeran  ne  peut  point  s'y  refoudre.  Le  Prévôt  tente 
une  autre  voyc,il  prie  Ig  Cuî«  de  Moycncourt,  hon> 
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me  (loâ:e,&  de  bonne  vic>clc  parler  à  ce  àt^t^^txéySz 
de  tâ:her  par  Tes  faintcs  remontrances  ,  de  le  ranger 
au  devoir.  Le  Curé  s'aproche  des  murailles ,  &  de- 
mande à  parlementer.  Valeran  paroit,  &  le  Curé  lui 
remontre  le  peu  de  fujct  qu'il  a  de  fe  ptrdre  de  la 
forte  ,  lui  met  devant  les  yeux  la  clémence  du  grand 
Monarque  tant  cekbre  dans  nos  Hjftoires  modernes: 
iui  a  prend  que  le  Roy  «voit  les  main^  longues  , 
&  que  c^étoit  tenter  l'impoffible  ,  que  de  cuider  fai- 
re refîflance  à  la  force  d'un  fi  grand  Prince. U  l'aver- 
tit puis  après  de  ne  penfer  pas  tant  à  fauvcr  (on  corps 
qu*il  en  oublie  le  falutde  fon  ame.  Q^t  le  defefpoir 
où  il  le  voyoit  porté;  cauferoit  la  perte  de  l'un  &  de 
l'autre  :  qu'il  étoit  fon  Pafteur  ,  &  par  confequenc 
obligé  pour  la  décharge  de  fa  confcience  de  lui  te- 
nir ce  difcorrs  qu'il  devoit  recevoir  en  bonne  part  , 
èc  le  croire  pour  fan  bien, pour  fon  honncur,&  pour 
ion  fa  lut.  Valeran  après  l'avoir  écouté  avec  patience 
répondit  en  cette  forte  :  ]e  vous  remercie,  Monfieur 
le  Curé  ,  du  foin  que  vous  avez  de  la  confervation 
de  ma  vie  &  de  ihon  falut.  Je  prendrois  en  bonne 
part  vôtre  avis  6clc  fuivrois  ,  C\  c'étoit  en  un  autre 
lieu  qu'en  cetui-ci.  Pour  conclufion  ,  mes  ennemis 
n'auront  jamais  ce  contentement  de  me  voir  porter 
ma  tête  fur  un  échaffaut.  Je  fçai  qu'il  n'y  aura  ja- 
mais de  pardon  pour  moi  :  fi  bien  que  ma  refclutioa 
cftde  mourir  ici.  Dieu  eft  pitoiablc  &  mifericor- 
dieux,par  avanture  qu'il  aura  merci  de  mon  ame.  Je 
vous  prie  de  vous  retirer,  &de  raporter  à  ceux  qui 
vous  ont  ici  envoyé,qu'ils  falfent  du  pis  qu'ils  pour- 
ront, &  que  pour  moi  )e  n'en  ferai  autre  chofe.  Le 
bon  Cure  voyant  qu'il  employoit  inutilement  le 
tems  envers  ce  miferable  le  recoramaeda à^Dicu ,  ôc 
«'en  retQurna* 
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Lors  que  U  Morlicre  eut  apris  par  la  bouche  du 
Cure  l'obftination  de  Valcran  ,  il  voulcic  encore  ef- 
faicr  un  autre  moyen,  pour  tâcher  à  diverdr  ce  per- 
du de  Ta  folie  refoiution.llavoit  leu  dans  les  vies  des 
hommes  illuftres  de  plutarque,  comme  Coriolanus 
indigné  de  l'affront  qu'il  avoir  receu  de  fesCitoiens 
tenoit  la  Ville  de  Rome  fi  étroitement  aflSegée  qu'el- 
le alloit  être  au  pillage  de  Tes  ennemis.  Lej^enat,  les 
Veftales,  ni  les  Harufpiccs ,  navoieni  pu   adoucir 
fon  fier  courage.  Au  lieu  d'éceindre  le  feu  de  fon  cour* 
roux,  ce  n'étoient  que  des  allumettes  qui  l'enflam- 
moicnt  dàvancage,lors  que  fa  mère  fortant  de  la  Vil- 
le,  &  fe  prolkrnant   devant   (on   fils,  amollit  de  fes 
laimcs  ce  cœur  de  diamant.  La  Morliere  crut   que  U 
mère  d'Amarille  toucheroit  peut-être  le  courage  de 
ces  defclperez,  par  Ces  larmes  &  par  fes  plaint.s.   Il 
l'envoya  querir,afin  qu'elle  mît  peine  de  venir  à  bouc 
de  ce  où  tous  les  autres  avoient  failli. Lors  que  cette 
bonne  Dame  fut  dedans   le   Château  ,  où  le  Lieute- 
nant du  Prévôt  lui  donna  moyen   d'entrer  ,  en  fai- 
fant  retirer  les  compagnies  de  foldats  ,  elle  fe  mit  à 
verfer  un  torrent  de  larmes,  en  prefence  de  fa  fiUcôC 
de  fon  ami,  &  puis  profera  les  plus  pitoyaoles  paro- 
les qu'on  aprend   de   la   douleur.  Que   penfcz-vous 
de  faire  raiferablcs,difoit  elle,  ne  voyez- vous  pas  que 
vous  vous    perdez  malheureuiement  par  vôtre  ob- 
ftination.  Le  pétard  eft  de  ja  tout  prêt,  pour  donnée 
entrée  à  ceux  ,  de  qui  il  ne  Ifera  pas  pu^s  aprcf  cems 
d'implorer  la  mi fericorde.He/ Valcran,  ne  vaut- il  pas 
mieux  que  vous- vous  rendiez  de  bon  gré   entre  les 
mains  de  ceux  qui  ont  commiflion  de  vous  niencr  aa 
Roy  ,  plutôt  que  d'attendre  qu'on  vous  y  trainc  par 
force?  Vous  ne  manquez  pas  de  bons  amis  qui  obtien- 
dront facilesnent  votre  grâce  de  la  bonté  d'un  û  doux 
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Prince.Comme  Valcianlui  vouloit  répondre  Amafil-' 
le  la  devança  &  parla  à  fa  mère  en  ces  termes :]e  vous 
fuplie,  ma  merc,de  ne  tenir  jamais  ce  langage  à  mon 
ami  y  car  auffi  bien  vous  ne  faites  que  coniumer  inu- 
tilement  le  tems.  Lui  &  moi   fommes  refolus  de 
vivre  &  de  mourir  enfcmble.  je  fçai  bien  que  s'il  eft 
pris,  jamais  il    n'en  échapera.  Il  fera  plus  eftimé  s'il 
meiirî  honorablement,  que  fi  une  infamie  perpétuel- 
le lui  allonge  quelque  peu  la  trame  de  fes  jours.  Je 
vous  jure  que  fi  le  foin  d'allonger  fa  vie  de  quelques 
heures  >  lui  faifoit  changer  de  rerolution,)e  lui  plan- 
tcrois  tout  prefenteraent  cette  cpcfe  jufques  aux  gar* 
des  dan^  le  corps.Ne  le  follicitez  doc  plus  à  faire  une 
aélion  fi  lâche  ÔC  (\  poltroae  ,  autrement  je  le  tuerai 
en  vôtre  prefence  de  mes  propres  mains,  &  après  me 
tuerai  moi  même.  La  miferable  mère  oyant  la  defef- 
perée  rcfelution  de   fa  fille,  penfa  mourir  de  dueil. 
Faut-il, pourluit-elle,que  j'aye  produit  une  créature  fî 
dénaturée  ?  A  la  mienne  volonté  que  la  mort  t'eût 
étouffée  dans  le  berceau  ,  je  n'aurois  pas  maintenanc 
tanc  de  fiijet  de  regretcr  la  perte  de  ton  ame.  îe  vois 
que  ton  defefpoir  te  précipite  dans  les  Enfers. Vienne 
ce  que  pourra,rcpond  fa  fille,  au  moins  je  n'aurai  ja- 
mais le  regret  de  voir  hontcufement  mourir  celui  que 
j'aime  plus  que  moi-même.  Tandis   (Jue  la  bonne 
Dame  s'efforce  par  fcs  doulens  regrets  à  les  détour- 
ner de  leur  cruel  deffein,  Valeran  lui  protefte  que  le 
plus  grand  contentement  qu'il  peut  recevoir  en    la 
mortjc'cft  de  voir  la  vie  de  fa  maîtrtfie  confervée  ,  & 
fur  cela  il  la  conjure  de  fortir  avec  fa  mère  hors  du 
Château  avec  leur  petite  fille  ,  &  leur  laquay  :  mais 
Amarille  n'y  veut  point  entendre,&  fe  plaint  du  peu 
d'eftime  que  Valeran  fait  de  Ton   amitié.  Retournez- 
voas  en,  s'il  vous  plaie,  ma  mcre  ,  je  veux  mourir 
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4ît-clle,avecmon  cher  ami.  Vos  pleurs  &  vos  plain- 
tes font  vaines.  La  dolente  mère  n'ayant  rien  pu 
gagner  fur  leur  obftinauon  fut  contrainte  avec  lar- 
mes àc  gcinilTcmens  ,  de  fonir  du  Château,  fans  rap- 
porter autre  chofe  que  le  regret  d'avoir  mis  au  mon- 
de  une  fille  fi  peu  foigneufe  de  fa  vie,  &  de  fon  (alut. 
iii-tôt  que  le  Lieutenant  du  Prévôt  eut  apris  ,  que 
tous  ces  délais  ne  fervoicnt  qu'à  retarder  l'effet  de 
fa  commiflionjil  voulut  pour  la  derniercfois  p^^rier  à 
Valeran  ,  afin  de  fçavoir  encore  fon  intention.  Ce 
Gentil- homme  parut  au  Donjon  du  Châteauj&  alors 
Ja  Morliere  lui  tint  ce  l'^r^gage.J'ay  tâché  par  divers 
moyens  de  vous  induire  à  vouloir  obeïr  au  comman- 
dement de  fa  Mâjeftc  ',  Mon  pouvoir  ncs'ctend  point 
qu'à  vous  mener  devant  elle.  Vous  n'ignorez  pas  la 
clémence  de  nôtre  Prince, loiicc  par  fes  ennemis  mê- 
mes. Croyez- vous  qu'il  rcfufc  de  vous  pardonner  , 
pourveu  que  vous  imploriez  fa  merci  ?  Rendez- moi 
raifon  tout  prefcntement  de  ce  que  vous  avez  defir 
de  faite.J'ay  dilayé  jufques  ici  de  vous  forcer  penfinc 
à  vôtre  confervation.Je  ne  puis  plus  différer.  Je  m'en 
vais  faire  jouer  le  pétard,  fi  vous  n'êtes  plusfoig- 
neux  de  vôtre  falut.  Valeran  lui  repondit  en  cette 
forte:]e  vous  ay  dcja  déclaré  fi  fouvent  ce  qui  cft  de 
mon  intention  ,quc  vous  n'en  devez  plus  douter.  Je 
vous  dis  encore,  que  mes  ennemis  n'auront  jamais 
le  plaifir  de  triompher  de  mon  corps ,  ni  mes  amis 
le  regret,&  la  honte  de  me  voir  entre  les  mains  d'un 
bourrcau.C'eft  ma  dernière  rcfolution,  néanmoins  je 
vous  remercie  de  la  peine  que  vous  dites  avoir  pri- 
fe  pour  mon  falut.  C'cft  une  obligation  que  je  vous 
ay.  Je  vous  prie  de  m'en  faire  une  autre  ,  c'eft  de 
vouloir  recevoir  une  milerable  fille  ,  &  un  petit  la- 
quay,  qui  feront    bien  tôt  privez  d'un  pciû  &:  d'une 
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mère,  &  l'autre  de  maître  &  de  maîtreiïe.  Ne  déniez 
pas  cette  faveur  à  un  infortuné  Gentil  homme  ,  qui 
vous  en  iuplierautremenc  vous  auriez  ci- après  regret 
peut-être  de  ne  l'avoir  pas  fait.La  Morliere  lui  c^^yant 
accordé  fa  requéte,il  les  dévala  l'un  après  Tautre  avec 
une  cordejiés  par  le  milieu  du  corps.  Cepêdantqunl 
étoit  empêché  à  cette  pitoyable  action.  Amanlle  ra- 
m&ffjit  de  cous  cotez  des  matières  combuftibles  dans 
la  fâiledu  Doiijon,  donc  eUe  faifoit  un  bûcher.  Lors 
qu'elle  l'eue  préparé  ,  elle  fc  mit  à  proférer  fi  hauie- 
rnent  cts  motS;qu'on  l'entendoit  d'en  bas.  il  fera  tan- 
tôt tems,  que  nous  nous  dii^oiions  à  mourir  ,  puis 
qu'aulli  bien  on  nous  veut  interdire  de  vivre  plus  iô- 
guemenc.L'amour  qui  nous  lioit  d'une  étreinte  li  ftr- 
me,ne  pourra  point  être  dés- unie  pa;^4a  mort,]e  vous 
prie  (  pourfuit-ellc  en  mettant  Xtête  à  la  fenêtre  ) 
de  prier  Dieu  pour  nous.  A  Dieu  ma  chère  mère  ^  je 
vous  recommande  ma  fille.  Le  Ciel  lui  veuille  dire 
plus  favorable  qu'à  celle  qui  l'a  engendré.  Ainfî 
qu'ella  achevoit  ce  proposée  pétard  joiia  avec  tât  de- 
violence  qu'il  mit  la  porte  par  terre,  &  à  même  in- 
ftanc  cette  courageufe  Amazonne  mit  le  feu  au  bû- 
cher, qui  environnoit  elle  &  fon  ami. Corne  les  foldas 
entroicntjils  virent  ce  pitoyable  fpedacle.  Un  grand 
feu  allumé  en  demi  rond  ,  &  deux  Amans  dedans  , 
tous  prêts  à  lâcher  chacun  iur  leur  tête  un  piftolec 
qu'ils  tenoient  à  la  main.  Si-tôt  qu'ils  virent  qu'on 
étoit  entré  dedans  ils  les  dcbandcrent.Les  coups  leur 
percèrent  la  tête  de  part  en  part.Leuts  corps  tombè- 
rent roides  morts  ,  &  furent  bien-tôt  conlumez  par 
le  feu, &  leurs  âmes  s'en  allèrent  pour  brufler  dans  les 
flammes  éLernelles  fi  Dieu  n'en  a  eu  pitié  par  fon  ex- 
trême mifericorde.  Voilà  h  fin  déplorable  de  ces  de- 
fefperez  qui  au  tcras  du  Paganirmc  euffent  été  re- 
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nommez  pour  leur  grande  conftancc.mais  particuliè- 
rement eut-on  cclebié  la  mémoire  d'Amarille. 

Exemplaire  rare  s'il  en  fut  jamaisaSc  d'autant  plus 
remarquable  que  l'infidélité  règne  au  fiecle  ou  nous 
fommes  parmi  le  fcxc  féminin.  Les  Dames  y  font 
proftffion  de  Tinconflance,  &  à  peine  en  trouvcroit- 
on  une  Icmblable  en  tout  le  monde.  Ce  bel  efprit  qui 
l'a  comparée  dans  les  écrits  qu'il  en  fait  à  Cleo- 
patre,  à  à  la  femme  de  Pœtus  l'a  fait  avec  un  grand 
&  folide  jugement.  Cette  Reine  d'Egypte  ,  ait  ce 
grand  honneur  des  lettres ,  voyant  fon  Soleil  proche 
de  fon  Eclipre,&  craignant  l'obfcurcir  davantage  en 
le  furvivant ,  montra  par  fa  mort  conltante  &:  genc- 
reufe  ,  qu'en  tout  brave  cœur  l'amour  eft  indiifolu- 
ble,  &  qne  la  dillblution  du  corps  n'eft  qu'une  plus 
forte  étrainte  pour  en  cimenter  la  continuation. 
Quant  à  Pœîus,  il  avoit  confpiré  contre  l'Empereur 
Claude,  &  fçachant  qu'il  ne  pouvoit  éviter  de  mou- 
rir il  fe  refolu  de  prévenir  fon  fuplice  par  une  douce 
&  prompte  mori.Mais  comme  Thomme  n'a  rien  de  fî 
cher  qne  la  vie  ce  coupable  ne  fe  pouvoit  refoudre 
à  l'effet  de  fon  dellciujlors  que  fa  femme  nommée 
Atria  prenant  un  poignad,le  plongea  dans  fon  cfto- 
mac,  &  puis  le  retirant  ,  elle  profera  ces  genereufcs 
paroles,  en  rendât  le  glaive  à  fon  mari.T/rr-r (dit-elle) 
FatH  ,  jt  wcHrJf  ti  ht  fait  point  de  mal.  Lefeul  regret 
(jue  j.  puis  av^ir^efi  de  re  voir  forcé d*e".  fatr  autant.  A, 
ce  fanglant  &  pitoyable  fpedtacle  Pcetus  comme  fra- 
pé  d'un  coup  de  foudre, <e  reveille,  &  voyant  fa  fem- 
me a  les  pieds  qui  étoit  aux  peines  de  la  mort  bannie 
la  crainte  de  fon  ame  ,  &c  prenant  le  poignard  tout 
rouge  du  fang  de  celle  qu'il  eût  volontiers  r'animée 
du  hen  propre,  s'en  donne  dans  le  {ein-&  tombe  lur 
le  corps  de  la  magagnimc  compagne  ,  qui  lui  avoit 
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race  l'exemple  d'achever  honorablement  Tes  jours  , 
autant  en  fît  Aman  lie.  Elle  prit  la  première  le  pifto- 
let  à  la  main  ,  &  par  fe^  couragcufes  paroles  ,  &  par 
Ion  exempkjclle  anima  Vaieran,qui  ne  fe  pouvoit  re- 
foudre à  cette  cruelle  exécution.  Etranges  effets  de 
l'amour  ils  voulurent  pratiquer  ce  que  dit  un  ancien, 
qu'eu  matières  de  mutuelle  affection  ,  il  vaut  mieux 
mourir  avec  ce  que  l'on  aime  >  qu'en  furvivant  ce 
qu'on  a  chéri  avec  tant  de  paffion  ,  s'tn  vouloir  dif- 
joindre  &:  feparer  par  la  mort.Dieu  veuille  avoir  plus 
de  pitié  de  leur  ame,qu'eux-iiiëmes  n'eurent  de  leurs 
propres  corps. 

Dt  U  cfHautè  à'un  frère  ,  exercée   contre  une  penne 
JœnripGHr  une  folle  pajfion  à^amour^ 

HISTOIRE 

QUcl  ancre  noirci  d'infamie  pourra  bien  tracer  à 
la  pofterité  ,  l'Hiftoire  que  je  vais  décrire  ?  En 
quel  (iecle  maudit  &  deteftable  avons-nous  pris  naif- 
fance, qu'il  faille  que  nous  y  voyions  arriver  des  cho- 
fcs,donc  Icfeul  récit  fait  drcirer  les  cheveux  de  ceux 
qui  les  entendent  ?  Mais  faur»il  encore  que  tant  d'e- 
xemples barbares  &  dénaturez  ,  paroifTent  parmi  la 
nation  la  plus  courtoire,6i  la  plus  humaine  du  monde. 
O  Cielià  quoi  nous  relervtz  vous? Les  accidens  exe- 
crables,&  inoiiis  font  les  avant- coureurs  de  vôtre  ire 
fi  par  un  faint  amandement  nous  ne  la  prévenons. 
Voici  UFie  cruauté  non  moins  érravige  que  véritable. 
J'en  parle  comme  témoin  oculaire  bile  mérite  d'être 
écrite  en  lettre?  deïang  en  cette  forte. 

La  France  jouilîoit  du  paifîble  repos  que  le  grand 
Henri  lui  avoic  acquis  par  fes  travaux    plus  mémo- 
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râbles  qne  ceux  d'Hercule. L'on  n'auroic  plus  de  crain- 
te de  voir  lant  de  picoyablcs  Ipcclacles  c^ue  la  fureur 
de  nos  guerres  civiles  produifoit  cous  les  jours. Le  Pè- 
re ne  rcvherchoit  plus  la  mort  de  Ton  fils, par  un  zrlc 
inconddcré  de  religion,  ni  le  fils  n'artcncoit  plus  fur 
la  vie  de  Ton  Père.  Le  frère  &  la  roeur,ni  les  plus  pro- 
ches p.ircns  de  amis,  n'arrivoient  plus  de  défiance  les 
uns  des  autres  pour  ce  même  fujet.  Chacun  fe  repo- 
foit  fous  les  palmes  &   les  lauriers  de  ce  grand  Mo- 
narque :  lors  qu'à  Paris  il  y  avoit  un  perfonnage  vé- 
nérable  pour   Ton  mérite  >  &  pour  fa  qualité  ,  que 
nous  nôniCrons  Ariftc.  il  avoit  deux  enfans  procrées 
de  légitime  mariage.  Un  fils  &  une  fille  >  j'apcUe  le 
fils  Iracond  ,  &  la  fille   iTabelle  :  noms   empruntez  , 
parce  que  je  ne  veux   poinc  diffamer  leur  famille  , 
pour  les  coiifiierations  que   j'ay   alléguées  au  com- 
mencement de  cet  ouvrage.    Ifabelle  andî  chafte  ,  ÔC 
aufli  belle  que  celle  que  le  divin  Ariolle  a  tant  van- 
tée dans   ^ts  écrits,  fut  recherchée  en  mariage  pour 
fes  perfwdions  par  plufieurs    perfonnes   de    qualité. 
Sa  beauté  &  f*i  bonne  grace>  qui  étoient  capables  de 
ravir  la  liberté  d^s  cœars  les  plus  farouches  &  les  plus 
inrenfibles,acqueroient  à  l'Amour  ce  que  les  forces 
de  Tes  armes  n  avoient  pas  le  pouvoir  de  furmoncer  , 
&  Tes  rares  vertus    fcrvoient  de   patron  à  ctlles   qui 
portent  l'honneur  fur  le  front  ,  5c  qui   no'nt    que  la 
crainte  de  Dieu  devant  les  yeux.  B  en  heureux  Père 
d'avoir  produit  v\wt  telle  fille  ,  fi  la  félicité  des  hom- 
mes étoit  durable.  Comme  plufieurs  tâchent  par  leur 
mérite  &  par  leur  perfeyerance  d'acquérir  Cs  bonnes 
grâces,  un  feul  emporte  enfin  le    prix.  Ce  joyau  pré- 
cieux lui   eft  deftinc  du  Ciel.  Il    potoit   le  titre  de 
Chevaliery5c  le  nom  que  nou.  lui  donnons  efl  Epin- 
ther.  Ce  couple  lié  de    la  faintc  chaiuc  de   mariais 
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jouilToît  d'un  contentement  indicible  ,  d'une  con- 
corde foahai  cable  de  tous  ceux  qui  fc  rangent  fous 
les  Joix  d'Hi menée  ,  pendant  qu'lracond  frère  d'I fa- 
belle  étadioît  en  une  des  célèbres  Univerficez  du 
R)yaume,il  fiifoit  un  tel  profit,  que  fon  Père  étoit 
du  tojt  fatisfait  de  ce  qu'on  lui  en  raportoit.  Ceux 
qui  avoient  la  charge  de  l'inftruire  ,  avoient  une  (î 
bonne  opinion  de  lui  qu'ils  s'alTeuroient  qu'un  jour 
il  feroit  un  des  ornemens  de  fa  Patrie.  Jamais  durant 
fa  jeunede  on  ne  remarqua  en  lui  aucun  trait^de  folie. 
Il  étoit  fage,  prudent,  &  difcret  en  toutes  fes  adions. 
Mais  le  nat  jrel  de  l'homme  eft  un  Proche,  il  change 
de  forme  à  toute  heure,&  fe  rend  fi  divers  en  fes  in- 
clinations, qu'à  peine  le  peut- ton  connoîcre  du  jour 
au  lendemain,  iracond  revenu  des  études  avec  it%  li- 
cences, fe  fît  recevoir  Avocat  en  ce  renommé  Sénat , 
où  le  droit  eft  également  rendu  à  chacun.  Son  Pcré 
vouloit  qu'il  palîâc  quelques  années  au  Barreau  pour 
fe  rendre  un  jour  digne  de  fon  office  qui  lui  vouloit 
refi7ner,ou  bien  de  quelque  autre,encore  plus  hono- 
rable.ll  s'y  rcndoit  aflez  afïidu  au  commencementj& 
contcntoit  le  defir  de  fon  pere,qui  remercioitle  Ciel 
de  lui  avoir  donné  deux  enfans  Ç\  bien  nez.  Cepen- 
dant il  vifitoit  fo  ivent  fa  fœur  en  fon  ménage,  où  il 
recevoit  toute  forte  de  courtoifies. 

Tout  le  monde  (çaic  la  liberté  que  les  Dames  de 
Paris  ont  de  fe  voir  les  unes  les  autres^  &  comme  les 
voifines  principalement  ont  cette  coutume  de  s'af- 
fembler  les  jours  de  fctes  au  logis  de  quelqu'une 
d'entr'elles  pour  y  pafler  le  tems  j  foitou  à  divifer  > 
foità  d'honncces  exercices, foit  pour  aller  à  la  prome- 
nade. Ifabelle  ,  pour  être  une  des  plus  aparentcs  du 
quartier  en  toutes  fortes  de  qualitez  3  ne  manquoit 
jamais  de  compagnies  chez  elle.  Les  jours  de  repos 
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fa  mai  Ton  éroît  une  petite  Académie  de   rares  beaa- 
lez   qui  la  frequentoicnt.  Entre  celles  en  qui  le  Ciel 
avoit  icpaniu   Tes  richeires  parcicaliercs  ,  &c  qui  ap 
prochoJcnt  de  bien-prez  les   perfedions  d'IfabeUe, 
Blinde  étoit  la    première.  Ces   deux  Dames  étoienc 
liées  d'une  (î  ferme  ctrainte  d'amitié  qu'on  les  trou- 
voit  prefque  toujours  enfemble,  lors  que  le  loilïr  le 
leur  permertoic.Leur  humeur  conforme  rcndoit  leurs 
de(îrs  égaux,  &  ne  fouffroic  pas  qu'elles  le  perdilTent 
g'-icres  de  veuc.  Elinde  étoit  mariée  avec  un  riche  & 
honorable  Bourgeois  de  Paris  ,  avec   lequel  elle  vi- 
voit  avec  tant  d'amour  &  de  contentement  ,  que  ce 
que  l'un  vouloir,  étoit  la  volonté  de  l'autre,  il  advint 
un   Dimanche  ,  comme  une  troupe  de  belles  Dames 
ctoient  ailèmblées  au  logis  d'ifabclle  ,  &  entr'aucres 
Elinde,  qu'lracond  y  arrive.Lacourtoifie  naturelle  à 
la  nation  Françoise,&  le   mérite  de  fa  fœar  ,  fit  que 
chacune  le  receut  avec  toute  forte  d'honneur  y  &  de 
refpe6fc  ,  &  qu'on   lui  donna  feance  en  cette  compa- 
gnie , entre  Elinde  &  une  autre   Demoifelle.  Mais  il 
n'eut    pas  plutôt  jette  fes  regards  fur  Elinde  ,  que 
l'Amour   qui     étoit  en    embûche  ,    entra   par   les 
yeux  ,  ne   perçant    fon  cœur  de  part  en  part. Cette 
nouvelle   ble(îure  le    rend   auffi-rôt   fi  épris   de  la 
beauté  de  cette  Dame  >  qu'il  ne  fçait  quelle  conte- 
nance tenir.  Il  veut  parler  ,  pour  remercier  la  trou- 
pe de  l'honneur  qu'il  en    reçoit  :  mais  fa  langue  fe 
trouve  attachée  \  fon  palais.  Ses  yeux  font  feulement 
leur  office  ,  &  fe  tournent  néanmoins  incctTamment 
vers  le   beau  vifage  d'Elinde  >  comme  l'éguille  vers 
l'étoile  du  Nord.  Mifcrablc  ,   détourne  ta  veuë  de  ce 
Soleil  ,  qui  t'ébloiiit.  Elle  eft  trop  foible  pour  !e  fu- 
porrer. Nouveau  Icare  tu  tentes  une  chofe  impoffible. 
Le  fuccez  ne  peut  être  que  ta  mort.  Cette   honnêt« 
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Dameeft  pofTedée  par  un  aatre.Tcs  defirs  font  frivo- 
les ,  &  la  peine  qae  tu  prendras  à  cette  recherche  ne 
le  p^uc  être  qu'inutile. 

Iracond  fe  trouvant  follement  paffionné  de  cette 
amour  ,  accompagne  lors  qu'il  cft  tems  de  fc  retirer 
cette  Dame  jufques  à  la  porte  de  Ton  logis.  U  vou- 
dront lui  faire  entendre  le  mal  qu'il  endure  :  mais 
quand  d  un  côté  l'Amour  le  poufife,  b  refpecb  ,  &  U 
crainte  le  retient.Toutesfois  cen'eft  pas  en  telle  forte 
qu'Elinde  ne  s'aperçoive  bien  de  fon  éraution.  Elle 
n'en  fait  pas  pourtant  téblantcL'amitié  qu  elle  porte 
à  fa  fœjr^  la  convie  de  faire  les  yeux  doux  a  Iracond 
par  tout  où  ils  fe  rencontrent.  C'eft  ce  qui  l'enflam- 
me davantage,  &  qui  le  rend  (î  hors  de  lui  -  même, 
qu'il  mouroit  d'âgoillcfi  l'efpoir  de  la  jouifTance  ne 
le  confoloit.Que  de  foûpirs,&  que  de  plaintes  fortéc 
de  la  bouche  de  ce  miferable  l  Souvent  la  difficuUé 
qu'il  voit  de  pouvoir  parvenir  à  ce  qu'il  fouhaite  , 
fereprefcntantà  Tes  yeux,  il  veut  quitter  cette  folle 
pourfuitc  ;  mais  fa  paÛSon  démefurée  ne  le  permet- 
tant pasjil  fe  laiffe  emporter  au  courant  de  cette  mer, 
pleine  d'orages  &  d'ecueils.  La  raifon  qui  tâche  de 
lui  fervir  de  pilote  é^ft  bannie  de  fon  vaiUeau,  &  fon 
de/îr  téméraire  le  guide.  Enfin  après  avoir  beaucoup 
fouffert,  fans  ofer  déclarer  fa  paflion,  il  fe  refolut  de 
trouver  fon  adverfiire,  comme  6c  Telephe,  pour  lui 
guérir  fa  playe,  plutôt  que  de  mourir  en  la  celant. 

C  ctoit  au  mois  de  mai  :^ue  les  belles  compagnes 
font  parées  d'une  robe  verte  ,  que  les  fleurs  rendent 
leurs  odeurs  de  toutes  pârtSj&  que  les  oyCelets  peints 
de  divers  plumages  volettent  de  branche  en  branche 
&  font  un  agréable  concert;  Ifabclle  ayant  fait  une 
partie  avec  (es  compagnes  fut  fc  promener  avec 
elle  hors  iaville>enun  jardin  délicieux  Son  frère  qui 
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fçâvoîrlcurdcfrein  ne  manqua  pas  de  Ic5  accompa- 
gner. L'occanon  s'ofFrant  en  ce  Paradis,qui  fut  l'en- 
trée de  fon  Enfetjde  déclarer  fa  paflion  à  Elinde.ll  le 
fie  en  ces  termes:  Si  vous  tournez  feulement  Jes  yeux 
(  belle  Blinde  )  fur  yo%  perfections  ,  je  fçai  bien  que 
vous  m'accuferez  de  témérité  ,  &  que  vous  me  juge- 
rez digne  de  châtiment  plutôt  que  de  recompenfe  , 
d'avoir  porté  mon  dcfîr  (i  haut.  Mais  auffi  Ci  vous 
confiderez  la  force  de  l'amour  >  qui  ne  trouve  rien 
d'invincible  ,  je  ne  doute  point  que  vôtre  bon  na- 
turel ne  fc  reprefente  par  même  moyen  ma  cruelle 
langueur,  &  qu'elle  n'en  ait  compaffion.Elie  eft  telle 
que  Cl  la  pitié  n'y  trouve  point  de  placc,la  mort  m  eft 
inévitable.  Si  cela  arrive,  vous  ferez  perte  de  la  plus 
fidelle  conquête  que  vous  puiflîcz  jamais  faire.  ]e 
vous  conjure  par  vos  beaux  yeux  douces  lumières  de 
raa  vie,  de  conferver  ce  que  vous  avez  conquis,  plu- 
tôt que  de  le  détruire.  Pieût  aux  Dieux  que  je  puif- 
fe  vous  faire  aufïï  bien  paroîtrc  ma  douleur  ,  comme 
je  la  refïcns,  je  penfe  que  vôtre  cœur  n'cft  pas  ù  in- 
fcnfible,  que  vous  n'en  fufliez  aucunement  touchée. 
Il  eft  impoffible  qu'une  telle  beautccache  tant  de  ri- 
gueur.U  proferoit  ces  paroles  avec  tant  d'ardeur  qu'à 
tous  coups  fes  fanglots  >  &  Tes  foûpirs  l'intetrom* 
poient.  Si  Blinde  eût  été  autre  qu'elle  n'étoit ,  ou 
plutôt  fi  elle  eût  été  libre  ,  paravanrurc  en  eût- elle 
►  eu  pitié.  Iracond  étoit  jeune,  &  agréable,  fils  unique 
d'une  bonne  mai  fon, 6c  accompli  en  beaucoup  de  ra- 
res parties.  Mais  quoi  ?  Blinde  qui  aimoit  également 
fon  honneur  ,  &  fon  mari ,  ne  pouvoit  être  touchée 
d'autre  affedion,  auffi  le  déiain  qu'elle  eut  de  la  té- 
mérité de  ce  jeune  homme,  la  mit  en  telle  colère, que 
fans  le  rcfpeâ:  qu'elle  portoit  à  fa  fœur  ,  elle  lui  eût 
fait  fur  le  champ  un  affront.  O  que  fi  elle  eût  ufé  de 
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cette  rigueur  ,  l'avanture  fanelte  &  exécrable  que 
nous  dé  rivons  ne  Icroit  pas  arrivée  r  Mais  ia  pre- 
mière condderacion  eut  tant  de  force  en  Ton  ame  que 
diflîniulant  fon  courroux,  elle  répondit  à  cet  amou- 
reux en  cti  termes  :  ]e  ne  kai,  Mon(ieur  ,  pour  qui 
vous  me  prenez.  Vous  croyez  peut-être  que  je  fuis 
de  ces  folles  ,  qui  foulant  auic  pieds  la  crainte  de 
Dieu,  &  leur  propre  honneur,fe  lailTent  prendre  aux 
charmes  d'une  palîion  defordonncc,  ]e  vous  prie 
d'ôrer  cette  croyance  de  vôtre  cerveau,  &  je  vous  af- 
feureque  fans  l'excufe  que  vôtre  leunciTe  me  don- 
ne .  &  l'amitié  que  j'ay  vouét  à  vôtre  foeur,  je  eha- 
tierois  vôrre  témérité,  en  telle  forte  que  la  mémoire 
en  feroit  de  longue  durée.  De(iftez-vous  donc  de 
me  tenir  ce  langage  ,&  adreffez  vos  vœux  à  une  autre 
qui  fans  la  tâche  de  fon  honneur  ,  vous  peut  rendre 
plus  fatisfaic,  que  je  ne  fuis  pas  :  autrement  il  me  fe- 
roic  impolfible  de  fuporter  vôtre  fobe  ,  fans  la  faire 
fçâvoir  à  tel  qui  s'en  relfentiroit  à  vos  dépens. 

Iracond  oyant  cette  réponfe,  penCa  mourir  de  dé- 
plâiiir.  Il  en  receut  une  telle  douleur,  qu'il  fut  long- 
tems  comme  immobile  ,  de  même  qu'un  qui  eft  tou- 
ché du  foudre.  Ayant  repris  fcs  fentimensil  fe  retirai 
un  coin  d'un  verger  ,  là  où  il  verfaun  torrent  de  lar- 
mes,&  profera  mille  pitoyables  paroles.O  crud  amour 
(diloit  iVjqne  à*  amertume  pour  un  pende  douceur. Que 
à' épines  pour  un  bouton  àt  rofe.  HAas  /  qui  eut  jamais 
crû   cjue  fous  un  fi  h  au  vifage  fe  cachât  tant  de  cruauté} 

11  eût  continué  Tes  plaintes  ,  lî  la  crainte  d'être 
découvert  ne  Tout  empêché.  Après  qu'il  eut  exhalé 
par  Tes  yeux,  &  par  fa  bouche  un  peu  de  l'ardeur  de 
fon  ame^il  fe  contraint  le  mieux  qu'il  put,&  diffima- 
lant  fon  angoilfe,  il  s'aproche  de  ces  belles  Dames 
qui  s'étoienc  aflîfes  fur  l'herbe  fiaiche  ,    où   elles 
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s'cntretenolent  d'honnêtes  &  de  plaifans  difcoars* 
II  fc  mit  parmi  elles,  tout  triftc  néanmoins,  &  re- 
venant toujours  à  fa  folle  paffion  ,  fans  qu'il  la  pu 
o^er  de  fa  fantaiiie.  Souvent  il  jettoit  Tes  regards  fur 
Elinde,qui  ne  daignoit  pas  de  jetter  fur  lui  une  œil- 
lade feulement,  àiîffi  depuis  ne  lui  donnoi'-cile  pas 
tant  de   privaucc  ,  comme  elle   avoic  accoutume  de 
faire.  Ellç  lui  ôtoit  tout  fujet  de  s'acoftcr,  &  de  par- 
ler à  elle.  Ces  rigueurs,  au  lieu  de  le  rendre  (A^t  ,  le 
rcn:jirent  plus  facilement  cranfporté.  Quelque  fois  il 
fe  flattoit  en.  fon  mal ,  &   croyoit  que    fcs  cruautez 
croient  feintes,  &  qu'elle  eu  uloit  pour  faire  épreuve 
de  fon  amoiir,  &  de  la  perfcverance.ToutesfoiSjCom- 
mefon  ardeur  croilfok,  &  qu'il   tâchoit  d'amollir 
Blinde ,  Tefpoir  lui   eu  fut  du  tout  ôté  par  la  priva- 
tion qu'elle  lui  fît  de  fa  prefence.    Elle   ne  pouvant 
plus  fuporter  ces  folies  fe  refolut  de  ne  hanter  plus 
la  maifon  d'Ifabelle.  Ce  fut  lors  que  Iraconi  devient 
entièrement  forcené  .  Il  invoquoit  la  mort  tous  les 
jours  ,&  devcnoit  d'heure  à  autre  fi  polTedé  de  rage 
qu'il  en  étoit  au  defefpoir.  Safœjr  ,  qui  s*cconnoic 
de  ce  qu* Elinde  ne  la  venoit  plus  voir  ,  comme  elle 
avoit  accoutumé  de  faire,  voulut  en  fçavoir  lacaufe, 
ElleTalla  trouver  chez  elle, &  lui  tint  ce  langage:]c 
crois  (  ma  chère  amie  )  qu'on  vous  fiit  quelque  mau- 
vais raport  de  moy,  qui  vous  éloigne  de  ma  compa- 
gnie.Je  vous  prie  de  croire   que  je  fuis  toujours  telle 
en  vôtre  endroit,que  j'eftois  lors  que  nos  cœurs  liez 
d'une  chaîne  d'amitié  ,  ne  permettoient  pas  d'être  fi 
long  tems  fans  nous  voir.  Elinde  en    foûriant  ,  lui 
répondit  en  ces  termes  :  ]e  n'ay  j'amais  douté  de  vô- 
tre affedion  ,ma  douce  amie,  vous  m'avez  trop  té- 
moigné vôtre  amitié.    Si   je  ne  vous  vois  Ç\  iouvenc 
que  je  dcfire  vôtre  fcere  en  eft  le  fujet.  il  ne  ceiTc  de 
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m'inportuner  ^e  mon  honneur.  Vôtre  refpeâ:  ra'a 
fait  ufer  de  plus  de  difcrerion  que  je  n'eufie  pas  fait 
envers  une  autre,  li  faut  que  vous  trouviez  moyen,ou 
de  le  guérir  de  fa  folie  on  de  lui  interdire  de  ne 
m'importuner  plus ,  fî  vous  voulez  que  nous  conti- 
nuions nos  honnêtes  privautez. 

Ifabelle  ,  qui  jufques  à  l'heure  avoit  ignoré  cette 
amour,  n'en  fît  que  rire  ,  &  prie  Elindc  d'excufer  fa 
jeunefiTe,  lui  prometrant  d'y  aporter  le  remède  falu- 
taire,  ô  cruel  mal-heur  !  au  lieu  d'éteindre  fon 
feu.il  allumera  fa  rage  à  Rencontre  d'elle-même. 

Tandis  qu'elle  prend  cette  refolution  ,  Iracond 
pleure  ôc  lamente  fon  cruel  defaftre  ,  qui  le  rend 
amoureux  d'un  cœur  de  rocher ,  qu'il  ne  peut  nulle- 
ment amollir  par  ks  pleurs  ni  par  fa  perfevcrance. 
Son  fol  defir  lui  fait  rechercher  tous  les  jours  quel- 
que nouvelle  invention  pour  voir  fa  maitrelTe  >  & 
pour  lui  faire  entendre  fa  paffion.Elle  ne  fort  jamais 
de  fon  logis,  qu'il  ne  la  guette  pour  la  faluer,&  pour 
parler  à  elle.U  fc  met  à  genoux  à  l'Eglife  devant  cet- 
te fainte  où  il  adreile  fes  vœux  ,  &  non  à  Dieu. 
Mais  voyant  qu'elle  devint  de  jour  en  jour  plus  ri- 
goureufe  ,  il  prend  une  autre  voye.  il  s'imagine  que 
ia  fœur  lui  fera  un  bon  office  en  fts  amours  ,  tant  il 
eft  hors  de  jugement.  Avec  cette  croyance  il  va  chez 
elle,  l'ayant  tiré  à  part,  il  lui  dit  ces  paroles. 

Ma  chère  rœur,il  n'y  a  que  les  marbres  &  les  pier- 
ïes  dures  qui  fc  puiiTent  empêcher  d'aimer.  ]e  pcn- 
fe  que  vous  avez  autrefois  éprouvé  la  force  de  l'a- 
mour ,  n  vous  n'êtes  un  tronc  infenfiblc.  Pour  moi 
qui  fuis  homme  ,  &  par  le  même  moyen  fujet  aux 
loix  de  ce  petit  Dieu,qui  force  les  Dieux  mêmes  à  re* 
connoitre  fon  pouvoir,  il  faut  donc  que  je  vous  con- 
fe/Teque  je  fuis  tellement  embrafé  des  perfcâ:ions 
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d'Elinde,  qu'il  rp'eft  impoffiblc  de  vivre  plus  long- 
icms,fi  elle  n'a  compafli  >n  de  mon  mal.Jc  vous  Cap- 
plie  par  le  foin  que  vous  devez  avoir  de  la  conierra- 
tion  d'une  pcrfonnc  qai  vous  cft  lî  proche, de  vouloir 
adoucir  les  rigueurs  ,   &  fléchir  les  cruaucez.Je  fçai 
que  vous  avez  caat  de  pouvoir  fur  elle,  que  ma  mort 
&  ma  vie  font   entre   vos  mains.    Ayez  donc  pitié 
de  vôtre  frère  qui  vous  fera  obligé  de  la  vie,  de  la- 
quelle vous  pourrez  difpofer  comme   la   tenant  de 
vous.ifabclle  aife  que  fonfrcre  l'eût  relevée  de  la  pei- 
ne qu'elle  vouloir  prendre  à  lui  parler  de  cette  folle 
amoar,  &  recouvrant  cette  occalion  fi  à  propos ,  lui 
fie  cette  réponle  :  Je  fuis  fort  étonnéeCmon  frerc)dc 
deux  choies,  de  la  vainc  pourfuite  que  vous  faites,en 
recherchant  le  déshonneur  d'une  Dame   qui  aime  fi 
chèrement  fon  miri,  qu'elle  aimeroit  mieux  fouffrir 
mille  morts  que  d'avoir  cônfeutià  d'autre  am^ur.Ec 
de  vôtre  impudence,  qui  paile  tellement  les  bornes  de 
la  moieûie  qu'elle  veut  m'employer  en  une  ad  ion  fi. 
dsshonnête  ,  que  d'être  la  corraticre   de   vos   folles 
amours.Où  avez- vous  les  yeux?le  pcnfc  que  vous  êtes 
aveuglé  ,  &  privé  de  vôtre  boa  fens.  Confiierez,  je 
vous  prie,  les  vertus  &  les  rares  quaHtez  de  celle  à  qui 
vous  adrelFez  temsrairement  vos  dcfirs ,  &  ce  que  je 
fuisi&:  vous  avoiierez  aufli-tôt  la  vérité  de  mon  dire. 
Eteignez  cette  folle  paflion  ,  3^  ne  me  parlés  jamais 
plus  de  ces  chofesjaucrement  je  ferois  contrainte  d'in- 
former mon  Père  de  vos  folies.  Il  pourroit  vous  châ- 
tier comme  vous  méritez.  Et  puis  penfcz-vous  qu'E- 
linde,(i  vous  continuez  davantage  à  la  recherche  de 
fon  déshonneur,  qu'elle  ne  perde  enfin  patience  ,  & 
que  fans  confiderer  l'amitié  qu'elle  me    porte  ,   elle 
n'en  avcrtilîe  fon  mari  ?  Il  cfl  homme  pour  vous  faire 
un  aftront,  s'il  en  a  la  connoiffaace, 
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Iracond  rout  confus  des  fages  Se  honnêtes  raifon* 
de  fa  fœur,  ne  fceut  qae  repattir.  La  rage  qu'il  avoic 
de  voir  qu'elle  ne  vouloir  point  fervir  de  truche- 
ment,le  fît  ictirer  fans  lui  répliquer  un  fculmot.ll  va 
au  logis  de  fon  Pcre,&  là  Te  retirant  dans  fa  chambre 
il  recommence  les  plaintes  &  fes  regrets  accoutumez 
&  cent  fois  il  fe  veut  lui-même  priver  devie.fitran- 
ge  paflion  ■  d'amour  defordonnée  ,  qui  n'a  pour  but 
qu'un  fol  plailir  ,  qu'elle  caufe  de  mal- heurs  J  Pour 
elle,  le  fils  ne  fait  point  de  confcience  d*ôter  la  vie  à 
celui  qui  la  lui  a  donnée,  ôc  une  fille  ruine  fa  Citéj& 
meurtrit  fou  propre  Père.  Le  frère  coupe  la  gorge  à 
fa  propre  fœur  ,  &  une  fceur  met  en  pièces  le  corps 
de  fon  frère.  Les  hiftoires  facrces  &  prophanes  fonc 
toutes  remplies  de  tels  çxemples.  Iracond  accufe  fa 
fœur  de  peu  d'ami  tié^fans  qu'il  aye  égard  à  l'honneur 
dont  elle  fait  profeffion.  Il  demeura  quelques  jours 
fans  aller  à  fon  logis  ^  ni  fans  rechercher,  comme  il 
avoic  de  coutume,  la  vcuc  d'Kabelle  ,  qui  ne  fe  fou- 
cioit  gueres  de  lui  donner  allegeânce:mais  qui  ctoic 
toutesfois  bien  marrie  de  fa  folie. 

Apres  que  cet  amoureux  enragé  ^e^t  defiftc  de  vi- 
fîter  pour  quelque  tcras  fa  fœur,  fon  defir  l'incita  de 
retourner,là  où  il  fe  plaignoit  à  toute  heure  à  elle  du 
peu  de  foin  qu'elle  avoir  de  fa  vie,  &  ne  celToit  d'im- 
portuner Elinde  ,  foit  en  l'accompagnant  outre  fors 
grc  à  PEglife ,  foit  en  lui  jettant  quelque  poulet  dans 
fon  manchon.  Cette  honnête  Dame  voyant  qu'il 
n'araandoit  point  ,  fe  refolut  entièrement  de  ne  fré- 
quenter plus  Ifabelle,  afin  de  ne  donner  plus  fujet  à 
Iracond  de  la  voir  ,  &  avec  cela  elle  deffendit  Jk  cet 
amoureux  de  ne  l'acodcr  plus.EUe  avoit  biê  cWregret 
de  fe  priver  de  la  compagnie  d'une  perfo^ine  qu'elle 
aimait  tant,  mais  fon  honneur  lui  étoic  encore  plus 
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cher.  Ifabelle  d'autre  part  fâchée  des  dcpottemens  de 
fon  frère,  &  voyant  qu'il  ne  k  vouloit  aucunemenc 
ranger  au  train  de  la  raifon,  fac  forcée  a  la  fin, après 
beaucoup  de  remontrances  inutiles  ,  d'avertir  fon 
Père  de  ce  qui  fe  pairoit;  Ariilc  juftcment  courroucé 
/î-côc  qu'il  vit  Iracond,  commence  a  le  gourmandec 
de  paroles  ,  &  à  le  menacer  de  le  bien  écriUer  Efl  ce 
ceci  la  peine  (iiloit-  il)que  j'ay  priie  à  te  faire  inrtrui- 
re  en  tout  ce  que  j'ay  pu  pour  réire  accôpli  un  jeu- 
ne home  de  ta  profeffion?Eft  ce  la  belle  moi  lion  que 
je  recueille  d'un  tel  terroir  1  Au  lieu  de  vacquer  à  l'é- 
tude de  bonnes  lettres ,  où  ton  fort  t'apelle  ,  tu  t'a- 
mufes  à  faire  l'afnour,  &  lâches  de  feduire  celle  que 
la  fainte  loy  de  mariage  deffend  de  rechercher  ?  Tu 
veux  encore  faire  fervir  de  maquerelle  à  ta  folle  paC- 
fion  ta  propre  fœar.ôc  lui  faire  perdre  en  une  heure 
toac  rhonneur.&  la  réputation  qu'elle  a  acquifede  fl 
long-tems.Si  jamais  on  m'abreuve  les  oreilles  de  ces 
ra ports  ,  je  te  montrerai  qui  je  fuis  >  &  te  traiterai 
fuivant  ton  mérite. 

Jamais  homme  ne  fut  plus  étonné  quMracond  ,  & 
il  n'ofoic  lever  les  yeux  de  honte  :  néanmoins  le  dé- 
pit &  la  fureur  boiiillonnoient  dans  fon  ame  de  telle 
forte  contre  fa  iœar,qu'il  le  rcfolutdés  rheure-racme 
de  le  vanger.  11  s'enferme  dans  une  chambre  ,  où  il 
paOTa  toute  la  nuit  à  maudire  ifabelle  ,  comme  celle 
qu'il  croyoit  fervir  d'obilaclc  i  fon  ai  fe.  L'ennemi  du 
genre  humain  ,  voyant  cet  homme  ^  tranfporté  hors 
des  bornes  de  la  raifon,  fe  fourre  dedans  fon  ame, lui 
propofe  la  vengeance  ,  &  la  polTcde  entièrement.  Ce 
nul- heureux  n'attend  que  la  venue  du  jour  pour  exé- 
cuter la  plus  exécrable  cruauté  donc  on  ait  oui  par- 
ler de  long-tems  :  O  Soleil  1  arrête  ta  carrière  en 
Tautre  Hcmilpherc ,  pour  n'avancer  point  par  la  lu- 
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mîere  que  tu  veux  redonner  au  nôtre  un  fi  fanglaiiî 
defaftre.Si  tu  montes  fur  nôtre  Orizon,tu  feras  con- 
traint de  voir  une  barbarie  la  plus  dénaturée  qui  ar- 
rivera peut-être  jamais  au  monde.  Démons  delà 
doileur ,  génies  effroyables ,  prctez-moi  vos  plaintes 
lamentables  afin  que  je  puifTe  dignement  écrire  cette 
pitoyable  avanrurc-Que  n'ay*je  autant  d'yeux  que  ce- 
lui que  Mercure  priva  de  chef,  pour  pleurer  digne- 
ment cette  infortunée  ?  O  Père  !  ô  mari  infortuné  ! 
empêchez  ce  bourreau  d'aprocher  d'une  chofcque 
vous  tenez  fî  chère. 

Cet  exécrable  frère, pouffé  par  toutes  les  furies  des 
Enfers,aprés  avoir  blafphemé  tout  le  long  delà  nuit, 
le  Ciel, la  Terrc,lcs  Ai1res,&  tous  les  Elemensjfe  pré- 
pare à  l'exécution  de  fon  delTein  abominable.  Si-tôt 
que  TAftre  du  jour  a  chalfé  les  ténèbres,  il  fe  levé  ôC 
$'habille/ôc  prend  un  poignard  qu'il  met  dans  fa  po- 
chctce.Porté  d'une  excclable  refolution,ii  s'achemine 
puis  après  au  logis  de  fa  fœur.ïl  monte  à  là  chambre^ 
&  trouve  qu'elle  forcoit  du  lit.  Elle  étoit  affife  au 
bout  d'une  table,  n'ayant  pour  toute  côpaguie  qu'u- 
ne fille  de  chambre,  qui  l'aidoit  à  peigner  fes  blonds 
cheveux.  Quand  elle  aperceut  fon  frère  elle  lui  don- 
ne le  bon  jour,  &  lui  demanda  où  il  alloit  fi  matin  , 
Iracond  ne  lui  dit  mot ,  mais  il  s'affit  en  une  chaire 
tout  pâle  &  tout  défiguré  comme  une  furie  inferna- 
le. Sa  fœur  que  Çts  cheveux  empê choient  ne  prit  pas 
garde  à  (a  contenance. Lors  que  ce  mal-heureux  voit 
que  la  fille  de  chambre  decend  en  bas  à  la  cuifine  , 
pour  aller  chercher  un  bouillon  pour  fa  Maîtrelfe  > 
qui  n'étoit  gueres  biendifpofée,  à  caufç  qu'elle  étoi.t 
groireie  fix  ou  fept  mois  ,  il  prend  fon  tems  &  fc 
levant  de  la  chaire  où  il  étoit  zQîsÀÏ  fe  rue  furieufe- 
Kient  fur  elle  avec  fon  poignard  qu'il  ayoic  tire  de  fa 
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pochette ,  &  lui  en  donna  un  coup  mortel  dans  Ton 
fein  d'albaftrc  qu'elle  avoic  découvert.  La  pauvre 
Dame  jette  un  cri,tandis  que  le  parricide  redouble 
fcs  coups  ,&  enfonce  deux  ou  trois  autres  dans  le 
corps.  Au  bruit  qu'elle  fit ,  tombant  &  rendant  l'ef- 
prit,  ôc  fe  recommandant  à  Dieu  ,  les  domcftiques 
accourent ,  &  voyans  étendue  leur  Maiirelfe  toute 
cnfanglantce  ,  &  ctt  exécrable  le  poignad  encore  à 
la  main  ,  ils  apellcrent  au  fccours.  Les  voiiïns  y  ac- 
courent pareiUement,ils  fe  faiiircnt  du  meurtrier,biea 
étonnez  de  ce  funefte  accident. 

Sur  ces  entrefaites  le  mari  arrive  ,  qui  voyant  de 
fes  yeux  celle  qu'il  aimoit  plus  que  lui-  même ,  ver- 
fer  un  ruilleau  de  fang  ,  tombe  par  terre  cvanoiii. 
Lorsqu'il  fe  relevé  ,  il  commence  un  dueil  Je  plus 
pitoyable  du  monde, &  fçachant  qui  en  étoi't  l'homi- 
cide ,  il  tire  fon  cpce  ,  &  s'en  va  contre  cet  exécra- 
ble ,  qui  ne  faifoit  que  rite  de  fes  lamentations.  Il 
eut  vengé  le  fang  de  fa  chère  ^poufe  ,  fi  on  ne  l'eue 
retenu  :  Dieu  le  permettant  pour  rcferver  l'expia- 
lion  de  ce  forfait  à  un  plus  digne  fuplice.  On  le 
faifît,  &  il  eft  mené  prifonnier  ï  la  Conciergerie  ,  & 
mis  dans  une  bafle  fofîe.Qi^ii  pourra  dignement  tc- 
citer  la  jufte  douleur  du  pauvre  père  ?  Quelle  poire 
d'angoi  (Te  ?  Quel  glaive  de  douleur?  Le  peintre  qui 
peignit  Iphigenie  prête  à  être  immolée  ,  après  avoir 
reprcicnté  aux  affiftans  triftes  &  dolcns  tira  fon  père 
Agamemnon  avec  un  voile  fur  la  face  ,  pour  aprcn- 
dre  que  la  douleur  qu'il  relfentoit  de  la  perte  de  fa 
fîlle,nefe  pouvoit  exprimer.  Et  moi  je  lailTè  le  juge- 
ment de  ceux  qui  liront  cette  hiftoire  ,  fi  Arifte  n'a- 
voit  pas  du  liijet  de  lamenter  fon  infortune  par  la 
perte  qu'il  venoit  de  faire  d'une  telle  fille  ,  &  par  U 
iiioïc  ignominieufe ,  qu'il  voyoit  preprarée  à  fon  fils 
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unique  pendant  qu'il  fe  courmcntej&  qu'il  invoque 
le  Ciel  à  lui  donner  patience,  la  Cour  veut  avoir  la 
connoilTance  d'un  meurtre  C\  extraordinairej&fi  exé- 
crable ,  qu'elle  pcfeà  la  balance  de  réquitéimeurtre 
qui  eft  accompagné  d'un  autre,non  moins  dénaturé, 
qui  eft  la  mort  de  l'enfant,  qui  meurt  avec  la  mère  & 
encore  fans  baptême.  Cet  augufte  Sénat  trouve 
qu'il  n'y  a  peine  de  mort  fi  cruelle  ,  que  ce  méchant 
ne  mente.  Comme  il  eft  prêt  d'être  jugé  l'on  àii  que 
le  pauvre  père  pourfuit  ,  non  pas  afin  qu'on  lui 
odtroye  lavie  de  Ton  fils:  m::is  qu'on  le  falTe  mourir 
en  prifon  ,  afin  que  fa  maifon  ne  reçoive  point  cène 
infamie,  de  voir  fon  fils  mourir  publiquement  par  la 
main  d'un  Bourreau.  Sa  Majefté  même  eft  importu- 
née de  cette  grâce.  Mais  le  fait  eft  trop  atroce  ,  &  de 
trop  de  conicquence.il  eft  condamne  d'avoir  le  point 
coupé  à  la  porte  du  grand  Châtelet  ,  &  puis  d'être 
loiié  tout  vif  à  la  place  de  Grève.  A^ant  qu'on  lui 
prononçât  fon  Arrêt^il  étoit  refolu  à  la  mort  la  plus 
cruelle  qu'on  lui  pût  ordonner,  Sa  paffion  avoit  déjà 
fait  place  à  la  raifon  ,  de  forte  que  fe  reprefen- 
tant  jour  &  nuit  l'énormité  de  fô  crime,il  n'en  faifoic 
que  pleurer,&  que  laméter  la  mort  de  fa  fœur.&  d'im- 
plorer la  merci  du  Cicl.O  fœur/difoit  ce  mal-heureux 
s'il  m'cft  permis  de  vous  apeller  ainfi,helasl  quelle  fu- 
reur exécrable  a  poulie  ma  main  à  répandre  vôtre 
fang  ?  Fut-il  jamais  cruauté  femblable  à  la  mienne, 
que  de  faire  mourir  &  la  mère  &  l'enfant  ,  &  encore 
des  perfonnes  innocentes  pour  qui  je  devois  expolcr 
mille  vies  ?  Quel  fuplice  me  peur-on  deftiner  capa- 
ble d'expier  une  telle  méchanceté.  O  terre  l  que  ne 
t'ouvrcs-tu  pour  engloutir  cet  exécrable,  indigne  de 
rcfpirer ,  &  de  coraparoître  jamais  à  la  veué  des 
hommes  l  O  Dieu  de  miicriGordc  trouvcrai-je  bien 
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de  la  remillîon  devant  le  throne  de  vôtre  Majcftc  , 
lors  que  cette  ame  damnable  quittera  le  logis  de  cet 
infâme  corps. 

Tenant^  ce  difcours  il  eût  fouvent  entré  en  defef- 
poir^  s'il  n'eue  été  aflifté  de  quelques  bons  Reli- 
gieux, qui  le  venoient  voir  pour  le  lalut  de  Ton  ame. 
Ces  bons  Pères  en  lui  remontrant  d'un  côté  le  de- 
teftable  meurtre  qu'il  avoit  commis,  lui  propofoient 
d'autre  part  la  douceur  infinie  de  Dieu  ^qui  avok 
toujours  les  bras  ouverts  pour  ceux  qui  vrayement 
coiitrits  &repentans  implorent  fa  grâce. Leurs  fain- 
tes  remontrances  eurent  tant  d'efficace  ,  que  jamais 
homme  ne  fut  plus  refolu  à  attendre  patiemment  la 
peine  qu'on  lui  ordonnoit  ,  ni  plus  confiant  en  la 
mifericorde  de  Dieu. 

Quand  on  lui  prononça  Ton  Arrêt ,  il  dit  aux  Ju- 
ges qu'il  cioit  indigne  de  la  douceur  de  ce  fuplice  , 
mais  qu'il  en  meritoit  un  autre  bien  plus  feverc  >  & 
plus  rigoureux.  Etant  livré  entre  les  mains  de  Texe- 
cutcur  ,  &  mené  fur  une  claye  au  lieu  ou  il  devoit 
avoir  le  point  coupéâl  l'étendit,  fans  jamais  faire  de- 
monftration  d'avoir  regret  de  le  perdre  ,  ni  de  reC- 
fentir  aucune  douleur.  //  eft  hten  raifort  (  dit-il  tout 
haut  )  0  exécrable  mainlquc  tu  reçoive  cette  punition, 
-<4  lamiennc  volonté  que  tu  t^tujft  reç^hè  avant  qur  de 
commettre  te  crime,  qui  me  rendra  infâme  eterneiltment. 
jicloeve  hourreaHy&  exerce  fur  mon  corps  la  cruauté  que 
tu  voudras.Tu  ne  me  peux  faire  idnifourfr  det$Hrment^ 
que  ]e  n'en  mérite  encore  davantage. 

Tout  le  peuple  admirant  la  confiance  de  ce  jeune 
homiTic  ne  pouvoit  contenir  fes  larmes  ,  bien  que  fa 
cruauté  fut  deteftée  d'un  chacun.  Etant  arrivé  au  lieu 
ou  il  devoit  finir  fes  jours  :  avant  qu'on  l'étendit  fur 
la- roue,  &  monté  fur  l'cchafFaut,  il  profera  tout  ha- 
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parole  pleine  de  bonne  repentance.  Contemplez  Af^ 
JïfiatJyl'/ivar.tHre i  famé  &  mai-hiureufe  d'uncruel  h:« 
rmcide  de  fa  fœur.  Ses  péchez  t'ont  couàhu  en  ce  IteupoHr 
y  recevoir  un  cruel  châtiment ^mnis  nonpajfifevere  qu'il 
égale  fa  crnauté.  fonjfe  d'un:  folle  paffion,  j*ai  trempa 
mes  mains  dans  U  fan  g  innocent  ^  &  privé  même,  o  exe^ 
crahU  forfiit^pûiir  ]AmaiS  delav-fion  de  Dien  «»«  crea^ 
ture^qd  n'a  jarnats  ven  U  lu?nlere  dhSoleiiO  h^'"^  DieH 
(  pourluitcn  s'agenouillant)^;<i  avez,  prcrnis  d'exan^ 
cer  Upechtur  touca  &  quant  es  fois  qn'il  gerniroit  a  vous 
ponr  foi7  péché,  ]e  vous  fernons  de  votre  promejf.,  luttez. 
ieJ  yeux  pitoyables  fur  un  rmferaUe  pschenYy&  p^rdori-^ 
nez^fon  péché  non  c  mme  aimant  le  vice ^mjtis  comme  ai^ 
mant  un  homme^en  qm  le  vi^e  efi  naturellement  attaché. 
Et  voHJyO  Catholique  ^rjfemkée  (iic-il  encore  en  cour- 
nant  Tes  regards  d'un  côté  &  d'autre  )  fi  vêus  étes 
touchez^  delà  charité  tant  recommandMe  parmi  les 
Chrétiens  fécondez,  mes  hubies  prier  es  y&  veuilliezpar  les 
%otrts  implorer  du  Ciely  qu'il  traite  plus  favorablement 
mon  ame  que  mon  corps  nefi  pas  maintenant  traité,  O 
mon  pauvre  Père!  Dieu  vous  conf»le.  Fohs  penfiez.  q»e  je 
ferois  un  jour  le  bâton  de  votre  visilleffe,  &  vous  n'avez: 
pas  été  deceu.  le  fais  vrayement  votre  haton^  non  pour 
vous  fout  enir  >  mais  pour  vous  hatre  &pour  vous  affi- 
ger.  Ce  regret  rn'eji  beaucoup  plus  cuifant  &plusfen^ 
ftbls  que  la  mort  ignominieufe  que  je  vais  recevoir. 

Ces  paroles  étoient  accompagnées  de  tant  de 
zèle  ,  Ôc  de  tant  de  iîgnes  aparcns  de  vraye  repen- 
tance ,  que  tout  le  peuple  ne  pouvoit  contenir  Tes 
iarnnics.Chacun  prioit  pour  lui.  Et  la  prière  publi- 
que qu'on  a  accoutumé  de  faire  en  ces  pitoyables 
fpeétacles  étant  achevée  ,  il  fut  attaché  lur  la  roue 
êc  rompu  bras  &  jambes  par  le  bourreau  ,  Tans  que 
jamais  il  proférât  autre  parole  que  le  nom  de  Jcfus- 
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Chrift.  La  jaftice  avoir  comi-nandé  au  bourreau  de 
récrangler  bien-tôt  après  ,  encore  que  fon  Arrêt 
portât,  qu'il  demeurcroit  vivant,  après  être  rompu  , 
autant  que  fe$  forces  le  pourroient  fuportcr.  L'exé- 
cuteur le  fit  encore  que  le  patient  requit  que  pour 
l'expiation  de  Ton  crime  ,  on  le  laifTât  pâlir  en  ce 
monde  ,  afin  qu'en  l'autre  il  y  trouvât  plus  d'allége- 
ment. Ainfi  finit  mi ferablement  fes  jours  Iracond, 
pour  s'être  laide  emporter  à  une  rage  defefperée  d'a- 
mour. L'on  ne  doit  pas  fi*  facilement  s'embarquer 
avec  cette  paflîon,  qu'on  en  perde  le  jugement.  Ec 
puis  les  affections  illicites  font  toujours  vituperables 
quand  on  s'y  porte  avec  tant  d'ardeur  :  Dieu  permet 
qu'un  péché  attire  l'autre  ,  &  qu'enfin  une  jufte  pu- 
nition s'en  enfuit.  L'amour  honnête  eft  pcrmife  ,  & 
louable  d'elle-même  :  mais  d'attenter  à  la  pudicitc 
d'une  Dame  d'honneur  ,  6c  de  violer  un  fi  faint  Sa- 
crement ,cela  n'eft  jamais  avoué  du  Ciel.  Les  fcan- 
dales  &  les  horribles  excez  qui  en  arrivent  tous  les 
jours  devroient  fervir  d'exemples  à  ceux  qui  ne  \ts 
peuvent  ignorer.  M^is  quoi  ?  la  plupart  des  mortels 
ne  foc  jamais  fages,ni  arrêtes  qu'après  le  coupreceu, 
&  après  le  dommage.  Bien-heureux  font  ceux  qui  ne 
font  à  autrui  ce  qu'ils  voudroient  ne  leur  être  point 
fait. jamais  ils  ne  tôberoient  en  ces  peines.  Leur  mé- 
moire fera  mémorable,  &  la  recompenfe  fuivra  leurs 
œuvres  &  bien- faits.  Ainfi  foit-il. 
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D'un  D^mon  qni  aparoh  en  ferme  de  D  mnfelle  au 
Zjieutenant  du  Chevalier  du  Guet  de  la  V.llede  Lwn, 
de  leur  acco'mtance  cia,trndle  y  &  de  la  fin  maUhsu^ 
rettfe  qm  enfucceda, 

HISTOIRE      VII. 

IEm*ctonnede  l'incrédulité  de  ceux  à  qui  Ton 
ne  peut  perfuader  que  ce  qu'on  raconte  de  l'ap- 
pariâon  des  denons.  loit  veritable.Les  raifons  qu'ils 
amènent  font  {î  foi  blés,  qu'elles  ne  méritent  preiqje 
point  de  reponfeipuis  qu'elles  fe  réfutent  d'elles-mê- 
mes. Tout  ce  qu'ils  allèguent  pour  la  preuve  de  leur 
dire  eft,  qu'ils  raportent  ces  vifions,  ou  aux  feus  qui 
font  de. eus  &  troaipez,ouà  la  faufe  imagination,ou 
aux  Atomes.  Telles  perfonnes  font  Athées  &  des 
Epicuriens,  qui  veulent  que  tout  arrive  à  l'avanture 
&  par  confequent  qu'il  n'y  ait  ni  bon  ni  mauvais 
efprit.Mais  nous  qui  fommes  enfeignez  en.  une  meil- 
leure école, &  qui  içavons  par  le  témoignage  que  les 
faintcs- Ecritures  en  rendent,  que  les  bons  &  les 
mauvais  Anges  aparoilTent  aux  hommes  fuivant 
qu'il  plaît  à  Qieu ,  nous  dirons  que  tclsefpriis  fe 
peuvent  former  un  corps.  Les  bons  Anges ,  comme 
purs  &  nets  de  toute  matière  terreftre  ,  en  prennent 
dts  aériens  ,  purs  &  fîmples ,  qu'ils  font  mouvoir 
par  la  célérité  de  leur  flamme  celefte.  Et  les  mauvais 
Anges  ou  démons  ,  comme  élémentaires  &  abbailTez 
jufques  à  la  terr^  ,  prennent  des  corps  compofez  de 
ce  que  plus  ils  défirent.  Tantôt  ils  s'en  forment  d'u- 
ne vapeur  terreftre  congelée  par  la  froidure  de  l'air  , 
&  maintenant  de  feu  ,  ou  d'air  &  de  feu  tout  enfem- 
ble:mâis  le  plus  fouvent  des  vapeurs  froides  &  humi-» 
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^es  qui  ne  durent  qu'aacant  qu'il  leur  pliîc  ,  &  qui 
fe  refolvent  aufli-tô:  en  leur  élément  :  Quelquesfois 
auflî  ils  fe  mettent  dans  des  charognes  de  morts  , 
qu'ils  font  mouvoir  &  marcher  ,  leur  inflaans  pour 
un  tems  une  efpece  de  propriété  &c  d'agilité.  Les 
exemples  eu  font  fi  cvidens  ,  &  en  fi  grand  nombre  , 
q  ue  qui  les  voudroit  nicrjnieroit  la  ciarré  du  jour.Ec 
particulièrement  celui  que  je  veux  maintenant  rap- 
porter en  cette  Hiftoirc, arrivée  depuis  quelque  tems. 
En  l'une  des  meilleures  villes  de  France  arrofée  de 
deux  beaux  fleuves  ,  de  la  Saône,  &  du  Rhône  ,  il  y 
avoit  un  Lieutenant  du  Chevalier  du  Cuet. nommé  la 
Jaquiere.  Suivant  le  devoir  de  fa  charge  il  alloit  la 
nuit  par  la  ville  5  pour  empêcher  les  meurtres  ,  les 
voleries,  &  autres  infolençes  &  méchancetez,  qui  ne 
font  que  trop  en  ufage  aux  bonnes  villes.  Mais  avec 
cela  il  fc  difpofoic  lui-même  quelquefois  à  vifitcr 
les  garces  ,  quand  il  en  fçavoit  quelque  belle,  fi  bien 
qu'il  étoit  grandement  blâmé  de  ce  vicc.Un  foir  bien 
tard  entre  onze-heures  &  minuit  >  comme  il  le  vou« 
loit  retirer  chez  lui ,  il  tint  ce  difcours  à  cinq  de  Tes 
compagnons  qui  marchaient  avec  lui.  U  ne  [cai  ma 
amis  ,  dit-il  ,  de  ejttellc  viande  fai  m.tr,ge\îAnt y  a  qtig 
je  me  Cens  fi  échaHJfe'yque  Jî  maintenant  je  re-controïs  U 
Diable  ,  il  n'échaperoit  jamaif  de  mei  m^ir/s  que  pre^ 
tnierement  je  neneufe  fat  à  ma  volonté,  O  jugement 
épouvantable  de  Dieu?  Apeine  a-t'il  achève  de  profé- 
rer ces  paroles  qu'il  aperçoit  en  une  rui  qui  elî  pro- 
che du  pont  de  Saône  ,  une  Dtmoiielle  bien  vêtue  , 
accompagnée  d'un  petit  laquay  qui  portoit  une  l'an- 
terne.  Elle  marchoit  à  grand  hâte  &  le  moloit  à  la 
voir  plus  qu  elle  n'avoit  pas  envie  de  Icjourner  guère 
par  les  rues.  La  ]aquiere  émerveillé  de  voir  unt;  Oe- 
moifelle  fi  bieu  parée  aller  de  nuit  ayec  une  Çi  foible 
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compagnie  >  doubla  le  pas  avec  fcs  compagnons  & 
l'ayant  atteinte, il  la  farûa.EUe  faifant  une  grande  ré- 
vérence ôta  fon  n:iarque  &  le  faliia  pareillement.  Si 
la  Jicquiere  âvoit  été  émerveillé  de  rencontrer  une 
perfonne  de  ce  Texe  fi  bien  couverte  à  une  heure  (î 
indue  ,  croyez  qu'il  fut  encot;c  bien  étonné  devoir 
tant  de  grâce  ôc  tant  de  beauté  luire  en  fon  vifage. 
Les  doux  regards  qu'elle  laiavoitjettezcn  le  falUant 
rallumèrent  au{E-tôt  d'un  de(îr  amoureux,  de  force 
qu'atiré  par  cette  douce  amorce ,  il  s'aprocha  de 
plus  prés  d'elle,  &  lui  tint  ce  difcours.  Vrayemenc 
Mademoifcllc  ,  je  fuis  fort  ébahi  de  ce  que  vous  al- 
lez par  la  ville  fi  tard.  N'avez-vous  point  peur  d'y 
recevoir  quelque  déplaifîr  ?  ]e  vous  accompagnerai 
s'il  vous  plaît  jufques  en  vôtrelogis.  ]e  ferois  bien 
marri  fi  une  telle  beauté  reccvoit  quelque  affrontrCe 
difant  il  la  prit  fous  le  bras,  fans  qu'elle  lerefufât  au 
contraire  elle  lui  répondit  en  ces  termes.  ]e  vous  re- 
mercie Monfieur  de  vôtre  courtoi fie^.  Il  n'y  aura. 
Jour  de  ma  vie  ,  que  je  ne  me  publie  vôtre  obligée 
Mais  pour  répondre  à  la  demande  que  vous  me  fai- 
tes ,  pourquoi  je  fuis  fi  tard  par  les  rues  ,  vous  de- 
vez fçavoir  ,  que  j'ay  foupé  ce  foir  chez  une  de  mes 
parentes  ;  &  maintenant  je  me  retire  à  mon  logis  , 
encore  qu  i Ifoit  fi  tard.  Si  j'eude  été  en  vôtre  pla- 
ce, dit  la  Jaquiere  ,  j'eufife mieux  aimé  palfer  le  refte 
de  la  nuit  là  où  vous  avez  foupé  que  non  pas  m'ex- 
pofcr  au  hazard  de  quelque  mauvaife  rencontre.  ]c 
l'aurois  bien-fait  ,  repart-elle  ,  mais  laneceffitéme 
contraignoit  à  faire  autrement.  Achevant  ce  dif- 
cours ,  elle  tira  un  grand  foûpir  du  profond  de  fon 
cccLir.  QhHU  necejfiîé  ,  pour  fuit  le  Lieutenant  du 
Guet,  &  qni  (fl'ce  ^ni  peut  contraindre  une  telle  heau^ 
r/,  capable  de  redmrc  en  fervttnde  tout  le  monde  f  Mon 

mari. 
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man^dît-ellej  qui  cft  le  plus  rude,  &  le  plus  mauvais 
qu'on  puilFe  trouver. La  [aquierc  fe  voyant  en  fi  beau 
train^ôc  pour  lui  offrir  Ton  lervice  pourfuivit  encore 
fon  propos  en  cette  forte.  Eft-il  poflîble  ,  dit-il, Ma- 
demoifelle^quc  vous  ayés  un  mari  /î  barbare  &.  fi  dé- 
naturé qu'étant   polfelieur  d'une  Ç\  rare  chofe  ,  il  la 
puiflfe  indignement  traiter.  Si  je  le  connoilTois  ,   je 
lui  en  dirois  particulièrement  ce    qu'il  m'en  femble, 
Vrayement   dit  cette  Demoifelle  ,  on   le  lui  a  a{fez 
remontré,  il   eft  obflinc  en  fa  malice.  Pour  le  pre- 
fènt  il  eft  allé  aux  chacnps,où  il  a  feint  d'y  aller.  S'il 
ne  me  trouvoit  au  logis  ,  il  y  auroit  bien  du  bruit. 
Sa  jaloufie  eft  fi  grande  qu'il  m'aflbmmeroit  de  coups. 
Il  me  tient  en  telle  captivité  ,  que  je  n'ofe   prefque 
parler  à  perfonne.  Madcmoifellespourfuit  la  Jaquie- 
re  paravanture  vous  ne  fçavcz  pas  qui  je  fuis.  Je  puis 
faire  plaifîr  &  fervice  \  unf  infinité  de  perfonnes  en 
machargejqui  cft  de  veiller  fur  les  mauvaifcs  adions 
des  hommes.  Alleurei-vous   que  fi  vôtre  mari  con- 
tinue à  vous  traiter  fi  indignement  ,  j'aurai  moyjn 
de  vous  en  venger  ,  &   de  le  rendre  fage.  Elle  le  re- 
mercia de  fa  bonne  volonté, &  lui  promit  de  Tenre- 
compenfer  en  tems  &  lieu.  Ils  pourfuivirent  ce  dif- 
cours,&  eurent  plufieurs    autres  propos  ,  que  la  ]a- 
quiere  Îz\Îq\z  toujours  tomber  fur  l'amour  ,    fans 
qu'elîe  fit    fcmblant  d'en  être   mal  contente.    Cela 
pouflbit  nôtre    homme   à   pourfaivre   fes  bri  fées  , 
avec  une  ardeur  exccOSve  ,  car  il  en  étoir  delà  fo- 
lement  palîîonné.  Or    ils  avoient  loifir  de  difcourir 
tout  à  leur  ai  fe,  parce  que  le  quartier  où  cette    De- 
moifelle s'alloit  retirer,  étoit  vers  Pierre- Ancifejbien 
éloigné  du  lieu  où  ce  Lieutenant   du  Gjet  l'avoit 
rencontrée.  Cependant  qu  ils  font  en  ces  termes  ,  où 
la  Jaquiere  s'efforce  de  témoigner  à  cette  Dcmoi« 
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fclle  l'amour  qa'ii  lui  porte, tant  par  paroIeSjque  par 
petits  attouchemens  ,  il  congédié  trois  de  ceux 'qui 
TaGCompagnoienc  &  en   retint  deux    avec  lui ,  qui 
ctoient'de  'es  intimes   amis ,  &    arrive  avec  eux  > 
&  avec  ^ette  femme  vers  Pierre- Ancife  >  i  la  porte 
d'une  mai  (on  fort  écartée.  Ceft  i.i  m^  demeure  ,  dit- 
elle,  &  il  l'îiifl?nc  le  petit  laquay  qui  portoic  la   lan- 
terne, tit'e^une  clef  qu'il   avoir  à  fa  pochette,  &  ou- 
vré la  porte.  Cette  maifon    étoit  fort  bafle  ^  il  n'y 
ayoit  que  deux  ë  agcs  contenans  chacun  deux  mem- 
bres ;,  &  encore  les  dèux^  "plus  hauts  ne  fervoient 
qti'â  tenir  dii'  bois  &  autres  chofes  femb labiés.    Les 
deux  d-cn  bas  étoicnt  «ne  petite  fallc  ,  &  une  garde- 
robe.;La   failc'  étbit  affe^  bien  accommodée.  Il  y 
ayoit  uri  lit  de  taffetas  )auhe  ,  &  un  pavillon  de  mê- 
me. Les  chaires  étoicnt  couvertes  de  pareille  ctofFe5& 
la  tapîlUirie  ctoit  de  farge  jaune.  Cétoit  au  mois  de 
Juillet   y   néanmoins  le  teras  étott  un  peu  froid  ,  à 
cauf-'d*iine  bife  qui  s'étoit  levée  :  Cette  Demoirdle 
commanda  au    laquay  d'allumer  un  fagot    Tandis 
qu'il  obéit  \  Ton  commandement  la   Jaquiere  s'affic 
en  un  coin  de  la  falle  dans  une  chaire,  &.  elle  en  une 
autre.Le  deiîrqu  il  avoit  d'éteindre  le  feu  qui  le  con- 
fumoit  ,    fit  qu'il    lui   découv  ît  entièrement   fon 
•moi!r,&la  conjura  d'avoir  pitié  de  fon  mal, lui  pro- 
mettant toare  forte  de  fervires  pourveu  ,  qu'elle  qui 
odroyat  fa  courtoifie.  Elle  faifoit  femblant  de  le  re- 
fufer  ,  opofant  l  honneur  pour  fa  dcfenfe,  l'infidélité 
<îes  hommes  au  fieclc  où   cous  fommesaôc  kur  peu 
de  difcrction,qui  publient  aufli  tôt  une  faveur  qu'ils 
l'ont receuc.  Cet  amoureux  fait  èits  fermens  horri- 
bles,&  dit  que  jamais  elle  n'aura  fujet  de  fc  plaindre 
pour  fon  regard  que  plutôt  il  pcrdroit  mille  vies  que 
.  5e  la  deshoiinoreri&  qu'il  cft  prêt  de  a'expofcr  pour 
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fon  fervîce  \  toutes  fortes  d'occafions.  Enfin  après 
beaucoup  de  propos  tenus  d'une  parc,  &  d'autre,  elle 
content  de  lui  accorder  fa  demande  à  la  charge  qu'il 
fc  rcffouvienne  de  fa  promefTe,  &  de  fes  Cermens.  La 
Jaquiere  la  lui  confirme  par  d'autres  ,  &  au  même 
inftant  ils  entrèrent  cous  deux  dans  la  garderobe  ,  où 
il  y  avoir  un  pefc  Ut  de  pareille  étotfe  que  les  au- 
tres, &  là  ils  prennent  leurs  plaifirs  eniemble. 

Nôtre  homme  ayant  receu  raccommpiilTement  de 
its  defirs,  commença  de  la  carelfcr,  &  a  lui  protcftet 
Àt  nouveau  que  déformais  il  n'oublieroit  une  telle  fa- 
vcur ,  &  que  déformais  elle  pouvoit  difpofer  de  lui, 
&  de  fes  biens,  comme  des  fiens  propres:T<»«f'/f<'.f  , 
^^t'\\^Madem9tfeU€i  bien  que  ]€  vOaS  fuis  fi  redevable 
Vous  m'ohliliriez  encore  davantaoe^  fi  vchs  me  vohUct 
Accorder  une  autre  faveur.  Et  quoi/rcpond-t'elle  ,  me 
fçauriez-vous  requérir  que  je  ne  vous  o^royc  ,  puit 
que  je  vous  ay  déjà  cté  Ci  libérale    de  ce  que  j'ay  de 

Îîlus  cher  au  monde. Vous  devez  fçaveir.MademoifeU 
e,repart  la  Jaquiere  que  je  fuis  venu  céans  en  com- 
pagnie de  deux  plus  grands  amis  que  j'aye  au  monde. 
Nous  n'avons  rien  de  propre  ,  &:  tout  e{l  commua 
parmi  nous.  Si  je  ne  leur  fais  part  de  ma  bonne 
fortune  paravtnture  cela  feroic  caufe  de  rompre  U 
lien  d'amitié  qui  nous  étreint  fi  fermement ,  &  par 
même  moyen  ils  pourroient  publier  nos  amours.  ]c 
vous  fuplie  donc  que  la  même  courtoifie  que 
▼ous  m'avez  oélroyée,  ne  leur  foit  point  refjlée  ,  j  • 
mais  nous  n'oublierons  une  telle  favear,&  vous  pour- 
rez vous  vanter  déformais  d'avoir  trois  hommes  à 
vôtre  commandement  qui  ne  font  ^u'un  ,  &  qui  ne 
refpircront  que  vôtre  obeilTance.  Helas  que  je  fuis 
mal- heurcufcr (répond  laDemoifcUc)je  peniois  avoir 
fait  acquifition  d'un  loyal  arrii,  qui  voulût  tenir  chf 
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re  la  faveur  qu'il  avoir  rcccuc  de  moi  :  mais  je  voîi 
maincenant  qu'il  ne  viToit  à  d'autre  delRinjqu'à  tirer 
de  rrioi  ce  qu'il  defiroitjpuis  qu'il  la  divile  de  la  for- 
te. £ft-ce  ici  la  recompcnfe  que  j'en  teçoisrEftimcz- 
vous  que  je  (ois  une  louve  pour  ni'cxpofer  à  l'aban- 
don de  tant  de  per Tonnes? Je  n'euflTc  jan^ais  creu  cela 
de  vous  qui  avez  t«^ceu  de  moi  ce  qu'homme  vivant 
hormis  mon  mari,  n  a  jamais  pu  recevoirijc  vous  prie 
de  me  parier  plus  de  ces  chofesautrement  je  me  don- 
nerois  la  mort  de  ma  propre  nuin.  Ce  difant  elle  fe 
leve,&  fait  fcmblant  de  vouloir  fortir  hors  de  la  gar- 
derobcraaisla  Jiquierela  retiét,&  puis  avec  les  plus 
belles  paroles  qu'il  peut  proftrer,  il  la  fuplie  d'apài- 
fcr  fa  colère  il  ['cmbralîc,&  la  baife,&  s'cchauffc  fi 
bien  encore  en  fonharnois, qu'il  continue  pour  la  fé- 
conde fois  de  prendre  fes  plaifirs  avec  clic.  Ayant 
achevé  cette  belle  œuvre;ils  (ôt  collez  bouche  à  bo*- 
che  l'un  avec  Tautrc^ôc  la  Jaquicre  qui  veut  que  fes 
compag^nons  ayeni  part  au  gâteau,  la  conjure  une  au- 
trefois de  ce  dont  il  i'avoit  auparavant  requife,  &  la 
flatte  {\  bien  avec  tant  de  douces  promeiîes  qu'enfin 
après  beaucoup  de  ref as  &  de  plaintes  qu'elle  fait,  il 
la  fléchit  à  cequ  il  defîre,encore  qu'elle  falîc  sêblant 
d'en  être  dolente.  La  Jaquiere  ayant  obtenu  à  grande 
peine  ce  qu'il  fouhaite,fortdela  garderobe^ôi  s'apro- 
chant  de  fes  compagnons  qui  l'attendoicnt  avec  ira» 
patiéce  &  avec  un  delîr  violent  d'cieindre  leur  fale  ar- 
cieur,il  gjig^ie  ll'œil  à  l'un  d'eux ,afin  qu'il  entre  au 
lieu  où  il  l'avoit  laifTée  :  Céi  homme  ne  fe  fait  guère 
pricr.ll  y  trouve  la  Demoifelle  furie  lit,&  fans  autre 
cérémonie  il  en  fait  à  Ton  plaifîr.Aprcs  il  fort  &  l'au- 
tre qui  rcftoit  y  va  pareil :ement.&  reçoit  d'elle  le  don 
de  i'amoureufe  merci.  Les  voila  donc  tous  trois  fi 
«ifes  de  cette  bonne  forcune>qu'iis  ne  la  ehangcroient 


de  notre  Terni.  i^'f 

pas  pour  unEmpire.Chacun  d'eux  prend  une  chaire 
où  ils  s'affienc  &  la  Demoifelle  s'âlEei  en  une  autre 
auprès  d'eux.  Ils  ne  celTent  de  la  contempler  &  de 
radmircr.L'uB  loiie  Ion  front,&  dit  que  c'eft  une  ta- 
ble d  yvoire  bien  polie.  L'autre  s'arrête  fur  Tes  yeux, 
&  atleure  que  ce  font  les  deux  flâbeaux  dot  l'Amour 
allume  toutes  les  âmes  generetiies.  L'autre  fc  met  fur 
U  loiiangc  de  fes  blonds  cheveux  qu  elledelioit  parce 
qu'il  ctoit  tems  de  s'aller  coucher  &,«e  celle  de  prc» 
ferer  tout  haut  que  ce  font  les  fujets  où  ;e  fils  de  C.i- 
pris  arrête  la  liberté  des  hommes  &  des  Dieux,  En- 
fin il  n'y  a  partie  en  fon  corps  qu'ils  ne  prifent.  Ses 
mains  ne  vont  jamais  en  vain  à  la  conquête. Sa  gorge 
furpalfe  la  blancheur  de  la  ncigej&  fes  petits  amours 
.volèrent  à  l'entour  de  fes  joiie$,pour  y  luccer  les  ro- 

'  fes  ,  les  lis,  &  les  œilleis  ,  que  la  Nature  y  a  femcz. 
Apres  qu'ils  ont  oien  chanté  fes  perfections  elle  le 
levé  de  fa  chcre  s'aproche  du  feu,&  puis  le  tournant 
vers  eux, leur  tient  ce  difcours  :  ^ous  c.rytz.,  dit-elle, 
avoir  fait  un  grd^^d  gain  a' avoir  obtenu  d£  mot  l'accom" 
Jfiiffçment  de  vos  d'fuyjl  ntft  pa^  fi  grand  cjm.'  vous  >ê- 
ferttz.  tfHn^4fttc  qui penfcriez^'Votts  ai^otr  en  rt^4»r*j.CeS 
hommes  étonnez  d'entendre  ce  langage  ne  içavoienc 

I  que  répondre,  lors  que  la  Jaquiere  profera  ces  paro- 
les. Je  crois  Mademoifelle,  que  nous  avons  eu  affiira 
avec  la  plus  belle,  ôc  la  plus  galante  Dame  qui  vive. 
Quiconque  diroit  le  contraire,manqucroit  d  yeux,oii 

1  bien  de  jugement.  Fi>«.'  êies  trompé  (  repart-elle  )  Si 
vous  f^avt:^  qm  ji  fuis  vous  nepuricnez^paKnt  de  Ujor- 
ï-^.  Us  furent  encore  plus  ébays  de  ces  paroles  i  ÔC 
comme  ils  avoient  tous  trois  les  yeux  fichez  fur  elle, 
&  qu'il»  fe  doutoicnc  quafi  de  ce  qui  eu  ctoit  ,  elle 
continua  de  parler  à  ceux  en  ces  termes  :  p  veux  mi 
ÂecoHvrir  À  vous  >  &  vqhs  fÂÎrc  paroitrt    qui  je  fuit 
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Ce  difant ,  elle  retrou  (Ta  fa  robe  &  la  cotte ,  &  leur 
fit  voir  la  plus  horrible,  la  plus  vilaine, fa  plus  puan- 
te ,  (5i  la  plus  infcdcc  charogne  du  monde.  Et  au 
i-nêmc  inftint  il  fe  fit  comme  un  coup  de  tonnerre  , 
Nos  hommes  tombent  à  terre  comme  mortsrLa  mai- 
foii  difpacoit  <5c  il  n*é  refte  que  les  mafurcs  d'un  vieux 
logis  découvert  plein  de  fumier  &  d'ordure.  Ils  de- 
meurèrent plus  de  deux  heures  étendus  comme  des 
pourceaux  dans  le  bourbier,  fans  reprendre  leurs  ef- 
prits.  Enfin  l'un  d'eux  commençai  rcfpirer  &  à  ou- 
vrir les  yeiix  &  vit  la  Lane  qui  achevoit  dans  le  Ciel 
facourfe.  il  fit  le  (îgne  de  la  Croix,&  fe  recommanda 
à  nôtre  Seigneur.  Il  s'efforça  de  crier,  mais  la  grande 
frayeur  qu'il  avoit  eue,  lui  avoit  ôtë  la  parolcCom- 
me  petit  à  petit  il  cômençoit  à  fc  plaindre.  Dieu  per- 
mit qu'un  homme  portant  une  lanterne  s'arrêta  en  ce 
lieu  pour  y  décharger  fon  ventre.  Quand  il  entendit 
CCS  gemiffemcns,  il  s'enfuit,&  courut  pour  l'annon- 
cer au^  maifons  prochaines.  Le  jour  commençoic 
déjà  à  pointer,  lors  que  les  voifîns  vinrent  à  grande 
hâte  pour  voir  ce  que  c'ctoit,&  trouvcrct  la  Jaquierc 
qui  commençoit  de  rcfpirer  d'implorer  le  fecours 
d'en  haut.  Le  premier  qui  avoit  commencé  à  fe  re- 
connoitre  fe  plaignoit  pareillcmenf.ttndis  que  l'au- 
tre dormoit  d'an  fommeil  éternel,  il  mourut  de  peur 
fur  le  champ  :  Ceux  qui  étoicnt  accourus  ayant  re- 
connus le  Lieutenant  du  Chevalier  du  Guet  avec  fes 
compagnons  ,  les  emportèrent  chacun  en  fon  logis 
tous  fouillez  d'ordure  comme  ils  étoient.  On  enterra 
un  des  trois  ^i  les  autres  deux  demandèrent  un  Con- 
felfeur.  La  Jaquicre  mourut  le  lendemain ,  &  l'autre 
ne  véquitque  troisou  quatre  jours  après.  Ce  fut 
celui  qui  raconta  le  fuccez  de  cette  avanture:Le  bruic 
ayant  bien  tôt  été  fêmé  par  toute  la  ville^il  fe  rcpan* 
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^i  en  peu  de  tems  par  toutes  les  provinces  de  Fran- 
ce. Ceux  qui  nient  l'aparition   des    Efprics  ,  ne  fça- 
voient  que  dire  ie  voyant  confondus  par  un  tel  exem- 
ple. Mais  les  Lhrcci£n$&  Catholiques  y  remarquè- 
rent les  juftes  jugemens  de  Dieu.  Ces  choies  n'arri- 
vent poinc  à  ceux  qui  le  diient  de  la  compagnie  des 
fiieies  qu'ils  n'âvoient  commis  d'autres  péchez.  La 
piilUrdiie  attire  1  adultère  ,  i'incefte  le  péché  contre 
nature  ,  &  après  Dieu  permet  qu'on  s'accouple  avec 
•  le  Oiabie.  ]c  ne  dis   pas  que  ces   hommes    fudenc 
!"  entachez  de  tous  ces  vices.  Nion  delTein  eft  de  ne  blâ- 
mer perl'onne  ]e  ne  detcfte  ,  que  le  vice,  àc  foûriens 
qu'on  eft  bien  .lelaiiTc  de  l'afliftance  du  faint  Elpric 
quand  on  tombe  en   de  tels  inconvenicns  :  U  relie 
inainrenani:  a  dire,  fi  c'étoit  un  vrai  corps  celui  avec 
qui  ils  s'accoupierent ,  ou  bien  un  corps  fantaftique. 
'    Pour  moi  je  crois   fermement  que  c'étoit  le  corps 
mort  de  quelque  belle  femme, que  S^tan  avoit  prisea 
quelque  lepulture,&  qu'il  f^ifoie  mouvoir,  ht  fi  l'on 
nie  du  qu'il  n'y  a  p.asd'aparence  que  le  diable  veuil- 
le emprunter  une  charogncpar^e  qu'on  le  decouyri- 
roit  aiiémrnt  par  fa  puanteur: je  répons,  que  puilque 
le  malm  eTprit  a  pouvoir  de  donner  mouvement  a  ce 
qui  n'en  a  pointai  a  bien  aufli  la  puilîâce  de  lui  don- 
ner telle  odeur,  &  telle   co  leur  qu'il  voudra,  j^int 
qu'il  peut  tromper  nos  fens  ,  &:  s'infinuer  dans  eux  » 
pour  nous  faire  prendre  une  chofe  pour  une  autre. 

Nous  en  avons  plufieur^  témoignages  arrivez  de 
nôtre  tems.  Celui  de  la  Démoniaque  de  Laon  en- 
tre autres  en  fait  foi  ,  un  diab  c  apellé  Baltalzo , 
prit  le  corps  d'un  pendu  à  la  pi  dne  d'Arlon  à  la  foli^ 
citation  d'un  forcier  qui  s'ingeroit  de  gueiir  U  pa- 
tiente. Si  quelqu'un  defire  de  fçavoir  comine  la  frau- 
de fut  découverte  ,  il  ne  faut  que  lire  \  Hiftoirc  de 
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cette  potTedcc  ,  qai  eft  affez  commune  en  France.  Il  y 
aune  infinité  de  tels  exemples  dans  les  hiftoires 
anciennes  &  modernes.  Phlegon  affranchi  de  l'Em- 
pereur Adrian  en  raportc  une  étrange  d'une  jeune 
fille,nommée  Philinion  deThelTalie,  qui  après  avoir 
été  mife  au  fepulcre  parut  à  Machares  Macédonien  > 
coucha  long  tems  avec  luijSi  jufques  à  tant  qu'a- 
yans  été  découverts  ,  le  Diable  abandonna  ce  corps  a 
qu'il  faifoit  mouvoir  &  on  l'entcrrâ  pour  la  féconde 
foiS;Comme  (\  elle  fut  encore  trépairée. 

Le  mcme  Auteur  raporte  ,  qu'après  la  bataille 
qui  fe  donna  entre  les  Romains ,  &  Antiochus  Roy 
de  Sirie  y  aux  Thermopiles  ,  comme  les  Romains 
s'arrêtoient  far  le  pillage  ,  &  dépoiiilloient  les  corps 
morts  des  ennemis  ,  un  Capitaine  du  Roy  ,  nommé 
Dulpage  ,  fe  leva  d'entre  les  morts  ,  &  puis  en  voix 
grêlée,  &  déliée  profera  ces  paroles  i  O  Soldats  Ro^ 
mains  ceffiz  ds  défoMUr  ceux  qat  L'antrelNautonm^r  a 
déjapajfez  an  delà  du  fleuve  infernaL  Le  gra»d  Inp'uer 
de  qui  l'on  doit  redouter  l'ire  &  la  fureur  j  efl  tranfporti 
de  colère  pour  cette  cruauté  df  inhumanité.  VnjoHr  vie»' 
dra  qtte  et  Dieu  fouverain  couvrira  votre  terre  d'un 
peuple  .'^ourri  aux  fanglans  exercices  de  MarsJlfacca^ 
géra  votre  pais  ,  ^  pillera  votre  grande  Cité»  Votre 
Empire  fera  par  lui  détruit ,  en  la  même  forte  que  vous 
avez  détruit  les  autres. 

Ces  témoignages  font  capables  de  réfuter  les 
Athées,  &  les  Epicuriens  qui  nient  l'ap*rition  des 
Efprits  :  mais  l'Hiftoire  horrible  &  épouvantable 
que  je  vous  ay  déjà  raconté  par-ci  devant  »  le  temoi* 
g^e  bien  encore  davantage. 
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Des  Avantures  trafiques  de  floridan» 
dr  de  Lidie^ 

HISTOIREVIII. 

QUe  la  race  des  mortels  eft  fujette  à  des  accidens 
divers.  La  vie  de  i'homme  cft  un  branle  pei- 
petueljun  flot  inconflant,  &  un  nu?gc  porté  au  droic 
vent.  Rien  ne  fe  trouve  de  durable,&  la  félicite  qu'on 
s'y  propofe  pour  la  plus  affeurce  ,  eft  celle  qui  eft  la 
plus  fujette  au  changement.  L'amour,  l'honneur,  les 
richcftes  ,  la  beauté  ,  &  le  contentement  s'y  rendent 
comparables  à  un  éclair,  à  qui  naître,&  mourir,luire 
&  s'éteindre  eft  une  même  chofe.  L'hiftoire  déplo- 
rable que  je  veux  décrire  en  rendra  témoignage.  Les 
mémoires  que  l'un  de  mes  amis,  envieux  de  recueil- 
lir les  chofcs  plus  mémorables  qui  arrivoient  tous  les 
jours  au  monde  ,  me  l'ont  aprife  en  cette  manière. 
Cleron  héritier  d'une  des  plus  illuftres  maifons  de 
France  ,  étoit  un  Seigneur  accompli  en  beaucoup 
de  rares  quaiitez.  il  avoir  mille  fois  témoigné  fon 
courage  &  fa  valeur  au  yeux  de  fon  Prince  ,  en  tant 
de  batailles  &  de  rencontres,  qu'à  bon  droit  il  avoic 
acquis  le  titre  de  parfait  Cavalier.  Lors  que  l'âge  le 
difpcnfa  de  fc  trouver  déformais  aux  fanglans  exer- 
cices de  Mars,  il  fe  retira  en  une  fienne  maifon  bâtie 
au  bord  du  beau  fleuve  de  Loire,  quand  il  quita 
le  train  des  armes  ,  il  avoir  déjà  perdu  Cleonice  ,  fa 
chère  époufe,  à  qui  les  vertus  fervoient  de  luftre  & 
d'ornement.  De  leur  chafte  couche  étoit  procédé  un 
&s  nommé  Floridan  doué  de  beauté  &  de  bonne 
grace^  autant  que  Gentil  homme  de  fon  tems.  A^xés 
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que  ie  Père  Peut  fait  inftmire  en  tout  ce  qui  peut 
rendre  recommandablc  une  perfonne  de  pareille  qua- 
lité', il  délibéra  de  le  marier  de  bonae  heure  avec  la 
fille  d'un  Seigneur  ion  voifîn  fort  riche,  &  fiile  uni- 
que ,  de  n:\ciTie  que  Floridan  ctoic  fort  riche  ,  &  fils 
unique.  Comme  les  deux  Pères  étoicnt  fur  le  point 
de  faite  cette  alliance, il  arriva  que  Floridariiqui  écoit 
pour  lors  a  la  Cour  en  réputation  de  l'un  des  plus  ga- 
lans  Cavaliers  fe  rencontra  un  jour  en  la  galerie  du 
Palais  :  lieu  où  communément  la  jeune  NoblelTe  fe 
rend  pour  y  voir  une  infinité  de  belles  Dames  qui  y 
abordent  auffi  de  toutes  parts.  Con:ïme  il  s'il  entre- 
tient avec  d'«autres  Cavaliers  une  jeune  Deraoirelle  y 
paifc  marquée.  Elle  écoit  de  belle  taille  ,  &  de  fort 
bonne  mine  :  Si  cette  Demotf elle ^dit  Floridan,  ejf  auJJJ 
hdle  foHS  f:n  rnafque  comme  elle  le  fait  pi  oitre  en  af^ 
parence^elle  mente  d'être  fervie  des  pifij  hraves.TtnsLUt 
ce  difcoursjôc  ayant  toujours  fes  regards  arrêtez  fur 
elle  ,  il  vit  comme  elle  s'arrête  à  une  boutique  pour 
y  acheter  une  écharpe,  Floridan  fe  fervant  de  cette 
occafion  s'aproche  ,  &  la  faluë  courtoifement.  La 
Demoifelle  voyant  un  fi  honnête  S>c  Ci  beau  Gentil- 
homme ^ôtefon  mafque  ,  &  lui  rend  fon  falut.  Ce 
jeune  Seigneur  n'eut  pas  plutôt  aperceu  fon  beau 
vifage  ,  qu'Amour  qui  écoit  en  embûche,  navra  fon 
cœur  de  telle  forte,  qu'il  fut  contraint  de  s'avoiier 
pour  vaincu.  Il  fe  met  à  entretenir  cette  Demoifelle  , 
qui  n'étoit  pas  moins  étonnée  de  fa  bonne  grâce  , 
qu'il  l'étoitde  fa  rare  beauté.  Floridan  aprend  d'elle 
fon  nom,  le  lieu  de  fa  naitTance»  fa  d£meurei&  le^  af- 
fairestqui  la  retiennent  en  ville  à  la  pourfuite  d'un 
proccz  dévolu  par  apel  en  la  Cour  de  Parlement. 
Après  que  cette  Demoifelle, que  nous  nommerons  Li- 
die>iffu*c  d'une  noble  famiUe,de  Picaçdie^euc  conté  à 
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Fîoridan  l'ctatde  fes  iffaires,il  l'accompagna  en  fou 
logis  ôcdés  l'heure  il  lui  offrir  deraflîl\cr  &.  d'tmpia-. 
yer  fes  amis  pour  faire  obtenir  le  gain  de  fa  caule. 
Et  d'effet  il  la  prit  fi  bien  cnroain,  afoliicita  de  tel- 
le forte,  qu'en  peu  de  tçms  elle  obtint  un  Arrcc  fa- 
vorable. Comme  elle  eut  obtenu  ce  qu'elle  defiroit, 
elle  voulut  s'en  retournera  fon  pays, lors  que  Fîoridan 
lui  repreféta  l'amour  qu'il  lui  portoit  fi  violente, qu'il 
lui  étoic  impoflîble  de  vivre  plus  longuement,  Çi  elle 
n'avoit  foin  de  fonallegeance.Qu'il  la  conjuroit  par 
fon  extrême  paffion  d'alléger  fon  mariirc  ,  &  de  n'e- 
xercer point  fa  cruauté  contre  une  perfonne  ,  qui  ne 
vivoit  que  pour  l'aimer  &  pour  la  lervir.  Ly lie  com- 
me une  fille  bien  aprife  ,  lui  opofoit  au  contraire, 
qu'encore  qu'elle  lui  fut  fa  redevable  ,  elle  faifoit 
néanmoins  tant  de  conte  dé  fon  honneur  qu'elle  ai- 
moit  mieux  perdre  la  vie,  que  de  le  noircir  d'aucune 
tâche.  Qu'elle  le  fuplioit  de  prendre  la  rai  fon  pour 
guide  ôi  d'ôter  fon  amour  d'un  fujet.  qui  pour  la 
différence  &  inégalité  du  fang,  lui  devoit  être  intcr- 
dit.Vous  êtes  grand  Seigncur,difoit.eUe5&  )e  ne  fuis 
qu'une  fimplt  Demoifelle,  Vous  devez  adre (Ter  vos 
vœux  à  une  Beauté  digne  de  vôtre  mai  fon  ,  &  de  vô- 
tre mérite.  Il  faut  que  j'avoue  que  je  vous  honnore, 
&  vous  aime  plus  que  toute  aotrc  perfonne  mais  vô- 
tre réputation  que  toutes  les  honnêtes  Dames  doivent 
avoir  en  eftime  ,  empêchera  toujours  que  je  n'ac- 
complifle  mon  defir  &  le  voirc.  Contentez  vous,  je 
vous  prie  de  l'un,  Se  ne  m'iraportui  ez  point  de  l'au- 
tre ,  puis  qu'il  w'eft  point  en  mon  pouvoir  de  vous 
roâ:royer,(ans  faire  une  cruelle  orêche  à  mon  hon- 
neur Fîoridan  oyant  la  fage  réponfe  de  cette  Demoi- 
felle  ,  l'eftima  davantage  lui  repart  en  ces  ter- 
mcs'.Ja  n'advienne  (  ma  cherc  amie  )  que  je  tâche  à 
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vous  ôter  une  chofe  ,  pour  qui  j'expofcroîs  milk 
vies.  Si  je  vous  recherche,  ce  n'eft  que  par  la  voye 
d'un  légitime  mariage  que  je  célébrer^  lors  que 
vous  mt  voudrez  accorder  tant  de  gtacc  que  de  m'a- 
voiier  pour  vôcre  époux,  j'en  ferai  paroitrc  des  effets 
quand  il  vous  plaira.  Mowfieur  ,  dit-elle  ,  je  ne  Içai 
comme  cela  fc  pourroic  faire,  votre  Pcre  n  y  confen- 
tira  jamais, Ôi  û  vous  le  faites  clandeftinemcnt,ce  fe- 
ra lui  donner  tajet  de  fc  plaindre,  &  de  vous  &  de 
moi.  Jamais  nojs  n  aurons  de  contentement  auprcz 
de  lui.  Floridan  lui  répond  qu'elle  ne  fe  mît  poinc 
en  peine  de  ce  côté  ,  qu'il  fçavoit  bien  un  moyen 
pour  venir  à  bout  de  ce  dciTein. 

Durant  que  leurs  amours  s'allument ,  le  Gouver- 
neur de  ce  jeune  Seigneur,  nommé  La  Garde,au  lieu 
de  le  reprendre  à  bonefcient.lc  favorife  ,  &  le  laif- 
foit  emporter  au  co'iraat  de  fa  padSon.  Encore  qu'il 
fut  fage  (5^  bien  avifé  ,  &  qu  on  eût  fait  éledtîon 
de  fa  per'bnne  pour  veiller  fur  fes  adîonsuoutesfoïs 
il  fe  reprefentoit  que  déjà  ce  jeune  Seigneur  ctoit 
grand,  &  que  l'amour  étoit  une  flamme  qui  ne  peut 
aifcmécs'éteindrcjqa'il  pourroit  encourir  fa  mauvaifc 
grâce  &  perdre  la  recompenfc  qu'il  efperoit  de  fon 
long  fervice.Foibles  raifons  d'un  homme  à  qui  l'on  a 
commis  une  telle  charge.  Sans  doute  s'il  eût  averti 
fecretcment  le  père  de  Floridan  de  cette  affaire  ,  les 
mal-hcurs  qui  en  arrivèrent  depuis  ,  euffcnt  été  dé- 
tournez par  le  remède  que  Clcon  y  eut  mis.  La  con- 
clufiondece  mariage  prife  ,  Flor'dan  acompagnc 
Lidie  en  fa  maifon  ,  qui  étoit,  ainfî  que  nous  avons 
dc)a  dit ,  en  Picardie.  Lors  qu'ils  y  font  arrivez,  elle 
difpofe  de  fcs  affaires,  emporte  ce  qu'elle  peut  du  lo- 
gis paternel,&:  fans  prendre  congé  d'aucun  de  fes  pa- 
rens,eiie  trouve  le  gouverneur  de  Floridan,  qui  l'ac- 
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tend  hors  de  la  ville,  &  qui  U  monte  fur  une  haque- 
néf,  &  la  mené  en  Auvergne,  en  un  Château  que  le 
père  de  Floridan  y  avoir.  Tandis  Floridan  qui  s'ctoit 
arrête  à  Paris  pour  lever  des  étoffes,  &   pour  acheter 
àti  bagues  &  des  joyaux  ,  prend  la   pofte  :  Ôc  arrive 
auffi-iôt  qu'eux  au   lieu  affigné.  Cependant  les  pa- 
rens  cherchent  cette  DemQleUe  par  tout,  &  cnnpio- 
ycnt  inutilement  beaucoup  de  peine  pour  tçavoir  de 
Tes  nouvelles,  tandis  que  Floridan  fait  venir    un  Prê- 
tre, &  en  prefence  de  La  G^rde  ,  &   de  fon  valet  de 
chambre   ,   cpoufe  Lidie.   Les  voila  donc  mariez 
joûvlfants  à  fouhait  deleurs  defirs.\lsn*âvoié:  qu  'un 
cœur.  Ils  font  toujours  cnftmV-le,  &:  ne  peuvent  fans 
fouffrir  un  truel  tourment  ,   être  feparez  Tun  d'avec 
l'autre.  Toucesfois  Floridan  eft    contraint  de  faire 
quelque  voyage  vers  fon  père, mais  c'eft  le  plus  rare- 
ment qu'il  peut.  Au  bout  de  l'ar,  Liiie   produit  de- 
ce  mariage  clandcllin  un  fils.  Ils  le  font  noarrir  & 
élever,  &  Floridan  lui  fait  porter  le  nom  de  ia  maî- 
fon.Je  l'apellerai  Genrian  Mai$  pendant  ou'ils  cueil- 
lent le  fruit  de  leurs  amours   fans  irouile  ni  empê- 
chement la  fortune  qui  r'a  d'autre  fermeté  que  l'in- 
conftance  ,  après  leur  avoir  montré  un  vidage  fi  riant 
&  Cl  favorable  &  qu'elle  leur  eut  fait  goûter  tant  de 
douceurs  ie  prépare  à  leur  tourner  le  cos ,  &  à   leur 
faire  avaler  tout  ce  qu'elle  a  d'amertume.  Le  Ciel  qui 
leuravoit  été  fi  calmie  &  fi  ler?-in  ,  ne  iera  déformais 
pour  eux  qu'un  orage  de  mal-  heur  &  d'infortune.  La 
caufe  en  fat  telle. 

Le  Roy  pour  venger  le  tort  que  des  Provinces 
Etrangères  lui  failoient  ,  &  pour  recouvrir  ce  qui 
lui  apartenoit  juftement  ,  avoit  en  ce  tfms  levé 
une  grande  armée  ,  &  pafTc  les  Monts.  Déjà  tout 
trembloit  au  bruit  de  Tes  conquêtes  ,    Ôc  la  vidoire 
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qai  Tavoît  accompagné  en  deux  fanglantes  batailles, 
lui  promettoit  le  triomphe  entier  de  Tes  ennemis  , 
q  un  i  Fioriian  confîieraat ,  le  rang  qu'il  tenoic  en 
FjTkace  ,  &  le  mérite  que  les  Anceftrcs  s'étoienc  ac- 
quis dans  les  Hiiioires  fijelles  ,  fe  refolut  de  quitter 
pour  un  tems  la  mirrhe  ,  pour  le  laurier,  &  d'aller 
employer  la  force  de  Ton  bras  en  une  action  fi  cé- 
lèbre' &  fi  remarquable.  Il  communique  fon  delFein 
3l  Ly  iie  qui  au  commencement  ne  pouvoit  fe  refou- 
dre a  loulfnr  l'éclipfe  de  fon  beau  boleil.  Ses  beaux 
yeux  ne  celîbicnt  de  verfcr  un  torrent  de  larmes,&  fa 
belle  bouche  ctoit  incelTarament  ouverte  aux  fou- 
pirs  Ôc  aux  langlots.  Floridan  lui  reprefentoic  l'hon- 
neur qui  le  convioic  à  partir,  &  la  brèche  qu  il  fc- 
roic  ï  fa  réputation  ,  fi  pendant  que  tant  de  braves 
Cavaliers  avoiêt  pour  témoins  de  leur  valeur,les  yedx 
d'un  Cl  grand  Monarque,il  demeuroit  en  fa  maifonf , 
avec  autant  i'infamie,  que  les  autres  pofledoicnt  de 
gloire.  Que  cela  lui  aportcroit  un  grand  préjudice  , 
à  lui  &  à  fa  pofteritë  ,  &  lui  feroit  déformais  un  ob- 
ftacle  pour  atteindre  aux  charges  &  aux  qualitez  que 
îts  predeceiTeurs  avoient  (i  dignement  exercées,qu'el- 
ie  trouvât  donc  bonne  fa  refolution  ,  puis  qu'el- 
le éroit  fondée  fur  Thonneur  qui  doit  fervir  de  con- 
duire aux  âmes  genereufes,&  qu'elle  fcconfolât  de 
l'efpoir  d'un  prochain  retour. 

Ces  raifons,  fi  jufles  furent  enfin  capables  d'apai- 
fer  en  quelque  forte  le  duei^de  Lydie  ,  que  Floridan 
pourveu  de  tout  ce  qui  étoit  necefiaire  pendant 
fon  âbfcnce  ,  &  laifiTa  en  charge  le  Château  où  ils  fe 
tenoient  à  fon  Gouverneur,  le  priant  d'avoir  foin  de 
fa  femme  ,  comme  de  lui-même  ,  &  promettant  de 
l'en  recompenfcr  ,  avec  d'autres  services  qu'il  lui 
avoit  rendu,  fi.  tôt  qu'il  feroit  de  retour.  La  Garde 
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lui  promet  toute  fidélité,  &  toute  aflîftance  ,  en  cet- 
te affaire  ,  d'y  expofer  même  fa  propre  vie  ,  s'il  en 
eroitbcfoin.  Mais  le  traitre  garda  mal  ia  pr  orne  lie , 
ainiï  que  nous  verrons  par  la  fuite  de  cette  .hifloire. 
Apics  que  Floridanfut  parti,  avec  un  équipage  'lig- 
ne de  fa  grandeur  :  La  Garde  alla  trouver  Ton  père  , 
pour  voir  ce  que  l'on  diloit  ,  &  pour  découvrir  s'il 
n'avoit  pas  eu  le  vent  de  ce  mariage. 

Cleron  i'ignoroit  :  mais  néanmoins  il  avoit  four- 
dement  apris  que  fon  fils  cntretenoic  une  Demoi Telle 
en  Auvergne,  en  ce  Château  dont  nous  avons  dcja 
parlé.  Cela  le  fâchoir  fort,  &  il  eût  volontiers  em- 
pêché ces  amours  &  ch-fTé  le    fujet  de  cette  place  , 
s'il  eût  pu  :  mais  elle  ctoit    fi  forte  &  fi  bien  gar- 
dée, que  perfonnc  n'y   pouvoit  entrer  ,  fans  la   per- 
raifljon  de  celui  qui  en  avoit  le  gouvernement.  D'au- 
trô  part  il  avoit   peur  de  faire  déplaifir  à  ce  fiis  qui 
ëtoit  unique  en    fa   maifon  ,&  qu'il  aimoit  à  l'égal 
de  lui  même.  Si- tôt  qu'il  vit  le   Gouverneur  ,  il 
commença  à  fe  plaindre,&  1  lui  tenir  ce  Ung^ge.  le 
n'euff'c  jamais  cren  (  La  garde)  «^«f  vohs  eu jfic-^ procédé 
angouv€)nemcnt  de  mon  fils  cemm:  vous  avez,  fait,  le 
fis  UtEiion  de  z>eire  ferfonne  y  comme  a* un  f âge  GcntiU 
homme  ,  ^ui  ne  doit  dv^ir  fo^r  hm  ^«^  i'honneur  &  la 
repHtation.  Mais  au  heu  de  reprimer  les  foLes  p^jfiors 
d'une  jeufiefe  ,   vous  ave^  non  feulement pr a é  votre 
eonfentefnent  à  fes  àefîrs  voire  encore  vou.  Lut  avez,  fer- 
v%  de  fuport.   Efi'CC  ceci    le  frutt   que  fejpcroit  de  la 
nourriture  qu*il  devoir  recevoir  d:  vo.re  r/j*  */./  O  Dnu, 
quelle  gloire  avtz.  -  vous  aOiuife  \  V i^y   apns  que  vous 
ave^  changé  la  qualité  de  Go^verneur  en  celle  de  rmque^ 
reau^nrm  indigne  de  Genti^homna  «y  qui  tous  fera  por- 
ter  di  formais  t^ne  marque  fur  le  front  y  que  'vo^ts  neffa- 
ene;^  jamais.  La  Garde  ayant  oiii  cediicours,&  pi(^ué 
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jiifques  au  vif  par  une  telle  injure  ,  repondit  à  Cleoa 
en  ces  levmts.ÀionfieHr,  vous  me  fMtes  un  grand  tort, 
de  rndvoir  en  une  fi  vile  eftime^finn  autre  ^uevous,  (^ 
^Hîfutde  ma  qHxiitéy  me  tenait  ce  difcourj,  je- perdrait 
la  vie  OH  fen  tirer  ois  raifort.  le  n*ay  jamais  apris  à 
^or}  fleur  votre  fils  qu;  tout  exemple  d'honneur  ^  &  de 
vertus.  Les  'rares  dont  il  eji  actompli  en  pourront 
toujours  donner  un  fidd  témoignage.  S* il  a  été  tranfi» 
prirté  d'amour  je  nen  fûts  pas  cau^e.  U amour  efi  une 
fi  violente  ardeur,  qu'il  e[i  bien  difficile  de  l'éteindre.  le 
fenfe  que  V9us  l'ave^ajfez,  expérimenté  y  lors  que  votre 
âge  vous  conviais  à  le  jervir.le  puis  néanmoins  dire  avec 
affeurance  que  les  amours  de  fUridan  ne  m'ont  jamais  été 
connue  s  y  jufques  à  tant^u'il  me  fit  apeller  pour  témoin, 
^  cjUilépoufa  en  ma prefeneCy  une  honnête  Demoifelhy 
^i4*il  chertty  &  qu'il  tient  maintenant  pour  fà  femme ,  (^ 
dont  il  a  eu  un  fils,  y^pellez-vous  maquerelage  ,  ce  qui 
fe  fait  par  la  voye  de  l'Egtife  ,  &  par  confentement  des 
parties? Pouvais- je  déformais  feparcr  ce  que  Dieu  avait 
conjoint  /  Quand  vous  confiderez,  bien  tout  y  vous  trou» 
vere^que  je  ne  fuis  fi  coupa  If  le  que  vous  me  fait  es  Al  vou- 
lut continuer  Tes  excufcSjlors  que  le  père  ne  pouvant 
fuporter  davantage  le  regret  qu'il  reffentoit  de  cette 
clandeftine  alliance,l'interrôpit  par  ces  paroles  Mon 
fils  eft  donc  marié  fans  mon  confentement  ,  & 
avec  une  fille  débauchée  ,  &  de  bas  lieu  ?  O  Ciel 
puis  je  bien  ouyr  cette  nouvelle  fans  mourir  l  Eft.cc 
ceci  ralliance  que  j'eTperois  défaire  pour  la  grâdeur 
de  nôtre  maifon.  Ha  !  La  Garde  vous  m'en  deviez 
avertir  plutôt ,  &  j'y  eufTe  aporté  le  remède  qu'il  y 
falloit  aporter.  Si  je  l'cufle  fait ,  répond  le  Gouver- 
neur ,  il  y  alloit  de  ma  vie  ,  mais  fi  vous  me  voulcx 
croire  ,  &  me  recompenfer  de  ma  peine  ,  je  fçai  un 
moyen  pour  tirer  dehors  cette  femme  ,  &  pour  l'en- 
voyer 
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▼oycr  en  un  lfeu,dont  vous  n'oliirez  jamais  parler.Si 
vous  le  faites  die  Cleon  ,  je  promets  de  vous  iccom- 
penfer   C\  dignement  que  vous  aurez  fujet  de  vivre 
content  le  rcrte  de  vos  jours.  Le  Gouverneur  le  prie 
de  lui   laifTer  manier  l'affaire,  &   l'affeure  qu'if  s'y 
comportera  fî  dextrement  qu'il  n'aura  occafion  de  k 
plaindre  de  lui.  En  cette  refoludon.ce  méchant  per- 
nie  part  de  la  mai  Ton  du  père,  pour  s'en  reLowmer  en 
Auvergnej&  durant  le  chemin  il  invente  la  plas  gran- 
de trahifon  dont  on  ait  jamais  oui  parler. Avan:  que 
d'arriver  au   château  où  ctoit  Liiic  ,  il  shabille  de 
noir,  &  en  cet  accoutrement  il  fe  prefentc  à  la  mai- 
trelFede  Floridan  tout  trifte  ,  &  les  larmes  aux  yeux- 
Helas  Madame,  dit- il ,  la  grande  perte  que  nous  ve- 
nons de  recevoir,  vous  &  moy  ?  Vous  a^ez  perdu  un 
tel  mari ,  qu'il  eft  impoilible  que  vous  en  recouvriez 
jamais  un  (emblablc,  &  moi   le  meilleur  maître  du 
monde.   Nous  avons   fujet  de   nous  plaindre.  Tout 
nôtre  efpoir  eft  mort  avec  Floriian  ,  qui  a  été  tué  en 
une  batailie.La  dolente  Lidie  tombs  à  cestriftes  mots 
par  terre  pâmée.  Sa  Demoi Celle  de  chambre  avec  La 
Garde,  tâchent  à  lui  faire  reprendre  fcs  efprits  &  à 
la  confoler.  Lors  qu'elle  fe  reconnoit  elle  profcre  de 
fi  pitoyables  plaintes  qu'elles  feroient  capables  d'é- 
mouvoir les  pierres ,  &  les  marbres.  Ha   faufTc  for- 
tune{difoit  cette  miferablejm'avois-tu  colloquée  en 
un  fi  haut    trône  de  gloire  ,  po'jr    m'en  faire  chtoic 
n  promptemenr.  A  qui  aurai-je  déformais   recours  , 
puis  que  j*ay  perdu  le  foûtient  de  mon  bon- heur  ,  & 
àt  ma  vie.  J'ay  abandonné  mes  parens  ,  qui  fe  mo- 
queront maintenant  de  moi,  (i  je  me  retire  vers  eux. 
Pour  fuivre  Floridan  ,  je   me   fuis  rendu   odieufe  à 
tous  mes  amis.  Irai- je   vers  fon   père  1  11  me    tien-  . 
drapour  une  impudique  ,  &  au  lieu  de  me  traiter 
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comme  fi  belle  fîHe,il  voudra  me  faire  punir  comme 
coupable.  Achevant  ce  difcours  elle  s'évanouit  de- 
rechef: cependant  La  Garde  la  f*ir  emporter  en  fa 
chambre,  &  coucher  fur  un  lit,  où  elle  pleure  .  cric 
&  fe  tourmente,  mais  c'eft  la  manière  des  femmes, 
qui  pleurent  &  rient  à  même  tems  ,  &  de  qui  Ta- 
pnour,  comme  Ton  dit,,&  la  douceur  ne  durent  que 
l'âge  des  animaux  qu'on  nomme  Ephémères  qui  ne 
vivent  qu'un  jour.L'exemplc  de  Lidie  me  fervira  de 
caution.  Qiiand  elle  a  bien  crié  Ôc  a  pelle  \  fon  fe- 
cours  la  mort,  trifte  recours  des  mi ferableSjLa  Garde 
la  vient  voir,  &  après  quelques  difcours  &  quelques 
plaintes  fur  le  fujet  de  leur  commun  deiaftre  ce  traî- 
tre lui  tient  ce  langage.  Vous  fçâvcz.  Madame  ,  que 
les  chofes  qîie  la  mort  à  râvies,ne^retournent  plus  au 
Hionde.ll  n'eft  plus  tems  de  nous  côfumer  aux  foupirs 
&  aux  regrets^mais  de  dôner  ordre  à  nos  afFaires,Flo- 
ridan  n'eft  plus  en  vic;pour  nous  affilier  à  nôtre  be- 
foin.  Vous  êtes  dénuée  de  tout  fuport  comme 
moi  de  maître.  On  ne  vous  avouera  jamais  ponr  fa 
femme,  de  forte  que  ni  vos  parens  ni  les  fiens  ne 
vous  traiteront  jamais  fuivant  vôtre  mérite.  Si  vous 
voulez  tendre  l'oreille  à  un  avis  falutaire  que  je  vous 
donnerai  ,  vous  pourrez  vivre  déformais  fi oon  avec  ^ 
tant  de  fortune  que  vous  aviez,pour  le  moins  en  une 
paifible  condition.  ]e  fais  tant  de  conte  de  vos  per- 
fedtions  que  fî  vous  voulez  me  recevoir  pour  vôtre 
époux,  je  m'efforcerai  déformais  de  vous  rendre,  non 
feulement  tout  devoir  de  mari  ,  mais  encore  de  fer- 
viteur,  quand  je  n^aurois  autre  confideration  que 
vous  avez  été  la  femme  de  mon  tiiaître.  Si  vous  con- 
fidercz  Tétat  où  vous  êtes  réduite,  &  ma  condition  , 
la  chofe  ne  vous  femblera  pas  ii  defavantageufe  que 
VOUS  fourrez  eftimer  de  premier  abord.   Je  fuis  Gen* 
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t*iî-homme  d'afTez  bon  lieu, qui  ai  encore  en  Poitou 
deux  tniUe  livres  de  rente.  Si  nous  (ommes  con- 
traints à  déloger  de  ce  lieu,  nous  y  parTeroiu  le  refte 
de  nos  jours  avec  tant  de  contentement ,  que  nous 
avons  maintenant  de  déplaiiirs. 

Lidic  oyant  ce  difcoiirs  ,  ne  fçavoit  que  lai  ré- 
pondra,tant  elle  fe  trouvoic  confufc.D'un  côté  elle  Te 
repreftntoit  Thonneur  qu'elle  avoit  eu  d'éponfer  un 
fi  grand  Seigneur^dont  elle  avoit  un  fils,  qui  félon  le 
droit  divin  ^  humain,  dcvoit  an  jour  poiTeder  foi- 
xante  ou  quatre  vingt  mille  livres  de  renie.  La  mort 
fi  frcche  &  fi  recenre  de  Floridan,  &  les  reprochas 
qu'on  lui  pourroit  faire  de  Tavoir  peu  aimé  ,  fi  elle 
conlentoit  fi-tôtàcette  amour  >  fe  reprefentoic  de* 
vant  elle.  D'autre  part  fa  mifere  prefente  offroit  de- 
vant fes  yeux  le  peu  de  fuport  qu'elle  pouvait  re- 
cevoir de  ceux  qui  lui  apartenoient ,  &  le  peu  de 
moyen  qu'elle  avoit  pour  faire  autorifer  fon  maria- 
ge. Ces  dernières  confiderations  mêlées  avec  l'^pre- 
henfion  de  devenir  plus  miferable  qu'elle  n'étoit , 
eurent  tant  de  force,  qu'elle  fut  induite  à  coafenrir  à 
la  recherche  de  La  Garde.  Par  cet  exemple  nous  pou- 
vons remarquer  l'inconftance  de  ce  fexe  plus  varia- 
ble que  la  girouette  d'une  tour,  &  plus  mouvant  que 
le  fable.  Ceft  un  rare  oi  eiu  qu'une  femme  contan- 
te. Nos  fiecles  n'en  produifcnt  plus,  &  s'ils  en  ont 
produit  quelques  unes  la  femence  en  e(l  perdue.  Voilà 
donc  comme  ce  traître  ayant  la  volonté  de  cette 
légère  ,  parvient  au  but  qu'il  avoit  tant  defiré.  Sans 
doute  il  y  avoit  long-tems  qu'il  en  étoit  amoureux  , 
mais  jamais  il  n'avoit  ofé  déclarer  fon  amour, pour  le 
refpedl  de  fon  maître  ,  &  pour  la  peur  qu'il  avoit 
d'être  châtié  de  fa  témérité.  Ils  accompliirent  donc 
kur  mariage    ea  cette    focie.  G'eft  que  La  Qjitàt 
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fait  venir   le  Curé  du  prochain  village  ,  enprefên* 
ce  d'un  des  domeftiqaes  qui  lui  ctoic  affiié,il  époafe 
Liiie  ,    &c   louiUe  perfiiement  la  couche  de   ce- 
lui a  qui  il  avoit  autrefois  donné  de  contraires  inftru- 
d:ions.  Après  avotr  alTouvi  Tes  defirs  durant  l'efpace 
de  quelques  jours,  il  dit  à  Lidie  qu'il  avoit  apris  de 
bonne  part  comme  le  père  de  Floridan  le  mcnaçoic 
de  leur  enyoier  un  Prévôt  pour  fe  faifirde  fa  perfon- 
ne  ,  dilant  qu'elle  avoit  retenu    plufîeurs  bagues  & 
joyaux  apartenans  à  feu  Ton  fils  :  que  pour  éviter  cet 
inconvénient,  il  étoit  d'avis  que  tous  deux  fe  de- 
V  -ient  retirer   en  Voitou,  en  la  maifon  qu'il  y  avoit, 
où  ils  pourroiêt  déformais  pafler  leurs  jours  fans  au- 
cun troubit.  Lîdie  veut  ce  qu'il  veut,  &  fc  remet  à 
foî»  jugem.nt  ,  pour  difpofer  de  fa  perfonne, comme 
celui  qui  a  route  puiffance,  fur  .elle,  ils  difpofêt  donc 
de  leur  départ  ,  ôf    emportèrent  ce  que  Lidie  a  de 
plus  précieux  ,  &  font  tant  par  leurs  journées  qu'ils 
arrivant  en   Poitou  ,  en  une  maifon  où  fe  tenoit  le 
fr^^ce  aîné  de  La  Garde.  Apres  y  avoir  fejourné  quel- 
ques jours  le  traître  dit  à   Lidie  qu'il  veut  faire  un 
V'7 \ge  veis  le  père  de  Floridan,pour  tirer  de  lui  ce 
qm  lui  étoit  dca  de  rêfte  de  fes  gages  ?  pour  tâcher 
à  recevoir  quelque   dignefalaire  des  longs  fervices 
qu'il  lai  a  rendus  au  gouvernement  de  fon  fitsiraiTeu- 
re  de  revenir  bien  tôf:,pour  vivre  déformais  avec  elle 
en  toute  forte  de  lieire,  &  en  fa  prefence  il  la  recom* 
manie  à  foî^  frère, &  ï  fa  belle  fœin%&  les  prie  de  lui 
faire  le  meilleur  traitement  qu'il  lui   fera  poffible. 
Cependant  il  avertit  fecretement  fon  frère,  que  fept, 
ou  hait  jours  après  fon  départ ,  il  la  chalTe,  &  mette 
hors  de  fa  maifon3&  qu'on  n'en  entende  plus  parler, 
ïndigîiîté  la  plus  cruelle  qui  fe  puiffe  jamais  imagi- 
ner ,  ainfi  que  vous  aprendrcz  tout  prefentement.  La 
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Garde  part  donc  a   &   arrive  en   peu  de  tems  en 
la  maifon  de  Cleon.  Si-tôt  qu'il  le  voit,  il  lui  aprenj 
le  beau  trait  dont  il  a  afé  envers  Lidie,  &  les  moyens 
qu'il  avoit  pratiquez  pour  s'en  défaire.   Le  i?ere  de 
Floridan  aile  au  poflible,  l'embraffe  mille  fois,  &  lui 
donne  telle  rccompenfe  qu'il  veut.  La  pauvre  Dame 
qui  ne  fonge  point  a  toutes  cej  trahiibns,  n'avoit  pas 
encore  achevé  de  demeurer  fix  ou  fept  jours  au  logis 
du  frère  de  la  Garde  ,  que    ce   cruel  la  va  trouver 
fur  la  minuit  à   fa  chambre  ,  il  Téveille  :  <5c  comme 
tout  effraye  ,  il  lui  aprend   qu'un  Prévôt  des  Mare* 
chaux  eli  au  vilage  prochain  pour  venir  le  laifir  de  fa 
per Tonne  à  la  pointe  du  jour,  fuivant  une  permiflion 
qu'il  a  ,  à  la  requête  du  Père  de  Fioridaiî,  &  lui  die 
que  ce  lui  leroit  un  grand  cre\e-coeur  s'il  la  voyoic 
ainfi  mener  prilonniere  >  de  forte  qu'il  lui  conieiiloic 
de  {c  lever  promptement ,  ôc  de  gagner  au  pied  pour 
fauver  fa  vie.La  miferable  bienéionnée  répond  qu'il 
n'y  avoit  d'aparence  qu'elle  fortît  à  une  heure  ii  indue 
fans  fçavoir  où  tirer,fans  fecours  ni  lans  compagnie. 
L'autre  lui  repart  que    c'eft  un  faire  le  faut  ,  qu'il 
n'eft  pas  tem^  de  difcourir  ,  parce  que  peut-être  le 
Prévôt  ctoit  déjà  en  campagne.  Aind  bon  gré   >   ou 
malgré  qu'elle  en  ait,elle  eft  forcée  de  fortir  du  logis 
en  cotte  ,  &  avec  un  habillement  de  tcte.  La  peut 
qu'on  lui  avoit    imprimée  lui   fif  gagner  une  pro- 
chaine forêt,  où  elle  marcha  tout  le  refte  de  la  nuit» 
en  pleurant ,  fans  tenir  ni  chemin  y  ni  fentier.  Les 
ronces  &  lesépines,l*arrctoient  fouvent  par  ces  blons 
cheveux  dont  elle  en  lailToit  des  marques  en  plufieurs 
lieux.  Toutesfois  elle  ne  s'en    foucioit    gueres  efti- 
mant  que  bien-tôt  elle  mourroit  de  faim,  ou  bien 
que  quelque  cruelle  bête  affamée  la  devoreroit.  Elle  y 
chemina  cette  nuit ,  ôc  prefquc  tout  le  longiu  joui: 
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fuivantjans  trouver  pe^rfonnc  vivanîe,nî  mai  Ton  au- 
cune ,  finon  fur  le  (oir  ,  qu'ayant  oui  abbaycr  des 
chiens,  elle  tourna  fes  pas  de  ce  coté  ,  &  eile  apcr- 
ceuc  un€  grange  ,  &  une  vieille  f^mne,  qui  y  ramc- 
noit  un  troupeau  de  brebis.  S'étant  aprochée  elle  la 
pria  de  lui  donner  à  boire  fi  elleavoit  de  l'eau.- ^ettg 
bonne  fî^iTciLTiê  la  regardant,6c  la  voyant  toute  déche- 
velée  ,  &  coûte  fanglante.  en  tut  compaffion.  &  la 
mena  dans  fi  cabanejoè  elle  la  fit  repaître  de  ce  qu'el- 
le avoic.Lidie  avoir  encore  une  bague  d'or  qu'elle 
lui  donna  le  lendemain  au  matin,en^  rcconnpcnle  de 
fon  bon  traitement,  &  fe  vêtit  d'une  méchante  robe 
que  la  vieille  Si  fon- mari  lui  baillèrent  en  échange  de 
de  (a  cotte.'  Avec  cet  habh  elle  s'en  alla  de  Châreaut 
en  Château ,  &  de  village  en  village  demandant  fsfe 
vie  inconnue,  ôc  habillée  en  pauvre  gueufe.Qxiel  cre- 
ve-cœur  refenJoit-elie  ca  fon  amc,dc  fe  voir  fi  mife- 
rable,  elle  qui  i'étoit  veuc  autrefois  tant  honnorée  y 
Que  {\  crainte  de  perdre  fon  ame  ne  Teût  retenue  » 
elle  fe  fut  doanée  plus  de  cent  fois  1»  naort  de  fa  pro*- 
pre  main. 

Quand  La  Garie  fcroît  de  nature  fauvage,  &  en- 
gendré d'un  Tigre,  je  crois  qu'il  en  auroit  compaflîoiï 
s'il  la  voyoit  réduite  en  cftte  extrémité. 

L'infortunée  fit  tant  de  chemin ,  croyant  toujours 
qu'on  la  pourfuivoit  ,  qu'à^  la  ^x\  après  beaucoup  de 
îours,  &  d€  détours  ,  eVk  arrive  à  Laval  au  pais  da 
Maine.  Elle  entre  dans  la  ville  ,  &  comme  les  autres 
Rundians  elle  s'arrcts  à  la  porte  du  Lhâteau  ,  &  y 
demande  Taumône.  La  Dame  de  Laval  qui  vifott  en 
ce  rems  ,  grande  aumônieic,  s'il  en  fat  jamais  ve- 
noii  de  la  promenade  lors  qu'elle  âperceut  cette 
giieufc  qui  lui  demande  l'aumône.  Son  langage  au- 
tre que  celui  du  paû   £t  que  cette  vertueufe  Dam» 
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s'informa  d'elle  de  quelle  contrée  elle  éroic.  L'autre 
lai  répond  qu'elle  ccoit  une  pauvre  femme  de  Picar^ 
die,  qui  venant  d'un  pèlerinage  avoir  perdu  Ton  ma- 
ri, p^r  ies  chemins,  &  que  poar  vivre,  elle  ctoit  con- 
trainte de  demander.  La  Oame  l'ayant  de  plus  prcz 
regardée  ,  &  ayant  remarqué  en  elle,  je  ne  -çay  quoi 
qui  reiïèiîtoit  Ton  bien,  encore  que  Lidit  eut  le  vila- 
ge  tout  barbouillé  ,  lui  dit  ^  fi  elle  voudroit  bien  U 
lervir,  pour  rettoyer  la  vai (Telle  de  la  maiion, L'autre 
s'y  accorde  ,  &c  dés  i'hcurc  même  elle  s'eraploye  a  ce 
vil  exercice.  A  rés  qu'elle  y  eut  demeuré  quelque 
tems  ,  elle  ne  peut  h  bien  celer  les  traits  de  fa  beaL- 
té  ,  quoi  qu'elle  ie  dcBguvâr  ,  &  qu'elle  portât  ua 
chaperon  gras  ,  &  une  robe  ;  qu'un  vieil  leiviieur 
du  logis,  qui  avoit  la  charge  de  l'argenterie  n'en  de- 
vint amoureux,  l  éroit  veuf  &  riche  &  n'avoit  ja- 
mais eu  aucuns  enfans  de  fa  prcrmiert  ftmrae.  Il  par- 
la fouveut  de  mariage  a  Lidie  ,  qui  s'excufoit  lur  fa 
pauvreté  &  le  vieilurd  lui  remontroit  qu'il  iivoit  af- 
lez  de  bien  ,  &  pour  lui  &  pour  elle-,j'igez  encore  ua 
peu  de  l'inconitance  de  cette  femme. Sjus  l'efpoir  d'a- 
voir quelque  peu  de  trêve  de  les  mal-hcurs>  &  de 
palFcr  déformais  leicfte  de  fa  vie  avec  quelque  repos; 
elle  s'accorde  d'époufer  cet  Argentier,  pourveu  que 
la  Dame  leur  maitrcfle  y  confente.  Notre  amoureux 
trand  ayant  tiré  cette  joycufe  reponfe  de  Lydie  ,  va 
vers  Madame  de  Laval  ,  &  fe  jettant  à  fes  genoux  la 
fuplie  que  pour  tant  de  fervices  qu'il  lui  a  rendu  ; 
elle  lui  v3U':ile  accorder  une  demande  qui  ne  la  peut 
en  rien  incommoder.  Levez-vous,  dit-elic,  pour  vca 
qu'elle  loit  raifonnable  je  vous  l'odtioye.Ma  requête 
cltjpoarfuivit  l' Argentier  que  vous  me  permciicz  d'é- 
poufer Lidie  :  la  Oame  oyant  cette  requifîtion  ,  ôc 
conûdcrant  l'ardeur  dont  il  ctoit  porté, lui  en  donne 
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la  permiiEon.  Alors  les  noces  fe  firent,&  voîîà  LP 
die  mariée  à  trois  diverfes  perfonnes  toutes  vivantes^ 
encore  qu'elle  ignore  que  Floridan  foit  au  monde. 
Elle  eit  cxcufable  pour  le  fécond  mariage  qu  elle  con- 
traiSka: mais  pour  eetui-ci  elle  ne  fçauroit  s'en  defFen- 
dre  encore  que  La  Garde  ait  ufc  en  fon  endroit  d'ex- 
trême cruauté.  Quelques  jeurs  fe  pafTent ,  durant  lef- 
queii  Lidie  à  qui  l'aprehenfîon  de  tomber  entre  les 
mains  du  Père  de  Floridan  avoit  ôté  prefque  le  fens 
vient  à  fe  reeonnoitre  &  à  fe  reprefenter  Thonneur 
qu'elle  avoit  receu  d'être  l'époufc  d'un  grand  Sei-' 
gneur  ,  la  faute  qu'elle  avoit  faite  d'époufer  fi  légè- 
rement La  Garde>  qui  paravanture  pourroit  bien  l'a- 
voir  trahie,  fous  quelque  faux  entendre  ,  &  encore 
cette  dernière,  de  prendre  en  mariage  un  homme  fi 
éloigné  de  fa  condition.  Elle  rcffcnt  une  telle  dou- 
leur du  refTouvenir.  de  fa  fortune  palîée,&  de  l'état 
de  fa  mifere  prefente,  qu'elle  en  perd  prefque  le  boi-« 
re,  &  le  manger.  Elle  diminue  peu  à  peu  comme  une 
fleur  expofée  à  l'ardeur  du  Soleil,  fans  recevoir  au- 
cune humeur.  Son  vieillard  qui  l'aime  plus  que  lui- 
même  s'étcnne  ,  &  participe  à  fa  douleur.  Il  tâche 
de  lui  donner  toutes  fortes  de  contentemens  ,  mais 
en  vain,  car  enfin  une  maladie  la  faific  de  telle  forte, 
que  les  Médecins  defefpercnt  de  fon  falut.  Etant 
|>rête  à  rendre  l'ame ,  &  après  avoir  confeffé  fes  fau- 
tes &  reccu  le  faint  Sacrement ,  elle  prie  fon  mari 
d'impctrcr  cette  requête  de  la  Dame  de  Laval,  qu'el- 
le puilîe  lui  dire  un  fecret  qu'elle  a  fur  le  cœur,  avant 
que  rendre  l'ame  :  le  bon-  homme,  trouve  fa  Maîtref- 
le  ,  &  lui  raporte  ce  que  fa  femme  lui  avoit  die  , 
la  Dame  s'achemine  à  la  chambre  où  Lidie  éioït 
gifante.  S'etant  affife  au  pied  de  fon  lit ,  elle  lui 
fteKOfide  û  elle  avoit  befoin  de  quelque  €hofe,Ôc  l'af^ 
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fcure  que  rien  de  fa  mai  Ton  ne   lui  fera  épargné.  La 
nwlade  la  remercia  de  fa  courtoifie,  &  fait  priercau 
Ciel  qu'il  l'en  veuille  recompenfer. Apres  elle  fait  re- 
tirer de  fa  chambre  tous  ceux  qui  ccoient  hormis  la 
Dame  ,  &  fon  mari  :  puis  elle  leur  expofe  ce  qu'elle 
étoit  ôc  commence  par  le  lieu  de  fa  naifTânce,  &  par 
fcs  parens.Elle  leur  conte  enfuite  comme  Floridan  fe 
rendit  amoureux  d'elleide  la  forte  qu'il  l'emmena  en 
Auvergne, comme  iircpoufâ,&  comnw  il  partit  pour 
aller  à  la  guerre,  la  nouvelle  de  fa  mert  à  elle  apor^ 
téc  par  Lai  Garde  de  fes  fécondes  noces  ,  la  cruauté  de 
fon  frere,&  enfin  en  quelle  mâniere,craignant  la  co- 
lère du  Percde  Floridan,  elle  arriva  à  Laval.Cette  bô- 
ne  Dame  ayant  apris  tout  le  fucccz  de  cette  avanture  a 
fe  mit  à  pleurer  de  compaflSon  qu'elle  eut  de  tant 
de  maux  foufFerts  par  cette  pauvre  miferable.Elle  tâ- 
cha de  lui  faire  reprendre  courage,&  envoya  chercher 
les  plus  excellens  Médecins  du  pais  pour  la  guérir  : 
mais  c'ctoit  trop  tard  ,  Dieu  la   retira   peu  de  tems 
après  de  ce  monde  plein  de  miferes  &  d'ennuis,  pour 
lui  donner  un  lieu  exempt  de  pailion.    La  Dame  de 
Laval  la  regreta   fort,  mais  particulièrement  le  bon 
vieillard  qui  l'avoit  époufcCiConceut  un  Ç\  grand  de- 
plailîr  de  ton  trépas,  qu'il  la  fuivit  incontinent  après 
faifant  voir  par  U  qu'il  lui  étoit  impofliblede  furvi- 
vre  celle  en  qui  avoit  logé  tout  fon  bon- heur  ,  &  la- 
quelle il  tenoit  plus  cherc  que  lui-même. 

Cependant  que  ces  choies  fe  paffent  de  la  forte,F!o« 
ridan  revient  de  la  guerre  tout  couvert  de  palmes,  & 
de  lauriers,qui  feront  bien- rot  changez  en  branches 
de  ciprez.  Il  penloit  trouver  à  ion  Château  fa  Mai- 
trcile^mâis  il  n'y  a  que  La  .Garde  avec  quelques  do- 
meltiqucs.  Le  traître  faifoii  bonne  mine,  court  pour 
le  faiucr  >  tout  trifte  en  aparenccs»  Floridan  lui  de- 
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m5.n^t  à^  nouvelles  de  fa  femme  &  de  Ton  fîls,&  W\i^ 
tre  lui  repond  que  ton  nis  eft  en  bon  porte  menc,mais 
cj  Lie  ia  mort  qui  ravit  coûtes  cho  Tes  amis  la  femme 
dans  le  tombeau.  ]e  vous  lailTe  m.aintenant  à  juger 
quel  tourment  il  rrlTentoit.  il  demeura  immobille  de 
douceur  ?  &  ap:  es  il  ver^a  un  déluge  de  larmes  ,  & 
ploiera  des  regrets  que  la  douleur  aprend  à  ceux  qui 
font  touchez  de  pareille  affliârion  iMais  voyant  enfin 
que  la  mort  n'a  point  d'oreilles,  ni  de  cœur  pour  en- 
tendre DOS  cris,  ou  pour  s'en  émouvoir  ,  il  voulut 
rendre  Xas  devoirs  que  l'on  doit  aux  morts,  il  fit  faire 
les  obieques  de  fa  femme  ,  fit  prier  Dieu  pour  Ton 
ame.prit  au  accoutrement  de  dueil ,  &  fit  habillier 
toutes  Tes  gens  de  même.  O  que  s'il  ciit  fceu  ce  qui 
en  écoit  ,  quelle  cruelle  vengeance  eût  il  exercée 
contre  La  Garde,il  n*y  a  faplicc  tant  cruel  foit  il  qui 
pût  égaler  celui  qu'il  lui  eût  fait  foufFrir.  Encor 
n'eue  il  fcû  le  punir  fuivant  qu'il  Tavoit  mérité 
Auffi  ce  peïfidcj  h- tôt  que  ce  jeune  Seigneur  fut  re- 
venu de  la  guerrcprit  incontinent  congé  de  lui  fous 
prétexte  qu  il  fe  vouioit  retirer  &  qu'il  êtoit  las  de 
fuivre  la  Cour.  Floridaa  lui  fit  donner  une  honnête 
récompenfe  ,  au  lieu  qu'il  meritoit  une  cruelle  puni- 
tion.Comme  il  fe  fut  retiré  en  Poitou^un  ferviteur  de 
Floridan,à  qui  le  valet  de  La  Garde  avoit  conté  toute 
la  trahi  ton ,iire  un  jour  Ton  Maître  ï  part,  &  lui  ap- 
prend qu'il  portoit  le  dueil  d'une  perlonne  qui  étoic 
en  vie.  Il  lui  recite  ce  qu'il  en  avoit  apris.-la  menée 
de  fon  perc  ,  8c  de  La  Garde  >  lui  afTeure  qu'il  étoit 
allé  avec  Lydie  en  Poitou.  Floridan  bien  ébahi  de 
cette  nouvelle  ,  &  plus  encore  de  la  trahi  Ton  de  La 
Garde,jure  qu'il  s'en  vengera,&  de  ce  pas  prend  cinq 
ou  fix  de  Tes  fervireurs  bien  armez,  &  s'achemina  vers 
le  Poitou. il  fait  tant  par  fes  journées  qu'il  arrive  à  U 
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ïnaifon  du  frère  de  La  Garde.Il  lui  deminde  qu'cft  ce 
qu'ell  devenue  une  jeune  Dame  ,  que  ion  frère  iaiiïa 
dans  fa  mai  Ton.  L'autre  lui  répond  ,  qu  à  la  veriic  ii 
avoit  logé  quelques  fcpt  ou  huit  jours  une  jeune  De- 
iroiftlie  chez  luirmais  qu'elle  éroir  puis  après  par- 
tie fans  qu'il  eût  eu  pouvoir  de  la  retenir, H^ltraître, 
dit  Fiondan  ,  vous  ères  caufe  de  U  mort ,  fi  el.e  cft 
morte^mais  alTturez-vous  que  j'en  aurai  laraifon  en 
tems  bc  lieu.  Ce  diiant,  il  va  &  chsrche  les  lieux  d'a- 
lentour,&  d.  fortune  il  .irrive  à  la  grange  de  b  pauvre 
femme  quiTavoit  logée,  li  fçait  d'elle  la  funefle 
avani^re  de  fa  fjmme,&:  patTant  plus  outre  dolent  & 
affligé  ,  va  tant  de  côté  &  d'autre  qu'enfin  il  arrive 
à  Laval;  defefperé  de  trouver  ce  qu'il  cherchoit.  Et 
bien  que  le  Seigneur  du  lieu  fût  Ton  parent,il  ne  vou- 
loit  pas  pourtant  loger  chtzlui,car  il  avoit  refolu  de 
ne  fe  faire  point  connoitre  qu'il  n'eût  nouvelles  de 
c5l  qu'il  cherchoit. Le  Comte  de  Laval  l'ayant  rencon- 
tré comme  il  vouioit  entrer  en  une  hôtellerie,  &  ju- 
geant à  fa  mine  qu'il  étoit ,  le  preffa  tant  ,  qu'il  le 
mena  a  fon  Château  fans  tcutesfois  le  connoitre.  La 
Comteflé  le  reccut  avec  toute  forte  de  bonne  chère  , 
fuivant  l'honncte  co'jrtoifie  ,  qui  fe  pratique  en 
France  entre  la  Noblelîe.  Après  foupc  ,  la  Dame  de 
Laval  lui  recita  l'avanture  qui  étoit  arrivé  en  leur 
maifon  depuis  quelques  }ours,non  fans  jetier  des  lar- 
mes :Floridân  oyant  ce  qu'il  ne  cherchoit  pas  ,  fut  à 
l'heure  faifi  de  tant  de  douleur  ,  qu'il  vheut  à  terre 
cvanoiii.  Le  Comte  &  fon  époufe  croyans  que  ce  ne 
fût  quelque  défaillance  ,  coururent  à  l'eau  Â'  aa 
vinaigre  pour  lui  faire  reprendre  les  erpritv,^îand  il 
tevint  à  foy  il  jctta  un  profond  ioupir:&  puis  en  voix 
baffe  &  debile,il  prcfcra  ces  paroles  jH^  IcruMt  mo^ty 
^H%  rnéê  TAVi  çtiit  f^ur  qni  fui  inht  fïu  fit  ftinç  tn  Ia 
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che7ch.<nt:,ejUetardeS'tH  d'achever  le  refit  de  taeruautL? 
A  ces  mots  le  Comte  &  la  CoratelTe  connurent  qae 
c'écoic  Floridan.  Ils  tâchent  de  le  confolerjmais  Ion 
mai  étoit  trop  grand.  Quand  il  venoit  à  fe  ramcnte- 
voîr  la  trahifon  de  La  Garde,  la  fimple  credulité.de 
Lidie  &c  fa  facilité  a  entendre  fî-tôt  à  un  nouveau 
mariage,  il  crcvoit  de  dépitjde  forte  qu'abhorrant  le 
lieu  où  il  fetrouvoit,  il  commanda  k  l'un  de  fes  gens 
de  faire  promptement  biider  fon  cheval  pour  partir 
fur  le  champ.  Quelque  paroles  que  lui  fceulTent  faire 
ks  parens,il  ne  fuc  jamais  poffiblc  de  l'arrêter. il  che- 
mina vers  Paris  toute  la  nuit  fans  repofcr  ,  toujours 
Soupirant  &  fe  plaignant.  Au  point  du  jour  il  re- 
put quelque  peu  &  icpofa  :  mais  avec  mille  fantai- 
&QSi  ôc  mille  imaginations.  Ce  lui  ctoit  fon  ennemi 
qui  s'ingeroit  de  le  confoler.  Etant  arrivé  à  Paris,  il 
alla  défcendre  à  Ton  ancien  logis ,  &  fe  mit  dans  un 
lit  accable  de  douleurs  &  d'angoilTes.  Là  il  fe  mit  à 
detefter  la  cruauté  de  fon  Perc,  &  la  trahifon  de  La 
Garde.  O  cruel  Fere  !  difoit-il,^'o«J•  avez^crtu  mt  pYo^ 
curer  du  bien  en  me  privant  de  ce  que  favois  aujfi  ch£r 
que  moi-même  ,  (^  fenfiez  en  cefaiptnt  traiter  une  ^m- 
tre  alliance  plus  avantagiufe  pQttr  moi  félon  votre  opi^ 
nion-.mais  vohj  ne  conjtderiezpar  la  force  de  i'amoti^y& 
mon  inclination  qui  ne  pouvoit  être  forcée  qne  par  U 
Tnorty&  quel  fruit  recevrez,  vous  de  votre  cruantéi  finon 
que  vous  ne  verrez,  jamais  plus  celui  peur  qui  vous  avez 
eu  autrefois  tant  de  foîn\  Et  toi  perfide  &  cmiUqui  non 
content  d'avoir  abufé  mon  époufe,  &  fouillé  par  la  plus 
grande  trahifon  du  monde  ma  couche ,  as  encore  exp'fé 
à  tomes  fortes  d* inhumanités,  celle  que  tu  étois  obligé 
d'honorer  ,  je  n'ay  d'autre  regret  en  la  fin  de  mes  jours 
que  ds  ce  que  je  ne  puis  te  payer  comme  tn  mériter  »  & 
laijjer  k  Upojtçtïté  une  marqua    memQralfU  dç  m^  jt*ftc 
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^tngeATîce.Ieprie  Dieu  cjhU  l'exerce  pour  m^ijil  efl  jnlle 
Inge,  je  ne  aoHte  point  que  tu  ne  rejj^e>»tes  i' effet  d'une 
I  ujli  ce  divine  y  qtioi  iju*  il  tarde.  O  mi  érable  Lidie  c^ue 
vous  fut  a  bien  crédule  (^  plus  encore  prompte  a  quitter 
ttos  arnours,  Hslas  !  je  vous  excttfe.  La  mif,re  eu  vous 
étiez,  réduite^  était  Abandonnée  de  tout  le  monie  ,  éioit 
capab  e  de  forcer  À  cette  extrémité  la  plus  confiante  du 
mende. 

Floridan  pafToit  les  jours  &  les  nuits  avec  tant 
de  douleur  5  qu'enfin  Ton  corps  ne  pouvant  plus  fu- 
porter  tant  d'angoilïes,  &  étant  faifi  d'une  violente 
iiévre,  fon  ame  hit  contrainte  d'en  déloger  5  &  de 
payer  à  la  nature  le  conamun  péage  des  mortels.  Son 
Perc  qui  fceutauiE-iôt  Ton  trépis  que  fa  maladie, & 
ayant  reconnu,  mais  trop  tard  ,  fa  faute  en  receut  un 
fî  grand  déplaiûr  qu'il  s'en  mit  dans  le  lit  ,  où  il 
mourut  dans  peu  de  jours.  Ei  avant  fa  mort, il  fit  Ton 
teftaraent ,  &  difpofa  de  fcs  biens  inftituant  héritier 
un  fîen  frerCjd'oLi  font  i (Tus  ceux  qui  portent  mainte- 
nant le  nom  de  fa  maifon,  braves  &  généreux  Cava- 
liers, s'il  y  en  a  au  monde.  Quant  au  bâtard  de  Flori- 
dan ,  ainfî  s'apelloit  Gentian  ,  qui  écoit  pourtant 
légitime,  il  lui  légua  certaine  fomme  de  deniers.  Le 
perfide  La  Garde  éroit  cepeiîdant  en  Poitou,  où  il  fe 
maria  bien  aife  de  la  mort  de  Floridan,  de  qui  il  ne 
pouvoit  éviter  le  châtiment ,  s'il  tài  davantage  vé- 
cu. Le  jeune  Gentian  fut  inftruit  aux  bonnes  lettres 
dés  fa  plus  tendre  jeunelTc  où  il  profita  fi  bien  ,  que 
pour  fon  fçavoir  &  pour  fa  prud'hominie  le  Roy  le 
fit  Evêquc  de  Tarbes  en  l'âge  de  vingt-ans.  Chofe 
rare  en  ce  teras  ,  où  l'on  regardoit  plus  au  mérite  , 
qu'au  luflre  de  la  maifon.  Comme  il.étoit  en  fon 
Évêché,La  Garde  étant  en  fa  maifoû  ,  commence  à 
fc  refouvenir  de  la  trahifon  qu'il  avoic  commile  en- 
vers Floridan^ôc  de  la  cruauté  exercée  contre  la  pau^ 
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vre  Ltiîe.  Le  foa venir  de  fa  trahi  Ion  &  de  fa  cmaufc> 
lai  pic^Li-,  Ç\  vi/em:nc  le  coeir  ,  qi  il  ne  peut  avoir 
aucun  repos  en  fa  conlciencc  Les  remords  qu'il  a  d'a- 
voir com^nis  un  (î  grand  crime,  lui  iert  de  bourreau 
perpétuel.  Enfii  accablé  de  regrets,il  fe  couche  au  lit 
malade  ,  o\X  W  miuiit  fa  mal  heareufe  vie  ^elque 
confolation  qae  de  bons  Religieux  lui  donnent  pour 
rem-de  à  Cdh  mil,  il  ne  pur  bannir  le  defcrpoir  qui 
s'eft  emparé  de  Ton  ams  :  Enft  i  étant  prêt  à  rendre 
fon  mal  heureux  efprit  il  recite  publiquement  fa  tra- 
hiion,  &  le  fuccez  de  l'avanture  que  nous  avons  ra- 
conté, &  charge  un  ûen  fils  unique  qu'il  avoit,  d'en 
écrire  l'hiftoire  tout  au  long,  Ôc  de  la  porter  à  l'E- 
véque  de  rarbes,&  de  lui  demander  pardon  du  tort 
qu'il  lui  avoit  fai%Son  fils  après  Ion  trépas  fe  difpofe 
\  exécuter  fa  volonté,  &  fe  met  en  chemin.  Mais  il 
meurt  en  une  hôtellerie  proche  d£  la  demeure  de 
l'Evcque  En  mourant  il  charge  fon  hôte  d'accomplir 
ce  qu'il  n'avuit  pu  faire.  L'hôte  après  fon  deceds 
prend  le  memoiie  ,  &  le  rend  à  l'Evêque.  Lui  qui 
jufqucs  à  lors  s'eltimoit  être  bâcard  de  Flondan  mec 
en  procei  fes  parens  qui  joùllfoisint  dj  bien  de  foa 
Père  ?  produit  le  contrad  de  mariage  que  La  G^rdc 
avoit  toujours  retenu  .  &  l'aitcftation  du  Curé.  La 
Cour  de  parlement  retenant  la  connoilTançe  de  la 
çaufe,  après  avoir  mcurement  pefé  cette  affaire  ,  re- 
çonnoit  qu'à  la  vérité  TEvêque  Geniian  e(l  vrai  Se 
légitime  fils  de  Floriia.i  ,  &  que  par  confcquenc 
l'héritage  lui  apartient  de  droit  ;  néanmoins  pour 
ne  diffiper  point  une  fi  grande  maifon  qui  eût  pu 
être  ruinée  {\  elle  tomboit  entre  les  ma  ns  d'un  Prê- 
tre ,  elle  ordonna  que  l'héritage  ne  feroit  point  ôté 
à  ceux  qui  le  pofledoient  :  mais  qu'une  penfion  de 
dix-mille  livres  de  rente  annuelle  feroit  feulement 
payée  à  l'Évcque  pow  en    jouir  durant  fa  vie  , 
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•déclarant  en  outre, bon  &  valable  le  coni:»*?él  de  m\- 
riage  pafTc  entre  FioriJan  b(.  Liiic  ,  -Se  G  ruim  icut 
fils  légitime  &  lui  fat  permis  de  prenije  ôc  partet 
les  armLS  de  fa  maifon.  Voilà  Thlloirc  tragique  & 
lamentable  de  ces  deux  infortunée  amoarcux.  ]i  l*ai 
écrite  fuccintement.  Si  j'ealTs  voula  m'écendrr  ii  eût 
fallu  corapofer  un  gros  volume  ♦  &  non  une  (impie 
narration.  Paiïons  maintenant  au  rccit  d'un  autre 
non  moinifancfte  &  pitoyable. 


De  ta  cruelle  vengeance  exercée  par  h^.-  D  m'nfeUe  ^ 
fur  Uftrfonne  du  rneHnrier  di  alut  qJUle  annott, 

HISTOIRE      X. 

C Ruelle  vengeance  que  tu  as  bien  fourcnt  du 
pouvoir  fur  les  hommes^Tu  bannis  la  rai  Ton  de 
rame,&  fans  te  foncier  de  fa  perte,  tu  réduis  les  per- 
fonnes  en  de  telles  cxtrémitez,  qa'elles  exécutent  des 
cntrcprifes  (î  hoaibles  ,  qu'à  peine  ccux-m^mes  qui 
les  voyant  en  peuvent  imaorincr  les  effets.  Mais  par- 
ticulièrement le  fexe  qui  ell  ie  plus  bénin  ,  eft  fujet^ 
cette  paffion.  Mille  hitloirrs  en  rendent  témoignage, 
&  particulièrement  cette  ci  que  je  donne  à  la  polie- 
rite  pour  Tundcs  plus  pitoyables  &  tragiques  qu'on 
puifle  lire. 

Dutemsquelezele  încondderé  de  Religion  armoiç 
nos  Provinces  les  unes  contre  les  autresrque  les  ftcri- 
leges.les  meurtres>les  vols, les  ravi (remés,&  les  autres 
maux  infinis  étoient  en  règne,  &  ie  plus  floriiranç 
Royaume  de  la  Chrétienté  de  toutes  parts  ,  il 
y  avoit  un  Gentilhomme  François  ,  qui  après  avoir 
rendu  une  infinité  des  marques  de  fa  valeur  &i  de  foa 
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V  courage  en  Hongrie  contre  les  Infidelles  retourna  aa 
pais  de  ia  naiflance.  ]e  ie  nommerois  de  fon  propre 
nom  ,  &  dirois  le  lieu  de  fon  origine  :  mais  pour  le 
maUheur' arrive  à  famaifon  je  na'en  tairai  pour  le  pre- 
fent,  6c  l'apcUerai   Adrafte.  Le  long-tems  qu'il  avoic 
demeuré  fans  voir  Tes  parens  &  Tes  amis,fit  qu'à  fon 
arrivée  tous  accouroient  à  famaifon  pour  le  voir  & 
pour  le  faluer.Ce  n^éroicnt  que  rejoui(rances,&  com- 
plimens  reciproques.Aprés  qu'il  y  eut  fejourné  queU 
ques  mois,  il  veut  quitter  déformais  le  train  des  ar- 
mes, &  importuné  de  fes  plus  proches ,  il  fe  refoluc 
de  s'arrêter  auprès  de  fes  amis,ôd  de  prendre  femme. 
Il  avoic  honnêremenc  des  moyens  ,  &:  avoic   acquis 
alTez  de  réputation  parmi  les  hommes  ,  de  forte  qu'il 
étoit  recherché  de  l'alliance  de  plufieurs  nobles  fa- 
milles. Il  époufa  donc  une  Demoifelle   fort   fage  , 
fort  vertueufe  ,  &  pourvue  de  beauté  &  de  noblcffe 
autant  qu'autre  du  paYs.Us  patTcrent  quelques  années 
enfemble  fans  avoir  lignée,heureux  s'ils  n'en  eufTent 
jamais  eu.  Tant  de   fujets  de  mal-heurs  n'employe- 
roient    pas  maintenant  ma  plume  à  écrire  une  hi- 
floirc  fî  fanglante.  Enfin  ils  eurent  une  fille  ,  que  le 
Ciel  &  la  nature  coopérant  à  fa  naifface  d'une  beauté 
fi  rare  qu'à  peine  en  eût- on  trouvé  une  pareille   en 
toute  la  Province.Nous  l  apellerons   Fleurie.  Le  pè- 
re &  la  mère  la  firent  inftruire  en  fa  plus  tendre  jeu- 
neffe  en  toutes  fortes  d'honnêtes  gentillcffes  ,  comme 
à  joiier  de  l'épinette  &  autres  inftrumens,à  chanter  en 
mufique.à  lire,  à  écrire  &  à  peindre, où  elle  profitoit 
il  bien  qu'elle  furmontoit  le  defir  des  perfones  qui  en 
avoient  la  charge.A  mefure  que  fes  ans  croiflbiêtifes 
perfections  croifToient  pareillemêt:de  forte  qu'à  l'â- 
ge de  i  3.  à  14. ans  le  bruit  de  fa  beauté  &  de  fa  bon- 
ne grâce  couroit  par  tout  le  pais.  Et  parce  qu'elle 
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ctoit  fille  unîqae&  accomplie  de  tant  de  rares  dons, 
<jue  piaficurs  genrils-hôiTies  d'illuftrcs  iiuifons  veno'cc 
au  logis  du  pcre  tâchant  de  la  fervir  ,  &  en  acquérir 
avec  le  tems  la  polTcflîon.  Le  père  comme  perlbnne 
pleine  de  courtoifi:  ,  les  recevoir  tous  honnorab^;- 
ment  ,  fans  demoiiftracion  d'amitié  aux  uns  plus 
.qu'aux  autres,car  il  voyoit  que  fa  fille  n'étoit  pas  en- 
core en  âge  d'être  mariée  y  joint  qu'il  y  vouloit  pen- 
fcr  meurement  avant  que  la  marier.il  n'avoit  que  céc 
enfant  qu'il  aymoit  à  l'égal  de  lui  même  ,  &  il  defi- 
roit  de  le  pourvoir  fclon  Ton  defir.  Cependant  toute 
It  fleur  de  la  Noblellc  du  pais  abordoit  chçz  lui.On 
ne  voyoit  que  courfes^le  bagues ,  &  autres  fcmbla* 
blés  exercices  ,chicun  pretcndoit  à  gagner  les  bon- 
nes grâces  de  Fleurie  ,  les  uns  d'une  fiçon,les  autres 
d'une  autre.  Pluficurs  compoferent  des  vers  à  fa  loiiâ- 
ge,d'autrcs  tâchoient  par  leurs  belles  paroles,  &  par 
leurs  plaintes  amollir  fon  cœur,fur  qui  l'Amowr  n'a- 
voic  encore  décoché  fcs  traits  qui  la  fait  redouter 
des  hommes  &  des  Dieux.  Elle  fe  rioit  de  tous  indif- 
feremment,  &  les  entrctenoit  de  même  ,  fans  témoi- 
gner aucune  particulière  faveur.Son  Père  fe  tcnoit  le 
plus  fouveni  en  une  fienne  maifon  de  plaifance  ,  bâ- 
tie aux  bords  d'un  coulant  ruilTeau,  d'cù  l'on  voyoic 
la  fourcc  au  pied  d'un  haut  rocher  voifin  de  cette  de- 
meure. 11  y  avoit  auffi  tout  proche  une  grande  forîft 
plantée  d'arbres  fi  épais  ,  que  le  Soleil  ne  les  perçoit 
jamais.  Déjà  le  grand  Henri  avoit  donné  la  paix  à 
fon  peuple,  &  l'Etranger  avoit  vuidé  nos  Provinces, 
de  forte  que  chacun  vivoit  ôc  dormoit  en  afleurance 
en  fa  maifon.  Un  jour  comme  Fleurie  ,  accompagnée 
de  quelques  autres  Dcmoifelles  voifines  ,  qui  la  vé- 
noient  fouvent  vifiter  ,  ctoit  aux  bords  de  ce  coulant 
ruideau,  fous  des  faules  verds ,  &  qu'elle  y  pallbit  U 
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chaleur  du  joar^à  devifer  ^  à<.  ^  Çt  gaafTer  entre  eJils 
d-s  kommes,  &  qu'elles  aifeuroien  <qae  la  plus  pun- 
de  partie  d'eux  la'eft  que  diiîimula  ien  ,  &  qu'inc-or^ 
ftaiice  ,  &  qu'il  faut  bien  qUv-  les  filUsau  (iccle  ou 
nous  fommes,  prennent  bien  gaiAc  à  elles  ,  afin  de 
n'être  point  abufées,  la  belle  Fleuria,  prit  un  iuth^ôc 
puis  mariant  (a  divine  voix  au  Ton  de  cet  inftrumcnl 
elle  fe  mit  ï  chdnrer  ces  vers  contre  l'amour. 

A&ant  qne  jt  ffitrgagr  a.  ce  Dteu  des  .imoHrSy 
De  qui  la  tirannie  tft   ar  tout  [î  cnmue  : 
It  pm   les  immortels  qn^ib  retranchent  mis  jours ^ 
Mt  quili  cGHvrent  mes  y  ux  d'une  étemelle  nues, 

fe  dépite  jes  traits  mon  cce  n  eftun  rocher^ 
'jinjjl  dnr  pmrfes  coups  qu'îleft  infenfihle  , 
//  a  hm  contre  moi  fis  flèches  décocher, 
Jl  trouvera  ioûjoHrs  que  je  fuis  invitîctHe, 

Toute  la  compagnie  prenoit  un  fîngulier  plaifîr  à 
ouïr  la  douceur  incomparable  de  fa  voix  mêlée  aux 
accords  du  luth,lors  qu'un  jeune  Gentil  homme  paC- 
fant  le  long  de  ce  rivage,  planté  comme  nous  avons 
dit-,  de  faules  verds,  s'arrêta  oyant  cette  voix  Ange-» 
lique.  Et  pour  mieux  l'entendre  ,  il  s'aprocha  touç 
doucement,  le  plus  k  couvert  qu'il  put  de  cette  bellô 
troupe. 

A  l'heure  le  Soleil  commençoit  à  plonger  fesra» 
yons  dans  l'OccidcntjSc  les  ombres  fe  preparoient  de 
couvrir  la  face  de  la  terre,  tandis  que  ce  beau  SoUiU 
qui  joiioit  de  Tindrumeut ,  &  qui  chantoit  fi  melo- 
dieufement,  allumoit  les  lieux  d*alentour,de  fi  clairs, 
tayons,qu'il  fembioit  que  l'autre  qui  luit  dans  le  Ciel 
courût  plus  vite  que  de  coutume,  pour  fe  cacher  de 
honte.  Si- tôt  que  ce  GentiUhomme  eut  jette  les. 
yeux  fur  ce  nouvel  Aftre  ,  l'excez  de  fa  lumière  l'c- 
fclpiiit  fi  bicD,ac  l'cCQnna  fi  f©rc>  ^ue  tiranç  un  gxmà 
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foHpIr  du  profond  de  Ton  cftomach  ,  tomba  de  fou 
hai\-:  tout  étendu.  Au  bruit  qu'il  fît  en  (oûpirant,  ^ 
tom>Ant  à  terre,  ces  Demoifelles  fe  levèrent  fur  pied 
toutes  effrayées.  Une  plus  couragcufe  que  les  autres  , 
s  étant  aprochée  du  lieu  où  l'on  aiFoit  oui  le  bruit  , 
&  y  ayant  trouvé  un  homme  étendu  à  la  renverlc 
elle  fe  mit  à  crier,  &  proférer  ces  paroles  :  O  Duu  ! 
^H(fl'Ce  que  /f  v<^isy  c\ïi  7n>n  ceufm  Ltadarnor,  Ce- 
toit  un  Genti.'-homnie  des  plus  accomplis  du  moa- 
de.  Il  ne  faifoit  que  de  venir  d'Italie. oïl  il  avoit  ac- 
quis tant  de  gloire  parmi  ceux  qui  y  font  les  exerci- 
ces, qu'il  ctoit  elliméle  plus  adroit  Cavalier  de  Ton 
tems.  il  étoit  doiié  d*une  beauté  fi  excellente  ,  que 
i^xis  doute  Tinfidel  époux  d'Oenone  lui  en  eût  quit- 
té le  prix.  A  peine  avoit-il  alors  vingt  anslamais  aii^ 
cunc  beauté  n'avoit  pu  rien  gagner  fur  fa  franchife, 
tout  lui  avoit  été  jufques  à  ce  moment  indif* 
fcrent.  Mais  ayant  veu  paroitre  cette  belle  clarté'^ 
qui  doit  être  déformais  la  lumière  de  fon  ara€,il  per- 
dit au  même  inftant  fa  liberté  avec  fe$  fentimens, 
contraint  de  fe  rendre  fans  Ciyre  de  refiftancc.  Il  n'y 
avoit  que  trois  ou  quatre  jours  qu'il  étoit  revenu  à 
fa  maifon, proche  de  celle  du  Père  de  Fleurie, &  chaf- 
fant  dans  cette  prochaine  forêt  qui  lui  apartenoit , 
s'étoit  égaré  courant  après  un  fan^lier.  Le  mal  heu- 
reux penfoit  prendre  lors  qu'il  fat  pris.  Sa  cou/inc 
Cloris  s'étant  écriée  de  la  forte  que  nous  avons  die 
Fleurie  quitta  fon  luth,  &  avec  fes  autres  cempagnes 
courut  pour  voir  cette  avanture,  Cloris  lui  prit  la 
tê:5,&  l'ayant  couché  en  fon  giron  5  elle  ver  Ta  tant 
de  larmes,qu' ayant  repris  fes  fentimens,  il  ouvrit  les 
yeUx  qu'auffiptôt  il  referma,  voyant  devant  lui  celle 
d'où  fon  mal  procedoit,&  en  évanoiii liant  de  rechef, 
Ptûfcra  ces  paroles.  O  Dieu  !  dit-il .  f^mt-il  qut  /e 
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meure  pour  avoir  trop  ven  f  Fleurie  étonnée  de  ce  nou- 
vel accident ,  ne  pût  fi  bien  fe  contenir  ,  qu'après 
avoir  coniîderé  la  beauté  de  ce  Gentil- honime,de  qui 
les  cheveux  ctoient  plus  blonds  que  l*or  ,  le  teint 
plus  blanc  que  les  lis  que  Ton  vient  tout  fraichement 
de  cueillir  ,  elle  fe  retira  à  part  pour  pleurer,  tandis 
que  les  autres  aportans  de  Teau  du  prochain  ruiffeau, 
lui  en  arroferenc  le  vifage  ,  &  le  tournèrent  tant 
qu'elles  lui  firent  reprendre  Tes  efprits.  Helas  Amour! 
cria-  t'il  aIor$,ca^/^^^  tej  effets  foFit  contraires  à  ton  nomt 
0  domm^geMe  regard!  Achevant  cette  plainte,  il  jet-, 
ta  Tes  yeux  d'un  côté  &  d'autre  >  &  voyant  tant  de 
belles  Uemoirelles  empêchées  pour  le  fecourir  ,  il  fe 
leva  tout  honteux,&  après  leur  avoir  fait  la  révéren- 
ce, dilTimularit  Ton  mal,il  les  pria  de  Texcufer  s'il  ne 
les  âvoit  pas  plûcôc  faliiées,  rejettant  la  coalpe  fui? 
dhe  foibleffc  qui  i'avoit  pris  lors  qu'il  s'aprêtoit  de 
s'aquiter  de  (on  devoir.  Comme  il  achevoit  ce  dif- 
cours>  trois  ou  quatre  Gentils  hommes  qui  Iccher- 
choient  ,  arrivèrent  à  fon  grand  regret,  parce  que  la 
peur  qu'ils  ne  s'aperceuffent  de  fa  nouvelle  amour  , 
il  fut  contraint  de  prendre  congé  de  cette  belle  corn» 
pagnie:  mais  auparavant  il  t'ra  à  part  fa  coufine  Clo- 
ris  de  laquelle  il  apiit  le  nom  de  la  Oemoifelle  >  qui 
joiioit  du  luth,  ôc  qui  elle  écoit.Etant  de  retour  chez 
lui,  âu  lieu  de  le  réjouir  comme  il  avoir  de  coutume, 
il  fe  retira  dans  fa  chambre  ï  part,  &  puis  fe  jeuant 
fur  fon  lit ,  il  commença  de  tenir  ce  langage.tO  Ciel! 
fourqio't  m'avez.'-VùUS  été  JHJqites  ici  tant  favorable» 
vhIs  que  vous  me  deviez  faire  mourir  d'une  fl  cruelle 
f/f9rt.  Que  me  fervent  tant  de  dons  de  Nature  ,  il  faut 
déformais  que  /^  pajfe  Ut  jours  ^  le^  nuits,  à  plaindre 
&  a  foHpïrer  f  Blas  |  Amour ,  que  tu  te  venges  bien 
maintenant  de  moi.  Vavois  juf^ues  ici  meprifé  tonfon^ 
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V^f  :  m^is  m  Amenant  je  vois  bien  quil  ri  y  A  fuiffarxi 
viortelity  ijHtputfe  refijter  a  tafme,  au  moins  ftj'efpC' 
r9iS  ejue  celle  pour  <]Hi  je  menrs  fi  crndUment  eût  pitié 
de  m  ii  f  aurais  tjuelqne  confolation  en  ma  douleur: mais 
las  \  cjnel  efpetr  pHis-]e  avoir  d'en  recevoir  aliegem:nt , 
puis  ijMe  les  Dreux  mêmes  ne  font  pas  dtgtits  de  iu/ervir, 

Pluficurs  aucres  plaintes  &  regrets  faifoic  lôtre 
amourcux,quand  la  belle  Fleurie,  qui  coromençoii  dc- 
ja  d'ouvrir  ton  coeur  aux  traits  de  l'Amour  par  le 
louvenirde  l'incomparable  beauté  de  Lucidamor,quc 
ce  petit  Dieu  lui  reprefentoit  à  toute  heure  ,  loû- 
piroit  tout  balfement  lors  qu'elle  ctoit  couchée  dan$ 
Ion  lit.  D'OH  w«t/if«^di foi f. elle,  cette  nouveUt  hlejftu» 
7€.faut'il  ^He  je  ûjhitte  le  rempart  de  maffâchife  gardée 
fi  UngHirnert, contre  cette  Deuéqni  ne  peut  fitr  nous  que 
€e  cjut  nous  lui  donr,QnsJe  veux  arracher  de  honne  heure 
cette  mauvaife  femence  ,  &  pajf.r  dîformau  mes  jonrt 
comme  fay  fan  €i  devant  fans  paffiors  ^  fans  incfUietu^ 
de.  Une  fois  elle  faifoit  refolution  d'ôter  Lucidamor 
de  fa  fantaifie  ,  rnais  venant  puis  après  à  s'imagintr 
fes  graces,&  fcs  perfections  elle  ctoit  forcée  de  dire  : 
Helaslje  vois  bien,  Amour,que  ton  pouvoir  eft  infini. 
Ccften  vain  que  je  tâche  de  repouirer  celui  qui  don- 
ne des  loix  au  Ciel  &  a  la  Terre. 

Fleurie  balançoit  de  la  fortccomme  un  chêne  agi- 
té de  deux  vents  conrraires.Tantôcelie  étoit  refoliic 
de  n'alTujetir  jamais  fa  liberté  fous  les  loix  de  l'a- 
mour, &  tantôt  elle  proteftoit  de  les  reconnoitre. 

Cependant  que  le  fils  de  Cypris  fe  jolie  de  ces  deux 
Amans  ,  &  qu'il  traverfe  leurs  cœurs  d'une  feule 
flèche,  il  arrive  qu'une  parente  de  Fleurie  fe  marie. 
Les  noces  s'en  préparent  en  grande  pompe  &  m  ^gni- 
ficence.  On  y  doit  courir  la  bague  ,  que  la  nouvelle 
mariée  doit  donner  avec  un   bracelet  de  perles  de 
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grande  valeur  à  celui  qui  la  gag^aera.  Toute  la  Ma- 
blciledu  païss'aprête  pour  y  faire  paroitre  fa  dif- 
j5D(îfion  ,  chacun  y  veut  avoir  pour  témoins  de  fon 
adrtiFe  les  yeux  des  parfaites  beautez  qui  s'y  doivent 
rroiiver.Ceux  qui  afpircnt  à  racquifition  àts  bonnes 
grâces  de  Fleurie,  ne  manquoienc  pas  de  drefler  des 
parties.  Lucidaraor  en  fait  une  avec  trois  de  fcs  inii- 
nies  amis.  Dcjatout  le  monde  eft  affemble'pour  avoir 
îe  pUi(îr  des  cour  Tes  -  Et  LucfQamor  dcguifé  fous  le 
nom  de  Chevalier  de  la  Renommée  ,  après  une  gran- 
de dilpute  l'emporte  pardefFus  tous.Nul  hormis  ceux 
qui  écoiencen  fa  compagnie,  &  fa  coufine  Cloris  ,  à 
qui  il  avoit  déclaré  auparavant  fon  entreprife,  ne  le 
eonnoiffûit  point.  Après  avoir  g^gnc  i  honneur  ,  il 
s'aprocha  du  théâtre  de  la  mariée  ,  qui  ctoic  au 
milieu  de  Fleurie  &  de  Cloris ,  &  ayant  receu  de  fa 
main  la  bague,  &  le  bracelet  ,  il  attacha  le  diamenC 
avec  les  perles,&  puis  ayant  mis  le  tout  au  bout  de  fa 
lance  ,  il  s'adreiïa  à  Fleurie,  &  lui  tint  ce  langage  2 
Cefi  vous  (  0  bille  OéfJfe)qHi.  avez  rifnpené  Le  frtx  de 
ces  cour fes.  Mon  hras  n'a  été  guidé  tjne  par  voUt,  je  nai 
point  e  é  éclairé  qui  par  les  rayons  de  vos  keaax  yeftx  g 
plusluijas  que  la  clarté  qui  mm  doneU  jour, h  Vûusfup'* 
fi  se  donc  de  recevoir  et  qni  vous  apar  tient  jî  jufiement. 
Fleurie  toute  honteufe  d'oui r  proférer  fes  loiianges  s^ 
ne  Içavoit  au  comme.ncement  que  répondre,  fi  elle 
devoir  prendre  ou  refafer  le  prefent:  toutesfois  ayanE 
apris  par  un  fîgne  que  6t  Cloris  »  que  c'ctoit.  Luci- 
damor  clic  le  prit ,  répondit  en  cette  forte  :  Votre 
c^HrîOifie  plutôt  que  m.n  mente  vous  fait  ttntr  ce  tan» 
g^gt»  If  ne  refnfe  point  néanmoins  ce  que  vohs  me  pre^ 
JettteZi  Car  je  m  doute  pas  que  ce  prefent  ne  parte  d'un 
courage  no0le&  ^fneretix.Touiesfis  c\fi  a  csndîtton  que 
V9m  ottrtzcc  m.^fqnc,  qui  nous  prive  du  hcn  de  v&hs 
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VQtTy  &  de  VâUf  céty  oitrci  afin  que  je  fçacbe  qui  je  açts 
.  remercie^ ,  &  de  U  recomperfer  ae  la  bonne  voUnte  ^tt'il, 
fait  fiarettre  e-.vers  une  perfon^ie  ae  fi  peu  4e  merucLw^ 
cidamor  ne  pouvant  refufcr  la  prcraicrc  requête  que 
lui  ht  Ta  Maicreire,  ôca  ion  naalque,  6l  i  l'heure  touc 
i«  monde  le   reconnut.  La  )oye   qu'il  avoit  d'avoir 
emporte  le  prix,  de  voir  cehc  fans  qui  il  ne   pouvoir 
vivre  ,  augmentant  de  beaucoup  fa  beauté  naturelle* 
Il  n'y  avou  Demotfelie  en  la  troupe  qui  ne  jeuàc  les 
Jveux  fur  lui ,  ôc   qui  ne  portât  ieja  jc  l'envie  a   la 
bcaucë  de  Fleurie,qui  avoit  eu  le  pouvoir  d'acquérir 
un  11  brave Cavaiicri  AuIFj  s'eftimoit-elle  heureule  de 
cette  acqui(icion,plus  que  fi  elle  eût  acquis    le  plus 
grand  Monarque  du  Monde.  Ce  fut  à  l'heure  que  les 
aff.  dions    qui  ne  commençoient  que  de  naître  s'ac- 
creurent  avec  telle  violence  qu'iU  i^e  pouvoient  être 
l'un  fans  l'autre,  ^i  quelquefois  ils  ëtoient   privez  à\X 
bon- heur  de  fe  voir,  ils  (e  vifuoient  par  lettres.  &  fe 
confoloieni  de  l'efpoir  d'être  bien-  tôt  enfemble.    ils 
n'avoi^rnt  qu'un  nicmc  àtÇ\u   J^nnais  amour  ne  lia 
deux  âmes  d'une  etremtc  fi  fer  me.  Ils  n'entre  pairoient 
pourtant  pas  les  bornes  de   l'honnêteté»  mais  attcn- 
doient  que  Tuniorf  d'un  faint  mariage  alicrablàt  icurs 
corps,aufIi  bien  que  leurs  cœurs. 

Durant  que  leurs  atf-dions  font  plus  allumées,  il 
arrive  qu'un  riche  Baron  que  iious  nommerons  Clo* 
rizandc  ,  revient  aufli  d'Italie  ,  ou  il  avoit  fait  fes 
txcrcices.Si-tôt  qu'il  fut  au  pays  il  alla  voir  Lucida- 
mor  avec  qui  il  avoicunc  grande  familiarité  comme 
ceux  qui  crant  pareils  d  âge  ,  de  NobietTè  &  d'un, 
même  pays ,  fe  hantoient  ordinairement  Lucidanior 
lui  fit  mille  carefies  &  enrrc  autres  choies  le  foir 
écans  couchtz  cnfecn  le  il  lui  ouvrit  fon  coeur  6i  lui 
dcclata  l'amcur  qu'il  portoiià  Fleurie.dont  il  lui  £c 
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voir  le  lendemain  un  portrait  racourci  tire  nkîfve- 
iTîcnt.  Clorizande  n'eut  pas  plûiôt  aperceu  le  ta- 
blcau,que  les  perfc6lions  d'une  telle  beauté  le  rendi- 
rent C\  vivement  épris  ,  qu'il  en  perdit  tout  repos,  il 
diiÎJaiule  néanmoins  fa  paflion  ,  &  ayant  loiic  fon 
ami  du  jugement  qu'il  avoit  fait  paroitre  en  l'clc- 
clion  d'un  h  divin  fujetjil  s'offrit  de  l'alîifter  en  tou- 
tes occafions  contre  toutes  fortes  de  rivaux,  dont  le 
«ombrp  ctoit  infini.  Lucidamor  l'ayant  remercié  ,  ils 
firent  refolucion  d'aller  voir  Fleurie.  S'ils  furent  les 
bien  receus  ,  il  ne  faut  pas  que  perfonne  en  doute. 
C'étoient  deux  jeunes  Gentils- hommes  des  plus  il- 
lulhes  de  la  Province.  Clorizande  voyant  celle  qu'il 
n'avoit  jamais  auparavant  veuc  qu'en  portrait  feu- 
lement ,  fentit  augmenter  le  feu  qui  le  confumoit  , 
de  forte  qu'il  fe  refolut  dés  l'heure  même  de  s'en  ren- 
dre polfelfeur  à  quel  prix  que  ce  fût.  Il  m'eft  impoffi- 
ble,  difoit-  il  à  part  lui,  que  je  vive  fans  jouir  d'une 
fî  rare  beauté  :  puis  que  la  mort  m'eft  infaillible  fi 
un  autre  vient  à  la  pofledcr  ,  il  m'y  faut  entrer  par 
àts  voyes  extraordinaires  pour  i'aqucrir.  Voi- 
là ,  comme  déjà  cette  folle  pafljon  lui  faifoit  ourdir 
la  trahi  Ton  qu'il  exécuta  ainfi  que  Vous  verrez  en  la 
fuite  de  ce  diCcours.  Ce  fut  donc  depuis  qu« 
palliant  fon  anjour,il  faifoit  l'écremctteur  des  amours 
de  fon  ami  &  de-fa  maitrcife  &  par  même  moyen  il 
fçavoît  tous  leurs  fecrets.  il  fondoit  plus  fouvent 
avec  une  grande  dextérité  le  cœur  de  Fleurie  ,  pour 
prendre  garde  s'il  y  avoir  moyen  de  gagner  fes  bon- 
nes grâces,  &  de  la  détourner  de  l'amour  qu'elle  por- 
toit  à  Lucidamor  :  mais  voyant  que  c'étoit  tenter 
i'impoffible  ,  il  prit  une  voye  cruelle  &  detefta- 
ble.  Déia  le  bruit  de  la  recherche  que  Lucidamor 
faifoit  de  Fleurie  étoiî  répandu  par  tout  le  pais.  Sa 
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bôautc,  fa  éourtoifie,Gi  valeur  èc  fa  noble (îe,avoienfi 
gagné  le  cœur  du  pcre  &  de  la  mère  ,  de  forte  qu& 
voyanc  l'inclination  de  leur  6Ue,  difpofée  d'aimer  ce 
Cavalier,ils  avoient  refolu  de  la  lui  donner  en  maria- 
ge. On  n'âttendoit  plus  linon  que  les  parens  s'aikm- 
biairent  d'un  côte  &  d  autre  ,  pour  conclure  l'affaire^ 
lors  que  Clorizande  defefperé  de  jouïr  de  celle  pour 
qui  il  mouroit  jour  &  nuit,  fait  tant  par  promclfe  OC 
par  prefem,qu*il  induit  un  fien  valçi  mauvais  garçon^ 
de  fc  cacher  un  foir  dans  cette  Forêt  dont  nous  avons 
dcja  parlé,  &  d'attendre  à  un  mauvais  palTage  ,  avec 
une  arquebufc  pour  la  décharger  fur  Lucidamor,  à 
un  fignc  qu'il  lui  donnera  lors  qu'ils  y  paieront  tous 
deux.  Cet  Arfacide  ne  manque  point.  Il  charge  une 
grande  harquebufe  de  chalTe  ,  pendant  que  le  traître 
Clorizande  va  à  l'accoutumée  voir  celui  qui  ne  fe 
doutoit  rnuUemcnt  de  la  tiahifon.  il  le  trouve  prêt 
d'aller  voir  fa  mai tre (Te, mais  Clorizande  lui  dit  qu'il 
faut  attendre  que  la  chaleur  du  jour  foit  pa{rée,fibiea 
qu'ils  ne  partent  du  logis  que  bien  tard. 

Quand  ils  furent  arrivez  dans  la  Foret ,  fk,  'qu'ils 
s'aprochcrent  du  paffage  ,  où  le  cruel  aflaffin  étoic 
caché,  Clorizande  fe  mit  à  chanter  une  chaRlon  qui 
ctoit  le  figne  qu'il  lui  avoit  donné-  La  Lune  ctoic 
fort  claire  Ôc  luifante  ,  It  Ciel  fans  broiiillars  ,  on  y 
voyoit  prefque  auffi  bien  que  de  jour.  Le  meurtrier 
ayant  bien  remarqué  celui  fur  qui  il  devoir  exercer 
fa  cruauté  ,  lâcha  l'arquebufe  :  le  coup  fut  fi  func- 
ûe  &  (î  mal  heureux  pour  le  pauvre  Lucidamor  , 
qu'une  des  baies  lui  donna  au  travers  du  corps  ,  &C 
Tautre  dans  la  tète.  MaUheureule  dcftinée  ,  la  fleur 
de  la  beauté,&  de  la  valeur  du  monJe  fut  contrainte 
de  payer  le  tnbut  que  l'on  doit  à  l'avare  Nautonnicr, 
Ce  bïave  CavÂlier  n'eue  pas  loilir  de  proférer  une 
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parole,  tant  s'en  faut  qu'il  eût  le  moyen  de  rafetti-è  ta 
main  àl*épëe.Sabelle  ame  quitta  foudain  fa  premiè- 
re demeure  toute  dépitée  de  ce  qu'elle  ne  délogeoit 
de  fon  corps  en  qyelque  Théâtre  d'honneur  pour  fou 
Prince, &  pour  (a  patrie. Le  méchant  qui  fi',  le  coup^ 
fivorifé  de  l'épaîlieur  du  bois  &  de  la  nuit  gagna 
foudaîn  au  pied,tandis  que  Clorizande  mit  U  main  à 
Tépce,  avec  les  deux  valets  qui  les  accompagnoient. 
Il  fe  fourra  dans  la  forêc  faifant  femblant  de  pour- 
fuivre  le  meutrier  ,  pendant  que  le  pauvre  valet  de 
Lucidamor>a)  ât  mi?  le  pied  à  terre,&  couché  dans  Ton 
giron  fon  maître  ,  faifoit  lej  plus  pitoyables  regrcti 
qu'on  fçauroit  imaginer.  Clorizande  arriva  bien-toe 
après  les  bras  croilcz>  &  les  yeux  vcis  le  Ciel  :  Hela$ 
f  difoit  ce  traitre  )  mon  fidel  &  loyal  compagnon  , 
comment  eft-il  polîible  que  je  refte  vivant  ,  puis  que 
vous  ètts  mort  ?  Faut- il  que  la  Parque  dcfuniflé 
deux  cœurs  qu'une  amitié  fainte  avoit  fi  bien  alTcm- 
blcz.  Aumoins  Ci  je  fçavois  qui  eu  le  meurtrier  dé 
mon  cher  ami,  j'arroferois  fa  tombe  du  fang  de  ce 
méchant,  &  tâcherois  par  une  cruelle  vengeance  de 
rendre  ce  dernier  devoir  aux  Mânes  de  Lucidamor  t 
Achevant  ce  difcours,  il  fe  batroit  la  poitrine,  &c  (è 
jettoic  fur  le  corps  du  deffunt ,  de  qui  les  playcs 
s'ouvrirent  &  enianglantercnt  ce  maudit  auteur  de 
l*.\ira(îinat.  Chofe  qui  arrive  le  plus  fouvent,  foit  que 
ce  foit  un  miracle  ou  un  cas  naturel.  Mon  intention 
n'eft  pas  ici  de  décider, cette  matière  que  j'ay  traitée 
au  long  en  l'hiftoire  d'tm  parricide  dans  cet  ouvrage. 
Qaiconque  fera  curieux  d^aprendre  les  raifoas,  quô 
j'tn  donne,  qu'il  prenne  la  peine  ie  les  y  lire. 

Le  valet  remarquant  ce  piroyable  fpedtacle  ,  fd 
doute  auflî-tôt  de  la  trahifon.  il  n'en  fit  point  pour- 
^ftcc  aucun  femblant  fur  Theure.  Il  pria  feulen:icnE 
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Clori^ande  &  fon  valet  de  l'aflifler  \  metrre  fon  Sei- 
gneur far  ion  chevil  j  pour  conduire  le  corps  chez* 
lui:  La  renommée  qui  a  tant  de  langues,  &  tant  de 
bouches,  annonce  bicn.tôt  par  touie  la  contrée  cet- 
te pitoyable  avantete.  Fleurie  Taprend  comme  les 
autres  encore  qu'on  tache  de  la  lui  celer.  Mais  que 
dit  cette  Demoi Telle  éplorée?ou  que  ne  dit  elle  pas  ? 
Elle  accafe  les  aftres  innocents,  elle  maudit  la  mort, 
&  par  un  cruel  deiefpoir,  elle  veut  aecompagner  Ton 
ami  A^xis  le  tomiDeau.  Son  père  &  la  mère  âchenc 
de  laconfoler,  mai  elle  ne  veut  pour  tcute  confo- 
lation  que  fa  douleur  On  la  tient  de  court,on  la  veille 
de  peur  qu'elle  n'imite  Alcione  ou  Porcie.  Tandis 
qu'elle  fc  pi  dut  &  fe  lamente  fans  celle,  Clorizande 
pour  faire  du  bon  vâlet,la  vient  vifiter,  toutes  fois  ce 
n'eft  qu'aug  Tientation  de  douleur.  Le  voyant  elle 
fc  pâme ,  elle  fe  lamente  ,  elle  arrache  fcs  blonds 
cheveux.  Son  pauvre  père  recherche  tous  les  mo- 
yens pour  donner  quc^ue  remède  à  fon  defefpoir  * 
&  le  meilleur  ôc  le  plus  expédient ,  cft  qu'un  bon  ôc 
faint  Religieux  fçait  lî  bien  ufcr  de  fes  remontrances, 
puifëe  dans  les  Saintes  Ecritures  &  lui  mettre  devant 
les  yeux  la  perte  qu'elle  fait  de  fon  amcqu'ellc  mq-* 
derc,  pour  quelque  tems  fa  paflion.Sa  refolution  fut 
des  l'heure  de  faire  cledion  de  quelque  auftere  Re- 
ligion pour  y  paffcr  le  reRc  de  fes  jours.  Comme  elle 
penfe  à  quitter  le  monde,  voici  un  accident  qui  l'en 
détourne,  comme  vous  verrez  prefentement. 

Clorizande  fe  voyaat  délivré  de  celui  qui  lui  don- 
no  it  empêchement  en  {t%  amours,  &  craignant  d'é^ 
tre  découvert  du  meurtre  ,  prit  un  jour  un  grand  la- 
quai qu'il  avoit  chez- lui,  &  de  qui  il  fe  fioit  fort  & 
l'ayant  tiré  à  paît ,  il  lui  dit  que  Maubrun  ,  amfi 
i'apelloic  Tiioraiciie  >  lui  avoic  fait   le  plus  grand 
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dcplaiiîr  an  monde,  &  que  s'il  le  vouloît  venger  ea 
le  cuaBt  qu'il  lai  donneroit  cent  écus.  L'autre  ou-- 
vrant  l'oreille  à  cette  fomme  de  deniers  promit  à  Ibn 
maître  d'en  dépêcher  le  monde,  &  de  fait  il  receuc 
de  lui  cinquante  ccus  d'avance.  Ce  laquai  alloit 
fouvent  à  la  chaffe  avec  Maubrun  ,  &  iln'attendoic 
que  de  trouver  quelque  lieu  favorable  écarté  pour 
faire  Ton  coup.  On  jour  après  avoir  tous  deux  chaf- 
fé  dans  un  bois,  Maubrun  s'endormit  fous  un  arbre. 
Le  laquaai  voyant  que  Toccaiion  s'offroit  d'exécuter 
ce  que  Ton  maître  lui  avoit  commandé,  tire  Ton  poi- 
gnard, prêt  à  le  lui  fourrer  dans  le  fein^  lors  qu'un 
remords  de  confcience  le  faifît.  Dieu  le  permettant 
ainfî,  afin  que  la  trahi  Ton  de  Clorizande  fût  décou- 
verte ,  &  que  les  méchans  en  fulTcnt  punis  ,  comme 
ils  meritoient  :  de  forte  que  fc  propofant  la  cruauté 
de  fon  maitre,  &  fe  reprcfentant  que  peut-être  il  lui 
en  pendoit  autant  fur  la  tête  ,  il  remit  fon  glaive 
dans  le  fourreaujôc  éveillant  Maubrun>apres  quelques 
paroles  il  lui  demanda  pardon  de  ce  qu'il  avoit  pen- 
fé  faire.Et  de  fait,il  lui  raconta  la  charge,qa*il  avoic 
de  le  tuer  ,  &  la  recompenfe  qu'il  en  recevroit,  donc 
il  en  avoit  déjà  touché  la  moitié.  Maubrun  bien 
étonné  de  cette  chofe  ,  remercie  ee  laquai  de  ce 
qu'il  lui  avoit  découvert  une  telle  trahifon  ,  &  lui 
confeille  de  retourner  vers  fon  Maître  pour  lui  dire 
qu'il  avoit  exécuté  fon  deffein,  afin  d'avoir  les  autres 
cinquante  écus.  Quant  à  lui  il  avoit  délibéré  de  s'en 
aller  habiter  en  quelque  autre  pays, puis  qu'au  lieu  où 
il  demearoit  pour  le  prefent ,  les  fervices  étoient  fi 
mal  reconnus.  H  lui  aprit  enfuite  comme  Clori- 
zande fe  vouloir  dépêcher  de  lui ,  parce  qu'il  l'a- 
voit  induit  à  tuer  Lucidamor.  Qne  lui  fans  autre  , 
ayôic  faicle  coup  induit  par  la  perfuafion  de   fon 
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maître  ,  qui  maintenanc  de  pear  qae  fa  trahi fon  ne 
fut  connue  voaloit  l'envoyer  en  l'autre  monde. 

Ce  laquai  ayant  oui  la  trahifon  de  Ciorizandc  , 
commença  à  le  detefter  ,  rcfolu  de  quitter  auilî  Ton 
fervice  fi- tôt  qu'il  auroit  touché  les  autres  cinquante 
écus.  Il  prit  donc  coHgc  de  fon  maitre  ,  à  qui  il 
fit  entendre  la  mort  de  Ma-ubrun  ,  dont  il  fut  extrê- 
mement aife,  croyant  que  fon  crime  ne  viendroit  ja- 
mais à  la  connoilVancc  d'aucun. 

Mais  Dieu  qui  nelaifle  rien  de  impuni, &  qui  après 
Avoir  long-tems  atrcndu  le  pécheur  à  pénitence, 
paye  avec  ufure  le  fruit  du  péché, voulut  que  Maubrun 
avant  que  s'éloigner  de  la  Province  ,  alla  trouver 
le  valet  de  chambre  de  Lucidamor  >qui  s'étoic  retiré 
en  un  village  prochain  >  auprès  de  fon  père  ,  refo- 
lu  de  paiïer  fes  jours,  fans  engager  fa  liberté  à  quel- 
que autre  maitre  ,  puis  qu'il  avoit  fait  perte  du  meil- 
leur qu'il  eût  feca  recouvrer.  Ils  fe  connoilToient  fa- 
milièrement, de  forte  qu'il  fut  aifé  à  Maubrun  de  le 
tirer  à  l'écart ,  là  où  il  lui  raconta  tout  au  long  la 
trahifon  de  Clorizande  ,  &  ce  que  nous  vous  avons 
récite  &  puis  gagna  le  bois  pro:hAin.  Ce  valet  qui 
n'avoit  ni  épée  ni  baron  ,  &  qui  fçavoit  que  l'au- 
tre étoit  un  dangereux  garniment  ,  n*ofa  crier  après 
lui,  de  peur  qu'il  ne  retournât,  &  ne  le  mît  à  mort. 
Tout  ce  qu'il  fit,  c'cft  de  s'en  retourner  chez-lui  ,  & 
de  penfer  comme  il  pourroit  venger  la  mort  de  fon 
bon  maitre.  Après  avoir  beaucoup  ruminé  en  fa  cer- 
velle ,  il  trouve  que  le  plus  expédient  étoit  d'avertie 
Fleurie  ,  qui  pallbit  les  jours  6c  les  nuits  à  plaindre 
ôc  à  regreter  la  mort  de*  fon  ami.  La  belle  ne  l'euE 
pas  plutôt  veu  que  Ces  cris  &  fes  douleurs  fc  renfor- 
cèrent ,  au  fouvenir  de  la  joye  paiîée  qu'elle  rece- 
vait lors  que  ce  valet  fidcllc  fecrccaire  de  leurs  chaftes 
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affedions  ,  leur  rendoic  des  lettres  mutuelles.  Mon 
ami  ,  difoit  cette  dolente,  quelle  perce  commune 
avons- nous  faites  ,  roi  d'a\ioir  perdu  un  fi  bon  M  i- 
trç,  &  moi  un  fi  digne  ierviceurîAu  moins  Ç\  |e  pou- 
\ois  avoir  eonnolTance  du  meurtrier  ,  la  cruelle 
vengeance  que  j*  n  prendrois,allegeroit  paravan-ure 
le  mal  que  je  fouffre. 

Mademoifelle  ,  repond  l'autre  en  fanglotant  ,  je 
ne  fuis  venu  ici  que  pour  vous  aprenire  la  plus 
grande  trahifon  qui  aye  jamais  été  commife,  Clori-  \ 
zande  en  qui  mon  maitre  fc  fioic  autant  qu'à  lui  mê- 
me ,  en  eft  l'auteur,  C'eft  lui  fans  autre  qui  a  privé 
de  vie  la  perfonne  pour  qui  nous  foupirons.  O  Ciel 
(s*ccrie-t»ellejcomment  le  fçais-tu'^  Alors  l'autre  lui 
raconte  tout  ce  qu'il  en  avoit  apris  de  Maubrun  ,  & 
le  falaire  qu'il  en  avoit  pcnfc  recevoir. 

Q^i  eût  veu  alors  Fleurie  ,  on  l'eût  jugée  comme 
une  perfonne  qui  eft  tranfportée  de  fureur  &  de  rage. 
Ses  beaux  yeux  où  la  douceur  de  l'amour  iouloit  faire 
fa  refidence,  font  maintenant  deux  aftres  qui  prépa- 
rent une  mauvaife  influence  à  Ciorizande.  Ses  jovies 
auparavant  teintes  de  lis,  &  de  rofcs  vermeilles,  font 
rouges^comme  unjMontgibcl.Elle  eft  tellement  tranf- 
portée de  colère,  qu'elle  iroit  dés  l'heure  même  tou- 
te forcée  plonger  mille  fois  une  dague  dans  le  (tin 
du  traître, fi  puis  après  reprentntun  pcufesefprits 
égarez  elle  ne  deliberoit  d'en  faire  un  plus  rigoureux 
châtiment  Mon  ami,  dit-elle ,  je  te  prie  de  tenir  fe- 
cret  ce  que  tu  viens  de  me  raportcr  &  fois  aflcuré 
que  ce  maudit  &  exécrable  afiailin  recevra  le  falaire 
digne  de  fa  méchanceté.  Cependant  ne  bouge  point 
du  logis  de  ton  père  ,  jufques  à  tant  que  je  te  mande 
pour  venir  vers  moi.  Le  valet  lui  obéit  ,  &  prend 
congé,  &cn  partant  elle  lui  donna  une  chiine  d'ar 
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de  la  valeur  de  cent  écas  &  une  bague  de  pareille  va- 
leur ,  afin  de  l'obliger  à  rafllder  en  ce  qu'elle  avoit 
cfitreprisd'executer.  Tandis  que  leschofcs  fe  pafifenc 
de  la  forte,  Clonzanie  vifîte  fou  vent  F  eurie  ,  pour 
voir  fi  le  tems  qui  adoucit  toutes  les  pallions  hi;inai* 
Des,  ne  donnera  point  de  remède  à  la  fienne. 

La  première  fois  que  cette  Demoiftlle  le  vit  ,de 
puis  qu'elle  eut  connoillance  de  fa  trahi  Ton  ,  elle  fut 
en  refokitioii  de  lui  fauter  deflbs  ,  &  le  daguer  :  mais 
les  confiderations  que  nous  avons  dites  Tayarit  re- 
tenue, elle  diffimula  des  l'heure  fon  mal- talent,  &  [q 
montra  un  peu  plus  joyeufe  que  de  coutume,  aii 
grand  contentement  de  fon  père  &  de  fa  mère  :  mais 
plus  cnrore  de  Clorizande,  qui  {t  promettoit  de  fuc» 
céder  bien- tôt  à  la  place  de  Lucidamor.  De  fait  elle 
commença  à  lui  faire  les  yeux  doux,  &  à  lui  donner 
de  petites  privautez  ,  afin  de  mieux  venir  à  i^ouc 
de  fon  deflèin. 

Ces  amorces  rendirent  plus  courageux  ClorizanJe 
à  lui  déclarer  fa  pafrion,&  à  lui  remontrer  l'iujuftice 
qu'elle  commettoit  d'employer  fes  beaux  yeux  aux 
larmes ,  lorfqu  elle  les  dtvoit  exercer  aux  ^. enquêtes 
de  l'amour.  Que  fi  elle  vouloit  le  recevoir  au  rapg 
qu'elle  tcnoit  Ton  compagnon  ,  elle  ne  perdoit  rien 
au  charge,  puis  qu'il  ne  lui  cedoit  ni  en  courage  ni 
en  valeur,  ni  en  nobleflè  ,  &  qu'il  le  furpadoic  en 
amour,qu*il  avoit  jufques  alors  recelée  pour  l'amirië 
qui  e' toit  entr'cux  d'eux.  Elle  feignant  d'être  déjà 
cprifede  fcmblablc  ardeur,  ccoutoitces  paroles  ,  ôc 
lui  promettoit,  que  pourveu  qu'elles  ne  fulTent  point 
difljmulées  ,  elle  perdoit  la  mcmeire  de  fa  première 
^mour,  pour  ne  penfer  déformais  qu'à  lui  complaira, 
Clorizande  croyant  d'être  déjà  poiTeileur  de  h 
fhç%  U  voyoit  prefque  l©us  les  jours ,  &  le  bruit 
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couroit  que  le  mariage  s'en  accompliroit.Enfîn  Fleu- 
rie impatiente  de  fe  vcnger,tint  un  jour  ce  difcoars  à 
Clorizarjde.  Mon  cher  ami,  il  faut  que  j'avoue  que 
vos  perfeétions  font  telles>  qu'il  m'eft  impoffible  de 
plus  eeler  l'amour  que  je  vous  porte,  je  vis  nean- 
moinsjcontenie  de  ce  que  je  fçai  que  vous  m*aiinez 
auffi.  Vous  Içavez  les  accidcns  qui  arrivent  tous  les 
jours  aux  mortels.  Je  vous  prie  que  j'aye  ce  bien  de 
vous  voir  dtmain  au  foir  à  ce  petit  pavillon,  qui  eft 
au  coin  de  mon  jardin  ,  afin  que  nous  puiflions  là 
difcourir  librement  de  nôtre  mariage.  ]e  vous  donne 
cette  permilïion  que  jamais  homme  n  a^euë,  aflcurée 
que  vous  n'outrepaflerez  point  les  bornes  d^  l'hon- 
neur, autrement  vous  perdriez  en  un  moment,ce  que 
vous  avez  acquis  fur  moi  avec  tant  de  travail.  Vous 
ne  manquerez  donc  pas  de  vous  y  rendre  par  une  pe- 
tite porte  de  fer,  où  je  vous  attendrai. 

Si  Clorizande  fut  joyeux  de  cette  nouvelle  ,  je  le 
lai  (Te  imaginer  aux  amoureux  paffionnez ,  lors  que 
tellesfaveuisleurfontaccordees.il  remercie  mille 
fois  Ta  Maitreire,  &  de  la  compaflSon  qu'elle  a  de  Ton 
mal>  &  pour  figne  de  reconnoiffanccjil  baife  encore 
raille  fois  les  mains  qui  le  feront  cruellement  mourir, 
ainfi  que  vous  aprendrez  maintenant.  Cette  refolu- 
tion  prife  Fleurie  envoyé  vers  le  valet  d€  Lucidamor, 
afin  qu'il  ne  manque  point  de  la  venir  trouver  dés  le 
jour  même. Le  meffâger  fait  Tes  diligences  >  &  l'ame-» 
ne.Fleurie  le  tire  à  part,&  lui  raconte  la  trouffè  qu'eU 
le  a  baillée  à  Clorizande  >  &  puis  le  conjure  de  l'af- 
fîfter  à  la  vengeance  qu'elle  veut  prendre  de  la  mort 
de  Ton  maitte.  Le  valet  qui  ctoit  pou(Té  de  même 
dciîr,  lui  promet  d'y  employer  fon  honneur  &  fa  vie, 
s'il  en  eft  befoin.  Sous  cette  promeffe  Fleurie  lui  fafc 
fçavoir  comme  elle  a  recouvert  desfilets,qui  lieront; 
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pieds  &  mains  à  Clorizande  auffi-tôt  qu  il  fera  cheuc 
dedans ,  fans  qu'il  aie  nioien  de  Te  remuer.  Le  lende- 
main,avant  que  perfonnc  foie  debout, elle  &  ce  valet 
vont  au  lieu  a(Iignc,&:  tendent  ces  filets  au  fciiil  de 
la  porte  du  pavillon  que  Fleurie  ferme  puis  après  avec 
la  clef  qu'elle  emporte. 

Cependant  Clorizande  attend  que  le  Soleil  ache- 
vé fa  courfe  ,  &  que  la  nuit  avec  fes  larges  voiles 
couvre  la  face  de  la  tcrre,il  accufe  de  parefTe  la  focur 
d'Arollon  ,  &  fe  plaint  que  fon  frère  va  trop  lente- 
ment. Un  moment  lui  cftun  fieclc.  Mal-heureux  !  fi 
tu  fçavois-ce  qu'on  te  prépare  ,  tu  voudrois  qu'il  ne 
fôt  jamais  nuit,  &  t'éloignerois  du  lieu  dont  tu  t'a- 
proches  ,  auflî  vifte  que  le  berger  qui  a  marché  fur 
un  ferpent  qui  vomit  feux  &  flammes,  &  qui  fe  jet- 
te après  fur  lui  pour  lui  planter  fon  venimeux  aiguil- 
lon. Le  Soleil  s'ctoit  ï  la  fin  plongé  dans  le  giron 
de  l'Océan  ,  &  la  troupe  des  étoiles  brilloit  fur  nô- 
tre Orizon  ,  lors  que  Clorizande  arrive  ï  la  porte 
affignée.  Il  y  trouve  Fleurie,  de  qui  la  beauté  luifoit 
parmi  les  ténèbres ,  comme  un  nouvel  aftre  paré  de 
mille  rayons. 

Elle  n'avoit  qu'un  fîmple  couvre-chef  d'ouvra- 
ge, au  travers  duquel  l'on  voyoic  fes  cheveux  blonds 
&  déliez.  Elle  portoit  une  cotte  de  fatin  incarnat  , 
avec  àts  bandes  de  clinquant  d'argent.  Ses  bras  n'c- 
toicnt  couverts  que  d'une  chemife  fine  &  déliée. 
Lorsque  ce  Gentil-homme  l'aperçût  à  peine  que 
le  contentement  qu'il  recevoit  ne  le  fît  mourir  dés 
l'heure  même.  L'excez  de  lajoye  le  rendoit  infenfi- 
ble  &  muetjlors  qu'elle  lui  prit  la  main,&  lui  tint  ce 
lengage:Mon  cher  a  ni,  l'extr^mc  amour  que  je  vous 
porte,  m'a  forcée  de  vous  octroyer  tant  de  privautez, 
je  vous  prie  entrons  dans  la  faile  de  ce  pavillon,  où 
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nous  aurons  plus  de  moyen  de  difcourir  de  nos 
amours.  Glorizande  lans  fc  douter  du  piège  jcntre  , 
mais  il  n'y  eut  pas  plutôt  mis  le  pied,  que  le  vo  là 
pris  d'autres  liens  que  de  ceux  de  l'amour.O  traître \ 
{  s'écria  alors  Fleurie  )  c  efi  à  c:  coup  ^ne  tn  vectvra^  le 
châtiment  de  l'a[faj]in  que  tu  as  ommis  en  la  perfonne 
de  LHcidamer,  Ce  c^Hime  fâche  ,  efl  c^ue  je  ne  te  peux 
donner  quune  ?nort ,  car  mille  ne  fer  oient  p  a  fhfif^Mes. 
fonr  exp^trton  crime.  Ce  difant  ,elle  Te  rue  fur  lui,ÔC 
à  belles  ongles  lui  çgraiigne  tout  le  vifage,  Le  mi- 
ferable  veut  crier,  mais  iVlaubrun  eft  là  tout  prêt^qui 
lui  met  un  baillion  dans  la  bouche.Flcurie  tire  un  pe» 
tit  couteau  dont  elle  lui  perce  les  yeux  ,  &c  puis  les 
lui  tire  hors  de  la  tête.  Elle  lui  coupe  le  nez  ,  les 
oreilles.  Se  aiïîftée  àx  valet ,  lui  arrache  les  dents, les 
ongles,  &  lui  coupe  les  doitgs  l'un  après  l'autre  <Le 
mal-heureux  fe  demeine  >  Ôc  tâche  de  fe  defempetrer 
mais  ils  s'ëtoien  tplus  forts.Enfin  après  qu'elle  aexer"» 
ce  mille  fortes  de  cruautcz  fur  ce  miferablc  corps  , 
qu'elle  lui  a  jette  des  charbons  ardents  dans  le  fein,6c 
profère  toutes  les  paroles  injurieufes  que  la  rage  a- 
prend  à  ceux  qui  ont  perdu  rhamanité:clle  prend  un 
grand  couteau  ,  lui  ouvre  l'eftomach,  &  lui  arracha 
le  cœar,qu'elle  jette  dans  le  feu  qu'elle  avoit  aupara- 
vant fait  allumer  dans  cette  falle.C^iand  cette  exécu- 
tion fat  achevée  ,  &  qu'elle  voit  que  Taubc  du  jqur 
commence  d'ouvrir  les  portes  de  l'Orient^elle  donne 
deux  cens  écus  d'or  qu'elle  avoit  fur  elle  au  valet  de 
Lucidamor,  &  le  fait  fortir  par  cette  petite  porte  du 
jardin.Tandis  elle  ferme  l'huis  du  pavillon  rempor- 
te la  clef ,  Se  Te  retire  tout  bellement  à  fa  chambre  : 
Lors  qu'elle  y  eft,elle  prend  de  l'ancre  Se  du  papier  , 
&  écrit  fommairement  la  trahifon  comraife  par  Clp- 
ïi^ande ,  ô$  la  jufte  vengeaacç  qu'elle  ea  avoit  prifô 
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Ce  fait  elle  ouvre  an  petit  cabinet,(5c  prcûd  ii^i  poiTon 
qu'elle  dcirempe  dans  un  verre  avec  de  l'eau.  Avant 
que  l'avaler  ,  elle  tient  ce  difcours.  K^Qnïs  ,  mon  cher 
Z,ucidar/jor  à  gré  U  verigeance  que  j*a,i  frifi  du  trai- 
tre^c^'4%  t*apr%vé  de  la  vie^en  la  fleur  de  tes  ans.  Mon  ame 
^tài  eji  lie'e  avec  la  tienne  d*u^e  étreinte p  ferme  que  lit 
Féirq'Ac  ne  fi^anroït  la  deftinir,  je  te  frais  déj4  allé  troH^ 
veryfo'it  que  tufajfcs  ta  demeure  ddns  ie  Ciel  Emfirée  on 
dans  les  camp  lignes  pUntées  de  rnirrhes  amoureux  :maif 
je  voulais  <^ue  ton  crml  meurtrier  récent  auparavant  le 
fJaire  digne  ds  (a  enfanté.  Proférant  ce  difcours^elle 
avale  couragetiiemenc  le  poifon  ,  ôc  pais  Ce  couche 
dans  Ton  lit. La  violence  hi  la  quantité  du  breuvage  » 
s'ctant  bier-:ôc  emparé  de  Ton  cœarielle,commcncc 
à  fen-ner  Tes  beaux  yeux,Qil  l'amour  cachoit  Tes  traiti 
&  ^ts  flammes,  &  avec  un  grand  foûpii  qu'elle  tire  » 
fon  ame  quitte  ce  beau  corpSjmiraclc  de  la  Nature, 
Ce  foûpir  fut  tel,  qu'il  fat  oui  d'une  D«moi Telle  de 
chambre,qaicouchoiten  une  garde-robe  tout  proche. 
Elle  fe  levé  &  court  vers  le  lit  de  fa  Maitrelîe,où  elle 
voit  le  trifte  fpedAclc  de  Ces  yeux  mourans,  &  de  fa 
bouche  qui  tiroit  les  derniers  traits.  Cette  fille  crie 
auflî-tô:,&  tout  le  monde  accourt  au  fecours.Le  père 
&  la  mère  y  arrivent, &  font  les  plus  pitoyables  plain» 
les  qu'on  pailTe  décrire. Q^ielqa'un  voit  un  papier  fur 
la  table  ,  il  le  lit  ,  &  aprend  un  autre  étrange  acci- 
dent. On  va  vers  le  pavillon  ,  qu'on  ouvre,  &  l'on  y 
trouve  une  cruelle  &  langlaute  execution.La  clameur 
fe  redouble.  Le  père  &  la  mère  font  au  defefpoir  & 
on  fait  venir  la  juftice.  Le  corps  de  Clorizande  ainfi 
mutilé  eft  remporté  chez  lui,  au  grani  regrec  de  Tes 
parens,  qui  intentent  procez  contre  le  Père.  Pendant 
que  les  affaires  s'altèrent ,  un  prevôr  prend  par  cas 
fortuit  MaubruD,  qui  confeflTe  tout  le  fait  fans  attea* 
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dre  la  queflion.  11  eft  mis  fur  une  rouë,&  le  père  de 
fleurie  hors  de  Cour  &  de  procez.Tout  le  monde  ac- 
cu{«  la  trahifon  de  Clorizande  &  rcgrete  Lucidamor, 
&  FiôurieJl  en  a  néanmoins  qui  blâment  qutlques- 
fois  la  grande  crnautc  qu'elle  exerça  fur  Clorizande: 
mais  quand  ils  viennent  à  confîdercr  puis  après  fa  ju- 
fie  douleur  &  ta  pertej'on  la  met  au  rang  de  cts  ge- 
KCreu(es  Dames  cant  célébrées  dans  les  Hiftoires  des 
ancieiis.  Elle  fut  mi  Te  dans  un  même  fepulchre  avec 
Lucidaraor.  L'on  fie  leur  Epitaphc  en  cette  forte  : 

Cy  gtfent  d§Hx  amans  y  -dont  leur  cruil  deftiriy 
Trancha  Us  plus  haux  jours  au  point  de  Uur   watifî  : 
L'm  mourut  far  U  jalmfe  envie  ^ 
jL' amante  ai  folie  ayant  vengé  fa  mort  y 
Se  priva  puis  apvés  elle-même  de  vie  s 
four  montrer  é^H*tls  ri'avoient  tous  deux  qu'un  même  fort 


Du  parricUe  d'un  GsntiUhnmme ,  commis  en   la  fer» 
fonne  defon  Père  t&defa  maUheutêufe  firt, 

HISTOIRE     XI. 

ESt'  îl  poflîble  que  ce  fieclc  foit  fi  maudit ,  &  fi 
exécrable,  qu'il  produife  des  monfires  ,  que  l'A- 
frique auroit  honte  d'avovier  :  ]e  crois  que  c'cft  l'c- 
gout  des  autres  fiecles  &  l'infâme  Théâtre  où  tous 
les  vices  jouent  leurs  perfonnages,  &  où  les  fureurs 
exercent  leur  plus  grande  forceneri».  O  France  autre 
fois  mercde  pieté,  &  de  religion  ,  &  maintenant  de 
tant  d'horreurs  ôc  de  prodiges  que  ton  infamie  a  bien 
obfcurci  l'éclat  de  ton  ancien  renom  !  A  la  mienne 
volonté  qu  un«  autre  plume  que  la  mienne  s'occu- 
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pâc  à  écrire  cette  Hiftoire  ,  que  je  ne  puis  donner 
à  la  poftericé  ,  fans  U  vergogne  qui  te  demeure  em- 
preinte fur  le  front ,  pour  avoir  mis  au  monde  une 
perlonnc  ,  qui  donna  la  mort  à  celai  qui  lui  avoic 
donné  la  vie.  Cet  accident  tragique  &  exécrable  ar^ 
riva  en  cette  forte. 

11  n'y  a  pas  long-  tems  qu'au  pais  de  Brie  e'toic 
un  Gentil- homme  que  j'apellcrai  Àlderan  ,  ilfu  de 
fort  bonne  maifon.  Il  polTedoic  plusieurs  belles  ter- 
res que  fon  père  lui  avoit  laidccs.  Il  fe  maria  avec 
une  Demoilelle  belle  &  fage  ,  s'il  y  en  avoit  en  tou- 
te la  contrée.  Tant  que  ia  femme  vécut ,  fa  maifon  fe 
maintint  en  fa  première  fplcndeur  :  mais  après  fon 
trépas  elle  commença  bien-tôt  à  décliner  :  ils  paffe- 
rent  neuf  ou  dix  ans  fans  avoir  aucuns  enfans,  &  au 
bout  de  ce  terme  ils  eurent  un  fils. Heureux  s'ils  n'en 
euflènt  point  eu  du  tout ,  ou  s'il  fut  mort  au  poinc 
qu'il  reçeut  la  vie.  Sanallfance  donna  le  trépas  à  fa. 
mère  ,  &  (a  méchanceté  perpétra  depuis  un  double 
parricide.  Il  elt  vrai  que  l'innocence  de  Tâgc  excufe 
l'un  de  la  peine,  au  lieu  que  l'autre  mérite  le  fac  de 
cuir.  Ce  fils  nommé  Silvcûre  ,  fut  nourri  en  la  mai- 
fon de  fon  père  avec  beaucoup  de  foin.  Il  donnoic 
en  les  premiers  ans  cfpcrance  d'être  un  jour  ce  qu*il 
ne  fut  pas,  tant  les  jugemens  des  hommes  font  incer- 
tains &  abufcz.  Tandis  qu'il  eft  inftruit  aux  ver- 
tueux exercices  par  des  paf  fonnages  capables  ,  fon 
pcre  qui  depuis  la  mort  de  fa  femme  n'avoit  point  eu 
envie  de  fc  remarier  ,  fe  donnoit  du  bon  tems,  &  fe 
lailToit  emporter  à  fesplaifirs  defordonnez,fans  avoir 
gueres  fouci  de  fon  mJnage.  Il  fit  fi  mal  fes  affaires 
qu'après  avoir  emprunté  de  notables  fomrocs  d*ar- 
genc,il  fut  contraint  de  vendre  aujourd'hui  une  terre, 
&    demain  une  autre.   Quoi  que  fes  proches  parens 
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lui  remcntraffcnt  d'avoir  plus  de  foin  de  laconfer* 
vation  de  la  maifoujil  ne  quitta  pourtant  ce  train  de 
YÎeîfi  bien  que  de  jour  en  jour  tout  alloit  de  nul  en 
pis.  Cependant  Silvcftre  devint  grand.  Lors  qu'il  fe 
vit  en  liberté,  le  mauvais  exemple  de  Ton  père,  &  Ton 
inclination,  quela  crainte  de  ceux  qui  avoient  eu  la 
charge  de  ia  perfonne  avoient  jufques  alors  retenue, 
le  portèrent  bien  tôt  \  une  grande  licence  ,  il  nes*a* 
muloit  qu'à  hanter  d'hommes  vains  ,  &  dcpenfiers, 
qui  jouoienc  incefTamment ,  ou  qui  voyoienc  les  Da- 
mes. En  tels  exercices,  il  faut  avoir  àti  moyens,  & 
encore  on  eftalfeurë  de  les  épuifer  bien»tôt.  Déjà  la 
inailon  de  fon  pereétoit  incommodée,!  caufe  de  Ton 
mauvais  mcnage.&  lui  la  vouloir  rendre  du  tout  vui< 
de.  Il  empruntoit  des  uns  II  des  autres  qui  lui  prê- 
toient  pour  un  tems  ;  mais  qui  enfin  voulurent 
être  payez,  de  forte  que  fe  trouvant  redevable  envers 
beauco.»pde  perfonnes,ilfat  contraint  de  fe  retirer  en 
un  Château  qu'il  avoit  en  Brie -quatre  ou  cinq  lieues 
frezdc  Paris.Cc  fut  là  qu'il  commença  d'aprehcndec 
ia  neceifité  &  qu  il  tâcha  \  relever  fa  maifon  par  l'é- 
pargne qu'il  fe  mit  \  faire. Et  paravanture  fut- il  venu 
à  bout  de  fon  delTein,  fi  ton  perc  fe  fût  voulu  réduire 
comme  lui  fans  vendre,  &  engager  tous  les  jours,  & 
continu  un  même  train.  Silveftre  lui  rcprefentoic 
bien  fouyent  leur  incommodité  ,  &  le  conjiiroit  de 
confiderer,que  s'il  venoit  àr  rechercher  quelque  honnê- 
te parti  on  feroit  difficulté  d'y  entendre  ,  pour  le  de** 
fordrc  qui  étoit  en  leur  maifonaqu  il  étoit  tems  qu'il 
fe  mâriât,afinde  fortir d'affaires jdont  il  étoit  impoffi* 
ble  de  lortir  que  par  la  voye  du  mariage.  Le  l-'cre 
après  plufieurs  prières  &  remontrances  ,  permit  à 
fon  fils  de  faire  tout  ce  qu'il  voudroit  pour  ion  avan- 
cement^ ^  dQ  ne  fc  mcler  plus  des  aiFairesde  ia  mâi^ 
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ibn.  Et  d*cffet  dés  l'heurc-même  il  lui  fie  donnation 
de  tous  &  chacuns  Tes  biens  excepte  d'une  terre  qu'il 
fe  referva  pour  en  faire  à  fa  voionic,à  la  charge  que 
fon  fils  lui  donneroic  foin  entretien  tant]qu'il  vivroic. 
Ce  contrat  pallé  ,  Silvcftre  prend  le  maniement  de 
rout,&  eommence  des  lors  à  mettre  quelque  ordre  en 
fâ  mailon,  Toutc^foi^  il  y  avoit  tant  de  debces  qu'il 
vit  bien  qu'il  ne  Us  acquitteroit  jamais,  Ci  ce  n'ctoic 
en  fe  mariant  richement.  Il  y  avoit  un  Gentil-homme 
voîfinjqui  n'ecoit  pus  de  fi  illufire  extradion  qu'Al- 
dcran  mais  néanmoins  fort  rich:,  &  principalement 
en  argent.  Entre  autres ,  il  n'avoit  qu'une  fille  nom- 
mée. Amarante  belle  &  gentille  au  poffiblc.  Silveftre 
ie  mit  à  la  courtifer^ôc  tâcher  par  un  continuel  lervicô 
d'acquctir  les  bonnes  gvacesal  ctoit  afiez  agréable  ÔC 
bien  accort.Les  bonnes  lettres  qu'il  avoit  aprifcs  lui 
fervoient  de  beaucoup  en  compagnie  ,  de  lone  qu'il 
fceut  tant  faire  par  (es  belles  paroles  &  par  fa  perfe- 
verancô  qu'il  fléchît  aucunement  le  cœur  de  cette 
Demoifellc  à  lui  vouloir  du  bien  S'il  n  eût  te^iu  qu'à 
ellt  leurs  noces  eu  fient  été  bien-tôt  accomplies* 
Mais  le  perc  qui  ne  regardoit  pas  tant  à  la  Noblelfe 
qu'aux  moyens,  n'étoit  g'»ercs  porte  à  prêter  l'oreil- 
le à  cette  recherche.  Silveftre  lui  ctoit  bien  atfcz 
agréable,  &  il  n'ignoroit  pas  que  ce  lui  ctoit  afiez 
d'honneur  qu'il  fut  Ton  gendre  :  toutesfois  il  fe  re* 
prefentoit  la  charge  qu'il  avoit  prife  fur  fon  dos 
d'entretenir  fon  pcre  dans  fa  «laifô  tant  qu'il  vivroit, 
que  c'étoit  un  homme  in 'ii portable  ,  &  grand  dé- 
penficr  qui  avoit  mangé  déjà  quarre  ou  cinq  bel- 
les terres  ,  même  qu'il  venoit  tout  fraîchement 
d'en  vendre  une  ,  qu'il  s'étoit  refervc  pour!  en  difpo- 
fer  à  fa  volonté  ,  &  qu'il  étoir  capable  de  diffipeç 
«Rcorc  le  refte.  1  oute«  ces  çonfidcrations  bien  dige- 
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tccsjil  fe  refolat  de  refurcr  fa  fille  à  SilveftreiCe  jeu- 
ne Gentil-hocncTîc  ccoic  cependant  ailiiu  i  voir  Ama«i 
ranthe,&  i  lui  céaioigner  par  les  fervices  qu'il  s'cf- 
forçoit  de  Lui  rendre  Ion  affc(5fcion.  Un  jour  comme 
ils  étoient  tout  deux  dans  un  verger,  lui  ne  pouvant 
plus  foufFrir  l'ardeur  qui  le  confommoic  nuit  &  jour 
lui  tient  ce  langagerSi  le  Ciel  vous  avoit  rendue  autant 
fendble  à  la  pitiéxomme  il  vous  a  douée  de  mérite  , 
il  y  a  long-têms  que  vous  auriez  o6troyc  quelque 
recompènfe  à  une  perfonne  qui  vous  fert  avec  tant 
de  paflion  :  Mais  hela$/mon  mal-heur  eft  tel,  que  je 
fouffre  pour  vous  le  plus  cruel  martire  que  l'on  puilTe 
imaginer  ,  &  toutesfois  vous  devenez  tous  les  jours 
plus  dure  &  plus  cruelle.  Il  feniblc  que  je  fuis  né  au 
monde  pour  être  l'exemple  de  fouffrance  ,  &  vous 
celui  de  cruauté.  Il  eft  cems,Madein3ifelle  ,  que  vous 
donniez  quelque  allégement  à  mes  maux  ,  ou  bien 
que  vôtre  rigueur  achevé  de  me  donner  la  mort. Elle 
ne  peut  beaucoup  tarder,  Ç\  vous  êtes  refolue  de  per- 
fevcrerà  me  traiter  (1  cruellement ,  ^  ï  perdre  celui 
qui  ne  peut  vivre  que  par  l'efpoir  de  polTeder  vos  bô- 
nes  grâces.  Amaranthe  ayant  oui  le  difcours  de  cet 
amoureux  palîionné,  elle  lui  repondit  en  ces  termes. 
Je  ne  fçai,  Monfieur  ,  quel  fujet  vous  pouvez  avoir 
de  vous  plaindre  fi  fort  de  moi,  que  vous  m'accufcz 
de  tant  de  cruauté  ;  ]e  ne  vous  ai  jamais  témoigna 
que  je  meprifalTe  l'affedtion  que  vous  rae  portez. 
Tant  s'en  faut,  j'en  ai  fait  plus  d'eftime  que  ie  tou- 
te autre.  S'il  écoit  fi  bien  en  mon  pouvoir  de  vous 
alléger  de  vôtre  mal  ,  comme  j'en  ai  la  volonté  , 
a(Farez-vous  ,  que  vôtre  dcfir  fcroit  bien- tôt  fatis- 
fait.  Mais  vous  fçavez  que  je  fuis  retenue  par 
deux  chai  nés  que  je  ne  puis  rompre.  Avant  endure- 
rQiS'jc  mille  morts  par  celle  de  l'honneur  qui  ra'eft 
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plus  chère  que  la  vie  ,  &  la  volonté  de  mon  perc ,  à 
qui  je  me  dois  conformer.  Je  vous  aime  bien  je  l'a- 
voue, &c  paravanturc  plus  que  toute  autre  perfonne, 
néanmoins  cet  amour  n'eft  pas  Ci  defordonné,  que  je 
n'aye  toujours  devant  les  yeux  ces  deux  refpetSjdonc 
je  ne  parferai  jamais  les  bornes.  Si  vous  avczdefir  de 
polFederce  que  vous  defirez  ,  demandez-moi  à  mon 
père  en  mariage.  ]e  crois  qu'il  ne  vous  refufera  pas 
pour  gendre.  Pour  moi  je  vous  en  donne  ma  foi  ,   de 
n'cpoufer  jamais  autre  que  vous,  pourveu  que  mon 
père  y  prête  fon  confentemem.Silveftre  loiiant  l'hon- 
nête reloluiion  de  famaîtreiTe  protefta  que  jamais  il 
n'avoit  eu  autre  defTein  que  de   parvenir  par  cette 
voye,&  à  ce  qu'il  pretendoit  que  plutôt  voudroit-il 
mourir  d'une  cruelle  mort^que  d'attenter  à  chofejqui 
pût  aporierdu  préjudice  à  fon  honneur  ,  &  que  puis 
qu'elle  lui  avoit  déclare  fon  intcntion,il  metiroit  pei- 
ne à  faire  l'ouverture  de  leur  mariage   le  plûiôt  qu'il 
lui  feroit  poflible.  Apres  avoir  pris  congé  de  fa  mai- 
trcire,&  l'avoir  conjurée  de  fa  prome(re,il  s'achemine 
à  Paris  pour  y  communiquer  cette  affaire  à  quelques 
Cens  proches  parens  perfonnes  notables, &  qui  exer- 
çoient  les  charges  les  plus  honnorablcs.  Ils  trouvè- 
rent bonne  cette  alliance  &  à  la  prière  de  Silveftre  , 
ils  allèrent  à  laroaifon  du  père  d'Amaranihcpour  ta- 
cher à  terminer  cette  affaire.  Il  les  receut  jÀiivant  leur 
qualité  avec  toutes  fortes  de  complimens,  &  eux  l'a- 
yant tire  à  part,lui  entamèrent  le  propos  du  mariage 
de  leur  parent  avec  fa  fille,&  lui  mirent  devant  les 
yeux  la  belle  alliance  qu'il  feroit  en  cas  qu'il  voulût 
entendre  à  cette  recherche. Le  père  après  les  avoir  pai- 
(îblement  écoutez,leur  répondit  franchcméc, que  bien 
que  celui   fût  trop  d'honneur  ,  qu'un  Gentil-hom- 
me iflu  de  noble  maifon  defirâc  d'être  ion  gendre  , 
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toutesfois  il  ne  pcuvoic  nullement  être  induit  k  cet 
ificcord  pour  la  charge  qua  Silveftre  avoic  prife  de 
nourrir  fon  père,  que  ce  feul  fujet  étoit  Ci  capable  de 
l'en  dégoûter  qu'il  lui  étoit  impoflible  d'y  prêter  Ton 
confentement.  il  les  remercia  pourtant  de  l'honneur 
qu'ils  lui  fâiro^nt,&  de  la  peine  qu  ils  avoient  prife, 
dont  il  fe  publieroit  toute  fa  vie  leur  obligé.  Les  pa- 
rens  de  Silveftrc  ayans  apris  fa  rerolution,&  voyant 
qu'il  étoit  impoflible  de  Tan  dérourner  reprirent 
leur  chemin, &  raportcrent  à  leur  homme  ce  qui  s'c» 
toit  palfé.  Lui  fe  voyant  ainfi  refufé,  ne  peut  profé- 
rer \  l'heure  une  feule  parole.  Il  partit  de  la  y'iAtiH 
ayant  palTé  le  pont  de  S.  Miur  des  FeiTtz.il  arriva  ca 
peu  de  tcms  au  Château  ,  où  il  faifoit  fa  demeure 
avec  fon  pere.Quand  il  eut  mis  pied  à  terre,il  s'enfer- 
ïna  tout  feul  dans  une  chambre  où  il  fe  mit  à  maudire 
le  Ciel  y  les  Altres ,  &  ceux  qui  l'avoient  engendré. 
Faut-il.  diioit  ce  de.efperé  que  pour  un  firdcau,quc 
je  me  fuis  moi-même  impofé  fur  mon  chef  je  perdd 
tout  le  contentement  que  je  perois  recevoir  àii  mon- 
de, ierai  >  je  donc  fi  mal- heureux  ,  que  pour  le 
mauvais  ménage  de  celai  de  qui  je  devrois  recevoir 
du  fuport  le  Uis  recalé  de  toute  fortune  j  Maudite 
fbit  l'heure  que  je  vins  au  monde, puis  qu'ils  fôc  cail- 
le du  mal  que  je  fouffre.plus  cruel  que  la  mort  mê- 
me. Ain{î  parloit  ce  dciefperé  dépitant  tantôt  foïi 
pere,  &  proférant  maintenant  des  propos  contre  fon 
Créateur,  indignes  d  un  Chrêcien,  v>pendant  qu'il 
fe  tourmente,  &  qu'il  Ce  defefpere  bathan  qui  eft  tou- 
jours en  fentinelle  pour  attraper  quelqu'un  fe  fout- 
re parmi  les  exécrables  penfées  qui  nailfent  dans  le 
cœur  de  ce  miferablc  Après  s'être  faifi  de  fon  ame,il 
lui  met  en  tête  de  commettre  un  crime  horrible^Sc  de- 
tedable.  C'cft  de  fe  dépêcher  de  fon  pere  ^  eftimant 
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par  ce  moyen  parvenir  pais  après  à  fon  attente,  puis 
que  le  refus  qu'on  lui  failoit  de  lui  donner  en  maria- 
ge Amaranihe,   n'étoit  fonde  qr.e   fur  ce  qu'il  écoic 
obligé  d'entretenir  fon  perc  durant  fa  v;e.O  cruel  & 
abominable  parricide? feroif- tu  bien  fi  dénature,  que 
de  laver  ta  main  exécrable  daj:S  le  fang  d'une  perlon- 
ne  que  tu  devrois  racheter  au  prix    dj    tien    propre. 
Où  eit  la  pietéiOù  eft  lareligiô:-Où  tft  la  crainte  dô 
DieurMaii  à  qui  adreilè.  je  mon  difcours  ?  A  un  Ti- 
gre ,  6l  quelque  choie  encore  de  plus  barbare.  Du* 
rant  qu'il  fe  refout  à  cette  exécrable  exécution  ,  ôi 
qu  il  en  recherche  un  moyen  plus  ai  lé, il  s'avife  de  la 
communiquer  à  un  fîen   valet,homv-ne  d'auilî  bonne 
farine  que  lui,  &  qui  avoit  mérité  cent  fois  le  gibec 
pour  piufieurs  crimes  ,  dont   il  étoit  atteint.  Il  lui 
promet  une  bonne  fomme  d'argent ,  en  cas  qail  l'af- 
îifte  à  exécuter  ibn  maudit  dellein. Ce  valet  promet  à 
obéir  aux  commandemens  de  ion  Maître  &  attire  de 
l'efpoir  d'une  telle  recompenfcfe  prépare  ï  lui  fervir 
de  bourreau.  La  voye  la  plus  courte  eft,  que  tandis 
que  tous   les  dorocltiques  du  Château  feront   aux 
champs,à  la  cueillette  des  bleds, (car  c'étoit  la  fai(on 
des  moulons  )  &  qu'il  n'y  aura  que  fon   père,  &  eux 
deux  au  logis,il  lui  donnera  un  coup  de  piftolet  dans 
la  tête.  A  ct%  ^m  ils  prennent  jour  &  heure  pour  ve- 
nir à  bout  de  leur  entreprife  Le  jour  venu,Silveflre 
fc  lève  à  la  pointe  du  jour,ôc  dit  à  fon  père  qu'il  va  à 
paris  pour  quelques  affaires.  Il  fait  fembianc  de  par- 
tir avec  fon  valet,  &  néanmoins  ils  fe  cachent  en  un 
petit  bois  prochain,  attendant  que  l'heure  loit  venue 
de  faire  le  coup.  Ce   jour-  là  tous  ceux  du  Château 
^toicnt  au  travail  lors  fur  les  trois  à  quatre  heures  du 
foir,  Silvdlre  arrive  au  logis  ,  &  y  trouve  Ion  père 
llttl^ii  lui  faic  acçtotfc  <ju'ii  eil  de  retour  de  Paris  » 
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pour  le  prier  lui-même  d'y  aller  coucher  ce  foîr 
pour  mettre  fia  aux  conclu  fions  de  Ton  mariage  ,  en 
un  lieu  qu'il  lui  de[igna>où  un  nombre  de  parcns  d'un 
côté  &  d'autre  fe  dévoient  rendre  pour  cet  effet.  Le 
père  croyant  aux  paroles  de  ce  parricide  ,  fe  difpofe 
dés  l'heure  même  de  partir  avec  lui,  &  commande  au 
valet  de  demeurer  au  logis  pour  le  garder.  Tandis 
qu'il  fait  fellcr  un  chevai,&  qu'il  entre  dans  Técurie 
le  valet  bande  couvcrtement  Ton  piftolet ,  &  en  s'ap- 
prochant  de  lui,  il  le  delache,  pour  lui  percer  la  tête 
par  derrière.  ]e  ne  fçai  fi  l  horreur  de  commettre  une 
telle  méchanceté  lui  fit  varier  la  main  ,  tant  y  a  que 
le  coup  lui  donna  dans  une  épaule  dont  il  brifa  l'os. 
Alderan  tomba  à  terre  ^  jetta  un  haut  cri,  ôc  apclla 
fon  fils  au  lecours.Cét  abominable  voyant  que  l'autre 
avoit  failli  de  le  tuer,  &  craignant  d'ctre  découvert 
met  la  miin  à  l'épéc,&  en  donne  doux  ou  trois  coups 
dans  le  ventre  de  Ton  Père. Le  pauvre  vieillard  vomie 
fa  vie  avec  fon  fang  ,  qui  crie  vengeance  à  Dieu,  & 
conjure  fa  Majefté,  qui  voit  tout,  de  ne  laflTer  point 
impunie  une  fi  grande  &  exécrable  méchanceté. 

Quand  l'éxecrable  voit  qu'il  ctoit  expiré  lui  &  fon 
homme  fortent  du  Château  ,  &  le  vont  rechercher 
au  lieu  d'où  ils  étoîent  venus,  ils  reviennent  puis  après 
le  foir  au  logis,§i  y  trouvèrent  les  domeftiques  bien 
dolents ,  &  bien  etfrayez  de  cette  mort.  Qui  eût  veii 
alors  Silveftre  lamenter  la  mort  de  fon  père  ,  il  ne 
l'eut  jamais  foupçonné  d'en  être  la  caule.  O  mon 
pauvre  pere,difoit.iI,qui  eft  le  mal-heureux  qui  a  ofé 
en  mon  abfencc  vous  ôter  la  vie,  ]'ay  été  bien  maU 
heurcLix  de  m'en  aller  aujourd  hui  hors  du  logis.  Si 
j'y  euilë  été  5  cet  alfalîîn  n'eût  eu  garde  d  exécuter  fa 
cruelle  entreprife.je  ne  celfcrai  jufqucs  à  lat  que  j'aye 
découvert  ce  meurtrier, afin  de  le  faire  punir  com'ne 
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il  a  merit«.Tenant  ce  difcours^il  s'arrachoit  les  che- 
veux, &  alloic  baifer  le  mort,  celui  qu'il  avoir  eu  en 
telle  horreur  durant  fa  vie.  Mais  ô  mcrveiHelcomme 
i\  s'aproche  du  corps  Tes  narines  &  Tes  playes  s'ou- 
vrent &  jettent  contre  lui  un  ruifTeau  de  /arg,donc  il 
eft  tout  foiiillc  au  grand  ctonncmenr  dts  afîiitans.Ce 
n'eft  pas  la    première    fois  que  ces  miracles  ont  pa- 
ru. Pluficurs  en  ont  recherché  la  caufe.Les  uns  s'apu- 
yans  fur  l'authoritc  de  Moife^qui  écrit  que  Dieu  inf- 
pira  aux   narines  de  l'homme  une  ame  vivante, cfti- 
mant  que  les  meurtriers  ayant  privé  le  corps  de  vie,& 
forcée  i'ame  raifonnable  &  vivante, à  quitter  fon  do- 
micile^ils  ofTenfcnt  en  ce  faifant  les  deux  \its  de  l'ho- 
me,l'ame  immortelle,  &  la  fenfitive:Le  corps  de  ceux 
qui  ont  été  tuez  en  rendent  témoignage,  lors  que  de 
leurs   narines  où  Dieu  avoit  infaCé  les  deux  vies  h  u- 
maines  du  iig  viét  à  ruifTcler.Platô  qui  n'ignoroit  pas 
les  écrits  de  Moïfe,  dit  qoe  la  perfonne  de  libre  con- 
ditiô  forcée  à  mourir  de  mort  violente  fe  courroufloic 
contre  fon  meurtrier,tout  ainfi  qu'ayant  été  frêche* 
JTïét  tuéejelle  étoit  encore  répiie  de  frayeur, pour  l'ef- 
fort qu'elle  avoit  fait  au  palîage  de  la  mort,  elle  ta- 
choit auffi  d'cpouvater  celui  qui  l'avoit  privé  de  fon 
corps,en  lui  remettant  fon  crime  devant  les  yeux.  Il 
y  a  d'autres  Philofophes,qui  tiennent  qu'en  une  mort 
violente,  &  inopinée ,  le  corps  n'eft  pas  pourtant  du 
tout  diiToutÔc  fans  fcntiment  :  mais  qu'il  y  relie  en- 
core certaines  reliques  de  l'amc  qui  s'y  font  recueil- 
lies &  ramalTées.La  preuve  qu'ils  en  donnent  eft  par 
les  membres  coupez  d'un  corps  qu'on  voit  encore 
palpiter, &  principalement  par  la  tête  qui  après  avoir 
été  feparée,  jette  un  regard  furieux  ,  &   a  encore  les 
yeux  ouvers,côme  fi  elle  fe  retentoit  de  l'injure  qu'on 
lui  a  faite.  Enfin  on  lit  aufli  dans  les  livres  de  plu- 
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plufieun  Auteurs  cette  raifon,  que  j'eftîme  pins  pro- 
bable que  la  dernière  donc  nous  venons  de  parler,  à 
fçavoir,  que  l'impreffion  véhémente  que  le  meurtrier 
Il  i-nife  dans  le  cœ  ^r  du  meurtrier, de  la  furie  &  de  fa 
violence ,  ed  enclofe  pa  mi  Pâme  fcndble  ôc  apre- 
henfive  de  forte  qu'elle  n  en  fort  pas  incontinent.  Et 
cpànd  on  pre fente  le  meur^âer  devant  le  corps,  elle 
fe  de!âchc  &r  fc  debon.ie  tout  à  coup  ,  &  émeut  les 
reliques  qui  font  dans  le  corps ,  &  alors  le  lang  qui 
ecoit  ramalfé  dedans  réjallir  incontinent. 

Q^uoi  que    ce    foit  un  miracle  Divin  de  la  Natu- 
re ce  mal  heureux  parricide:! ans  trop  s*emouvoir  du 
fang  de  fon  pcrc,  qui  réjailailoit  cotre  \m,èc  qui  de- 
mandoit  vengeance,  n.t  lailfe  pas  de  fonger  à  pallier 
fa  méchanchetc  en  cette  manière  :  Son  père  avoit  eu 
certaines  paroles  contre  un  maître  Armurier  ie  Paris. 
Ce  difFerend  procedoit  de  ce  que  TArtifan  lui   avoir 
baillé  de  la  marchan  life,  qu'Alderan  rie  vouloit  pas 
payer.  Comme  céc   homme  n'en  put  tirer  payement 
il  le  fit  adioner  au  Lhârelet,cu  il  dénia  la  dehtc>(5(: 
à  faute  que  l'Armurier  n'avoit  point  de  promelfe,  ni 
de  témoins  pour  vérifier  ce  qui  lui  étoit  deu    l'autre 
fut  relâché  de  la  demaie.L'Artifan  bien  fâché  de  per- 
dre ain/î  fon  bien,  dit  tout   haut  en  prefencc  de  plu- 
£eurs  perfonnes^que  puis  qu'il  n'avoit  pu  fe  payer  en 
argentjil  fe  payeroit  en  chair.  Silveflre  prenant  cette 
^ccaiîon  en  mainjcourt  dés  l'heure  même  vers  Paris, 
avertit  ks  parens  du  defaftre  arrive  en  fa  mailbn  ,  (9c 
affeure  que  c'cft  l'Armurier  qui  a  tué  fon    père.  Il 
pre fente  requête,  &  a  commifljon  de  faire  informer  , 
Décret  de  prife  de  corps  eft  décerne  contre  ces  hom- 
nic  11  eft  interrogé  s'il  ne  s'étoit  point  vanté  de  ce 
dont  on  l'accufoit.  Il  repond  qu'emporté  par  la  jufte 
JQuIear  de  perdre  fon  bien  il  avoic  tenu  un  difcours 
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maïs  que  pourtant  il  n'avoit  jamais  eu  delTeiii  d'exé- 
cuter cet  homicidc:tan»:  s'en  faut  qu'il  l'eût  commis  j 
que  dire  èc  faire  font  deux  chofes  différentes»  Se  que 
Tun  n'obligeoit  pas  neceliairement  à  l'autreiAurelte 
il  s'oÔrc  à  prouver  comme  le  jour  qu\'\lderan  fît  rué 
il  afTifta  à  la  noce  d'un  de  fcs  amis,  d'où  il  n'étoit  re- 
venu à  Ton  logis  qu'à  la  mmuit  avec  fa  fjmme.  La 
Juftice  lui  permet  de  prouver  fa  dcfenfe.  Ce  qu'il 
fait  par  le  témoignage  de  cent  perfonnes.  On  le  met 
hors  du  Cour,  &  de  procez.  Les  parens  avcrtifïenc 
Si] vcftrc  d'en  rechercher  un  autre,  &  que  l'Armurier 
n'étoit  nullement  celui  qui  avoit  ô:c  la  vie  à  ion 
père.  Quelques  uns  de  fes  plus  proches  Te  tranlpor- 
tent  k  Ton  Château  ,  pour  affider  à  la  fepulture  da 
défunt  j  mais  ils  ne  veulent  point  qu'on  l'enterre  que 
premièrement  Silvcftre  n'ayc  fait  mettre  la  main  fur 
ion  valet.  Us  difcnt  qu'autre  que  lui  ne  peut  avoir 
fait  le  coup,  &  fe  fondent  fur  deux  raifons  aparen» 
tes.  La  première  eft,  qu'ils  ont  fait  recherche  de  tous 
les  cotez  du  Château  ,  pour  y  remarquer  quelques 
traces  ,  &  qu'ils  n'en  ont  trouvé  aucunes  ,  hormis 
celles  des  domeftiques.  La  fe.  onde  eft  fondée  fur  l'ar- 
gent que  le  Pcre  avoit  receu  fraichement  d'une  terre 
qu'il  avoit  vendue  &  que  fans  doute  ce  valet  pour 
l'emporter  avoir  été  induit  à  commettre  ce  meurtre, 
Raiions  fort  véritables,  fi  ce  maudit  ôc  exécrable  fils 
n'eût  point  été  le  principal  coupable.  Auflî  ne  veut-. 
il  entendre  ï  leurs  raifons,  &  allègue  que  ce  font  de 
fauffes  imaginations  qu'ils  s'impriment  dans  la  cer- 
velle. Les  parens  courroucez  de  voir  que  cet  homme 
fuportoit  une  telle  méchanceté  ,  partirent  à  l  in- 
ftant,&  retournèrent  à  Paris.Tandis  le  parricide  don- 
ne fepulture  au  corps  en  l'Eglife  de  la  ParroifTe  di| 
Im  j  imi«  fon  pete  n'cft  pas  plutôt  mis  dans   U 
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tombe,qu*il  fe  fcnt  picqué  d'un  remord  de  confcien- 
ce.  Les  furies  ragîtenCjil  ne  peut  repofer  ni  nuit,  ni 
jour.  Son  crime  lui  reprefeme  à  tour  moment  Tima- 
ge  de  Ton  père  tout  fanglant.  Il  tâche  de  fe  divertir: 
mais  il  ne  peut.  Il  y  a  une  Divinité,  difoit  un  Payen, 
qui   genc  \tî   confciences  des  méchans  d'une  tor- 
turef  ^inruportâblejac^^qui  les  agite*  incefTammcnt.  Ce 
poignâc  aiguillon  les  prelTes  jutqucs  au  dernier  foûpir 
de  leur  vie.  Silveftre  reconnoifTant  fon  crime  ,  &  de^ 
fefperant  de  la  mi feri corde  de  Dieu,  prie  fon  valet  de 
charger  fon  piftolet,  ôc  de  lui  en  donner  dans  la  tê- 
te,  &  puis  de  prendre   cinq  cens  écus  que   fon  Père 
avoir  lailTez  de  refte  de  la  terre  venduc^Sc  de  s'enfuïr, 
Auffi-bien,difoit-il  nous  fommes  découverts.  Tu  fe- 
ras prix  &  mis  fur  une  roue  M  pour  moi  je  ferai  con- 
damné à  une  plus  grieve  peine.  Mais  quelque  fupli- 
cation  qu'il  fccût  faire  à  fon  valet  il  ne  pût  jamais 
l'induire  à  le  mettre  à  mort.Tout  ce  qu'il  fit,  c'eil  de 
prendre  deux  cens  écus  &  un  bon  courtaud  &  de  gag- 
ner au  pied  5  Siiveftre  s'enferme  cependant  dans  une 
chambre  &  fe  jettant  par  tcrre>commence  à  proférer 
contre  lui  même  ce  diCcouvs: Ha! maudit  &  exécrable 
parricide  y  eft^il  bienpejfihle  que  la  iufttce  du  Ciel  put  fe 
fuponer  ton  iniquité !0  tirre  ouvre  ton  feinté'  engloutis 
celui  ^ui  ne  mérite  point  de  voir  la  lumière  du  Soleil. puis 
qu'il  en  a  prive  celui  qui  lui  en  avoit  donné  l*ujagi  j  ok 
trouverai' je  Maintenant  delacomfajfions  fera-  ce  entre  les 
hommes,  moi  qui  na   rien  d*humanité  que  l'aparcnce  .<* 
Et  ce  grand  Dieu  jufte  punljfeur  des  execrahleSyaura't'il 
y^en  de  la  mifericorde  pour  celui  quil' a  dentée  àfonpro^ 
pre  père  Je  ne  vois  point  que  je  puijfe  éviter  ta  peine  tem^ 
porelle  ni  le  jugement  éttrnet.  Meurs  miferabie ,  &  re- 
cherche par  un  violent  trépas  quelqite  repos  a  ta  conÇcien* 
ce  .  Achevant  ce  difcours^il  fe  levé  tout  furieux  ,  &: 

tout 
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tout  tranfporté  de  l'efpric  malin, il  prend  un  piftolec 
qu'il  charge  d  une  baie  de  plomb, &  après  il  le  porte 
à  fon  froncjpour  s'en  percer  la  tête.Coiime  il  vouloic 
décharger,  la  main  lui  varia,  la  peur  de  la  more  s'of- 
frant  devant  lui  de  force  que  le  coup  donna  feulement 
à  côté  ,  &  lui  emporta  un  lopin  de  chair.  Voyant 
qa'il:avoit failli  f6coup,ilfe  mit  à  crier. //^.'f^«fi^  h  , 
rfaa  tu  as  bien  en  le  courage  A*enfon.e-  ta  main  parricide 
davs  le  fan  g  innocent  ^  &  tu  n  as  y  as  le  cœur  d'en  expier 
le  f  rfait  ft4r  toi-mêîne^Non^  non,  il  faut  mourir, &  n*e» 
pagner  non  plus  ton  propre  corps  yCjitc  tu  n  as  fait  le  corps 
decduî  q'Ait* avoit  donné rti'ffanct.Ct  difantjil  ouvre  la 
fenêtre  de  la  chamSre  où  il  ctoic,  une  des  plus  hautes 
de  la  maifoujôc  fc  précipite  la  tête  première  da  haut 
en  bas.Mi^'s  Dieu, qui  ne  vouloit  pas  que  ce  parricide 
mo  irût  fans  avoir  auparavant  déclaré  fon  forfait  exé- 
crable permit  qu'il  chût  dans  un  folTé  ,  rempli  de 
ronces, où  il  demeura  tout  le  jour  fans  en  pouvoir  for- 
tir. Cepsndant  les  domeftiques  revenus  des  champS5& 
ctonnez  de  ne  voir  ni  maître  ni  valet  ,  cherchent  de 
tous  cotez  pour  le  trouver.  Enfin  il  y  eut  quelqu'un 
qai  étant  monté  en  la  chambre  haute, &  ayant  ouvert 
la  porrcivoit  fur  la  table  un  piftolec  &  du  fang  epan- 
du  par  la  chambre. 11  avoit  ctîcorcla  fenêtre  ouverte, 
&  regardant  en  bas  il  ouit  une  voix  qui  fe  plaignoit 
Ayant  apellé  fes  compagnons  ,  ils  vont  vers  le  lieu, 
&  trouvent  que  c'étoit  leur  maître.lls  le  tirent  de  là, 
&  le  portent  dans  un  lit,mais  il  leur  tient  ce  difcours, 
Tourquoi  mes  amis ,  ufez  'Vuus  d*Hn  fi  doux  traitement 
envers  un  homme  fi  abiminable?CeFi  moi  &  non  antre» 
(^ui  ai  donné  la  mort  à  celui  de  qui  favois  receu  la  vie. 
De  grâce  que  quelqu'un  de  vous  vanae  fur  mot  la  mort 
de  jon  montre  :  Auffi-hien  ne  puis-je  échaper  de  rnsh» 
rir  ,  puis  que  f^h   violé  Us  Ioik  divinfs  0  Ittimaincs, 
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Les  ferviteurs  étonnez  d'un  tel  langage  firent  Ço\i^ 
dain  avertir  fcs  plus  proches  parens  o^ui  fe  trouvè- 
rent le  lendemain  à  Ton  Château.  Qaand  il  les  vit  il 
renforça  Ces  cris  &  Tes  plaintes,  il  mandioit  fa  vie  en 
leur  prerence,&  publioit  fon  horrible  for  fait.  Sa  con- 
fcience  qui  ne  lai  donnoit  point  de  trêve  étoit  fon 
juge,  fon  témoin  &  fa  partie.  Dieu  vouloit  qu'il  de 
celât  lui  même  fon  crime  ,  comme  fit  autresfois  BeH 
fus  parricide  contre  Silveftre.  Les  parens  ne  fça 
voient  que  dire  oyant  fa  propre  confeffio.  Toutesfois 
^yant  confulté  l'affaire  ,  &  penfé  que  (i  la  juftice  en 
ët@it  informée  ,  le  bienferoit  conflCqué  ,  tâchèrent 
)l  le  remettre. Us  lui  représentèrent  l'infinie  mifericor- 
de  de  Dieu,qui  tient  toujours  les  bras  ouverts  à  ceux 
qui  recourent  à  lui  :  bien  que  fon  péché  fait  grand, 
que  la  bonté  de  Dieu  eft  encore  plus  grande.  Au  re- 
ifte  ,  ils  lui  aprennent  qu'il  n'cft  pas  fi  mal  qu'il  en 
puilTe  mourir  :  qu'il  peut  faire  telle  penitcnce,qu'elle 
fera  capable  d'expier  fon  peché,qa'il  change  done  de 
langage,parccque  fi  la  ]ufticc  en  a  le  vent,on  lui  fera 
fouffrir  la  plus  cruelle  mort  qui  fc  puiffe  imaginer  : 
iqiie  le  moindre  fupUce  fera  d'être  tenaillé  tout  vif. 
Toutes  Tes  raifons  eurent  bien  quelque  pouvoir  de  lui 
refréner  un  peu  la  langue  :  mais  non  pas  de  lui  ocer 
l'envie  de  mourir.  Par  intervalles  les  furies  le  f ai fi- 
îbient,  de  forte  que  Ç\  l'on  n'eût  pris  garde  à  lui  ileûc 
foaru  les  chaps  &  publié  fon  crime.  Le  Poète  Euri- 
pide introduit  Menelaus  dans  l'une  de  fes  TragedieSj 
qui  demande  à  fon  Neveu  Orefte,  d'où  lui  procedoit 
îa  maladie  qui  le  tourmentoit  incefiammentl^ame  ôc 
le  corps,  C'eft  la  confciencc  ,  repond  O  efte  d*avoir 
perpétré  un  méchant  ade.  Les  Payens  croyant  que 
ceux  qui  avoient  commis  quelque  meurtre  fecret ,  ou 
^i;elquçaut£e  deteft*ble  pcçhéj  étoisnt  ^accompagnez 
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de  furies,  &  qu'ils  erroient  vagabonds  par  le  monde 
afin  que  pour  ic  moins  s'ils  ëvicoient  la  vengeance 
des  hommes ,  ils  re  palfent  ^^riter  celle  de  Dieu.  On 
a  fouvent  v^u  des  fceieratSjqui  à  l'heure  de  Uur  n-^ort, 
preir«  de  la  fureur  de  leur  mal  ,  c:oient  conrraint» 
de  confelTer  ce  qu'ils  avoienc  ^cc!^  toute  leur  vie  ils 
penfoicn:  voir  toujours  le  Bourreau  qui  les  trainoic 
au  fuplice:tanc  le  pas  effroyable  de  la  mort,Honne  des 
clanccmens  de  confcience  aux  coupables  ,  leur  met- 
tant en  fantaifie  la  peine  qu'ils  croyent  avoir  méri- 
tée. Mais  il  ne  faut  pas  s'étonner  de  ces  chofcs ,  puis 
que  refprit  de  Dieu  diffus  par  toute  la  machine  du 
monde,cft  juge  droiturier  >  &  le  témoin  irréprocha- 
ble ,  qui  fait  confelTer  au  meurtrier  ce  qu'il  vouiroit 
bien  cacher.  C'eft  lui  qui  expofc  au  )tut  une  accufa- 
tioft  y  qui  n'efl  point  apuyée  d'aucuns  témoignages 
oculaires.  Lui  même  la  rend  fi  claire,  &  û  bien  veriy 
fiée,  qu'il  ne  refte  plus  que  la  condamnadon  de  celui 
qui  Ta  perpétrée. Cet  exécrable  Gentil- honame  en  fert 
d'exemple  notable.  Après  avoir  faufTement  accufc  un 
innocenta  il  s'accufc  lui-même,  &  le  bourreau  qui  le 
tourmente  nuit  &  jour  ,  le  force  à  découvrir  ce  qtn 
étoit  caché.  Ses  parens  pour  fauver  le  bien  procède-» 
rent  fi  prudemment  en  cette  affaire,  qu'ils  ne  Taban- 
donnèrent  ni  nuit,  ni  jour  jafqucs  à  la  mort,  qui  fut 
quelque  fept  ou  huit  jours  après.  Quoi  que  le  Prêtre 
lui  fceut  remontrer  durant  ce  tems-là  >  de  lamife- 
ricorde  de  Dieu,  il  étoit  toujours  néanmoins  en  dou- 
te ,  &  en  défiance  pour  Ton  deifeflable  parricide.  On 
Tenterra  dan»  un  même  fepulcre  avec  fon  père,  &  là 
leurs  deux  corps  attendant  U  grand  jour  pourcompa- 
roitre  devant  le  ]uge  des  vivans  &  des  morts,  tandis 
que  le  père  d'Amarante  remercie  Dieu  de  l'avoir 
infpité  à  ne  donner  point  Qi  fille  à  cet  abominable,& 
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qu'il  pourveut  en  un  lieu  digne  de  fon  mérite.  Le 
bruit  de  cette  étrange  âvanture  courut  bien  tôt  par 
tout  le  pâib.Toat  le  monde  enloiie  le  jufte  lugemcnc, 
&  fuppUe  le  Ciel  de  détourner  les  malheurs  qui  me- 
nacent la  France  ,  où  tels  crinies  ,  avançoureurs  de 
fon  ire,  le  commettent. 


p0  L^ihomhabU  pché  cj»e  commis  m  ChvalUr   de 

Mdts  >  <^j}tft^  d'un  Moine  y  f^  de  la  punition 

.qm  iUn  ^nfuivit» 

HISTOIRE    XII 

J*Ay  honte  de  publier  les  horribles  &  deteftables 
péchez  qui  \%  commettent  tous  les  jours  au  lîe- 
ple  où  nous  fommcs.  La  pofterité  ne  les  croira  qu'à 
peine.  Je  n 'ay  entrepris  d'écrire  en  ce  volume  que 
des  chofes  qui- font  arrivées  depuis  peu  de  rems  >  <Sc 
dont  j*ay  vcu  une  grande  partie,. ]e  m'étonne  que  la 
Juftice  de  Dieu  n'extermine  le  monde  ,  comme  il  âc 
^u  temsdu  Déluge  univerfcl  ,  puis  que  le  vice  y  cft 
jnonté  en  un  Ci  haut  degré  qu'il  clt  impofljble  que  la 
patience  du  Ciel  le  pullfe  plus  longuement  tuporcer, 
ypici  une  hiftoire  nô  moins  véritable  qu'horrible  & 
exécrable.  Elle  fe  preiente  fur  le  Théâtre  ,  au  grand 
déshonneur  àts  Chiéiiens ,  parmi  Iclqueis  on  trouve 
des  monftres  qui  donnent  fujct  à  ma  plume  de  le  dé- 
crire en  cette  forte. 

Un  jeuae  Gentil-homme  de  Pologne  ,  de  qui  je 
tais  le  propre  nom  ,  pour  les  c©n(îderatioris  que  j'ay 
çi«-devânt  dires  en  autre  part  ,  &  que  je  nommerai 
Çrantbe  de  fort  bonne  mai  fon,  &  d'illuftre  famille  ^ 
^liurpédu  defir  d^aller  en  li:alie, Province  tant  renom- 
H^é^  p^r  toiîce  Ja  terre,  ^  particqlierement  à  Rome  a 
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tant  pour  y  voir  ces  vieux  monuiTiens,&  ces  antiqui- 
tez,qui  font  paroitre  encore  en  leurs  ruines  la  gloire 
&  la  pompe  de  ce  peuple  ,  qui  fit  de  l'Univers  une 
feule  Monarchie,  que  pour  y  aprendre  toutes  fortes 
d'exercices  vertueux, dreiîa  fon  train, ôcen  un  équipa- 
ge honnête  fit  tant  qu'il  arriva  à  î^iorencc.La  beauté 
de  la  ville  ,  &  la  courtoifie  qu'il  receut  à  la  Cour  du 
grand  Duc  ,  fit  qu'il  s'y  arrêta  plus  qu'il  n'avoit  fait 
en  toute  autre  ville^  depuis  le  jour  qu'il  partit  de  fa 
maifon.Tantôc  il  y  couroit  la  bague,  maintenant  il  y 
menoit  un  cheval  ,  tantôt  il  alloit  à  la  chalf^;  avec  le 
Prince,&:  par  tout  il  fe  montroit  fi  difpos^^  Ci  adroit 
qu'il  étoit  le  bien  reeeu  aux  meilleures  compagnies 
de  la  Ville.  Sa  beauté  y  fervoit  encore  de  beaucoup, 
tlle  étoit  telle  qu'il  étoit  impoffible  d'^n  trouver  un 
homme  de  pareil  au  monde.  Ses  yeux  étoient  verts 
rians  :  fcs  cheveux  blonds  &  crêpez  :  la  face  écoic 
vive  colorée,  teinte  de  lis  &  d'œUlets  mêlez  en  fem- 
ble>fa  caille  belle  &  bien  proportionée:  Au  relte  il  n'a- 
voit  pas  encore  atteint  la  dixncutviéme  année  defon 
âgc.Toutcs  ces  quaUtez,beautez,jcune(re,valeur  &  ri- 
chelle  le  rendoient  fi  recommandable  par  tout^qu'en 
peu  de  tes  il  acquit  l'amitié  d'une  Demoifelle  de  fort 
bonne  maifon,  nommée  Virginie5do*dée  d'excellente 
beauté. Et  bien  qu'ils  n'euffent  pas  la  commodité  de  fe 
voir  à  caufe  de  la  rigueur  qu'on  exerce  en  ce  pais  en- 
vers le  fexe  féminin, neâmoins  ils  fe  vifîtoient  louvéc 
par  lettre.  Et  ne  paflbit  gueies  foir  qu  Eranihe  ne  lui 
donnât  quelque  ferenade  ,  ni  jour  qu'il  ne  dreffâc 
quelque  partie  pour  courir  la  bague  devant  (on  logis. 
C^  mme  il  pafloit  ainfi  les  jours  &  les  nuits,  à  entre- 
tenir fes  amours,  un  Gouverneur  qu  il  avoit  aycclui 
voyant  qu'il  fejournoit  trop  long- tems  à  Florence 
&     s'apercevant     bien    que   Tamour    l  y    retenuic 
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remontra  enfin  le  tort  qu'iifai foie  à  farcputatîon.de 
n'achever  pas  rcntreprifc  qu'il  avoic  refoluc  ,  lorg 
qu'il  partit  de  Ton  païs.qa'à  la  vérité  Tamour  n'etoit 
pas  défendue  en  l'âge  où  il  étoit  j  mais  qu'auili^il  ne 
faut  point  s'empêtrer  fi  fort  dans  ce  Dédale,  qu'on  ne 
referve  toujours  quelque  Hl  pour  s'en  retirer  j  qu'il 
lui  confeilloit  donc  de  quitter  pour  un  tems  fes 
pafîîons  de  jeune  (Te  ,  pour  fuivre  la  rai  Ton  ,  &  pour 
céc  effet  qu'il  fe  difpofât  de  partir  bien  tôt  pour 
aller  a  Roncie  ,  autrecnenc  qu'il  s'en  plaindroit  à  ceux 
qui  Tavoient  mis  fous  fa  charge.  Ce  jeune  Gentil- 
homme éveillé  comme  d'un  profond  fommciljrecon- 
neur  aulîî-tôt  que  Ton  gouverneur  avoic  fujct  de  fc 
fâcher.  L'honneur  fc  reprefenta  par  même  moyen  in- 
continent devant  fes  yeux,  de  forte  qu'il  fe  reiolut  de 
prendre  congé  pour  quelque  lems  de  celle  qui  avoit 
ravi  fa  liberté.  (  encore  que  ce  lui  fut  un  extrême 
deplaifir)&d'ach€vcr  Ion  ouvrage,faiiant  néanmoins 
état  qu'à  fon  retour  il  pourfuivroit  le  fcrvice  qu'il 
avoit  voijé  à  cette  beauté  ,  qu'il  ne  pouvoit  ôter  de 
fa  mémoire.  Cette  refolurion  fut  prefquc  auflî-tôt 
mifc  en  exécution  que  piife,  Virgine  ayant  fceu  fon 
dépait  par  une  lettre  qu'il  lui  écrit,  penfa  mourir  de 
regret. Elle  maudit  mille  fois  le  jour  qu'il  fe  feparoit 
d'elle.  Ses  yeux  fe  changèrent  en  deux  torrens  debor« 
é^Zi^  fa  bouche  ouverte  à  la  douleur,  proferoit  àt% 
plantes  guidécf  de  fureur  &  de  rage.  Sans  lapromeifc 
qu'Eranthc  lui  faifoit  de  n'aimer  jamais  d'autre 
Qu'elle,^  fans  l'cCpoir  qu'elle  avoit  de  fonrctour,elie 
fe  fut  donnée  mille  fois  d'un  couteau  dans  le  fein. 
Tandis  cju'elle  pleure, fon  ferviteur,  n'a  pas  moins  îe 
paffion.Lerourmcnt  qu'il  relVentoitfut  fi  grand, qu'un 
petic  accez  defiévre  le  prit  i  une  journée  du  lieu  d'où 
il  étoirparti,de  forte  qu'il  fat  contraint  de  fejourner 
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deux  jours  au  vilage  ,  ou  il  alla  coucher,  Duranr  cè 
jejour  ,  un  Chevalier  de  Malte  ,  que  nous  apellerons 
Fiaminio>  ôc  de  qui  nous  tairons  le  nom^pour  le  ref- 
peâ:  que  nous  pori ôs  à  l'iiluftre  famille  dot  il  cft  iffii 
arrive  au  logis  eu  Eranihe  h  geoit  ,  Flanriinio  l'avoit 
veut  à  la  Cour  du  grand  Duc,  &  le  maudit  &  exécra- 
ble amour  l'avoit  tellement  rendu  palTionné  de  la 
beauté  de  ce  jeune  Gtntil-homme,  qu'il  en  étoitaux 
peines  de  la  mort ,  il  ne  longeoit  qu'au  moyen  d'eâ 
avoir  l'infamejoiiiirance.Pechc  maudit  &  dettftablc, 
abhorré  de  Dieu  &  delà  nature.  ]z  remercie  le  Ciel 
de  ce  que  pour  le  moins  la  Francen'eft  pas  (lenclinécà 
ce  viccaque  be^'ucoup  d'autres  nations  Cette  abomi- 
nable paffion  lavoit  arrête  quelque  tems  à  Florence, 
pour  voir  fi  l'occafîo  s  ofFtiroitià  quel  prix  que  ce  fûÉ 
d'accomplir  Tes  deius;mais  voyant  qu'il  tentoit  une 
chofe  iropoffible  >  il  avoit  icfolu  d'en  lailTer  la  pour* 
fuite.  Lors  qu'il  fceut  que  ce  jeune  Gentil-homme 
croit  au  logis  eu  il  arriva,  &  qu'il  étoit  prêt  de  par- 
tir le  lendemain  pour  aller  à  Rome, il  trouva  une  in- 
vention autant  fubtile  pour  1  imagin/ition  que  mau- 
dite pour  l'éxecution*  Il  fit  fembiant  de  n'avoir  ja- 
mais veu  Erâ.hcjraais  ayant acofté  un  de  Çts  domefti* 
ques, il  s'informa  particulièrement  du  lieu  de  Ton  ori- 
gine.du  nom  de  fcs  proches  parens,&  du  rang  qu'ils 
tiénent  en  Pologne.  Apres  en  avoir  apris  plus  qu'il  ne 
demandoitjôc  qu'il  l'eut  mis  en  écrit, pour  mieux  s'en 
rcllbuvenirjil  partit  le  lendemain  après  Eiâihcle  fui- 
Vant  toujours  pas  \  pas  peur  fçavoir  eu  il  logeoit/ans 
jamais  parler  à  lui, ni  fe  donner  àconnoitre-.Eranth^ 
alla  loger  auprès  de  l'Ourfcr  5c  ce  Chevalier  tout  *:on-' 
tre.  Le  Gentil  homme  Polonois  ne  fut  pas  plutôt  ar*' 
rivé  ï  Rome  ,  qu'il  oom.mença  d'y  employer  le  tems 
aux  Académies  où  les    a(5les  vertueux  fe  pratiquent* 
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Sa  beauté  &  fon  adrcfle  ,  jointes  à  Ton  humeur  Fran- 
che &  courtoifc  ,  lui  acqueroient  Tamitic  de  tout  le 
monde  Flaminio  fongeoit  à  tous  les  moiens  qu'il  pou- 
voit  pour  en  faire  à  (a  volonté, foie  de  grc  ou  de  force: 
mais  plutôt  par  la  voix  de  l'un  que  de  l'autre,  car  il 
n'ignoroit  pas  que  jamais  Eranthe  n'y  prêtteroit  fon 
confenteraent.  Le pcud'efpoir  de  parvenir  à  fon  def- 
fein,le  fit  enfin  reloudre  à  partir  de  Rome  pour  aller 
à  Naplcs,iieu  de  fa  demeure,  pour   s'ôter  cette  exé- 
crable fantaifie  de  la  tcte,qu'il  tenoit  C\  bien  fecrerre 
qu^'autre  que  lui  n'en  avoit  la  connoilfance.  Tandis 
qu'il  éroit  à  Naples  en  fa  maifon,&  que  le  tems  lui 
en  éteiguoit  prefque  le  fouvenir,  Eranthe  eft  à  Rome 
en  réputation  d'un  des  plus  adroits  Gentils-hommes 
étrangers.  Dur-mt  fon    fejour   il  écrit    fouventà  fa 
m:iître{ïe>  &  reçoit  réponfe  de  fa  part.  Par  les  lettres 
il  lui  témoigne  comme  l'abfence  a  bien  eu  le  pou- 
voir de  feparer  loin    d'elle   fon  corps,  mais  non  pas 
fonam:  qui  la  lai  rcprefente  toûjours.Qu'autre  bea.» 
té  n'aura  jamais  la  puillancc  de  le  débaucher  de  fon 
ffrvice  ,  qu'elle  eft  fon  Soleil,&  que  fans  elle  toute 
autre  lumière  ne  lui  eft  qu'une    obfcuritc  qui  ferme 
fa    paupière  à   tous  les  ancres  qui  penfent  l'éclairer 
comme  fait  la  fleur  de  fouci,  lors  que  la  belle  fplen- 
deur  du  jour  fe  cache  dans  les  flots  de  Teihis.Virg'* 
nie  Kn  écrit  d'autre  côté  que  la  douleur  qu'elle  réf. 
feoi  pour  fon  abccnce,  lui  fait  fouffrir  inccflamment 
une  morr  plus  cruelle  que  la  mort  même.Le  conjure 
de  lui  écrire  fouvent ,  afin  que  fcs  lettres  lui  fervent 
de  confolation  :  mais  bien  plus  encore  d'en  être  lui- 
m  êp^c  le  porteur,qa*il  s'aiîure  que  plûrôt  le  Tibre  re- 
t  ournera  >ers  la  rouiccavac  qu'elle  oublie  fo  amour. 
Tandis  que  l'amour  entretient  leur  ardeur  par  des 
iertrcs  reciproques,il  prend  fancaifie  à  Eraiathe  d'aller 
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à  Naplcs,  pour  voir  cette  Cite  que  Ton  furnomrac  ia 
Gentille.  Il  fait  donc  difpofcr  Tes  gens  ï  partir  àVec 
lui.  O  miferable  &  infortuné  !  où  vas-  tu  ?  Le  plus 
grand  attront  qui  puifle  jamais  arriver  à  un  Gentil- 
homme de  ta  forte  ,  t'y  atent  :  Pleut  à  Dieu  que  ta 
fufles  encore  en  ton  pais  ,  fans  dcflèin  de  palier  ja- 
mais les  Alpes. 

Eranthc  y  arriva  durant  qu'on  y  faifoit  les  feux  de 
joye  ,  &  qu'on  y  celebroit  les  noces  du  Roy  d'Sl- 
pagne.  On  n'y  parloit  que  de  triomphes  ,  de  carro- 
zels,de  combats  à  la  barrière, &  de  courfes  de  bague* 
Les  Efpagnols,  &  les  Italiens  ràchoient  à  l'envie  des 
uns  &c  des  autres  d'y  faire  paroi tre  leur  adrefle.  Com. 
me  ce  Gentil. homme  Polonois  alloit  un  jour  à  U 
place>où  l'on  celebroit  la  fcte.  Flaminio  l'entrevoit  , 
ôc  le  reconnut  incontinent.  L'amour  maudite  6:  exe- 
crable ,  que  le  tems  lui  avoit  un  peu  éteinte  dans  le 
cœur,  commença  de  s'y  r'alk.mcrr  avec  plus  de  vio- 
lence qu'iuparavant.  Qiiand  il  eut  fceu  où  il  étoit  lo- 
gé,il  l'attciit  un  jour  en  une  Ruc,où  Eranthedevoic 
pafTcr.  Si  tôt  qu'il  l'aperceut ,  il  dcfcendit  de  cheval. 
&  courut  l'embralfer  ?  Eranthe  étonné  de  cette  nou- 
velle carciïe,  mit  aufli  pied  à  terre,  s'excufant  du  pea 
de  connoilTance  qu'il  avoit  de  lui.  Ha  /  Monfieur,  dit 
l'autre, (i  vous  ne  me  connoillez  pointsje  n'ignore  pas 
qui  vous  êtes.  Vôtre  Père  s'apcloit  le  Comte  de 
Plet,  brave  Cavalier  ,  s'il  en  fut  jamais  au  monde.  H 
rendit  G  fignalée  fa  valeur  en  cette  bataille  fameute  » 
que  les  Polonois  gagneient  contre  ceux  de  Tartarie  , 
que  la  mémoire  en  demeurera  écernelle.Vous  avez  un 
oncle  qu'on  nomme  le  Baron  d'Anti,  j'ay  receu  mille 
coartoiûes  de  lui  ,  du  tems  que  j'etois  en  Pologne  , 
où  j'ay  demeuré  prez  de  quatre  ans  ,  pour  quel- 
ques   affaires    confcrvant    nôtre     Religion.    Eniîa 
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je  fuis  tellement  obligé  à  vôtre  fang  que  je  ne  pofîe* 
de  rien  au  monde  ,  qui  ne  foit  à  vôtre  rervice.Eran» 
the  ébahi  enco.e  de  cette  connoiflancc  ,  &  croyant 
que  ce  que  l'autre  lui  difoit  fût  vetitable  le  remercia 
de  fa  bonne  volonté  &  lui  offrit  en  échange  tout  ce 
qui  dépendoit  de  lui.  Ce  n'cft  pas  tout ,  dit  l'autre, je 
ne  foufrirois  jamais  que  vous  faflîez  autre  logis  que 
le  mien.  Vous  y  ferez  mieux  accommodé  &  fervi  avec 
plus  de  dévotion  ,  qu'en  celui  oà  vous  êtes.J'ay  bien 
receu  d'autres  plus  grandes  courtoîfîes  de  vos  parens. 
Le  GentiUhorame  Polonois  continiia  de  le  remer- 
cier5&  s'cxcufa  fur  Toffre  qu'il  lui  faifoit  d'aller  loger 
chez- lui  craignant  de  l'importunen  Toutcsfois  l'au- 
tre le  prefla  fi  fort  ,  qu'il  fut  contraint  pour  ne  pa-  j 
roître  incivil,  ôc  mal  apris  ,  de  lui  accorder  ce  qu'il  \ 
defiroit.  Le  voilà  donc  chez  lui  ,  logé  au  plus 
beau  quartier  de  fon  Hôtel.  Flaminio  s'efforce  de  le 
traiter  le  plus  magnifiquement  qu'il  lui  eft  poffible* 
11  tâhe  auiB  de  lui  donner  toutes  fortes  de  plaifirs* 
11  lui  fait  voir  les  meilleures  compagnies  ,  &  toutes 
les  fingularitcz  de  cette  ville.Cependant  qu'il  endorc 
par  fes  artifices^ôc  par  fcs  feintes  careffes  Eranthe,ce 
malheureux  &  deteftable  ne  pouvant  plus  fonfFiir 
l'amour  dénaturé  qu'il  lui  porte  ,  gagne  un  Moine 
aufli  mal- heureux  ôc  deteftable  que  lui. 

Cet  exécrable  &-  abominable  Moine  fe  tenoit  dans 
nn  Couvêt  qui  eft  fitué  en  un  Heu  affcz  ccarté.îls  pren- 
aient en  fcmblerefolution  qu'ui  jour  Flaminio  y  mè- 
nera Eranthe  dans  fa  chambre v-'k  que  là  il  recevra  de 
lui  tout  ce  qu'il  defire.  Toit  de  gré,  foit  de  force.Hal 
peftes  abominablesqui  faites  fervir  à  vôtre  horrible 
impudicité  ,  un  lieu  deftinépour  le  jeûne  ,  pour  la 
pudicité  ,  §i  pour  l'oraiCon,  oii  eft  maintenant  vôtre 
coafcience.  Ignorez- vous   Dieu  ,  &  ne  croyez- vo# 
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pas  Ton  œil  eft  tout  voyant ,  &  qui  pénètre  \t%  lieux 
les^plus  obfcurs  &  cachez  ,  n^ieux  que  Tœil  humain 
ne  fait  un  verre  clair  &  net.  O  tcms  i  ô  fieclc  !  ô 
n:;œars  '  que  les  mortels  font  dépravez/ 

Cette  refolution  prife,  ces  mal  heureux  l'execute- 
reni  en  cette  forieiFlaminio  mené  un  jour  promener 
Eranthe  dans  fon  carrolTc.  Us  furent  hors  de  la  ville, 
&  puis  rentrent ,  ôc  le  Chevalier  de  iMuIte  palTe  ex- 
prellemant  auprès  du  Convent  que  nous  avons  dcja. 
dit.  Lors  qu'il  en  eft  proche,  il  feint  d'y  avoir  quel- 
que affaire  d'import.mte  de  forte  qu'il  commande  à 
fon  cocher  de  s'arrêter  à  la  porte.  Monfieurjdit-iUaa 
Polonois,  vous  me  permettrez, s'il  vous  plaît, d'entrer 
céans,  &  y  dire  un  mot  à  un  bon  père  ,^ui  y  fait  fa 
demeure.  Il  n'eft  pas  befoin  ,  répond  l'aufre  ,  de  rac 
demander  pcrmiflion  d'une  telle  choie  ,  je  vous  y  ac- 
compagnerai s'il  vous  plaît  ,  Flaminio  faifoit  lem- 
blant  de  ne  l'en  vouloir  pas  importuner  ,  avec  un  re- 
fus qui  l'y  convioit  plutôt  qu'il  ne  l'en  détournoit» 
Enfin  il  fort  du  carro(re,&  entre  dans  le  Convent  ac- 
compagné du  Polonois.  11  le  mené  en  un  lieu  ccat* 
té  où  le  Moine  les  attendoit»  Ce  Moine  poffcdé  de 
Sathan,  les  fait  entrer  dans  une  chambre  où  U  colla- 
tion ctoit  préparée.  Il  leur  fait  pofer  la  cape  &  Té- 
pée  ,  &  pois  il  les  fait  boire.  Qiiani  ils  curent 
goûté  Flaminio  s'aprochc,  d'Eranthe,  &  lui  tient  ce 
dilcours. 

Stigntnr  Erafithfy  il  ne  fi  pas  maint  (nam  befirJ  q^t 
fuft  de  lôgs  difcoHYi  fonrvotis  aprenart  ce  ^«i  efi  de  v.o 
ir.tenùon,  f^otre  beauté  y  é"  votre  bonne  g^ace  m'fitît  (i 
kien  dtlûMé  à'amOHr,^utl  fam  qUi  fcbtithne  de  vcus  cC 
ejH(  jt  dtfirê  ,  ou  b^en  ^^ig  vous  rmurte^i  frcfemerntnt. 
FAites  éie^ion  de  dtux  ehefts  ou  de  coutenter  mesdcf'S 
Oh  de  mourir.  Si  vom  m^oÙro^ez,  de  bon  gréi'hn  ,  x/oits 
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êtes  ajfeuYs  de  votre  vie  ,  ^d'avoir  un  ami  qui  vous  /^. 
ra  éterneiUment  acquis.  BtfpofcZj^vota  à  me  rendre  fa^ 
tisfait  tout  maintenant  ^  oh  bien  de  fo^ffrtr  cela. 

Ce  difanc,  il  lui  porte  à  U  tête  un  piftobt  prêt  à 
le  lâcher ,  Le  Moine  de  l'autre  eôté  s'étoit  faifi  de 
l'épce,  qu*il  tenoit  toute  nue'  à  la  main,  le  menaçant 
delà  mort  s'il  ne  confenroit  à  leurs  deûrs.Ce  pauvre 
Gentil-homme  fut  bien  étonnéi  fe  voiant  furpris  de 
la  fortejfans  épce  ni  fans  bâton.  L'image  de  la  mort 
fe  prcfentoic  d'un  côté  devant  fes  yeux,  ôc  de  l'autre 
le  pcché  deceftable  qu'on  vouloit  exercer  fur  lui,Unc 
fois  il  ctoit  rcfolu  de  fouffrir  le  trépas  ,  &l  balançoic 
tantôt  d'un  côté  ,  &  tantôt  d'un  autre.  Depéchez- 
vous  >  ait  Flaminio ,  autrement  vous  êtes  mort.  Je 
vous  prie,  répond  ce  Gentil- homme  ,  ayez  pitié  de 
moi ,  &  ne  me  traités  pas  fi  indignement.  C'eft  trop 
attendu  ,  repart  le  Moine  ,  il  faut  qu'il  meure.  Ce 
difant,  il  feint  de  le  vouloir  traverfer  d  un  coup  d'é- 
pée,  &  Flaminio  de  lui  lâcher  le  piftolet.  Ha  '  Mef- 
ficurs,dit  le  Polonois  que  la  frayeur  de  la  mort  avoit 
fai/îj  je  ferai  tout  ce  que  vous  voudrez  pour  veu  que 
vous  me  donniez  la  vie.  N'ayez  peur  de  mourir  ré- 
H  pond  Flaminio,  je  facrifierois  plûcôt  la  mienne  pour 
^  vous,  après  que  vous  m'aurez  accordé  ce  que  je  fou- 
haire.  Voila  comme  la  crainte  de  mourir  fit  que  le 
Poloiîois  laifla  faire  au  Chevalier  de  Malte  C8  qu'il 
voulut.  Le  Moine  en  prit  aulîi  fa  part.  O  Ciel  où  eft 
vôtre  foudre  !  Que  n'écrafez  vous  ces  exécrables  ? 

Lors  qu'ils  eurent  achevé  cette  belle  befogne  ils 
étoicnt  en  refolution  de  le  faire  mourir  ,  pour  mieux 
celer  leur  méchanceté,  fi  Eranthe  qui  fe  doutoit  tou- 
jours de  leur  de{rein,n'eut  après  ce  mal -heureux  acte 
fauté  au  col  du  Chevalier  ,  le  baifant  &  le  careiîant 
lemitux  qu'il  lui  êtoit  poJÛSblc.  J'ay  trouvé,  difoit  il 
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Monfieur  ,  fi  doux  vos  cmbralTemens  ,  que  je  vous 
fuplic  de  ne  nous  feparer  point  déformais  l'un  d'a- 
vec l'autre.  Je  fçai  bien  que  ce  que  vous  avez  exercé 
fur  moi,ne  procède  que  de  la  grande  amour  que  vous 
me  portczimais  fi  vous  m'aimez  ,  croyez  que  je  vous 
aime  encore  plus  Telles  &  femblables  paroles  dou- 
ces &  fiiteuics ,  jointes  à  tant  de  carefTe  ,  eurent  ce 
pouvoir  que  d'empêcher  la  rcfoîation  qu'ils  avoienc 
prife  de  l'envoyer  en  l'autre  monde.  Ils  burent  enco- 
re enfemble,  &  le  Gentil- homme  Polonois  feignoic 
d'être  le  plus  content  du  monde  >  afin  qu'il  put  par 
cette  feintife  cchaperde  leurs  mains.  Enfin  la  nuit 
(étant  venaë ,  Flaminio  &  Eranthe  prirent  congé 
du  Moine  ,  fortent  du  Couvent  ,  r'entrcrent  dans 
le  carolTe,  àc  retournèrent  au  logis ,  où  le  Chevalier 
penfoit  coucher  avec  le  Polonois.  Mais  lui  fortanc 
du  carrofTe ,  fit  fcmblant  d'aller  au  garderobe  &  il 
s'achemina  aufli  tôt  vers  la  pofte.ll  demanda  un  che- 
val,&  il  paya  ce  qu'il  falloit  ,  &  fans  autre  compa- 
gnie que  d'un  poftillon  ,  il  courut  dés  l'heure  même 
vei>  Rome.  Il  fie  une  telle  diligence, qu'il  y  arriva  le 
lendemain  de  fort  bonn*^  heure.  Ce  jour  le  Pape  Clé- 
ment V  l  1  1.  de  qui  la  mémoire  eft  célébrée  par  U 
bouche  descnnem  sm:mes  de  l'Eglift  Romaine^don- 
noit  audiance  puoliq::e  à  tou^  ie  moi?des  l  c  Gentil- 
hô  r.c- Polonois  s'ch  va  au  Va^can,  entre  dais  la  (aie 
où  le  S.  f^ere  éioic  a(ïis,s'Ap»'oche  &:  fe  jette  ?  genoux 
H  liii  demande  juftice  du  plus  indigne  &  exécrable 
affront  qu'un  homme  puîlle  re  evoir.Le  bon  Pape  vo- 
yant un  fi  beau  Gerri  -homme  û  dolent, &  fi  cploré 
en  eut  compa(IJon,s'i:iforme  de  la  caufc  de  ^on  dueil, 
H-îasl>.  Pere,di'.  il,  le  fujet  de  ma  douleur  cil  fi  exé- 
crable, que  j'av  horreur  de  vous  le  reciter.  Permettez 
qu'un   autre  que  moi  l'aprenne  à  vôtre  Sainteté. 
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Le  Pape  émerveillé  de  cette  nouveaatéjCOmrnanda 
incontincr  au  Secrétaire  des  mémoriaux, qui  eft  com- 
me un  Maître  des  Requêtes  en  Francejde  s*informer 
particulièrement  de  cet  affaire.  Il  le  fit  &  aptit  d:,ce 
Gentil- homme  tout  le  fuccez  d'un  acSte  indigne  àts 
ChrciienL  II  ra porta  puis  après  au  Pape  ce  que  l'au- 
tre lui  avoit  dit.  Le  bon  Père  ayant  entendu  un  tel 
forfait,  en  refentit  une  fi  grieve  douleur ,  qu'il  en 
pleura  i  chaudes  larmes.  Cependant  il  fait  dépêcher 
un  Prevôr,  avec  des  Archers^ôc  des  patentes,  qui  s'a- 
dreflbicnt  au  Vice  Roy,  lui  commandant  fur  peine 
d'excommunication  de  leur  prêter  main  forte.  Le 
Prévôt  arrive  en  peu  de  tems  à  Naples  ,  &  la  pre- 
mière chofe  qu'il  fait,  eft  de  furprendre  Flaminio^qui 
avoit  pris  refolution  de  déloger  le  jour  même  ,  fe 
doutant  bien  de  ce  qui  en  aviendroit.  Après  il  va  au 
Convent-,  &  y  entre  ,  montre  les  lettres  du  Pape  ,  & 
conflitue  prifonnier  le  Moine.  Le  Vice-Roy  vouloit 
au  commencement  fe  formalifer  pour  la  capture  de 
Flaminio. parce  qu'il  apartcnoit  à  de  nobles  familles, 
mais  le  peuple  crioit  qu'on  ne  devoir  point  lai  (Ter  tel- 
les méchancetez  impunies.  Enfin  il  fut  arrêté  avec 
fon  confiplice  entre  les  mains  du  Prévôt, qui  les  mena 
à  Roms.On  les  enferma  dans  la  tour  de  Nonne  où  il 
ne  demeura  gueres.  Leur  procez  fut  bien  tôt  fait ,  & 
eux  ayant  confelTez  le  crime  ,  ils  furent  condamnez, 
le  Chevalier  d'avoir  la  tête  tranchée  au  Pont  S-  Ange, 
&  fon  corps  d'être  brûléj^c  le  Moine  d'y  être  pendu, 
étranglé  6Î  brûlé. 

Le  Vice-Roy  s'employa  avec  plufieurs  autres  des 
plus  grands  d'Italie  pour  obtenir  la  grâce  de  Flarainio, 
mais  le  Saint  Père  ne  la  voulut  jamais  accorder  , 
quelque  inftance  qu'on  lui  fit,  fçachant  bien  que  s'il 
le  fauvoit  ,  Dieu  qui  peut  feul  juger  de  fes  a(51:ions 
lai  en  feroit  ua  jour  rendre  compte. 
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Tandis  que  cette  exécution  fe  fait  le  pauvre  Eran- 
thecft  fi  honteux  de  TafFront  qui  lui  eft  arrivé,  qu'il 
n'ofe  fortir  de  Ton  logis,  non  pas  même  de  la  cham- 
brc.Toute  copagnie  lui  déplait.llne  fait  que  fe  tour* 
mentcr  &  que  s'aft]iger,&  fe  refolut  à  quitter  Rome, 
&  de  s*en  aller  confiner  en  quelque  pais  defert  pour 
y  patfer  le  refte  de  Tes  jours^ne  voulant  plus  paroître 
déformais  par  devant  les  hommes, fans  la  peur  qu'il  a 
deperdre  fon  ame,il  fe  donneroit  cent  fois  la  more 
de  fa  propre main.Helas  !  (  difoir-il  )  que  je  fus  bien 
couard  &  pufillanime,quand  pour  crainte  d'une  cho- 
fe  qu'il  faudra  que  j'éprouve  un  jour  ncceffairement, 
j'ay  perdu  mon  honneur  lAurois- je  bien  le  courage  de 
Ipe  prefenter  déformais  à  mes  parenS;ayant  fait  une 
brèche  \  mon  honneur  &  réputation.  Non  ,  il  faut 
que  j'expie'par  une  autre  pénitence  un  C\  grand  de» 
faut/puis  que  j'ay  fait  perte  de  la  gloire  qu'avec  tant 
d'ennuis  &  de  travaux  j'avois  recherchée,  &  l'efpoir 
de  ne  revoir  jamais  ma  MaîtrelTe. 

Achevant  ce  difcours  ,  il  fe  dérobe  fecretemenc 
de  fes  gens,  &  fe  rend  fî  bien  invifîble,que  perfonne 
depuis  n'en  a  point  olii  de  nouvelles  ,  qutlquc  tra- 
vail  qu'on  ait  employé  à  le  trouver.  La  nouveauté  de 
ce  fait  «ourt  cependant  par  toute  l'Italie  ,  Virginc 
en  aprcnd  l'Hifloire,  &  la  perte  d*£ranthe,qu'on  ne 
trouve  point. 

Ce  fut  donc  alors  que  la  belle  maudît  fon  infor- 
tune, qu'elle  accufe  fon  deftin,  &  qu'elle  veut  mou- 
rir. Sans  une  de  fes  compagnes  elle  eut  avancé  its 
jours  ,  ou  par  glaive,  ou  par  poifon.  Mais  la  mort  de 
l'ame  lui  étant  rcprefentée  devant  les  yeux,  &  la  pei- 
ne des  Enfers ,  qui  eft  préparée  aux  defefperez  ,  elle 
arrête  la  violence  de  fa  main,&  fe  difpofedés  l'heure 
mênie  de  quitter  le  monde  ,  &  d'entrer  dans  une  au- 
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ftere  Religion.  La  pénitence  qu'elle  y  fît  cft  a(ïez  re- 
nommce  par  toute  l'Italie.Elley  pafTadcux  ans^exer-^ 
çant  far  Ton  corps  toutes  forces  de  rigueur  pour  ac- 
quérir rheritage  du  Ciel  ,  où  Ton  ame  s'envola  au 
bout  de  cette  efpace  de  tems.  Dieu  nous  y  veuille 
recevoir  un  jour  par  fa  fainte  inifericorde. 


D<f  l/i  conjurât hn  de  Bxj^mom   Tiepêli  Gentil- homme 
yenïtitrtp  contre  fa  patrie  &  de  [a  fin  mal- heur enfe, . 

HISTOIRE    XIII. 

Exécrable  fa'm  de  regret  /  à  quoi  ne  pouffes  -  ti^ 
le  courage  des  Mortels  /  S'il  cft  permis  de  vio- 
ler le  droit ,  on  le  peut  faire  dit  un  ambitieux,  pour- 
vcu  que  ce  foit  pour  domination  fur  les  autres.O  pa- 
role iwiigne  d'un  homm;  de  bien  /  &c  qui  rcffcnt  la 
Tirannie,  quelque  efpece  de  douleur  qu'on  y  mêle 
parmi.  Jamais  ce  Paradoxe  n'a  été  receu  parmi  la 
commune  focicté  des  hommes  ,  &  ceux  qui  l'ont 
voulu  mettre  en  effet  ,  ont  vcu  bien  rarement  leur 
viepaifiblc.  ils  ont  le  plus  fouvent  terminé  leurs 
jours  par  une  fin  funefte  &  tragique.  Mille  exemples 
de  l'antiquité  le  témoignent ,  ôc  ce  moderne  confir- 
me la  vérité  de  mon  dire. 

Au  tems  que  Pierre  Gradevigo  gouvernoit  la 
Seigneurie  de  Venife  ,  comme  quarante  ôc  huitié-  j 
me  Due  en  ordre  ,  il  y  avoit  un  jeune  homme  Vcni'  " 
tien  nommé  Baj^mont  Ticpoli  accompli  en  rares 
dons  de  Nature  ,  fi  Tambiiion  ne  l'eut  polTedée.Son 
père  qui  n'avoit  que  ce  fils  unique,&  qui  l*avoit  fait 
inftruireen  tout  ce  qui  peut  rendre  recommandable 
un  homme  de  fa  forte,le  laifla  riche  après  fon  trépas 

de 
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àt  plus  de  trente  mille  écusde  revenu.  Je  ne  comprens 
poiiu  avec  cette  rente  les  mai  ions  >  &  les  pufl.ffions  , 
les  vaidcaux  ,  &  les  galères,  dont  il  le  fie  polLilèur  , 
qui  lui  rcn  joient  encore  par  trafic, autant  oa  plus  de 
corn  iioJité.Ce  GcntiUhomme  voyant  qu'il  avoit  tant 
de  moyens  ,  &  que  néanmoins  il  ne  lui  croit  point 
permis  de  les  dcpenier  cxtraûriinaircmsnt,luivani  les 
loix  de  fa  patrie  qui  poar  la  frugalité, a  quelque  Sim- 
bole  avec  l'ancienne  Spirtc  ,  s'en  alloit  le  plus  fou- 
vent  aux  bonnes  villes  d'Italie  ,  pour  y  palier  le  tems 
&  y  paroiirc  plus  qu'à  Venifcoùil  ne  pouvoft  qu'en- 
ployer  mille  écus  tous  les  ans  ,  foit  en  habits,  l'oit  en 
ferv.teurs  ou  en  dépenfe  ordinaire  de  bouche  Q^iani 
il  étoit  de  retour  en  fa  mailon  contraint  de  reprendre 
le  premier  traint  de  vie,  il  blânx)iten  Ton  amc  le  mé- 
nage de  fa  Cité,  6c  méprifoit  la  Lezine.  Confideranc 
néanmoins  qu'il  falloit  y  palier  fa  vie,  il  entreprit  un 
dcllcin  autant  exécrable  pour  rentreprife,que  malavi- 
fé  pour  l'exécution.  C'eft  de  fe  rendre,  Seigneur,foLi- 
verain  de  la  Republique  ,  &  par  mcme  moyen  de 
faire  mourir  le  Duc  ,  la  Seigneurie  ,  &  tous  ceux  qui 
s'y  voudroient  opofer.  Le  tems  lui  étoit  alors  fort 
favorable  j  car  les  rudes  fecouires  que  l  Etat  a  voie 
fouticrtes  en  deux  fraîches  batailles  que  les  Vénitiens 
avoient  perdues,  l'une  en  Dalmatie  &  l'autre  au  dé- 
troit de  Galliopi  ,  l'avoient  fort  ébran'ée.  La  faifon 
donc,les  calamirez  publiques  &  la  foiblelTc  de  la  ville 
lui  icrvant  de  fupots ,  il  fit  un  voyage  à  Rome  ,  où 
il  demeura  cinq  ou  fix  mois.  Qiiand  il  fut  de  retour 
il  commençade  planquer  les  arcifans  qu'il  connoif- 
foit  hommes  de  faction  ,  &  dont  la  plupart  avoient 
porté  les  armes  aux  guerres  palTées.ll  achetolt  de  leurs 
marchandifes  encore  qu'il  n'en  eût  pas  de  befoin  , 
&  par  ce  moyen  faifanc  connoilTance  avec  eux,  il  di- 
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foie  chacun  qu'il  avoic  nne  querelle  conrte  un  Gen- 
til hoiTDm^  Romain,  à  qui  il  avoit  donné  un  fouffler, 
Qiie  ce  Gentil  ho;.n:ne,  qui  n'avoit  deu  le  reiîencir  far 
le  champ  de  l*affiroa,c,étoit  rcfola  fuivant  l*avis  qu*on 
lui  en  avoit  donné  ,  de  venir  a  Venife  en  habit  dif- 
/îmuié>:^  accompagné  d'un  nombre  d'hommei  armez 
pour  l'artâ^aerjôc  pour  i'airafliicr.Tenanï  ce  difcours 
les  uns  s'ofFioisnr  de  le  fe courir  le^  autres  non.  A  ceux 
qui  fâifoieni  off;e  de  l'ainO-er  en  cette  feinte  querelle 
il  fait  délivrer  de  l'argent  pour  acheter  des  arme?, tant 
pour  euy  que  poiir  leurs  vakts  &  fous  main  leur  don- 
noit  pcniîon.  Cependant  il  les  prioit  chacun  à  part  de 
tenir  la  chofe  fccrete  ,  de  peur  que  ic  Duc  iîi.  la  Sfig- 
neurie  avertis  de  ceci,  fuivant  leur',  loix  rigoureufcs , 
&  leurs  foup»^on*  ordinaires  ne  cruirent  qu'on  \K)uiùc 
brafler  quelque  nouveauté  contre  l'Etat  Cette  conju- 
ration fut  Cl  bien  faite  <5c  (i  couverte  que  jamais  un 
voifin  ne  révéla  1  Ton  voiiîn  l  entreprit  e,peniant  tou- 
jours ècre  tout  feul  »  &  quM  n  y  auroit  que  lui  ôc  les 
fîens  qui  aiLftcroiencTicpoli  lors  q,u  il  en  feroit  de  be- 
foin.  il  attira  en  cette  fouc  tant  d'hommes  ,  juiques 
au  nombre  de  trois  ou  quaire  m. Ile  ,  qu'il  conjuroit 
toujours  par  paroles  gratiçufes,  par  dons  &i  par  pen- 
fions  de  fe  rtiroavenir  de  leur  promcde,  &  d'accourir 
armez  au  fecours  lors  qa'ils  ouiroient  haucement 
proférer  Tiepolt ,  TupoU.  Tandis  il  vivoit  retiré  en 
fa  maifon  en  fi  bon  ménager  ^qu' on  n  eue  jamais  creu 
qu*il  attentât  à  ce  où  il  afpiroir.  Son  delTcin  étoit  de 
tuer  de  premier  abord  le  Duc  &  la  Seigneurie  ,  & 
puis  ous  prétexte  de  liberté  de  décharger  le  peuple 
des  t^xes  &.  d'impolis ,  &  par  m.ême  moicn  de  fe  ren- 
dre Prince  fouverain  de  rÈtat. 

L'on  célèbre  tous  les  ans  à  Venife  au  mois  de  Mai 
unefëçe  en  l'honneur  de  S,  Vito.  Ge  jour- là  ,  le  Duc 
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&  toute  la  Seigneurie,  accompagnez  da  refic,  &  de  la 
noblelfe  de  la  ville  ,  &:  généralement  du  peuple,  Tor- 
rent de  faint  Marc  en   grande  pompe  ,  &   en  grande 
cérémonie.  &  cheminent  en  proceffion  jufques  à  l'E- 
ghfe  He  fainte  iMarie  pour  y  rendre  grâces    à   Dieu, 
d'une  bataille  mémorable   cjuc   les  Vénitiens  gagnè- 
rent contre  les  Turcs.  Comme  cette  fcte  s'aproche  , 
Tiepoli  va  de  rue  en  rué*  ,  de   boutique  en  boutique  , 
&  de  maifon  en  maifon.ll  y  follicitc  tous  Tes  partifans 
&  les    fomme  de  leur   promclTc  ,  en   leur  racontant 
comme  il  a  apris  que  fon  ennemi  fera  bien  -  tôt   en 
viilejrefclu  de  lui  faire  un  affront,  &  chacun  lui  pro- 
met toute  affiflance.  Et  bien  que  neuf  ans   fc  fuffenc 
déjà  écoulez  ,  depuis  le  commencement  de   fa  con- 
juration ,  que  le  long-tems  en  eijt  fait  mourir  plu- 
fieurs  de  ceux  qu'il  avoit  pratiquez,  touresfois  il  en 
avoit  gagHé  d'autres  à  leur  place  ,  de  la  volonté  def- 
quels  il  pouvoir  librement  difpofer.    Non  content  de 
ces  menées ,  quelques  jours  auparavant  l'exécution  , 
il  invita  quinze  ou  vingt  Gentils-hommes  de   la   vil- 
le ,  de  fes  plus  intimes  amis  ,  qu'il  traita  magnifique- 
ment. Après  avoir  fait  bonne  chère  ,  il  commença  à 
leur  ouvrir    un  difcours  de  l'Etat  où   la  republique 
étoit  alors.  Des    grandes  foules  Ck  impofîtions  que  le 
pauvre    peuple   étoit  contraint  de   foût^nir    ,   pen- 
dant  que  le  Duc  &  les  Seigneurs  du  Scnit  s'ergraif- 
^  foient  ,  &    comme   des  (angfucs   humoicnt  le  fang 
des  Citoyens.    Qiic    ccrre   calamité  le  fai Toit  fouvenc 
foîjpirer   en    lui  même  ,    &  defirer  s'il   étoit  pofli- 
ble  ,  quelque  reformation.    Qiielques- uns  de  la  trou- 
pe que  la  maivoifie^ôc  autres  douces  liqueurs  avoicnt 
échauffez  fous  leur  bonnet  ,    plus   que  de  coutume, 
aprouvanc   fon  dire   ,    fe  mirent  à    crier  tout  haut, 
qu'il  fcroit  boa  d'y  employer  le  remède  &  puis  tous 
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d*un  commun  confencement  exhoriercnt  Tiepoli  d*y 
msitre  la  main.  Qiiec'éioit  lui  qui   comme  un  Alci- 
de  écoit  delluié  du  Ciel  à  repurger  leur  Cité  de  Mon- 
tres, &  à  y  introduire  ks  bonnes  œuvres.  Tiepoli 
oyautlear  Ung^ge  ,   f:ignit  âU  commencement  de 
n'en  cire  pas  bjen  ai  Ce  ;  mais  voyant  pais  après  com- 
me on   le  prelToit  de   le  fiire  ,  il  leur  dit  enfin  ,  qae 
s'ils  vouloient  l'^iFilkt  ,    le  moyen  étoit  tout  ouverc 
pour  venir  a  bout  de  cette  entreprife.  Sur  cela  il  leur 
aprit  Tes  intelligences  ,   comme   il  auroit  quand  il 
voudroit,^ .  ou  5 .  mille  hommes  armez  à  la  dévotion. 
Lt^  autres  louant  Ion  dellein  ,  lui  jurèrent  tout  fe- 
cours  U  lui  promirent  d'cxpofer  leurs  vies  ,  &  leurs 
moyens  pour  ce  iujet ,  Ôc  de  n'avoir  jamais  de  repos, 
juiqvies  a  tant  qu'il  fut  ablolu  dans  la  ville  ,  Tiepoli 
les  ayant  rerrercu:z  ,   leur  fit  auffi  promelfe  de  don- 
ner à  i'un  la  maîxn-i,  6c  les  biens  de  Fluearini  ,    l'au- 
tre d'AnioUjôc  à  l'autre  de  Trord,  &  enfin  a  chicun  Ta 
part  des  autrci  meilleuics  maisons. 

Voila  une  terrible  entreprifc^c.  une  témérité  la  plus 
grande  qui  ie  puille  im.^giner.  jamûs  celle  de  Cati- 
iina  ne  lui  fut  égale  >  ni  maniée  avec  tant  de  dexte- 
ri'éjcar  piu^leur^  Sénateurs  alLftoient  le  prefidentRo- 
iTiain  y  &c  même  celui  qui  fut  plus  heureux  ,  quelque 
tems  après,  à  ravir  la  liberté  de  fa  patrie,  de  encore 
c'étoin  en  un  (lecle  où  la  licence  étoit  débordée  à 
Rome  ,&  où  le  peuple  commandoit  à  baguette.  Au. 
lieu  que  la  police  li  exa£temeni  bien  réglée  à  Veni- 
lé  ,  devoir  faire  perdre  tout  elpoir  à  ce  Gonjurateur 
de  venir  à  bout  de  ce  qu'il  entreprenoit  ,  par  une  ru- 
fe  la  plus  étrange  dont  on  ait  jamais  oui  parler  ,  {1 
longwtems  couvée  ,  fans  être  découverte.  Il  falloir 
bien  qu'il  fût  accorc  j  pc>ur  tromper  fi  longuement 
dçs  hotnmçs  fi  oçules;  >  &  fi  pradens  encre  toutes  le* 
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nations  da  monde.  Si  cet  homme  fe  fnt  aplîqué  à 
des  chofes  concernanc  le  bien  du  public  ,  &  non  fa 
ruine,  fans  doate  il  eue  rempli  les  F"!  (loircs  du  briiic 
de  (on  nom.  La  conjuration  étant  ai;  fi  rtîoluë  >  Tie- 
poli  ne  cefloit  tous  les  jours  de  voir  cenT  qu*il  avoic 
pratiquez,  pour  les  faire  fouvenir  Je  leurs  j^-romeff^s , 
julques  à  ce  que  le  jour  fjt  venu.  Ceux  qin  n'onr  ja- 
mais été  à  Vcnifc  aprcndront  que  la  ville  cfl  com- 
polce  de  telle  façon  ,  que  toutes  les  petites  rués  ba- 
(iits  fur  les  fondemens  dans  la  mer  ,  répoiîdeni  à  cer- 
tames  gran  jcs  places ,  de  même  que  font  les  lignes 
pareilles  a  leur  centre,  bi-rôt  que  le  jour  de  la  fctc 
de  faint  Viro  fut  arrivé  ,  Tiepoli  députa  ces  quin- 
ze ou  vinrg  conjiuf  z  vour  être  de  bon  mat'n  ,  l'un  à 
la  place  de  Santa  Folca, l'autre  ï  celle  des  Saints  ]oaa- 
ne  .  &  PaulO)  &  conlccuiivemenc  chacun  des  au* 
très  à  l'une  des  places  de  la  ville  ,  où  ces  petites  rues 
aboutident  5  leur  comm  mdant  qa'auffi  tôt  qu'ils  ja- 
geroieni  être  tcms  qu'ils  f^  mifTenc  à  crier  ,  T  pAi , 
T''^/?>^/.Cependant  il  <e  devoit  rendre  a  une  autre  p!a« 
ce  f-ù  tous  les  chefs  des  conjurez  viendroiont  puis 
après  le  trouver  avec  le  peuple  qu'ils  auroient  ramaf- 
fés,  pour  exécuter  l'entreprile.  Le  deffein  éioit  , com- 
me nous  avons  déjà  dit ,  de  tuer  le  Duc,  &  la  Seig- 
neurie ,&  puis  d'aller  de  maifon  en  mai  Ton  achever 
le  refte  de  la  NoblelTe  ,  fous  couleur  de  liberté  publi- 
que, Cette  entreprise  étoit  grande  ,  ôc  relevée  ,  ma?s 
fi  la  plupart  des  chofes  fe  doivent  juger  par  l'événe- 
ment, elle  fut  aufii  mal  exécutée  que  reColuc.  M  faut 
croire  >  qu'il  y  a  des  intelligences  celcdcs  qui  con(er» 
vent  &  maintiennent  les  Etats  ,  des  Anges  Gardiens 
des  Provinces  ,  &  des  Gardes  tucelairts  des  Republi- 
ques ,  quanj  le  chargvmviu    des  domir. irions  lem» 

Q    in 


a  4^  Ht  poire  s  Tragiques 

porelle  arrive  ,  il  fauc  que  le  Ciel  y  confenté  :  autre- 
ment les  hommes  ont  beau  braiTcr  &  entreprendre 
ils  perdent  leur  tems  &  leurs  peines,  le  vent  empor- 
te leurs  delTêins  ,  leurs  refolutions  font  inutiles.  Le 
grand  Moteur  de  l'Univers  ,  qui  a  (i  long- tems  main- 
tenu cette  Republique  ,  qu'elle  n*a  jamais  foufterc 
aucune  mutation  depuis  onze  fiecles,  fit  bien  paroi- 
tre  que  cette  conjuration  lui  écoit  defagreable  ,  par 
les  fîgnes  évidens  qu'il  envoya.  Les  jours  pjecedenc 
avoient  été  ferains,  fans  trouble  &  fans  nuage  :  mê- 
nie,la  nuit  qui  devança  cette  fanglante  journée  ,  lui- 
iante  &  claire  par  la  lueur  des  altres,  qui  brilloient 
plus  que  de  coutume.  Mais  toutesfois  li-tôt  que 
le  Soleil  apellé  par  lacourriere  du  jour  ,  eut  cotïi- 
mencé  de  montrer  Tes  cheveux  dorez ,  &  de  jaunir  la 
cime  des  Apennins,  &  des  Alpes  ,  voila  un  brouillard 
qui  fe  levé  fî  épais  &  noir  ,  qu'on  n'y  voit  goûte. 
Il  étoir  entremêlé  de  foudres  ,  d'orages  ,  Ôc  d'éclairs 
fi  épouvantables  que  pluficurs  croyoient  gue  la  hn 
du  monde  étoit  venue.  Cette  tempête  dura  deux 
grofTcs  heures.  Elle  fut  caufe  que  la  Seigneurie  n'al- 
la pas  'en  procefiion  de  Ci  bonne  heure  ,  comme  elle 
avoit  accoutume  le  même  jour.  Cependant  les 
Conjurez  n'avoicnt  pas  laiflfé  de  fe  rendre  aux  pla- 
ces devinées  pour  émouvoir  la  fedition  ,  &  voyant 
que  le  teins  s'éclaircilToit  >  l'un  d'eux  impatient  de 
ve j:r  aux  miins,&  de  les  tremper  au  fang  de  fes  con- 
citoyens,comm3nca  à  crier  Tiipoli ,  Ttepolu  Au  bruit 
de  ce  nom  les  Conjurez  habitansaux  rues  aboutif- 
fantes  à  cette  place  accoururent  armez.  Les  autres 
oyans  le  grand  bruit  oc  l'émotion  ,  crient  pareille- 
ment ,  Tcpoli ,  Tispoli  5  &  fe  voyent  à  l'inlïant  envi-* 
ronncz  d'un  grand  nombre  de  fatelîi tes.  Les  princi- 
paux le  meiaent  ï  la  place  ou   ccoit  TAuteiw:  af« 
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fernblé  avec   une  infinité   d/autres.  Q^iand  Tiepoli 

voit  tontes  Tes   gens  aflTemblées,  ôc  en  devoir  de  bien 

faire  ,  il  fait  crier  Liberté  ,  Liberté  &  puis  mopré  fut 

un   échaffaut  qu'il  avoic   fait  dreHer  exprcz  ,  h  .ran* 

gua  en  cerre    forte  :  //  efi  ttms  (  rnts  amis  ,  ^   mes 

hoîis  Citoyens)  que  vous pc^uîs^  le  jougt>efdnt     qu'on 

vous  impofe.  Ce  nefl  pas  le  difir  de  ve^gtAnce  ou  à'ac^ 

cjiienr  quelque  fuijf^TiC  fur  vous  qui  ma   cor.  vie  de  vous 

fAÎreprerJrg  les  a  wts.  C^fi  plutôt  une  enve  à  vous  vûu^ 

loir  afrartchir  de  tant  d*impofitions  ,  dont  v-u   êtes  fnr^ 

chargrz.  &  c-ue  vohs  rccouvritz.  vorre  liberté. Souffrir  ez* 

vous  toujours  qu'une   irjufle    tir  Annie ,  prétexte  e^tù- 

table  à  la  Stig^'ettrie  vous  foule  aux  pieis,  &  vous  rer.di 

plus  efclaves  que  Us  b':tes  brut- s  t  o  Natto    btlUquttfe  , 

digne  Cemence  deC:i  grands   Rftmahs  ,  qm  fient  jadis 

detcutU  monde  une  feule   M ^nar  hie  ,  anhnez.    vôtre 

jufte  courroux  contre  ceux  qui  vous  traitttnt  ft  t^dif^ne* 

m.nt.  TfmogneK,  par  des  .^jf  ts  généreux   &  mémorables 

que  vous  êtes  ^jfus  de  ce  gra^'^ds  ho  /mes,  que  U  rate  deJ 


Gr^ts  é  desVt^uvÀal  s  ne  put  jam  aïs  fur  monter.  Ab'iS, 
s  frères  .punir  les  tir  ans  ccmme  Us  l'ont  mente» 
L4  gloire  qnt  v  us  attend  ,   ne  fera  jamais  a  fez  recom* 


mes  c 
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Ayant  achevé  ce  difcours  ,  il  faute  de  la  Tribune  , 
meclan^ain  à  l'cpce  ,  &  s-aprêtc  à  Ton  exécrable 
cxecation.Le  Peuple  affriandé  de  ce  doux  nom  de  frâ-* 
chife  crie  avec  lui  L^b  rte,  L'éertf.  Chacun  le  Cuit  les 
armes  à  la  main  vers  le  Parais  de  faint  Marc. Le  Duc 
qui  éroit  fur  ces  entre- faites  déjà  accompagne  de 
bon  nombre  de  perfonncs  de  la  Se  gneurie  ,  ayant 
été  averti  de  cette  felition  tâche  par  fa  pruden- 
ce d*y  aportcr  un  prompt  remède  il  envoyé  d'un 
côte  des  pcrionnes  honorables  qui  courent  par  la 
ville  ,  &  apelle   au  fecours   dans  le  Palais  les  bons 
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Citoyens  qui  défirent  de  conferver  leurs  repos  ,  gc  de 
fccourir  leur  Prince  &  leurs  Seigneurs,  De  l'autre  il 
df  pute  Marc  Michel  ,  &  Gui  canal  ,  perfonnages 
de  qualité  vers  liepoli,  peur  Itii  remontrer  delà 
part  des  Supérieurs  qu'ils  ne  veulent  rien  attenter 
contre  la  patrie,  ni  contre  le  repos  de  Tes  Citoiens  , 
Mais  c'eft  en  vain  ,  i!s  courent  fortune  d'être  afTom- 
nicz  (Se  fauvent  leur  vie  à  grande  peine.  Le  tamulre 
croît  d'une  &  d'autre  parti:car  Ç\  Tiepoli  attire  beau- 
coup de  ptrionnes  piufieurs  autres  viennent  au  fe- 
ccur  du  Due.  Le  palais  de  S.Marc  eft  bien  aflailli 
mais  il  (.ft  encore  mieux  défendu.  Tous  ont  cette  cro- 
yan-  e  de  combattre  pour  la  commune  liberté.  C'eft  ce 
q\;i  les  fait  plus  librement  expofer  leur  vie. Sanglante 
éc  pitoyable  journée,  où  les  amis  meurent  de  la  maia 
de  ieuî*  am.is  &  les  proches  parens  de  celles  de  leurs 
plus  proches.  Les  alTliilb.s  (ortenc  dehors,  6c  en  nom- 
bre ég.il  attaquent  ceux  de  Tiepoli.  La  place  de  faint 
Marc  efl  toute  pavée  de  morts.  On  n'entend  que 
cris  &  hurlemens  confus  &  épouvantables.  La  vi- 
ctoire balance  incertaine  tantôt  vers  un  parti  ,  tan- 
tôt vers  l'autre.  Miferablc  cite, les  fanglantes  faignécs 
que  tu  avois  receuc's  par  la  perte  de  deux  fî  funcftes 
batailles,  ne  t'avoient-cîîes  pas  affez  afFoiblie  ,  fans 
que  toi  mcme  tu  t'en  tirades  encor  avec  fî  peu  de 
mefure  ?  Jamais  cette  fî  fleurilTante  Republique  ne 
fit  en  lî  grand  danger  de  faire  naufrage  :  fî  Dieu 
protedcLîr  àt$  juftes  querelles  ne  l'eût  affiftée  de 
(on.  lecours  ,  &:  peimis  que  la  Seigneurie  ga- 
grât  la  vi<^oirc.  Elle  fut  néanmoins  commune  & 
achetée  à  grand  priw  de  fling.  Tiepoli  fît  ce  jour 
le  devoir  d'un  vaillant  homme,  mais  fa  valeur  fut  fur- 
montée  par  le  bon  droit  ,  il  iâchoit  de  r'allicr  toû- 
jouis   ics  gens  en  leur  reprefentant   la   liberté  ,  & 
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quand  il  vit  que  tout  écoit  perdu ,  il  prie  la  fuit^ 
comme  les  autres  par  la  rue  Mercière  ,  apcllce vul- 
gairement frefqHcrîa,  là  où  il  tient  encore  ferme  avec 
une  troupe  de  liens ,  ôc  arrêta  Tes  adverlaires.  Au 
bruit  qui  retentiilmt  par  cette  rue  une  pauvre  fem- 
me ouvrit  une  fenêtre  pour  voir  le  iujec  du  tu- 
multe 5  &  de  frayeur  donne  un  Ci  grand  coup  contre 
un  pot  de  terre,rempli  d'oeillets  ,  qu'il  tomba  du  haut 
en  bas ,  ôc  en  tombant  rencontra  la  tête  de  Tiepoli 
fi  rudeir.enc  qu'il  l'aflomm.a.  Ainfi  mourut  le  cruel 
meurtrier  de  fcs  frères  ,  par  la  main  d'une  fciblc  fem- 
me, comme  nous  le  lifons  au  livre  des  ]uges.  Une 
même  aventure  termina  les  jours  de  ce  grand  Pir- 
rus ,  Roi  des  Epirotes  ,  fuivant  le  récit  que  nous 
en  fait  Plutarque.  Les  autres  conjurez  &c  icditicux 
voyans  Tiepoli  étendu  par  terre,  perdent  courage  ,  & 
prennent  la  fuite.  Ceux  qui  peuvent  être  atrapez 
font  pendus  &  étranglez  fur  le  champ.  Le  corps  pa- 
reillement de  Tiepoli  eft  pendu  ,  Ôc  puistrainc,  6c 
jette  dans  la  mer  comme  indigne  de  fepulture.  La  fe^ 
dition  étant  apaifcc  &  Its  hauteurs  de  la  conjura- 
tion punis  comme  ils  mcritoient.  Le  Duc  fait  aiîcrn- 
bler  le  peuple  feditieux  ,  ôc  fe  contente  de  le  repren- 
dre aigrement  ,  comm  mdant  i  chacun  de  fe  remets 
tre  en  befognc  a  &  de  n'attenter  jamais  plus  contre 
l'Etat.  Cette  douceur  lui  acquit  la  bicn-veillance  de 
teus  généralement,  &  fuprima  tout  ce  qu'il  pcuyoic 
erre  reAc  de  fadion. 

Tandis  que  les  choQîS  paffcnt  de  la  forte  ,  la  fem- 
me qui  avoic  fait  tomber  le  pot  d'oeillets,  eft  apeî- 
lée  par  devant  le  Duc  de  la  Seigneurie  ;  &  interrogée 
en  quelque  marjcre  eie  avoir  Ci  bien  fceu  atteindre 
Tiepoli  que  deTallommcr.  Cette  pauvre  femme  rem- 
plie de  fimplicitez  rependit  qu  elle  ctoit  Lien  m..r- 
ric  d'avoir  tué  un  homme  ,  6c  d'avoir  perdu  ion  fot. 
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que  néanmoins  elle  ccoit  excufable  pour  ce  meur- 
tre, puis  qu'elle  l'avoir  commis  fans  y  penfer  La  Sei- 
gneurie lui  dir  qu  elle  n'en  devoir  pas  être  marrie, 
puis  que  c'éroit  un  perturbateur  du  repos  public  & 
un  ennemi  de  la  patrie.  S'il  eft  ainiî  >  repart  elle,  je 
ne  plaiïjs  pas  mon  pot,  ni  n:;es  œillets.  La  Seigneu- 
rie,admîrant  fa  (implicité'iui  commanda  de  demander 
ce  qu'elle  vouiroit  poui  la  recompenfe  qu'elle  me- 
ritoit  d'avoir  Bit  mourir  Tiepoli  ,  &  au'on  la  lui 
odroyeroit.  Mes  Seigneurs  ,  dit- elle.je  luis  une  pau- 
vre femme  vefve  &  chargée  de  beaucoup  d'enfins.  Je 
ne  po^ede  rien  que  ce  que  je  gagne  en  travaillant 
de  mes  mains ,  fi  bien  que  j'ay  beaucoup  de  peine  à 
ies  noiîrrir,toatcsfois  je  les  entreiiédrois  honnêtement 
■fuirant  leur  qualité  ,  s'il  ne  me  failoit  mettre  en  re- 
ferme tous  ^cs  ans  lo.ducats  que  je  paye  pour  le  lolia- 
ge  delà  maifon  où  je  demeure.  Si  vous  avez  d-iîr  de 
nie  faire  quelque  bien  ,  je  vous  fuplie  me  donner 
une  rente  de  pareille  fomme;,  &  je  ferai  obligée,  moi 
&  mes  enfans  de  prier  Dieu  pour  le  foûiien  de  la 
Rcpablique,&  pour  vôrre  proipericé.  Le  Duc  ,  &  les 
Seigneurs  alFemolez  entrant'  en  plus  grande  admira* 
don  ,  pour  fa  naifve  façon  de  parlcr,&  de  requérir, 
la  voulurent  rccompenfer  dignement  ,  afin  qu  elle 
fervît  d'exemple  <>  U  pofterité  ,  pour  ceux  qui  dcfî- 
ront  de  fèrvir  leur  patrie.  On  lui  ordonna,  mille  ecus 
de  rente  annuelle  ,  payables  r  pour  ell ,  &  pour 
marque  éternelle  de  ce  qui  ctoit  arrive  ,  elle  voulut 
que  tous  ies  ans  au  ijaême  jour  de  faint  Vito  ,  on 
plantât  un  étendart  ,  &  qu'on  le  mî:  à  fa  fenêtre. 
Cet  erendiart  eft  àt  taffetas  cramoifi.  Oii  y  voir 
peint  S.  Marc  patron  de  la  Cité  de  Vcnife  ,  à  genoux 
eft  une  fcmne  ,  &  devant  elle  un  pot  d  œillets.  Le 
Duc  avec  la  Seigneurie   ,  &:  tout   le  reûe  des  Cito- 
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yens  palTent  devant  en  pioccflion  ce  mime  jour  , 
&  de  là  ©n  va  à  l'EgUfe  de  S.  Vico.  En  outre  il  eft  or- 
donné que  les  armoiries  de  Tiepoli  5  &  de  tous  les 
conjurez  qui  étoicnt  avec  lui  ,  fcroicnt  effacées , 
otces  5  &  rompues  ,  là  où  elles  feront  trouvées  , 
foit  en  plâtres,  peinture ,  ioit  en  pierre,  ou  en  bois, 5c 
que  ceux  qui  les  garderont  feront  punis  corporelle- 
nient  comme  complices  de  fou  exécrable  attenrar. 
Que  la  maifon  de  Tiepoli  ,  afijfe  fur  Realto,  fera  ra- 
zée  ,  &  qu'en  fa  place  on  drcflera  une  boucherie  pu- 
blique ,  afin  que  cela  témoigne  à  la  pofterité  ,  que  le 
lieu,  où  le  dedèin  avoic  été  pris  de  repandie  le 
fang^  innocent  des  Citoyens  ,  |merîtoit  d'être  defiinc 
pour  être  abreuvé  du  fang  des  bctes.  La  Seigneu- 
rie veut  encor  que  ceux  qui  portent  ce  nom  loient 
déformais  te.ms  &  déclarez  incapables  de  pouvoir 
monter  à  la  dignité  Ducale  ,  comme  iniignes  de  \x 
qualité  qu'un  de  leur  race  avoit  voulu  ufuipcr  par 
la  tirannie.  Elle  enjoint  auffi  qu'ils  ayenc  à  changer 
leurs  armes  ,  &  qu'au  lieu  de  celles  qu'ils  portoienc 
auparavant,  ils  portent  un  éca  de  gueules  ,  broiiillc 
de  fang, à  une  queiie  de  fcorpion  d'argent.  Armes  di- 
gnes de  l'auteur  d'une  fi  grande  &  fi  abominable 
trahifon.  L'écu  &  le  fang  fignifîoicnt  la  marque  per- 
pétuelle ,  &  le  dcffein  defcfperé  ,  qu'il  avoit  pris  de 
répandre  tant  de  fang.  Et  la  queiie  de  fcorpion  le  \<:.'' 
run  de  Tiepoli ,  qui  avoit  paru  fur  fa  fin  en  la  queiie 
de  fes  aâ:ions.  Cette  queiie  ctoit  d'argent  ,  parce 
que  par  argent  il  avoit  corrompu  les  voloncez  du 
Peuple  ,  &  fondé  fon  exécrable  projet  d'ufurpcr  la 
République  ,  au  prix  du  fang  &:  de  la  mort  du  Duc,6i 
de  [a  Seigneurie  ,  &  de  fes  Citoyens.  C'eft  la  fîn  mi- 
fcrable  &  tragique  de  Tiepoli  ,  commune  prefque  à 
cous  ceux  qui  fe  laillcnt  emporter  iî  avant    à  leur 
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ambition  »  qu'à  la  mienne  volonté  que  fon  exem- 
ple fervit  d^inftrodion  à  tous  les  pcrturbaieuts  du 
repos  commun.  Tint  de  mal  -  heurs  qui  en  fucce- 
dent  tous  les  jours  n'enfanglanteroient  pa*  les  cchaf- 
fâuts  publics.  De  fi  grands  Capitaines  ,  &  condu« 
â;eurs  d'armées,  qui  ont  tant  de  fois  defiré  la  mort  au 
milieu  des  (anglans  hazards  ,  nauroienc  point  fini 
leur  vie  par  la  main  d'un  infâme  bourreau.  Je  m'é- 
tonne que  ceux  qui  voyent  ces  fp-^dacles  ,  ou  qui 
les  entendent  reciter  ,  n'en  deviennent  plus  fages.  Il 
faut  bien  dire  que  l'ambition  qui  eft  aveugle  >  rem- 
plit auOî  d'aveuglement  tous  ceux  qu'elle  pofTede 
une  fois,  \{%  coureni  auiîi  librement  à  leurs  funérail- 
les ,  qu'à  des  noces  ,  &  il  n'y  a  efpece  de  méchan- 
ceté qu'ils  n'attentent  pourveu  qu'ils  efpcrent  de  do- 
miner. 

O  Angetutclaire  de  la  France  ,  qui  avez  fi  long- 
tems  conicrvez  nôtre  grand  Roy  ^  détourné  de 
fon  chef  les  pointes  homicides  ,  &  qui  pour  nos  pé- 
chez avez  iouffert  qu'il  nous  fut  ravi  ,  veuillez  gar- 
der la  fage  &  genereufe  Marie.  Béni  liez  toutes  Tes 
entreprîtes  ,  &  permettez ,  ô  grand  Dieu  .  qui  avez 
commandé  à  vos  Melîagers  volants  ,  de  planter  leur 
camp  tout  à  l'entour  de  ceux  qui  ^ous  craignent , 
que  le  bon  Ange  accompagne  toujours  nôtre  Mo- 
narque. Achevez  par  la  main  ce  que  les  Oracles  lui 
promettent ,  &  qu'à  meTure  que  Tes  ans  croitront  , 
votre  grâce  s'augmente  avec  lui  de  telle  forte  ,  que 
les  autres  Rois  aprennent  de  lui  à  régir  leurs  Em- 
pires. Q:.7e  la  valeur  de  ce  digne  Cuccelfeur  du  grand 
Henri ,  arbore  un  jour  vôtre  Croix  aux  terres  Idu- 
mées  5  Se  que  le  bruit  de  fa  fagelFe  attire  les  Princes 
les  plus  éloignez  ptxar  lui  venir  offrir  leurs  fceptrcs 
&  s  unir  avec  lui?,  à  étendre  la  dca:iinâtion  de  yô- 
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tre  Chrift  par  toutes  les  provinces  de  îa:*  terre  :  afia 
que  vivans  fous  une  même  foi  »  &  fous  un  même  Roy, 
nous  célébrions  vôtre  gloire  ,  &  mêlions  uos  Canti- 
ques de  louanges  ,  avec  ceux  des  Elprits  bienheu- 
reux. 


FUminie   Dame  Romaine  ponr  é pou fsr  fort  amsarexx  , 

fait  mourir  AltomoKt  [on  mari,  y  &  de 

ce  qui  en  avtnt. 

HISTOIRE     XIV. 

I'Ay  protcfté  au  commencement  de  cet  ouvrage , 
^'le  je  ne  voulois  point  nommer  le  propre  nom 
de  ceux  de  qui  je  publie  la  'tin  funeftc  ôc  tragique, 
Poar  quelques  particuliers  ,  je  ne  veux  dit^am^iicr 
pluiîears  honnêtes  familles.  ]^  me  contente  de  ra- 
portcr  la  vérité  de  ce  fujet^les  lieux,ou  les  provinces 
où  ces  chofcs  font  arrivées  j  cnferable  le  tcms  à  pea 
prrz  encore  qu'il  n'en  foit  pas  trop  de  bcfoin  :  puis 
qu'il  n'y  a  point  ici  d'Hiftoire  en  ce  volume  ,  qui  ne 
ioit  avenue  depuis  vingt  ans.  Il  n'y  a  guère  davan- 
tage de  celle  que  je  vai  vous  reciter. 

Ceux  qui  fçavent  tant  foit  peu  les  affaires  du  mon- 
de ,  n'ig  >orenc  point  que  nous  avons  veu  aiiis  dans 
la  Chaire  de  S.  Pierre,  un  Pape  forti  de  fort  bas  lieu. 
Il  éroic  fils  d'un  pauvre  Coiiraiin  ,  ou  '  paiTan  ,  d'un 
village  quicft  (îtué  prez  de  Senogaille  ,  en  la  marche 
d'Ancone.  Deux  Cordeliers  l'amenèrent  du  lieu  de 
fa  demeure  a  Rome,  &c  là  il  profita  fi  bien  aux  bon- 
nes lettres  ,  qu'étant  parvenu  en  âge  ,  fon  içavoir  le 
rendit  enfin  Perc  gariien  de  leur  Couvent.  Et  com- 
me quelque  différent  touchant  la  religion  fut  furvc- 
ûu  en  Efpague  ,  il  y  fut  envoyé  par  Pie  V.  en  qualité 
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d'inquifitcur  ,  réformateur  y  ou  il  s'aquitta  iî  dignc- 
nienc  die  fa  charge  ,  qu'ëcanc  de  retour  à  Rome  ,  il  v 
receut  le  chapeau  de  Cardinal.  Quand  il  fut  parvenu 
à  cette  trcs-iiluUrc  dignité,  il  commença  à  faire  du 
bien  à  fcs  pauvres  parens  ,  ôc  mémement  il  retira 
chez-lui  un  fîen  frère  que  nous  apellerons  Alto- 
mont.  Cet  homme  ,  bien  que  nourri  toute  fa  vie  au 
village  ,  fe  rendit  néanmoins  en  peu  de  tems  iî  bien 
verfc  aux  affaires  que  l'on  fait  en  Cour  de  Rome  , 
qu'on  eût  dit  qu'il  n'en  avoit  jamais  bougé.  Il  avoit 
un  bon  fens  qui  ayant  été  cultivé  ,  mcntoit  d'être 
employé. 

JLe  Cardinal  fon  frère  qui  ctoit  un  des  grands  hom- 
mes de  nôtre  ikcle  ,  ayant  auffi  remarqué  fon  juge* 
Eient,  lui  acheta  un  office  honnorable  qu'il  exerçoic 
fans  reproche.  Il  pafTa  en  l'exercice  de  cette  charge 
quelques  années  ,  fans  qu'il  lui  prît  envie  de  fe  ma- 
îier.  Durant  ce  tems  il  y  avoit  en  la  ville  une  Darae 
<f honnête  famille  ,  fort  accorte  &  fort  galante, 
nous  la  nommerons  Flaminie.  Ses  parens  lui  avoient 
fait  aprendre  en  fa  plus  tendre  jeunefle  tout  plein 
d'exercices  vertueux.  Entre  autres  elle  joiibit  fi  par- 
faitement du  luth  qu'il  n'y,  avoit  Maître  en  Ita- 
lie qui  osât  s'égaler  à  elle.  Ses  traits  &  fes  apas 
joints  à  fa  beauté  ,  bonne  grâce  ,  5c  autres  loiiables 
parties  ,  eurent  tant  de  pui (lances  fur  Altomontjqu'il 
en  devint  extrêmement  amoureux.  Le  Cardinal  ayant 
fceu  cette  nouvelle  amour  ,  par  Touverture  que 
fon  frère  lui  fit  du  mariage  qu'il  pretcndoit  contrac- 
ter  avec  Flaminie  ,  ne  vouloit  nullement  y  prêter 
(on  confentemcnt  ,  foit  qu'il  prefageâc  le  malheur 
qui  en  fuccedero't  ,  foie  qu'une  autre  occafio  l'en 
divertît.  Néanmoins  vaincu  par  les  larmes  &  par 
les  fupiicaiions  d'Altomont  ^  il  s'y  s^ccorda  enfin. 


à 
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Se  fit  demander  cette  fille  à  Tes  parens.  Eux  voyant 
que  cet  homme  avoit  des  moiens ,  &  un  frère  cnco* 
re  colloque  en  un  fi  haut  degré  d'honneur  ,  de  qui  il 
pouvoic  retirer  beaucoup  de  commoditez  la  hii  ac- 
cordèrent fort  librement ,  fans  s'informer  fi  elle  l'a- 
voit  agréable.  Faute  notable  ,  où  tombent  le  plus 
fouvent  les  pères  &  les  mères  qui  ne  regardent  qu'à 
ce  qui  leur  femble  bon  Se  expédient  ,  &  ne  confide- 
rcnt  pas  que  tous  les  en  fans  ne  fonL  pas  de  G  bon 
naturel  que  de  fe  conformer  à  leurs  volontez.  Flami- 
nie  eft  donc  accordée  outre  fon  gré  à  Altomonr. 
Elle  n'ofc  contredire  à  fes  parens,  Se  toutevfois  elle 
ne  peut  oublier  l'amour  qu'elle  porte  au  Seigneur 
Saluftre.  C'éteit  un  Gentil  hom.mc  Romain  des  ph^j 
accomplis  de  la  ville.  Il  avoit  long-rems  fait  l'a- 
mour à  cette  fiile  ,  &  par  fa  perfeverance  ,  Ôc  par  fon 
mérite  ,  acquis  fcs  bonnes  graoes  Comme  il  pcnfoic 
jouir  du  fruit  de  fes  amours  par  l'honnête  voyeda 
mariage  ,  voila  qu'un  autre  que  Ton  croie  plus  riche 
que  lui ,  cft  préféré ,  &  lui  fraudé  de  fon  attente. 
C^and  il  fçut  que  le  mariage  d'Alromont  &  de  Fla- 
mme étoit  conclu  ,  il  fe  mit  à  maudire  l'Amour 
ôc  fon  infortune.  Il  accufa  les  aftres  non  coupables 
de  fon  mal-  heur  ,  &  profera  tout  ce  que  la  rage  pro- 
fère ,  lors  qu'elle  s'eft  rendue  maitrefTe  de  nô:re  raî- 
forlHa(àifoit-il)cruel  Amour  faat-il  qu'après  tant  de 
peiue  &  de  travail  j'ayc  battu  les  builTjns  ,  &  qu'un 
autre  prenne  les  oifeaux  ?  Eft-ce  ceci  le  faiaire  que 
reçoivent  ceux  qui  pafTent  les  foirs  ^  Its  nuits  à 
fervir.  O  indigne  rccompenfe  î  ô  malheureufe  for- 
tune /  à  quoi  me  refervois-tu  le  jour  que  je  reccus 
nailTaiice  :  Et  vous  aftres  complices  de  mon  cruel  de- 
ftin  pourquoi  ne  répandiez  •  vous  toutes  vos  mau- 
vaifes  influences  à  mon  berceau  :  Si  je  fuiles  mort  au 
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point  que  ja  venois  de  naître  ,  je  ferois  bien  hea« 
reus  ,  de  ne  retienrirois  pâs  maintenant  le  plus  cruel 
martire  que  le  defcfpoir  fait  fouffrir. 

Tandis  que  Siiuiîe  lamente  la  perte  ^e  fes  an^ours, 
Flaminie  foùpire  U  fienne.  Elle  apelle  cent  fois  la 
mort  à  Ton  tccours,  6c  accai'e  rl^injuttiçe  Ces  parens. 
QLielqaefois  elle  entre  en , an  fi  cruel  defefpoir,  qu'el- 
le veut  ouvrir  Ton  fein  d'une  dague  ,  ou  avaler  des 
charbons  ardens  comme  Po-rcie.  Cependant  AUo- 
mont  la  viUte^ôc  elle  dilliinule  fa  palfion,  &  lui  fait 
alTez  bon  accueil  en  aparence  pour  ne  donner  point 
fujet  i  fes  père  &  mere>  de  fe  fâcher  concre  elle  ,  &t 
de  i'accufer  juftemcnt  de  deiobeillance.  Enfin  le  ma- 
riage s'âccoQv.  !it  5  Ôc  Aliomoat  recueUe  U  première 
fleur  de  ia  virguîicé.  Toutefois  un  autre  en  fa  pen- 
fée.  Elle  ne  p'iut  l'arracher  de  fon  cœur,quclqae  foin 
qu'elle  y  puiiîemetcre  ,  tant  cette  première  amour  y 
écoicenracinée.  .>âlafle  3-prcs  s'être  aucunement  rc- 
folaà  cette  aifcdion^par  ia  vifi;c  qu'il  faifoit  d'autres 
fujets  ,  Ôc  le  tems  commençoit  peu  à  peu  à  rendre 
ce  feu  langaiifant  :  lors  qa  il  fe  trouva,  un  jour  aux 
champs  au  mariage  d'une  lîenne  parence,  où  Flaminie 
avoir  cié  invitée  avec  fon  mari.  Ils  n'eurent  pas  plu- 
tôt jecté  les  yeux  l'un  fur  l'autre,  qu'amour  com- 
mença de  r'allun-jer  fon  éreincelle  prefque  éteinte  Si 
FiaminieeCit  fi  bien  ofé  s'aprocher  de  Salufte  ,  cobi- 
rae  elle  lui  lançoit  a  tous  momens  des  regards  doux 
^  pitoyables  ,  elle  lui  eue  bien- tôt  déclaré  ie  mal  qui 
la  poiredoit.  Mîis  ia  crainte  qu'on  ne  découvrît  fa 
pafiîon  3  ne  lui  donnoit  point  d'autre  permifïion  , 
que  l'ufage  des  œillades,  qui  témoignoient  allez  à  Sa- 
lufte ce  que  fon  cœur  vouioit  dire. Apres  di fné  le  nou- 
veau marié  ficaporrer  un  luth  ,  qu'il  mit  fur  la  table, 
&  avec  la  compagnie  pria  Flaminie  d'en  vouloir  joLier. 

Son 
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Son  mari  même  l'en  requir.  Elle  après  quelque  excu- 
fe  fe  voyant  preiîée  par  les  prières  d'une  fî  honnéce 
aifemblce  ,  prit  l'iiiftrumcnt  &  Tayant  mis  d'accord 
fe  mit  à  le  toucher  Ci  mclodieufcment  ,  &  à  y  marier 
fi  bien  la  douceur  de  fa  voix>  qu'on  tût  dit  que  quel- 
que efprit  cele(\e  ctoit  décendu  en  terre  ,  pour  y 
faire  entendre  la  douce  harmonie  du  Ciel. Après  plu- 
fieurs  airs  qu'elle  accorda  fur  le  Luth, elle  le  mit  à  jeè- 
ter  un  regard  fur  Salufte  ,  capable  de  faire  mourir  Se 
revivre  à  même  tems  ,  &  puis  chanta  ces  Vers  qu'el- 
le même  avoit  compofés  en  fa  langue  Italienne,  Un 
mien  ami  me  les  donna  à  Rome,  ils  commencent 
ainfi ,  Cruel  Amour.  ]e  les  ay  traduits  mot  à  mot  en 
cette  forte,  fans  y  ajouter  ni  diminuer. 
CHANSON. 
Crnel  amour  cejje  d:  me  pourfuivre  / 

Ne  voù'fu  pas  que  mon   any  efl  k  toi  , 

Et  ^ue  plu'ot  je  crjferai  de  vivre  , 

Çhte  â   changer  ,  de  confiance  ^  de  fol  ; 
'je  ne  m* en  puis  ,  ni  ne  v*tn  vtux  difiraire  , 

Amour  a  f.u  r^os  cœurs  troi>  bien  lier  , 

jQuoi^t'e  le  Ciel  me  'ott  toujours  contraire  , 

J   ne  [çau-^if  fo-i  mérite  oublier. 

Toute  l'afTemblee  ne  ctffoit  re  lolier  les  parties 
6^  louables  qualités  dont  cette  Dame  étoit  accom- 
plie ,  lors  que  S^'ufte  touché  au  vif  defon  amour  , 
îâchoit  de  l'accoftcr  ,  poux  lui  déclarer  l'état  où  il 
ctoit  réduit  ,  &  pour  la  requérir  d'avoir  pitié  de  Ion 
mai.  Elle  n'étoit  pas  en  moindre  peine;&  fi  la  crain- 
te de  Ion  mari  ne  l'eût  retenue  j  elle  eût  bien- tôt 
accompli  le  defir  v^u'elle  avoii  de  parler  à  lui.  Er.ha 
1  heure  de  partir  étant  venue,  la  compagnie  prit  con- 
gé des  nouveaux  mariés.  Altomont  r'amena  fa  fem- 
me à  fon  logis ,  &  Saljftc  s'en  retourna  auffi  accom- 
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pagne  de  quelques  fîens  amis  ,  ayec  le  regret  de  n*a^ 
voir  pas  eu  la  iioercé  d'entretenir  fa  MaicreQ-.  La 
coûturae  du  î-*âis  r/eft  kmblable  à  ctlle  de  France^ 
©i^  ies  femmes  mariées  dikourenc  avec  le?  hommes. 
Les  iuliens  font  plus  jalo  =x  &  tiennent  pour  ma- 
xime, qu'on  doit  garderie  enfermer  les  femmes  auffi 
bien  que  les  poule* ,  aurrement  on  eft  en  danger  de 
les  perdre.  Coutume' que  )e  ne  fçaurois  aprouver  ^ 
puis  qu'il  eft  impoiïibie  d'empêcher  une  femme  de 
Riâj.fairc  ,  quind  elle  en  a  fait  la  refolution.  Les  mu-, 
railles  ,  ni  les  tours  d'airain  ,  ne  font  pas  capables  de 
les  retenir,  Toutes  les  Hiftoiies  anciennes  &  moder- 
nes le  témoignent ,  Ôc  cette  ici  c  icore  vous  Tapren- 
4ra  >  Cl  ''^ous  prenez  la  peine  A*zn  voir  la  iuite. 

QuarjdFlaminii  fut  arrivée  au  logis  vec  fon  ma- 
îri  ,  elle  teignit  de  le  trouver  un  peu  mai ,  de  lortç 
qu*elle  fé  retira  dans  une  chambre  écartée  pour  s'y 
ïepofer.  Ce  fat  à  Theare  que  la  violence  de  foi^ 
simour  ne  pouvant  plus  le  contenir, fa  bouche  profera 
C<îS  parolci»  VyvrM'j€  donc  ,  diioii^tWt  ,  t  ou  jour  r  en 
gette  m>pfe  >  iàns  que  js  donne  remed-  d  mon  mai  .<*  Se 
raUje  comme  U  h.çhe  blefée  ,  ejHÏ  forts  ie  dard  éjfut  lui 
fer  ce  le  e^rps  ^  é*  qui  au  lieu  de  rechercher  le  dt^ame  , 
pour  l'en  retirer ,  pit  par  rnohSy  pa*  volées ^0-  par  piai^ 
»es  y  fans  çenjUer^r  qu'elle  ne  s* éloigne  point  de  la  catt^ 
fe  4^  fa  h  le  fur  â  ?  Forterd-je  toujours  dans  mon  cœur 
lacfuelU  f,è^hi  Ae  i' Amonr  ,  en  fuyant  la  douce  Pana^ 
€ée  qui  l*en  pôut  arracher  l  Non  ,  non  ^  il  eft  tems  que  U 
guerifon  s  en  ei^Jmve  ,  &  que  je  foule  aux  pieds^  tous  Us 
vains  refpeEis  di  cetta  chimsreah^/nneur  qut  prend  nâif- 
fonce  du  ceweau  creux  des  mûris  jaloué:.  Achevant  ce 
difcQurs ,  elle  prend  du  papier  &  de  l'ancre  ,  &  puis 
i^lle  écrit  à  fon  Salufte  cette  lettre. 

Ifarnour  que  je  poHs  porte  ne  permet  p4S  que  jt 
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fûufre  davantage ,  C^ns  vom  en  àmntr  une  entière  con^ 
noijfance,  La  fachenfc  étrawte  à^nt  je  fais  liée  n'efi 
pas  ajfez  forte  ^  four  m  empêcher  àc  vom  v^ir  ,  fi  zoos 
avez.  U  courage  d:  vom  trouver  demain  k  l'h-ute  ,  0* 
an  lieu  qne  cette  fi  délie  fnefjjgrre  vqhs  fiig--era,Si  v^ns 
7nayne:i^  ,  comme  %*ons  maViZ»  autrefois  p-ottfie'y  vous  y 
trouverez  cel'.e  qui  meUrt  mille  foii  le  jgh  ipottr  nt  vous 
pas  voir  y  dr  cjni  vit  de  l\fpoir  cjnclle  a  de  l^ien^.ot  zons 
'voir.  AdieH  feul  l'ejpoir  de  mss  de  fin. 

Ayant  clos  eetre   lettre  ,  elle  apelle  ime   (îenne 
fille  de  chambre  nomirce  Lucie  en  qui  elle  avoir  ui.e 
entière   confiaRce  ,  &  après  l'avoir  conjurée  de  tenir 
fecreces  (es  amours  ,  elle  la  pria  de  porter   cette    Icc- 
tre\  &  de  la  donner  habilement  à  Saîuile,    Lacie  fçac 
Cl    bien  faire  Ton  melTage  ,  qu'ayant  épie  roccalion 
que  Salarte  fortoit  de  chez  lui ,  el'e  le  tira  ï  part  ,  ÔC 
lui  ayant  rendu  la  lettre  lui  expofa  ce  que  fa  Maitref- 
fe  lui  avoir  commandé  de  lui  dire  particuliererwenr, 
&  de  peur  d'être  découverte  ,  s'en  retourna  auffi-rôc 
vers  elle. Si  cette  nouvelle  fat  agréable  à  nôtre  amou- 
reux ,  j'en  lailTc  le  jugement   à  ceux  qui  dcferperez 
de  jouir  du  fruit  de  leur  amour  ,  voyent  en  un  mo- 
ment   la  fortune  leur  tourner  fon   regard   amiable, 
Q_iand  il  eut  ouvert  la  lettre  ,  &  leu  ce  qu'elle  conte- 
noit,il  bénit  mille  fois  l'Amour, de  la  recompenfe  qu'il 
lui  donnoit  de  tant  de  travaux  qu  il  avoic  endurez. 
Le  refte  du  jour  avec  la  nuit  qui  lurvient,  lui  femble 
un  fiecle,  tant  ils^  retardent.  Qjic  ta  vomeAiioii^'W y^li 
longue  ,  ô  hclU  Courriere  du  jourySi  L'amour  a  quiqutfQis 
pojfedé  ton  ame  ,  prerjs  pitié  a'nn  pauvre  avtoureux  ,  qui 
aftent  la  recompenfe  de  fis  travaux  par  toi  h:hreufe  ar» 
rtvé:!  Hdoi  je  penCe  que  Le  pUifir  eue  tu  reçois  à  bai  fer 
ton  CefaUyte  retient  ainfi  dans  le  lit  fam  te  foacur  de  la 
peine  det  antrej.   Enfin  après  ayoir  lojig  tems  invo* 
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que  le  jour  ,  l'Aurore  qai  rend  vermeil  l'azur  â\x 
Firmament  &  qui  crhafTe  les  ténèbres  de  la  nuit.  Nô- 
tre amoureux  de  qui  le  repos  avoir  été  interrorapn  , 
faute  du  lit ,  &  de  peur  de  manquer  au  lieu  de  l'af- 
iignation,  &  à  l'heure  que  Lucie  lui  avoit  donnée  ,  il 
aime  mieux  y  aller  de  bonne  heure  ^  &  y  attendre,que 
d'y  être  attendu.     C'étoit  en   une  Eglife  au  delà  du 
Tybre  ,  où  le  rendez  vous  s'étoit  donné.    Prophanes  , 
qui  d'un  lieu  d'Oraifon  ,  font  un   lieu  d'adultcrc  » 
O  maudits    &  defefperés  !    n'avez  vous    point    de 
honte  de  vôtre  vilenie  ,  &  ne  cra'gnez  vous  pas  que 
celui  qui  voit  tout  ne  vous  chaiïè  plus  rudement  de 
fa   prefence  ,  quM  ne  fit  ceux  qui  faifoient  autrefois 
fit  loti  Tsmple  une  caverne  de  larcin  ?  O  \}\t\i  \  où  eft 
vôtre  foudre  ,  que  vous  n'employés  vôtre  rigueur  fur 
lcux  qui  commettent  ces  facrileges.    Il  n'y  en  a  que 
trcp  aujourd'huy  ,  &  il  faut  bien  dire  que  vôtre  pa- 
tience ell  infinie  ,  puis  qu'elle  voit  &  qu'elle  fouffre 
telles  ordures. 

Salufîe  n'eur  gueres  demçuré  dans  ce  lieu  facrc  , 
qu'il  y  vit  enrrer  Flaminie  ^tjui  pour  contrefaire  U 
dévote  ,  s'en  va  agenoiàiller  devant  un  Autel,  &  fon 
Chapellet  entre  les  mains  marmoter  ét^  oraifons. 
Lui  s'aproche  &  s'ageîsouille  pareillement  auprez 
à'ûÏQ  y  &  fait  femblant  de  prier  Dieu^mais  en  effetjijs 
commencent  à  difcourir  de  leurs  fales  amours ,  &  à  fc 
plaindre  de  ce  qu'ils  vivoient  ainfi  feparez  l'un  d'avec 
Tautre.  Ce  n'ctoit  que  foûpirs  &  que  regrets.  En- 
fin Flaminie  aprend  un  moyen  à  Salufte  pour  la 
venir  voir.  C'eft  une  petite  porte  qui  répondoit  à  un 
jardin  par  où  il  pou  voit  entrer  dans  fa  chambre,  fans 
?rre  aperçu  de  pcrfonne.  Le  logis  où  Altomont  fe 
cenoir,  êft  un  lieu  fort  écarté,  entre  fainte  Marie  Ma- 
jor jj  ^  la  Trinité  du  Marie.   Oa  i'apelle  U  vigne  dis 
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CarcJînal  Ton  frere.  Il  n'y  a  que  bien  pîu  de  mai  Tons 
à  l'cntour  ,  &  encore  ce  lunt  maifons  de  plaiiance,& 
qui  ne  font  pis  ordinairement  fi  habitées  que  celles 
du  cœur  de  la  ville.Aînlî  ayant  difporé  da  moyen  de 
fe  voir,Ôc  de  fausfaire  à  leurs  dcfus  impaiiques,îls  fc 
feparcnt  de  peur  de  ne  donner  point  de  foupçon  de 
leurs  amours  à  quelqu'un  de  leiir  connoilTance  ,  qui 
eût  pu  Turvenir.  Salufte  ne  manque  pas  le  loir  m:-. 
me  tandis  qu'Altomont  cft  chez  Ion  fere,d'aJer 
trouver  fa  Maîtrelle  qui  le  failoit  attendre  par  Lu- 
cie a  1  huys  de  ce  Jir^in  ,  cù  cependant  Flaminie  fe 
promenoit.  Quant  il  fut  entré  ,  &  qu'ils  Te  virent  , 
ils  coururent  l*un  vers  l'autre.  Le  né^oic  que  bai- 
fers  &  qj^embralTcmcns.  A  peu  prés  que  leurs  âmes 
à  demi  folles  de  plaifirs,  ne  qinttallent  la  demeure  de 
leurs  corps.  Enfin  ayan*  repris  leurs  efprits  ,  que  le 
trop  grand  contentement  lei.r  avoit  prefquc  oié- 
Flaminie  mena  dans  fa  chambre  fon  amoureux  ,  la  où 
il  comm-.nça  de  fouiller  le  lit  d  autrui,  &  de  violer  la 
'couche  honnorable  ,  &  fans  macule  ,  dont  Dieu  a  fait 
un  grand  Sacrement  en  Ion  Eglife.  Après  avoir  a(- 
fouyi  leur  volupté ,  ils  confirmèrent  par  une  promet- 
fe  qu'ils  fc  firent  réciproque  de  s'aymer  |ufqucs  k  la 
mort.  Ils  continuèrent  en  leurs  fales  palTereros  plu- 
fieurs  jours,  fans  que  perfonne  s'en  aperçût.  Mais 
il  n'eft  rien  de  fi  caché  ,  qui  ne  fe  découvre  à  la  f?n. 
H  n*e(l  point  de  feu  ,  qui  forte  fans  fumée,  &  princi» 
paiement  celui  de  l'Amour  >  qu'on  ne  peut  receler 
que  fort  difficilement. 

Tandis  qu'ils  fe  voyent  prefquc  tous  les  jours  ,  & 
qu'ils  en  ont  la  commodité,parce  qu'Altomonteft  or- 
dinairement au  Vatican  ou  bien  chez  fon  frere  de  qui 
il  gouvernoit  la  roaifon  ,  il  arrive  qu'une  fervante  du 
logis  >  native  du  village  d«  mari ,  étant  entrée  dans  ce 
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jardin,  pour  y  cueillir  certaines  herbes  s'y  endormît  rt 
bien  qu  elle  y  pafla  tout  le  jour  fous  un  arbre  fans 
que  perfonne  s'en  aperçût.  Comme  la  nuit  fut  ve- 
nue ,  elle  ouvrit  les  yeux  ,  bien  étonnée  d'avoir  tant 
dormi ,  &  comme  elle  vouloit  fe  lever ,  elle  entendit 
dts  perfonnes  qui  parloient  enfemble.  La  curiofité 
lui  fie  tendre  l'oreille,  de  forte  qu'elle  ouït  quelques 
difcours  amou  eux ,  que  Salufte  &  Flaminie  tenoîent 
l'an  à  l  autre,  &  entrevit  des  baifers  qu'ils  le  don- 
noient ,  lors  qu  il  prcnoit  congé  de  fa  Dame*  Cette 
fervante  ne  dit  m,ot,  miis  elle  fe  leva  tout  doucement 
èc  entra  dans  le  logis.  Apres  ne  pouvant  fuportcr 
l'injure  qu'on  faifoic  à  fon  Maître  ,  elle  lui  recite  à 
fon  retour  ce  qui  fe  paSTôit  à  fon  defavantage.  Alto- 
mont  fut  bien  ébahi  de  ces  nouvelles.  Il  devint  des 
llieure  même  tout  penfif  ,  &  ne  pût  11  bien  diffimu- 
1er  fa  paffion  ,  que  faf.mme  qui  étoit  U  plus  Éne  ôc" 
la  plus  accorte  de  fon  tems  ,  ne  s'aperçût  auiîî- 
îôt ,  qu'il  avoit  mal  en  tête.  Et  fe  doutant  bien  de 
ce  qui  en  ctoit ,  elle  fit  avertir  le  letademiain  au  ma- 
tin Salufte,  de  ne  revenir  plus  \  fon  logis ,  jufques  à 
tant  qu'elle  lui  mandât ,  parce  qu'elle  craignoit  que 
Ion  mari  n'eut  découvert  quelque  chofe  de  leurs 
amours.  Cependant  Altomont  commence  à  prendre 
plus  particulièrement  garde  fur  les  deportcmens  de 
fa  femme,  il  mit  à  l'entour  d'elle  des  perfonnes  qui 
épient  (es  aclions  &  celles  de  Lucie  ,  qui  ne  peut  û 
bien  faire  fcs  meiTages ,  qu'on  ne  U  découvre  enfin 
parlant  à  Salufte.  Quand  Altomont  en  eut  apris  la 
230uvelle,il  fat  aifeuré  de  ce  dont  il  étoit  aucunement 
en  doute.  Il  avoit  déjà  fçu  comme  ce  Gentil- hom- 
me avoit  aimé  fa  femme  durant  qu'elle  étoit  fille,  de 
forte  qu'à  Theure  même  qu'il  {qviz  de  la  fervante  ce 
qu  elle  avoir  aperçu  dans  k  jardin  ,  il  eut  foupçoa 
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êiè  ce  qui  fe  paffoit  entr'eox.  Leurs  amours  ayant  ainfî 
éié  découvertes,  il  commence  à  mal  traiter   ta  ftm- 
mCj  iui  reproche  fa  faute,  la  tient  enfermée,  &  chaiîè 
Lucie.  Le  Cardinal  fon  frère  eft  averti  de  ce  mauvais 
ménage^ÔC  n'en  die  autre  chofe,  iînon  que  s'il  a  com- 
mis la  folie  ,  il  faut  qu'il  la  boive.  La  Ville  de  Rome 
en    cft  âufli  abreuvée-    Saliiftc    n'ofe  plus  r.prcchtr 
du  logis  de  fa  MitîtrefTc.  Il  pleure,  il  larriente^non  tant 
poyr  Ton  malheur  ,  que  pour  la  captiviic  de  celle  qC 
qui  dépend  îouta  Ton  elperance.Si  la  crainte  &  le  châ- 
timent des  hommes  ne  le  rercnoir  ,  il  iroit  an  jour 
rompre  les  portes  du  logis  pour  s'en  aller  avec  celle 
en  une  autre  contrée.  Slx  mois  fc  pafferent  en  ces  tu* 
maires  ,  durant  lefquels  Flaminie  fçût  (i  bien   rega- 
gner les  bonnes  gr  xes   de  fon  mari  par  Tes  allèche- 
mens ,  qu'elle  eut  plus  de  liberté  qu'auparavant,  clic 
lui  avoit  juré  de  ne   voir   jamais   Salufte  ,  mais  c*c- 
tôienc  icsi^rmens  amoureux  ,  dont  la  miferable  cro- 
yoit  les  Dieux  ne  tenir  point  dr  conte  ,  &c  n'en   faire 
que  rire.  Sous  cette  promelîe  fon  mari  avoir  mis  rou- 
tes chofes  fous  les  pieds ,  &  les  tenoit  comme  jamais 
non  arrivées.     Mais  qu'il  eil  mai«aiic  de  détourner 
une  mauvaifeame  de  ta  maiice  ?    Flaminie  n'eut  pas 
plutôt  la  clef  des  champs  ,  qu'elle  fit  pis  qu'aupara- 
vant.   Et  au  lieu  que  l'on  Adultère  avoir  accoutumé 
de  la  venir  voir  à  fon  logis  elle  l'alloit  trouver  à  un 
autre  ,  ou  il  l'attendoit  aax  heures  entr'eux  aflignées. 
Là  ils   fe  moquoient  de  la  patience  6c  de  la  lottife 
d'Altomont  ,  que  fa  femme   Içavoit  fi  bien  endormir 
qu'il  n'y  voyoit  plus    goûte.    Toutesfois    fâchez  de 
n'avoir  pas  toute  la   liberté   qu'ils   defiroienc   d'a- 
voir ,  ils  attentèrent  une  chofe  horrible  &  detcfta- 
ble  contre  la  perfonne  du  mari.  Le  projet  fut  de  s'en 
dçfaire ,  &  de  l'envoyer  en  l'autre  monde,afin  d'avois 
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puis  après  moyen  de  fe  marier  enfembic.Unc  Çou  Fk2 
minie  avoit  rcfolu  d'employer  le  poifon  ,  mais  Sa- 
lufte  craignant  qu'elle  ne  fût  découverte  ,  prie  fur-lai 
la  charge  de  le  dépêcher.  Je  vous  ai  dit  ei-deffus  , 
ie  lieu  où  il  faifoit  fa  demeure.  Altomont  eft  écarté 
du  cœar  de  la  ville  ,  car  du  côté  où  eft  la  vigne  da 
frère  ,  il  y  a  p^u  de  maifons  ,  fi  ce  n'éft  des  Palais  & 
autres  bâtimens  des  grands  de  Rome  qui  y  vont 
pour  s'y  promener  ,  &  pour  y  prên  Ire  l'air.  Le  mari 
avoit  acoutumé  de  fe  retirer  bien  tard  ,  tantôt  il  ve- 
noit  du  Vatican  où  fon  office  Tapelloit  tous  les 
jours,  tantôt  de  chez  fon  frère  comme  ayant  la  char- 
ge &  l'adminiftration  de  fâ  maifon.  Salufte  voyant 
que  la  plus  allurée  &  la  plus  fecrette  voye  étoit  dô 
lattaquer  comme  il  fe  retiroit ,  fait  fi  bien  qu'il  ga- 
gne un  valet  qu'il  ayoit  &  par  belles  promcffes  l'in- 
duit à  être  complice  de  l'aflaffinat  qu'il  vouloit  fai- 
re. Ils  fe  cach?nt  donc  un  foir  à  un  coing  proche  du 
logis  d'Altomont ,  où  ils  l'attendent  pour  lui  ôter  la 
vie.  La  chofe  étoit  plus  horrible  pour  l'entreprife  9- 
que  mal  ailée  pour  l'exécution  ,  car  le  pauvre  hom- 
me qui  ne  fongeoit  à  aucun  m.âl  venoit  ce  foir  de 
chez  le  Cardinal  fon  frère  ,  pour  fe  retirer  en  fon 
logis  qui  étoit  contre.  Ces  homicides ,  fans  rien  di- 
re i'aflàillent ,  &  lui  donnent  deux  ou  trois  coups 
d'épée  au  travers  du  corps  avant  qu'il  ait  moyen  de 
crier.  A  peine  peut -il  proférer  à  l'aide  ,  qu'il  vomit 
fon  fang  avec  fa  vie.  Un  de  fes  domeftiques  entendit 
fon  cri,&  courue  pour  ce  voir  que  c'étoit,  mais  ce  fut 
trop  tard.  Il  ie  trouva  de  fon  long  teut  foiiillc  de  fon 
fang.  Il  fe  mit  à  crier  &  tout  le  logis  y  vint  au  fe- 
cours  ,  6c  entr  autre  fa  f  mme.  Voyant  ce  fanglant 
fpedacle  la  fauffe  femelle  tombe  de  fon  haut^ôc  con- 
trefait révanoiiie  ,  tandis  que  ceux  du  logis  dolens  & 
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(rplorez  emportent  le  corps  dans  le  logis  >  U  le  cou- 
chent fur  un  lit. 

Flaminie  montroic  en  aparence  le  plus  grand 
dcliil  qu'on  puilfe  imaginer.  tUe  arrachoit  fes  che- 
veux ,  cgratignoit  Ton  viTage  ,  battoit  cruellcmenc 

•  fon  fein  &  profcroit  des  regrets  pitoyables.  O  Ciel 
(  difoit-elle  )  que  t'ay-je  fait ,  que  tn  me  prives  de  la. 
compagnie  d'un  fi  cher  époux  ^  Faut  il  que  je  perde 
fi-tôt  le  meilleur  mari  qui  fût  jamais  au  monde  & 
encore  par  une  avanture  fi  trifte  ,  &  fi  fanefte  ? 
Cruel ,  quiconque  tu  fois  qui  as  commis  une  telle 
méchanceté,  fçache  que  fi  je  la  découvre  ,  j'en  pour- 
fuivrai  la  vengeance  par  les  voyes  de  la  ]u(lice  &  ne 
celferai  jufques  à  tant  que  j'aye  par  ta  vie  apaifé  les 
Mânes.  Que  fi  cette  voyenae  manque  ,  afièure  -  toi 
que  moi  même  je  tremperai  mes  mains  dans  ton 
^ang  ,  &  t'arracherai  le  cœur  ,  fans  avoir  aucune  pi- 
tié ,  non  plus  que  tu  n'en  as  eu  de  celui  qui  ne  me- 
ritoit  pas  de  rcffentir  une  telle  cruauré.  O  raorc 
avance  la  fin  de  mes  jours  ,  puis  que  j'ay  perdu  tout 
mon  repos  ,  &  mets  dans  le  tombeau  ceux  qui  n'a- 
voient  qu'un  même  cœur  ,  &  qu'une  même  volon- 
té. Finifiant  ces  regrets  ,  elle  s'alloit  jettant  fiir  le 
corps  mort  de  fon  mari  ,  qu'elle  baifoit  &  cmbraf- 
foit  étroitement ,  &  fembloit  qu'elle  y  vouloit  laif- 
fer  fa  vie.  Les  domeftiques  avoient  bien  de  peine  à 
l'en  retirer  ,  &  à  la  confoler.  Tandis  le  logis  du  Car- 
dinal eft  abreuvé  de  ces  triftes  nou^fel!es.  Il  dormoit 
déjade  fon  premier  iommeil ,  lors  que  fon  valet  de 
chambre  l'éveille  ,  &  l'avertit  du  meurtre  de  fon  fre.- 

»  ré.  Lui  comme  un  homme  diffimulé,  s'il  en  fut  jamais 
au  monde  ,  ne  s'en  émeut  autremenc  en  aparence  , 
mais  il  ne  lai  fie  pas  pourtant  d'en  rcflentir  une  ex- 
trême* douleur  :  car  il  l'aimpicà  l'égard  de  lui-mcmc 
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Il  croit  dans  Ton  ame  audî-tôr  que  Salufte  &  FÎami- 
nie  ont  commis  cet  âd;e  >  elle  juge  parce  que  fon 
frère  écoit  un  homme  paifîble  qui  s*acqueroit  touE 
le  monde  pour  ami ,  &  qui  n'offcnCoit  jamas  per- 
Tonne.  Or  il  avoic  connoifTance  de  leurs  amours  >  ôé 
du  différent  qui  étoit  intervenu  pour  ce  fujec  au* 
trefois  ,  entre  le  mari  èc  la  femme.  Mais  ce  qui  le 
confirma  encore  plus  au  jugement  qu'il  en  faifoit  9 
ce  fut  quand  on  lui  raporta  les  plaintes  &  les  re- 
grets de  Flaminic  qu'elle  proferoit  avec  tant  de  paf* 
iîon  ,  qu*on  croyoit  qu'elle  en  devoit  mourir.  Mê-^ 
chante  loHVe  ^  difoit  ce  judicieuse  Cardinal  à  part  lui^ 
tts  joupirs  font  des  foùpirs  de  Mujïqtic  ,  Us  parfera  de 
ta  bouche  y  &  non  foi  de  ton  cœttr.  Tis  larmes  rejfem^ 
yient  à  celles  du  €ro codai e  y  qui  fkuYe  ^onr  aitrapir 
qudque  pajfant  au  rivage  du  NU  :  Dieu  me  fajfg  U 
grâce  de  rne  vmger  de  votre  méchanceté  ^  que  jg  dijfi^ 
mukrai  pour  encore,  attendant  que  je  vous  puljfe  donner 
k  tous  deux  le  payement  que  vous  mentez.  Ruminant 
ce  difcours  dans  fou  ame  »  il  montroit  en  aparence 
autre  chofe  qu'il  n'avoit  dans  le  coeur  ,  &  proferoic 
tout  haut  ces  paroles  :  Dieti  foitUné  du  bien  dr  du  mal 
quil  me  donne  :  Dieu  veuille  pardonner  a  iiux  qui  ont 
comrr,îs  cet  aB:e  indigne  &  malhmreux.  Quand  îe 
foir  fut  arrive,  toute  la  Ville  de  Rome  fut  remplie  de 
la  nouvelle  de  cet  ailaffinat.  Tout  le  monde  regre- 
toit  c&  mati ,  qui  étoit  en  cftirae  d'être  fort  hom- 
me de  bien.  Plufieurs  faifoient  divers  jugemens  de 
cette  mort ,  6c  prefque  tous  le  raporcoient  à  Salu- 
lie  &  à  Flaminie ,  dont  l'on  fçavoit  les  aneiennes 
frequeAtacions.  Si  le  Cardinal  eût  voulut ,  il  les  eût 
fait  faifîr  tous  deux  &  mettre  prifonnicrs  ,  &  par 
des  indices  qui  n  étoieni  que  trop  graads  >  joints  à 
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fon  autorité  ,  ctoit  capable  par  une  queflion  de 
tirer  la  vérité  du  fait.Mais  il  confideroit  que  s'il  en 
comraençoit  une;  fois  la  pour  fuite  ,  fon  honneur  l'o- 
bliçeroit  d'en  voir  une  fin  à  fon  avantage,  &  paj: 
même  moyen  il  acqucroit  force  ennemis  ,  parce 
que  ces  adultères,  &  principalement  Salufte  ,  avoicnt 
pour  parens  les  principaux  de  la  ville  ,  &  aparté- 
noient  à  beaucoup  de  Prélats ,  &  de  Cardinaux.  Cet- 
te confideration  le  retient.  ]e  crois  fermement  qu'il 
afpiroit  au  Papat  ,  il  jugeoit  qu'on  ne  parvenoit  pas 
en  ce  fuprême  fcmmet  d^honneur  5  en  faifant  des 
ennemis.  Quelqu  s  fois  un  petit  compagnon  en 
peut  détourner  la  fortune.  Les  exemples  en  font 
odinaires.  Ce  Cardinal  ^  donc  fuporte  cette  per- 
te conftamment  :  pendant  que  tout  le  peuple  admi- 
re fa  douceur  &  fa  patience  ,  Flaminie  qui  faifoic 
tant  Péplorée  voyant  qu'après  que  fon  mati  fuc 
mis  dans  le  tombeau  ,  on  en  faifoit  non  plus  de 
bruit  que  de  chofe  non  jamais  avenue  y  commence 
â  prendre  courage  après  s'ctre  retirée  en  li  Maifon 
de  fon  Père.  Tandis  Salufte  après  cet  alfaffioat , 
ayant  apiis  que  le  peuple  murmuroit  contre  lui  > 
&  qu'il  l'en  croyoit  être  l'auteur  ,  pour  fe  purger 
de  ce  foupçon  ,  va  trouver  le  Cardinal  en  fon  logis 
qui  le  reçoit  fort  humairement  &  avec  des  feintes 
ambraffades.  Salufte  lui  dit  ,  qu'il  vient  pour  lui 
rendre  raifon  d'un  mauvais  bruit  qu'on  publie  par 
ia  ville  j  qu'il  ccoit  l'aiTalîia  de  fon  frère.  Que  c'c- 
toit  la  plus  grande  calomnie  qui  fût  jamais  inven- 
tée contre  un  homme  de  bien.  Qu'il  avoir  toujours 
fait  profeffion  de  l'honneur  du  monde  ,  &  plus  en* 
corc  ae  celui  de  Dieu  ,  àc  que  jamais  une  fî  dete- 
ftable  peniée  n'éroit  entrée  dans  Ion  ame  ,  &  qu'a- 
vant que  de  conuuecue  un  aâs  tant  indigne  d'un 
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Cavalier  ,  il  vôadroit  fouffrir  mille  morts.  Qa*k  cet 
fins  ,  il  TapHoit  fon  llluftriffime  Seigneurie  de  n'a- 
voir pas  cette  croyance  ,  que  fes  ennemis  tâchoienc 
d'imprimer  par  tout ,  afin  de  le  rendre  odieux  :  mais 
de  le  tenir  au  rang  de  fes  plus  humbles  ferviteurs  , 
pendant  que  le  tems  dcGouvriroit  la  vérité  du  fait. 
Le  Cardinal  diflîmulant  toujours  tout  ce  qu'il  cit 
penfoit ,  .lui  répondit  qu'il  pouvoir  dormir  en  afTeu- 
rance  de  ce  côté- là  t  que  jamais  il  n'avoitcreu  qu'un 
Gentil  homme  d'honneur  6c  de  réputation,  comiue  il 
étoit ,  eût  voulu  commettre  une  chofe  fi  éloignée 
de  ceux  qui  portent  le  titre  de  Nobles.  Je  vous  efti- 
rae  (difoit-il  )  Seigneur  Salufte  ,  trop  homme  de 
bien  &^  d'honneur.  Je  fais  trop  cas  de  vôtre  mérite  , 
&  de  la  franchife  de  vôtre  ame^  Et  pour  preuve  que 
je  n'ajoute  poirit  de  foi  à  ces  medifances  ,  vous  me 
ferez  plaifîrde  me  vifîtcr  fouvent  comme  bon  ami. 
Je  n'ay  rien  qui  ne  foit  à  vôtre  fervice.  Voilà  com- 
me ce  fin  vieillard  endormoit  Salufte.  11  en  faifoic 
autant  à  Flaminie  qui  l'alloit  voir  ordinairement* 
Ainfi  nos  amoureux  croyan^  que  tout  étoit  calme  , 
jouïlToient  librement  de  leu^s  amours  ,  attendant 
que  Tan  du  deiiil  étant  expiré  Us  pûfïènt  s'époufer 
ouvertement.  Toutefois  comme  ceirx  qui  ont  com- 
mis de  "telles  mcchancetez,  font  toujours  en  peur  ,  ils 
délibérèrent  d'cntafler  crime  fur  crime.  . 

Le  valet  qui  avoit  aflîftc  Salufte  en  fon  aflafllnatr- 
étant  fcul  qui  les  pouvoit  découvrir  ,  ils  refolurenc 
de  l'envoyer  tenir  compagnie  à  Altomont.  Ce  qu'ils 
firent  par  le  moyen  du  boucon  qu'ils  lui  donnèrent. 
Jufte  punition  de  Dieu ,  qui  punit  les  mcchans  par 
les  mcchans.  C'cft  le  fruit  du  péché.  On  eft  con- 
traint de  le  goûter  tôt  ou  tard.  Nos  adultères  n'eiil 
fçauront  que  dire  ,  fur  la  fin  de  cette  tragédie^ 
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Les  voili  donc  délivrez  ,  comme  ils  eftîmenc  de 
toute  la  crainte.    La  fortune  leur  rit.    Il  ferable  que 
tout  contribue  à  leurs  mcchancerez.    La  feinte  bon- 
té du  Cardinal  les  endort,    ils  croycnc  que  c'eft  un 
homme  qui  ne  penfe  qu'aux  chofes  de  l'autre  vie  ,  & 
que  celles  de  ce  (îecle  lui  font  toutes  indifférentes. 
Ce  jugement  qu'ils  en  font  eft  caufe  ,  qu'après  que 
Tan  &  le  jour  eft  pa(Té  depuis  la  mort  d'Altomont  , 
Salufte    époufe    impudemment     Flaminie.     C'efl:    à 
l'heure  que  toute  Rome  vit   à  l'œil  que  ce  qu'on 
avoi:  foupçonnc    n'ctoit   que    trop  véritable,    1,^^ 
amis  &  les  parens  du  premier  mari  en  crient  tout 
haut.    Sa  fœur ,  mère  d'un  grand  &  renomme  Cardi- 
nal qui  vit  à  prefent  ,  les  metcoit  en  Juftice  ,  fi   fon 
frère  ne  lui  commandoic  de  fe  taire.    En  effet  il  ne 
vouloit  par  perdre  fi  témérairement  le  fouverain  de- 
gré où  il  afpiroit.  Tout  un  tems   on  ne  parloit  que 
de  ce  mariage    :    mais    enfin    quelque   autre   fujet 
étant  furvenu  ,  cetui-ci  vint  à  s'éteindre    de   forte 
qu'on  ne  s'en  fouvenoit  plus.    Joint  que    le  Cardi- 
nal pafiant  en  carrolTe  devant  le  logis  At%  nouveaux 
mariez    s'y    arrcftoit   bien  fouvent  &  les  vifitoit  : 
comme  pareillement  aulE  eux  lui  rendoient  fa  w[Ç\m 
te.    En  aparence  Salufte  ctoit  un  des  meilleurs  amis 
de  ce  Cardinal ,  au  grand  contentement  de  ceux  qui 
voyoient  cts  chofes ,  &  qui  avoicnt  apris  le   meur- 
tre de  fon  frère  ,  &  les  juftes  reflcntimens  qu'il  en 
deyoit  avoir. 

Comme  ceci  palTe  de  la  forte  ,  il  arrive  que  le  bon 
Pape  qui  tenoit  alors  les  clefs  de  faint  Pierre  ,  vint 
à  décéder.  Dieu  mette  en  paix  fon  ame.  Toute  la 
Chrétienté  lui  eft  grandement  obligée  ,  tant  pour 
la  reformation  qu'il  Ht  du  Calendrier,  que  pour  celle 
ëti  Clergé,  OnncdiiA  jaaui^^iç  lu;  qu'il  foie  Cûtr4 
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9iu  Pontificat  comme  un  Renard  ,  qu'il  y  ait  régné 
comme  un  Lion  ,  $c  qu'il  y  foie  mort  comme  un 
Chien.  Ses  vertueux  deportemens  ont  toujoars  té- 
moigné la  (încerité  de  fon  amè  ,  qui  fans  doiue  re- 
cueille maintenant  au  Ciel  le  fruit  de  fes  travaux. 
Mais  pour  revenir  à  nôtce  HKloiré  ,  dont  je  m'é- 
tois  détourné  par  h  mémoire  d'un  fi  grand  Pafteur 
de  l'Eglife  ;  les  Cardinaux  s'âfTembierent  au  Con- 
clave pour  procéder  à  l'éledion  d'un  nouveau  Pape. 
On  eut  bien  de  la  ptine  en  cette  élection,  il  y  avoit 
tant  de  brigues ,  que  quand  on  p^nfoit  avoir  achevé 
tout  étoit  à  recommencer. 

Enfin  par  l'infpirarion  du  S.  Efprit,  &  par  l'entre- 
mifc  de  ce  grand  Cardinal  Farnefe  dont;  le  fouvenir 
vit  encore  dans  Rome  »  &  y  vivra  éternellement , 
pour  tant  d'obligations  que  les  Citoyens  lui  ont,  le 
Cardinal  frère  d'Altomoat  cft  créé  Pape  ,  contre  To- 
pinion  de  tout  le  monde  ,  &  contre  lefpoir  de  plu- 
îîeurs.  Apres  les  cérémonies  achevées  ,  il  eft  affis  en 
la  chaire  de  faint  Pierre,  Ses  amis  le  viennent  félici- 
ter. Ce  ne  font  que  rccompenfes  ,  &  que  biens  faits 
qu'il  diftribuë  envers  ceux  qu'il  chérit.  Jamais  il  n'y 
eut  Pape  h  reconnoiiïant,  Saluile  êc  f  laminie  fu-^ 
rent  bien  étonnez  du  fuccez  de  fa  fouveraine  grarj« 
dcur.lls  penfent  alorsâ  Uurs  confciences  &  leur  fem- 
bie  déjà  qu'ils  reçoivent  de  la  main  d'un  bourreau 
le  châtiaient  qu  ils  ont  mérité  5  ils  s'en  fulTent  fuis 
dés  l'heure  même  ,  n'eût  été  que  la  douceur  que 
tout  le  monde  attribuoit  à  Tame  du  S.  Père  ,  &  qu'il 
leur  avoit  toujours  témoignée  en  aparence  ,  fît  que 
Saliifte  délibéra  de  lui  aller  baifer  les  pieds  ,  comme 
les  autres,  &c  de  le  féliciter,  il  y  fut  en  compagnie  de 
certains  de  Ces  parens  Se  amis.  Le  Pape  le  reçut  aifez 
çourcoifcraent,  ^  après  lui  avoir  rendu  rhonneat  ac- 
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toût'.mié  5  fuplia  fa  Sainteté  it  fe  relîouvenir  da 
tcraoignage  quelle  lui  avoit  toujours  rendu  ,  de 
n'ajouter  point  de  foi  aux  calomnies  qu'on  lui 
avoit  impofées  ,  touchant  le  meurtre  de  fon/frerc  , 
dont  il  n'étoit  nullement  coupable  :  qu'il  étoit  prêt 
de  lui  porter  toujours  fa  tcte  ,  en  cas  qu'il  en  fût 
convaincu  :  (  Non  repond  le  Papejjc  ne  crois  pas  que 
cela  foit ,  &  quand  cela  feroir ,  je  vous  pardonne  3  la 
charge  que  déformais  vous  foycz  fage  ,  &  que  je 
li'aye  nul  reproche  de  vous  en  quelque  chofe  que 
ce  foit.  Je  vous  le  con^mande  expreirement.  Recirez- 
vcus  &  que  je  n'en  oye  plus  parler.  Saltfte  ayant  re- 
çu cette  reponfe  ,  après  l'avoir  remercié,  retourna 
f  fon  logis  ,  où  il  communiqua  à  fa  femme  ce  que  le 
Pape  lui  avoit  dit.  Elle  fine  &  rufce ,  comme  nous 
avons  dit ,  interpréta  auffi  tôt  en  mal  cette  reponfe. 
L'exemple  de  Semei  fils  de  Bocri  >  fe  reprefenta  fou- 
dain  devant  fcs  yeux.  C'étoit  un  homme  qui  fit  mille 
indignitez  à  David  ,  du  tems  qu'il  fayoit  la  peifecu- 
lion  d  Abfalon.  Lors  que  Salomon  ftu  aflis  au  trône 
de  Ion  pere,S:mei  vint  implorer  fa  grâce.  Le  Koy  lui 
pardonna ,  noais  à  condition  qu'il  ne  fortiroit  jamais 
hors  de  jerufalem  fans  congé.  Le  fuccez  qui  en  arri- 
va eft  écrit  en  l'hiftoire  des  Rois.  Ce  Pape  imitant 
Salomon  en  ce  fait  ici.  Salufte  &  Flaminie  ne  vou- 
lurent pas  attendre  qu'on  leur  fufcirât  quelque  ac- 
cufation.^.-  1,01s  bienÀi^-  tWtirnonAmïjqae  fi  nous  ne  pen^ 
fans  a  nos  ajfatres  nctis  Comme i  p-.rd-iS^Ce  n'efi  cjue  d^Jfi-. 
maUtign  tout  ce  ^ne  ce  Pape  a  pratif^é  en  nôtre  endroit, 
^fin  de  m  trouver  point  d'ohflade  pour  p^ir vent i^au  fking 
Sttgi.M^htenant  au  il  y  eft  aj[Vi&  qnil  ns  craint  plus 
ferfcnne^cojui  celui  qui  veut  ]hger  tout  le  mondt^^  n*être 
figé  d'autre  que  de  DieuM  exe^  cera  toute  la  cruauté  qu'il 
fe^itra  i'iwagmr  k  l'cncontrs  de  n9us.  Fuyons  3  je  voue 
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fris  fort  juflâ  courroux  y  &  nlloiis  deformaà  pajfer  le  refig 
de   nos  jour  s  e^  quelque  lieu  oh  fa  main  vengerejfe  ne  jV- 
ttnde  point.  Je  re  me  foucie  pas  tant  de  ma  vicjrepond 
Sâlufte,q:ie  je  fuis  en  peine  «le  Tincommodicé  que 
vous  allez  recevoir.    P'ûc  à  Dieu  que   je  vous    en 
pufTe  retirer  par   ma  mort.    Je  vous    témoignerois 
bien  ^ôr    que    k   n'ay  rien  de  plus  cher  que  vôtre 
repos.   H  ias  !  dit  elie  ,  vous  me  faites- mourir  d'une 
mort   plus   cruelle  que  la  mort   même  ,  de  parler  à 
moi  de  ces  chofts.    Ma  vie  ne  dépend  que  de  la  vô- 
tre.   Si    elle  ctoit  éteinte,  la  mienne  finiroit  aufïi  lôr. 
Je  vous  prie  ,  UiflonSice  diicours  &  penfons  où  nous 
nous  pçurrons  retirer  ptomtement  pour  éviter  l'o- 
rage qui  fe  levé  pour  nous  perdre.    11  me  femble  re- 
part Salufle  ,  que  Venife  eft  la  ville  la   plus  propre 
pournous  y  COI  fincr.    J'y  ai  des  parens  ôc  des  amis 
qui  nous   y   affilieront  au  befoin  :   joint  que  c'eft 
une  ville  de  franchife  où  les  étrangers  font  bien   re- 
cueillis.  Cette  refolution  femble  fort  bonne  à  Flamî- 
nie  ,  de  forte  que  le  jour  même  ils  commencèrent  à 
plier  bagage  ,  &   à    prendre  les  chofes  plus  precieu- 
fes  qu'ils  avoient,  &  à  vendre  les  meubles  qu'ils  pu- 
rent ,  &  puis  le  lendemain  ils  fortircnt  de  Rome  dé- 
guifez  ,  avec  Lucie  ,  que  Flaminie  avoit  retiré  chez- 
«Ile  ,  èc  firent  tant  qu'ils  arrivèrent  à  Ancone  cù  ils 
s'embarquèrent ,  &  da  là  à  Venife.    Le  Pape   ayant 
apris  leur  fuite  fut  bien  fâché  de  ne  les  avoir  pas  pu- 
nis comme  ils  meritoient.    C'étoif  un  homme  qu'on 
efîimoit  avant  qu'il  fût  affis  en  la  chaire  de  S.  Pierre 
plus  douK  qu'une  Agneau  ,  mais  l^effet  fît  bien  paroi-» 
îre  puis  après  le  contraire.    Il  étoit  fevere  en  fes  ju* 
gemens  y  grand  ennemi  de  la  Noblefle  ,  ï  qui  il  rou- 
gnoit  tous   les    jours    les  ailes  ,  &   la   contenoit  C\ 
bien  en  (on  devoirjqu'elle  n'ofoit  refpirer.  il  fçavoiç 
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(©•Tî'Tiander  ,    &  fe  faire  obéir  en  tems  5c  I:eu  ,  & 
puuiiloit  grièvement  les   rebelles,  &  les  coupables. 
On  difoit  communément   de  lui  ,   qu'il  n'eût  point 
pardonne  à   Jésus  Christ.   Ce  fut  lui   qui  aarorî- 
U  la  ligue  qui  fous   le  zèle  d.;   Religion  âonna  ranc 
de  traverfe  à  nôtre  grand  Roy  ,    s'il  Hc   bien  ou  ma^ 
f  en   laide  le   jugement  à  la  poftjrité.     Enfin  ce  fivz 
«n  grand  Pape  ,  qui  a  fo.t  e.nbJii  la  Ville  de  Rome, 
&  prefq-Te  mife  au  iulhe  où   nous  la  voyons  mamte- 
îiant  ,   ôc  quand    il  n'auroit  fait  que  la  digne  adion 
d'exterminer  les  bandits   d'Italie  ,   fa  mo-moire  doit 
ctre  célébrée  à  jamais.    On  ne  lui  peut  reprocher  que 
fa  trop  grande  rigueur  ,  qu'il  exerçoit  principalemenc 
fur  ceux  qui  l'avoient  orfenfé  :   mais  en  reco.npenfe  > 
îl  recomioiflbit  ainfî  que  nous  avons  dcja  dit ,  ceux 
qui  lui  faifoient  fervice. 

Les  hommes  qu'il  éleva  en  de  Ci  hauts  &  de  fi  di- 
gnes degrez  d'honneur,  outre  leur  attente  ,    témoi- 
gnent ce  que  je  dis.   Salufte   &   Flaminie  firent  bien 
pour  eux  de  fuir  fa  prefence  ;   mais  ils  euilsnt  encore 
mieux   fait  s'ils   eulîent  pu  fuir   celle  de  Dieu  ,  de 
qui  la  Juftice  règne  partout  l'Univers.  Mais  il  n'y  a 
lieu  de  franchife  qui  Cok  exempt  d'une  main  fi  équi- 
table.   Comme  ils  croyenr  être  en  un  porc  exempt 
de  toute  tempère  ,  il  faut  qu'ils  rendent   conte   de 
ieur  vie  palTée.    La  compagnie  qu'ils  ont  ordinaire- 
ment chez  eux,  n'empcchc  pas   que   leurs  jours    ne 
Cokm  fauchez  en  h^rbc.  L'homme  de  fang ,  &  prin- 
cipalement le  perfide   ne  voir   jamais  toutes  les  an- 
nées que  la  nature  lui  pouvoir  donner.   Car   Salulb 
eft  bien  privé  de  la  vie  en  la  fleur  de  fes  jours  après 
Pavoir    miferablement  fait    languir  quelques  mois , 
fans  que  la  charge  que   les  Vénitiens   lui  donnèrent 
lie  General  de  leur  armcc ,  lui  puiiïefervir  de  garent 
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ainfi  que  vous  verrez  couc  maintenant.  Er  Fîamînie 
meurt  de  pareille  mort  qu'elle  fit  mourir  l'innocent 
Altomont.  Mott  encore  trop  douce  &  trop  honnora- 
ble  pour  elle.  Il  falloir  qu'un  Bourreau  y  mît  publia 
quementla  main,  pour  fervir  d'exemple  à  ceux  qui 
violent  ainli  le  droit  divin  &  humain.  Il  n'y  en  a 
que  trop  au  monde.  Ce  fiecle  ne  produit  que  trop  de 
cesmonftres  abominables  ,  indignes  de  porter  non 
feulement  le  nom  de  Chrétien  :  mais  encore  de  con» 
verfcr  parmi  les  Canibales  ,  &  parmi  les  Tigres  &  les 
Ours  y  puis  qu'on  n'y  pratique  point  ces  exécrables 
niéchancetcz.    O  cruel  fiecle  /  Le  Soleil  ne  luit  qu'à 

Eran J  lo.r  fur  nous ,  puis  qae  tu  es  tout  plein  de  Tie- 
es ,  de  Tantales  &  d'Atiées, 

Cis  homicides  paiTerent  quelques  mois  à  Venifç 
avec  afiiz  d'honneur  &  de  contentement ,  portant 
nçamioins  toujours  dans  leur  ame  le  ver  de  U 
conAJeuLC  qui  jcs  rongcoit  fans  cefTe.  Salufte  qui 
^toit  à  la  venté  un  brave  &  vaillant  Cavalier ,  di- 
gne d'honneur ,  s'il  ne  l-tût  fe  iiillé  d'une  tâche  qu'il 
ne  pouvoir  laver,  fut  ëiu  des  Vénitiens  qui  recon- 
nofljitiit  la  valeur  ,  &  l'expérience  qu'il  avoir  aux 
exploits  de  la  guerre  ,  pour  General  dç  l<-"r  armce. 
Comme  il  croit  être  à  l'Abry  <3c  hors  de  tout  orage, 
fous  la  prote<fi  on  du  Lion  Marin  ,  il  fait  ordinai- 
rement fa  tk  ncure  à  Padouc  en  un  beau  Palais  fitué 
aux  bords  de  cette  déiicieufe  rivière  que  les  Ancienç 
nomnoitnr  Anafllï  €Mi  Medoafie,  ^\  je  ne  me  trom- 
pe, C*cft  là  que  F'aminie  pour  être  bien  difcretre  , 
&  pour  joqer  parfaite nent  du  luth,  comme  nous 
avons  d^ja  dit ,  tft  vifirc.  d'une  infinité  de  Cavaliers, 
Sa  rra.fon  eft  iromme  une  Académie  où  la  jeune 
NoblelT  apr^nd  toujours  quelque  chofe.  Et  fur 
XQm  \%%  Fraiiçois  y    atcirea  du  fniit  ^u'cUe  avoii 
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i'étre  la  plus  galante  Dame  d'Italie ,  y  ^pafTent  les 
heures  deilinccs  aux  honnêtes  plaifirs.  Ec  elle  ne 
manquoit  point  de  charmes,  &  d'artifices  afin  de 
gagner  l  amitié  d'un  chacun  ,  pour  s'en  fcrvir  ,  fî 
U  nccedlté  lui  contraignoit.  Durant  que  la  Lombar- 
die  ne  parle  que  de  fes  rares  qualircz  ,  un  jeune  Sei- 
gneur que  nous  nommerons  Timante  ,  neveu  de  Sa- 
iLille  devint  amoureux  de  Fiaminie.  Cette  a.r.our 
iUicit£,  qu'il  ti  he  au  commencement  At  bannir, 
prend  une  telle  podlfîion  de  ^o\\  ame  ,  qu'elle  ea 
challe  le  jugement  &:  U  railbn.  Enfin  ne  pouvant  ia 
jfnporter  davantage  fans  mourir  ,  il  la  découvre  à 
la  Tante.  Encore  que  la  beauté  ,  la  jcunede ,  la  bon- 
ne grâce  ,   &  la  nobleKe  de  ce  Gentil-  homme  jcjintes 

.  à  tant  de  belles  paroles  ,  accompagnées  de  foùpirs  6i 
de  larmes  fuffcnt  capables  d'émouvoir  un  roc  ;  elles 
ne  font  pas  néanmoins  Tuffifantcs  d'inJuire  Fiami- 
nie à  le  contenter.  Soit  qu'elle  fe  reprefenrâc  l'énor- 
mité  du  crime  ,  foit  qu'elle  crût  que  Timanre  le  fit 
à  dcŒcin  pour  la  rumer  envers  Ton  Oncle  ,  toutes  ces 

,  recherches  ne  moilTonnerenc  que  du  vent.  Comme 
ilcftaux  peines  d'un    cruel  derefpoir.    Voilà  que  la 

'.fortune  femble  de  le  favorifer  &  lui  ouvrir  une  voyc 
.pour  parvenir  à  l'accompli  (Te  ment  de  fa  palîîon.  Une 
fièvre  lente   qui  s'étoit  infenfiblement  coulée   dans 

'  l^eftomach  de  Salufte  commence  à  le  miner  fi  bien 
peu  à  peu  qu'enfin  après  beaucoup  de  langueurs  ,  il 
til  contraint  de  comparoîcrc  devant  le  trône  de  celui 
qui  juge  en  dernier  reflbrt. 

-  Après  que  Fiaminie  eut  verfé  un  torrent  de  pleurs 
fur  le  corps  de  fon  mari  ,  qu'elle  eut  outragé  fou 
fein  ,  &  fon  vifage  ,  &  en  arrachant  fes  b.aux  che- 
veux ,  apellé  par  plufieurs  fois  la  mort ,  recours  des 
Biilerabies  ,    le  lems  (jui    tH  le  médecin  de  tous 
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maax  ,  adoucit  peu  à  peu  fa  douleur.    Sa  maifon  ne 

laiflbit  pis  d'être    coiniiie  a  'paravant  ,   ouverte  aux 

bonnts  vOmpagnies,  pendant  que  Timante  ,  qui  pour 

lors  avoit  fucccdé  aux  charges  de   Ton  Oncle  ,  tâche 

de  fe  rendre  fon  fuçcciTeur  en  la  poIÏLfTion   de  cette 

femme. 

Il  y  avoir  pour  lors  à  Padouë  un  jeune  G2ntilh0n.li' 
me  de  U  Marche  d'An  one,  doiié  d'une  excellente 
beauté  ,  &  accompli  en  toutes  les  plus  rares  perfe- 
ctions qui  pevivi^nt  rendre  recomrnandable  un  mortel. 
Ce  Gentil-homme  nommé  Adonio  étoit  veu  de  bo^ 
ccil  de  Fiamnie  ,  avec  un  déplaifîr  fi  grand  de  Ti- 
mante qui  prenoit  garde  aux  contenances ,  comme 
font  ordinairement  les  Am:oureux  ,  qu'enfin  la  perte 
de  la  jaloufie  s  emparant  de  fon  ame  3  fon  amour  fè 
change  en  une  rage  d.fifperée. 

Les  dédains ,  les  refus  ,  &  enfin  tous  les  martyres 
de  l'Amour  ,  font  confolez  de  l'efpoirqui  flatte  tou- 
jours ,  &  qui  promet  de  l*allegement.  Mais  !a  jalou- 
iie  eft  une  infedion  H  étrange  &  infuportable  à  gue- 
xir  ,  que  même  la  joiiiflance  n'cft  pas  afiez  capable  de 
la  bannir. 

Stra  t'il  dft  ,  difoit  Timante  tout  tranfporté  de 
cette  fureur  5  c^ue  je  recherche  une  ingrate  qui  me  fuit 
<!r  quije  cai,he  de  mot  ?  Dois  je  frlfer  une  méuhame  ^ 
i^nî  me  déprije  :  Frierat-fe  toûjohrs  une  cruelle  >  i]ui 
'  ne  répond  jamais  y  &  cjul  néanmoins  ne  cejfâ  de  prier 
fin  autre  qui  pojfedc  moins  de  mérite  ?  Souffri-'ai-je  >  i^ue 
vnon  ame  vive  efdave  d*^^^  ^«i^  w'^  en  haine  l  Non^ 
Tion  ,  je  lui  veux  mmtrer  >  cjue  fijufques  Ici  j*ai  commis 
an  Jî  ^.a :d  ùrime  que  de  l'aimer  y  puij  qu'elle  en  étoit 
tant  indigne  ,  je  veux  expier  ftite  erreur  par  U  punition 
que  j'exercerai  fii,r  un  cœur  ,  qui  s'ouvre  pour  tout  le 
monde  ^  hormis  pour  moin  Achevant  ce  4ircQurs  :,  ri  prçn4 
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la  refolution  d'un  defefptré.  Avec  vingt  ou  trente  de 
fe^amis,  il  entre  un  jour  dedans  la  niaifon  de  Fia- 
minie.  Le  rems  étoit  déjà  venu  ,  qu'il  falloit  qu'el- 
le rendît  compte  de  la  mort  de  Ton  mari.  Mais  Lu- 
cie ,  qui  avoit  manie  fes  folles  amours  ,  fur  la  premiè- 
re exécutée.  Timante  qui  croyoit  qu'elle  manât  en- 
core le!>  fécondes  paflîons  de  fa  Maîcreire  ,  lui  Jonna 
dans  l'tftomach  deux  ou  trois  coups  d'une  petite  da- 
gue qiiarrée  qu'il  tenoit  à  la  main.  La  malheureu- 
fe  étant  atteinte  mortellement,  jette  un  grand  cri. 
Flaminie  avoic  un  frère  qui  voulut  faire  quelque 
lefiiUnce  5  quand  il  aperçût  cette  violence  ,  mais  il 
fut  bien  tôt  porté  à  terre  ,  &  pr' vé  de  vie.  Elle  for- 
tit  cependant  de  fou  Cibinet  ayant  oiii  la  ru.neur, 
&  alors  Timante  l'embralfant  du  bras  gauche  ,  com- 
mença à  la  careîîcr  à  coups  de  dague  quM  enfon- 
çoit  dans  fon  fein  ,  &  en  poulîant  ce  petit  Poignard, 
il  tenoit  ce  dilcours  :  Cefl  maintenant  M^idame  ,  ^«'4- 
'vec  ccite  pointe  ;?  vous  tonche  le  cœur  qne  /*»  pïtie  ne 
peut  dcfîc^ues  toucher t,  Cefl  ères  cjne  je  ^e  trouve  jenfibi^e* 
La  miferable  jette  un  grand  cri  ,  &  avec  fon  fang  vo- 
mit fon  ame  maihcureuie. 

Lors  que  cette  eîiecution  eft  faite  ,  Timante  fort 
froidement  de  ce  logis  avec  toas  fes  compagnons 
&  fe  retire-  au  (îjn.  Ses  charges  ,  (on  courage  j  !k.  la 
erandcur  de  fa  maifon  >  le  rendent  (1  bien  affcuré 
qu'il  mcpvife  &  rejette  le  confeil  que  qnelqucs-uns  de 
its  amis  lui  donnent  de  fortir  de  la  Ville.  Il  croie 
qu'il  n'y  a  nul  qui  lofât  regarder  de  travers  ,  tant 
s'en  faut  qu'on  eût  la  hardie lîe  d'informer  à  l'cn- 
contre  de  luii 

Mais  cependant  Padouë  cft  toute  remplie  d'une 
grande  rumeur.  Le  peuple  tout  fcandalifé  de  cet  acle 
extraordinaire   cric  tout  haut  qu'on    ne   doit  poiat 
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îaifler  impsnî  un  tel  excès.  Qu'il  va  de  l'hoi-irteur» 
du  bien  &:  auiîi  de  l'autborité  du  public,  &  que  é 
l'on  foL.ffre  eeEte  méchanceté  ,  ce  fera  tracer  une  voye 
à  coûtes  fortes  d'excès  &  de  dwfordres. 

La  Seigneurie  de  Vcnife  avertie  de  cette  cruau- 
té airemble  le  Confeil  ,  &  décerne  un  adiournemcnc 
perfonnelàTimatitc^  Quand  ofî  le  lui  intime,  il  ne 
fait  que  rire  ,  &  fe  mo^quer  des  Miniftrcs  de  la  Ju- 
ftice ,  &  les  menaiïe  de  les  alTommer  à  Faute  de  pou- 
voir comparoîcre  au  I>ecret  de  prife  de  corps  il  ed 
laxé.  Commandement  efï  fait  à  Jiiftice  ordinaire 
de  Padouc  ,  &  ànffi  à  tous  autres  Officiers  de  prêter 
main-  forte  ,  de  fe  faifir ,  &  d'amener  ce  Gentil  hom- 
me devers  la  Seigneurie,  Comme  doncques  les  Ma- 
giftrats  &  les  Prevôcs  le  veulent  prendre  ,  il  fe  retire 
dans  fon  logis  ,  avec  trente  ou  quarante  mauvais 
garçons.  On  tâche  de  les  forcer,  mais  ceux  qui  font 
plus  pronipts  que  les  autres  à  commencer  h'aflaut ,  j 
ïefroidilTent  bien  tôt  leur  chaleur.-  Timante  &  auffi 
tous  fes  compagnons  rendent  des  preuves  admira- 
bles de  leur  valeur  ,  &  avant  que  le  jeu  celle,  ils  en 
îuent  plus  de  cent.  On  n'entend  que  cris  &  que  la- 
mentacion  par  la  Ville.  Qiand  on  voir  qu'il  ne  peut 
être  forcé,  on  informe  tout  incontinent  la  Seigneu- 
rie de  tout  ce  qui  fe  pade  ,  de  forte  qu'elle  eft  jufte- 
ment  couroucée  ,  &  trouvent  qu'il  y  alloit  trop  de 
fon  authoritéy  iî  elle  ne  châtioit  une  fi  grande  in- 
folence  ,  commande  qu'on  mène  le  Canon  ,  &  qu'on 
foudraye  le  logis  de  Timante  ,  s'il  ne  fe  veut  rendre. 
L'artillerie  commence  doncqttes  à  joiier  avec  tant 
de  vîolertce  que  Timante  enfin  fe  rend  après  avoir 
perdiî  k  plus  grande  partie  de  ceux  qui  l'aiîîftoienr, 
&  fait  mourir  une  infinité  de  perfonnes.  On  pendit 
Î9US  çt\JiSi  c^ui  rêâllercnc  ^  §i  pour  lui  à  caufs  de  1% 
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NoblefTc  de  fa  race  ,  on  le  fir   môiuîr  en   prifon. 

C'eft  la  fin  tragique  &  funcfte  de  Flaminie  ,  ine  lô 
Ciel  avoit  doiice  de  beaucoup  de  perfedion^.  El^e  f^n 
abufa  follement  par  fon  impudicitc  ,  &  encore  p'us 
par  le  meurtre  qu'elle  fît  conmettrc  en  la  perfonn* 
de  fon  mari.  Dieu  qui  juge  ,  &  qui  reftitnë  à  .  hanm 
ftflon  Tes  œjvres  ,  v  li  lie  que  la  cruauté  exercée  fur 
fon  corps  foit  l'expiation  du  vice  de  fon  ame. 


HISTOIRE      XV. 

Des  horribles  excez.  commis  par  une  jeune  Religteufe  ,  k 
i'hfiîg^ttkn  du  D^h^e, 

Puis  que  j*exerce  ma  plume  à  décrire  les  chofes 
faneftes  &  tragiques  arrivées  en  nos  jours  ,  je  ne 
veux  point  en  oublier  une  qui  mérite  d'être  publiée  à 
la  pofterité  ,  pour  fervir  d'exemple  à  plufieurs  j  erloa- 
ncs ,  encore  qu'elle  foit  advenue  en  uue  écrangt  Pio- 
vincc  ,  &:  bien  éloignée  de  nos  confiées  ,  toutesfois 
puis  qu'elle  eft  nouvelle  j'ai  entrepris  de  la  donner  au 
public  ,  afin  que  par  le  malheur  d'autrui  l'on  aprennc 
à  fuir  ce  qui  peut  faire  tomber  aux  dangers  évidens 
qui  en  procèdent.  L'H  ftoire  que  je  raconte  cft  ionc- 
ques  arrivée  en  cctre  forte. 

Au  pais  des  Troglodytes  ,  eft  une  [(l-  qu'on  âpelle 
Mcroé,  que  le  renommé  Fleuve  du  N)l  rend  célèbre, 
C'eft  une  terre  la  plus  douce,  ÔC  la  plus  fertile,  qu'aa- 
ire  qui  foit  en  tout  le  redc  de  l'Univers.  Ceux  qui  f 
font  leur  demeure  font  tous  Chrétiens  ,  &  fort  dé- 
vots. Mais  particulièrement  il  y  a  une  noble  maifon 
que  l'on  nomme  d'Abila  fore  prifée  pour  la  profcC- 
iion  qu'elle  a  toujours  faite  de  la  Religion  Catho- 
lique ,    fans  jamais  avoir  iU  eatachée  des  hccçtiei 
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des  Abyflinf?.    Or  il  n'y  a  pas  long-tems  que  le  chef 
de  cette  maifon  >  biave  &  généreux  Cavaiier,  s'il  y 
en  a  en  toutes  les  Provinces  du  midi ,  époufa  une  bel- 
le &  fage  Dame  idlië  de  lliluftre  famille  de  Merau- 
Ce  Seigneur  fc  nommoit  Nicandre  ,  &  cette    Daine 
Gâlli^e.  De  leur  légitime  mariafîe  ils  eurent  (ix  fiis  & 
dix   n-ilcs.    L'âine'e  que   l'an  nommoit    MeliiTe,  lUC 
doiie^  d'une  fi    grande  besH-ité,  qu'elle  ravi  (Toi  t  ie& 
yeux  de  toas  ceux  qui  la  rcgard'oient.    La  Nature  Ta- 
voit  renduf  accomplie  de  tant  de  dons   exterieiïrs  ^ 
qu'à  peine  ayant   atteint  l'âge  de  douze   ans,   elle 
écoic  recherché::  en  mariage  d'une  infinité  de  Gentil- 
hommes  ilîus  des  meilleures  maifons  de    la  contre^ 
La   mère  prêta  l'oreille  particuuerement  à   la  pour- 
fuite  d'un  brave  Cavalier ,   dont  le   nom  étoit   aiîcz; 
connu  en  ce  pais ,  &  auquel  elle   avoir  de  l'inclina- 
tion. Elle  fit  tant  ,  qu'elle  difpofa  fon  époux   à  lui 
donner  leur  fiile  en  mariage.  Les  Nopcês  en  furefit  cé- 
lébrées avec  toute  la  pompe  qui  s'obferve  parmi    les 
perfonnes  de  cette  qualité  ,  6c  le  nouveau  marie  fe  re* 
tira  dans  peu  de   jours  en   une  maifon   de  plailance, 
qu'il  avoit  auprès  de  Siertne^    Mais  la  fortune  ,  qui 
traverfe  ordinairement  les  plus  grandes  félicitez  dii- 
Monde  r^e  permit  pas  à  MelilTe  de  joiiir  longuement 
des  embraitemens  de  fon  Mari.    Il  fut  tué  à  la  chaf- 
fe  par  une  avanture  étrange  ,    qu'il  n'eil:  pas  befoia 
de  raconter.     Quand  Nicandse    eut    apris  la   more 
lamentable  de  fon  gendre,  il  retira  fa  fille  ,  laquelle 
n'avoit  pour  lors    que   treize  à  quatorze  ans.    Cette- 
jeune  vtfvc  >  croilîant  en    âge  ,  croiiïoit  toujours 
çn  beauté  ,  de  forte  qu'en  peu  de  jours  on  parla  de  la 
remarier.  Toutesfois  le  père  ^qui  fe  voyoit  chargé  de 
beaucoup  d'enfans  étoit   déjà  refolu  ,   afin  de  con- 
ferver  fa  maifon  illuftre  >  de  la  mettre  en  Religion^ 
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cnfemble  quatre  gucres  de  Tes  fœurs  ,  &  trois  de    fes 
fils.    Il  fe  reprefentoic  que  fi  Ton  bien  étoic    pirragé 
cgaiemeni  entre  Tes  eiifans   ,     fuivanc    les  loix   des 
Abyflîns,   l'aîné  qui  doit  conlerver  le  non  &  les  ar- 
mes feroit  bien  peu  de  chofe.    C'eft   pourquoi  pouf- 
fé de  ces  humaines  Goufiderations  il  contraignit  la 
jeune  vefve  d'encrer  dans   unâ     Abbaye   de  Daines, 
noiiiniée  de  Roche-perfe,    fondée    par  la    PrincelPe 
Dorothée  de  la  maifon  Royale   de  S.tini ,  &  femme 
du  vaillant  Prince  du  Saba,  Cette  Abbaye,  foit  qu'on 
regardât   la   grandeur    des   bâcimens  &   la   ftrudure 
de  l'Eglife  ,  foit  que   l'on  confideràt  les   fondations, 
&  les  revenus  ,   relTentoit  fort  la  magnificence  du 
Fondateur.    La  jeune  vefve  ,  Melifle  n'avoit  pas  en- 
core quatorze  ans  lors  qu'elle  y  fat  conduite  ,  néan- 
moins elle    qui    avoit  déjà   goûté   du    monde   ,    & 
avoit  plus  d'inclination  à  la  terre  qij'au  Ciel  ,    elle 
aimoit  à  fe  parer  ,  &  à  fe  rendre  propre.     Ses   yeux 
iettoicnt  des  re^ai-ds  vatr  les  par  tout  ,    &  à  fa  conte- 
nance    l'on  jugeoit  inconiincnc  qu  une    vie    eloigneiî 
delà  compagnie  des  hommes  ne  lui    plaifoit  guère.. 
Toutcsfois   il    faut   qu'elle     fc  délibère    de  quitter 
toutes    convtrfations  ,  hormis  celles  que  l'on   prati- 
que dans  i'aufteriré.    O  Pcrcs   &  Mères  !  aprencz  à 
ne  forcer  point  les  vplontez  de  vos  cnrans  >    6c  prin- 
cipalement en  une  çhofe  ,  où  il  va  du   falut   de  l'a- 
me.    Quand  il  eft  quedion  de  les  enfermer  dans  nm 
Monafterc  ,   il  faut  qu'ils  y  foient  apeilez  de  Dic<.i  ,  dC 
que  leur  perfcverance  ,    leur    capacité,  ik   leur  âge 
fuffifant,  talîent  paroîrre  cetce  vocation.    Mel  ire  n'é- 
toit  ni  alTez  âi^ée  ,   ni  allez  capable  de  vivre   fous  les 
règles    d'un  Couvent.       Sa  volonté   y   éroit  encore 
m.oins  portée.    Et  de  là  procèdent  tant    de   malheurs 
&  uut  de  larmes.    Quand  on  la  fit  Keligieufe  >    elle 
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ne  faifo't  que  pleurer  &  que  foupirer  ,»&  elle  accufoit 
la  cruauté  dc^  fon  pcre  &  de  fa  mère  qui  la  forçoient 
à  une  vie  (î  contraire  à  fon  defir.  Apres  y  avoir  palfé 
deux  ou  trois  ans  ,  fans  vouloir  aprendre  ,  ni  à  lire, 
ni  à  écrire,  voila  qu'elle  fe  Vient  à  reprefenter la 
douceur  pafTée  du  monde*  L'amour  impudique  com- 
mence de  s'introduire  dans  fon  ame»  Son  imagination 
cft  portée  à  la  concupifcencc.  Si  elle  avoit  le  moyen 
de  contenter  Tes  defirs  ,  elle  les  accompliroit  fans  ref- 
pi6b  de  la  maifon  dont  elle  eft  iffuc  ,  nrTans  eonfide* 
ration  de  (on  honneur» 

*  Le  Diable  qui  cft  toujours  au  guet ,  &  qui  com- 
me un  Lion  rugifîant  ,  nous  environne  de  tous  cô- 
Uz  pour  nous  dévorer  ,  la  voyant  inclinée  aux  dcfirs 
charnels  ,  lui  accroît  cette  ardeur  de  telle  forte  qu'au 
lieu  de  prier  Dieu  ,  elle  n'a  d'autre  penfée  qu'à  l'a- 
inour»  Et  comme  cette  paiïion  continue,  6<:  qu'elle 
exerce  plufîeurs  pollutions  fur  fon  corps  j  tantôt  en 
dormant ,  tantôt  en  veillant.  Satan  lui  aparoit  un 
jour  comme  elle  étoit  retirée  toute  feule  dans  fa 
cliamb'-e  ,  pour  mieux  entretenir  les  plaifirs  impudi- 
ques. Ce  malin  efprit  par  la  permifTion  de  Dieu  ,  s'é* 
toit  déguifé  en  Ange  de  lumière.  Il  avôit  un  accou- 
trement blanc  comme  de  la  neige.  Bien  vohs  foït  , 
Bdle  Mdijfty  dit  cet  adverfaire ,  il  y  a  long- terni 
^ue  la  compajjîon  de  votre  rnuL  m* a  touché  de  pîtle  , 
CT*  cjHe  votre  béante  m'a  ravi  le  cœnr»  Je  fais  ve^ 
nu  vers  vûHê  k  cette  intention  pjur  contenter  votre 
Âefir  y  &  pour  vofiifervir  déformai,  ,  Jlvoui  vottleK.  rna^ 
voir  pour  votre  jerviteur,  MelilTe  toute  étonnée  au 
commencement  de  cette  aparition  ,  eut  une  grande 
frayeur.  Toutesfois  s'ctant  un  peu  r'afTeurée  elle  de- 
manda à  cet  efprit ,  «jui  avoit  aparence  d'homme  g 
^u'il  ccoit. 
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Sathati  qui  ne  peuc  fe  dcguifer  quand  on  l'in- 
terroge de  Ton  nom  répondit  en  ces  termes.  J^  fuu  le 
Roy  de  l'yîir  &  à€  tonte  la  Terre,  Tout  ce  cjHon  vous 
raconte  de  moi ,  n'efl  pas  croyable,  Je  fils  pius  doux  cju.e 
'ifous  ne  penje^  puf.  Demardtz^rnot  tout  ce  (jue  vous 
voudrez,  y  &  je  vous  l'oEhroyerAi,  Cette  mal  heureufe 
prêtant  l'oreille  à  cette  Syrene  trompercffe  ,  fe  iaiile 
piper  aux  amorces  de  ion  chant  ,  de  forte  qu'après 
quelques  conteftations  que  je  ne  veux  point  écrite 
elle  palîe  des  accords  av;;;c  le  Diable  ,  &  entr'autrcs 
elle  voulut  être  la  plus  fçavante  ,  &  la  mieux  difaïue 
de  toutes  les  ReligieuLs  ,  &  chanter  mieux  qu'au- 
cune autre.  Voila  comme  le  malin  efprit  en  la  forme 
que  nous  avons  dire  ,  habita-eharnellement  avec  elle, 
&  ne  cefToit  tous  les  jours  depuis  de  la  voir  ,  rantoc 
en  la  même  figure  5  &  miinreuant  en  celé  d'an  co- 
chon ,  &  en  d'autres  formes  dete(labl:s.  Ses  compa- 
gnes furent  étonnées  de  remarquer  en  elle  un  fi 
merveilleux  changement.  Celle  qui  ne  fçavoit  ni  lire 
ni  écrire  ,  huit  jours  auparavant  étoit  dcv;:nuë  en  ua 
inftant  bien  lifante,  bien  écrivante  ,  &  b.cn  parlante 
de  toutes  forres  d'H  ftoires.  On  admire  fon  efprit  , 
&  on  la  tient  à  miracle.  Cependant  on  la  voit  tou- 
jours parée  &  attifée,  plus  que  la  Religion  ne  le 
permet.  Ses  difcours  font  remplis  de  vanirc  ,  de  pro- 
pos mondains  ,  &  traits  lafcifs ,  au  lieu  de  ^qs  Heu- 
res ,  elle  a  toujours  entre  les  mains  quelque  Amadis 
des  Gaules  ou  quelque  autre  Livre  traitant  de  l'A- 
mour defordonné. 

Quelques  bonnes  Religieufes  l'en  teprennenr  ,  & 
lui  remontrent  que  cela  eft  indigne  de  fa  profifîion, 
mais  elle  ne  fait  que  s'en  rire  &  que  s'en  mOwquer. 
Lors  qu'elle  eft  avec  celles  qui  iont  fes  plus  familie- 
tcs  ^  on  n'entend  de  fa  bouche  que  propos  diilblus. 
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Elle  fe  vante  d  avoir  acquis  depuis  peu  de  jours  urï 
amoureux  ,  qui  la  vient  voir  toutes  les  nuits ,  &  qui 
iui  aprend  l'art  de  bien  parler.  On  en  fait  le  rapoit 
à  l'AbefTe  ,  qui  ne  pouvant  comprendre  ce  qu'elle 
vouloit  dire  ,  fait  néanmoins  prendre  garde  à  fes 
actions  ,  &  la  fait  coucher  accompagnée  Comme  elle 
ie  voit  cenuë  de  court ,  elle  fait  fes  plaintes  à  foa 
amoureux  qui  l'induit  à  fe  venger ,  &  à  mettre  le  feu 
dans  le  Couvent*  L'ennemi  lui  donne  lui  -  même 
le  feu  ,  l'incire  à  commencer  par  le  plus  beau  corps 
du  logis  de  l'Aob^ye.  Le  feu  s'épand  ,  &  fans  qu'on 
le  puiilè  éceindie  ,  il  s'élence  de  chambre  en  cainbre 
&  ravageant  ce  bel  édifice  ,  qui  avoit  tant  coûté  ,  il 
court  jukju'au  Temple  ,  où  toutes  les  Religieufess^é- 
toient  retirées  5  comme  à  un  faint  iVzyle*  Mais  ô 
cas  déplorable  I  Si-tôc  que  cet  incendiaire  fortoit  d'un 
coing  ,  la  flamme  y  étoit  portée  avec  tant  de  violence, 
qu'en  moins  de  rien  ce  beau  &  fuperbe  VailTeau,avec 
fes  Cloîtres,  fes  Chapitres,  fes"  ReFedloirs  ,  (Si  fes  Dor- 
toirs ,  fut  réduit  en  cendre. 

Les  pauvres  Religieufes  furent  contraintes  pour  fes 
fauverd'abauionner  tout  à  la  merci  des  flammes.  El- 
les font  depuis  éparles  de  côré  &  d'autre  ,  &  vont 
€|uêtant  de  toutes  parts  ,  pour  la  reftauration  de  leur 
édifice,  qui  ne  fera  jamais  tel  qu'il  écoit ,  fi  quelque 
main  Royale  n'y  répand  fes  liberalitcz. 

Apres  que  cette  enragée  eut  alTouvi  ce  dcfir  de 
vsngcance  ,  fes  parens  l'enfermèrent  dans  un  autre 
Monaftere  plein  de  pieté  &  de  religion.  Son  infolen- 
cc  accoutumée  ,  fes  paroles  débordées  >  &  la  ledure 
qu'elle  faifoit  ordinairement  à^s  livres  lafcifsj 
forcèrent  quelques  dévotes  Religieufes  de  ce  Con- 
venu à  la  reprendre  de  fes  deportemcns.  Elles  lui  re* 
montraient  à  toutes  les  heures  fa  vanité  ,  6^  lui  mec- 
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toient  devant  les  yeux  la  crainte  de  Dieu  &  l'obeiù 
fance.    Mais  c'éroic  perdre  ieur  peine.  Au  iicu  de  leur 
fçavoir  bon  gré  de   cts  bons  &  fainci  confcils  >    elle 
fie  mourir  par    le  moyen   da   De.iioa  qui   couchoic 
avec  elle   ,  trois  de  ces   bonnes  RJigieuds    d'une 
mort  foudaine.    Toutes  les  iiutres  étonnées  de  cet- 
te mort ,  &  craignant  un  même  danger  piefcntercne 
requcre   au  Prince  fouverain  de  Meroë  ,    6c  le  firent 
prier   inftamment  de  les  délivrer  de  cette  pelle.    Le 
Roy    ayant  apris  les    déportemens  de    cette  tille  , 
commanda  qu'on  la  renvoyât  a  AbiU  q\\iz  Tes  pè- 
re  &  mère  ,  qui  ne  pouvoient  croire  ce  qu'on  an- 
blioit  de   leur  fille   ,    &   qui   en    refTenroient  dans 
leur  ame  un  grand  crevé  cœur.    lis  la  tinrent  quelque 
tems  chez- eux  ,  &  l'y  eulTènt  retenu  davantage  ,  n'é- 
toit  que   ces  perfonnagcs   craignans   Dieu   ,    faifans 
confcience   de  retenir  au    monde   une  perfonne  pro- 
ît^t  ,  fe  refolurent  de  faire  bâtir  &:  fonder  en  l'une 
de  leurs  terres  une   petite  Abbaye   pour  y  enfermer 
MelilTe.    Sa  Majefté   même  promit   de  contribuer  à 
l'augmentation  du  dot  de  cette   Abbaye  ,    mille  li- 
vres Parifis ,   qui  font  quelque  fix  cens  livres  tour- 
noifes,   ou  environ.    Tandis  qu'on  bâtit  ce  Mona- 
ftere  le   Seigneur  ,  &   la  Dame  d'Abiia ,  prennent 
garde  de  plus  prez  à  leur  fille.    Il  la  font  coucher  eu 
une  chambre  proche  de  la  leur  ,  &  lui  donnent  quel* 
ques  Damoifelles  d'âge  ,  &  de  bonnes  mœurs  ,  pour 
l'accompagner.    La  méchante  les  challbit  de  fa  cham- 
bre avec   mjures  ,  &  difoit,  qu'il  lui  écoit  impoUi* 
ble  de  repofer  ,   Çv  elle  n'étoit  feule.  Ceux  qui  avoient 
l'oreille  tendue  vers   fes  adions  ,   l'oyoient  les  nuits 
parler   fans  fçavoir  à  qui.    Une  voix  mal  articulée 
lui   répondoit   ,  &  lui  donnoit  riutcUigeace  de   ce 
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qu'elle  lui  demandoit.  Ceci  eft  raporté  à  Ton  pè- 
re &  à  fa  mère ,  c^ii  ne  pouvant  encore  ajouter 
foi  à  ces  difcours  ,  entrent  un  jour  à  i'imporvûë 
dans  fa  Chambre  ,  afin  de  la  furprendre.  Mais  ô  cas 
hideux  &:  épouvantable  î  ils  aperçurent  à  l'inftanc 
un  petit  pourceau ,  qui  fe  veautroic  fur  le  ventre  de 
leur  exécrable  fille.  Mon  intention  n'cfl:  pas  ici  d'é- 
crire fi  cette  Villon  étoit  véritable  ou  illufoire,  J*a£ 
déjà  traité  cette  matière  dans  ce  Volume  en  autre 
part.  Le  Seigneur  d'Abila  mit  la  main  dellus  pour 
ic  chad'er,  lors  que  ce  monftre  giilbit  vers  l'un  &  l'au- 
tre flanc  de  Mclidè  ,  &  enfin  difparut  au  grand 
ctonnement  des  affillans  >  &  au  grand  crevé  cœur 
du  père  \  mais  particulièrement  de  ia  mère  qui  perdic 
toute  patience  ,  &  pleurant  à  chaudes  larmes ,  fe  mit 
à  proférer  ces  pitoyables  paroles  :  Ha  l  maudite  &  exe^ 
crable  genhure  ,  Jam-il  cju'une  malfonjt  kluflre  ^  &  Jî 
renommée  de  tout  tems  pour  fa  pUté  foit  maintenant 
des  -  honnorée  par  tes  h$rnhlej  méchanceté^  ?  O  bon 
Dieu  !  ejt-ce  ceci  L*inftmEïlon  que  je  t'ai  donné  en  ta 
tendre  jcunsjfe  ,  ^ne  ta  ayss  aicoimance  avec  Vennemî 
de  notre  jaiHt  ?  Quaftà  tu  fis  p,opjjlon  ,  &  ^ue  tn  t'en-» 
Jermas  dans  un  Coure  y  ne  renofiça.-tu  point  au  M-on* 
as  i  ati  Diable  ^  &  k  la  Chair  ,  &  n'éponfas-t'i  pas  ce» 
lui  <jui  répandit  fon  Sang  p>ecieux  en  i* arbre  de  la 
Croix  pour  nous  radjeter  de  la  mort  éternelle  :  Et 
mùnten,xnt  rompant  tes  vœux  &  friijfant  la  foi  que  tu 
dois  k  ton  Epoux  ,  tu  prent  ajco^ncance  avec  le  Prince 
des  ténèbres  >  5ea't*iL  dit  que  mon  ventre  ait  porté  une 
forclere  ?  Ha  [  plitoc  la  mj/t  termine  mes  jours  ,  avant 
^fte  j'entende  parler  de  tel  fcandaie»  Recommande  toi  a 
ton  Diefi ,  mij  érable  que  tu  es ,  fuplie  fa  bonté  quelle 
te  délivre  de  ce  malin ,  CT  ufe  jokvent  des  Sacremens 
^uil  a  inJiitueJi  en  fon  EgUfe ,  vrayes  armes  pouy  chijfer 
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eet  ennemi  du  genre  humain,  Aïnfi  le  Fils  de  T)mi  t*af- 
fijiera  ,  ^  te  recevra  en  fa  grâce.  Telles  &  femblablcs 
plaintes  &  remontrances  forroient  de  la  bouche  de 
cette  vertiieiife  ,  &  non  jaaiais  allés  loiice  Dame  d'A- 
bila  ,  lors  que  ion  abominable  fiile  entièrement  pof- 
fedéc  de  Sathan  ,  ne  faifoic  que  rire  ,  &c  que  Ç^  moc- 
quer  de  Tes  paroles.  Et  quoi  répondit- elle  ,  ell- 
ce  un  fi  grand  cas  que  de  voir  un  Démon  amoureux 
d'une  Demoifcllc  ?  Efl-ceune  chofe  fi  rare  ,  qu'elb 
ne  foi t  jamais  arrivée  au  monde  ?  Faut  il  conclurrc 
que  pour  parler  à  un  Efpric  je  me  fois  donnée  à  iiii  > 
Socrate  qui  a  été  le  plus  grand  homme  des  iiccles 
palTés  >  &  qui  par  le  témoignage  de  l'Oracle  ,  fut  tfti« 
mé  tres-fage  ,  n'avoit  ilpas  ur^  Démon  qui  le  con* 
feilloit  ?  Etoit-il  pourtant  Sorcier  ou  Magicien  ? 
Je  ne  fçai  pourquoi  vous  faites  un  Ci  grand  bruic 
pour  une  chofe  fi  commune.  Ec  que  dinés  vous  fi 
j'étois  de  ces  femmes  ,  dont  le  nombre  eft  infini ,  qui 
font  hommage  en  la  partie  plus  fale  d'un  bouc  puant 
&  infecl  ?  Non  ,  non  ,  Sathan  n*a  point  de  pouvoir 
fur  moi ,  l'Efprit  qui  me  vifite  toutes  les  nuits  eft  un 
bon  Démon,  qui  me  conf^ille  ce  que  je  dois  fai- 
re. Si  vous  l'irrités,  vojs  rcfientirés  bientôt  fou 
ire  ,  &  fa  vengeance.  L-  pece  &  la  mère  ,  après  lut 
avoir  fa  t  d'autres  remontrances  ,  voyant  à  leur  grand 
regreç  ,  qu'ils  perdoienc  leur  peine  ,  la  menacèrent 
de  l'enfermer  dans  un  cachot ,  fi  elle  ne  vivoit  d'au- 
tre forte  ,  &  de  la  faire  mourir  miferablement.  Ce* 
pendant  il  la  tinrent  encore  plus  de  court  que  à^ 
coutume  ,  dont  elle  grommeloir  de  l'efprit ,  &  difoic 
tout  haut  aux  DamoiftUes  ,  qui  écoient  à  l'entour 
d'elle  ,  qu'en  bref  l'on  verront  de  terribles  merveilles. 
Il  arriva  fur  ces  entrefaites  que  le  Seigneur  d'Abi- 
U  6c  an  voyage  à  Syenne  pour    queUjuas   affiites 
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qui  concernoieat  Ton  gouvernement   de  la  Ville   de 
Micua.    Il  penfoic  ne  faire  qu'aller  &  revenir  audi- 
roc ,  afin  de  mettre  ordre  au  mal  qu'il  voyoit   naître 
en  fa  maifon.    Quand  il  Fut  parti  ,    la  bonne  &  ver- 
tueufeDa.ne,  de  m:rc   écoit  toujours  proche  de   fa 
fille.    Elle  lui   reprcfentoic  fans  eelTe  la  crainte  &  l'a- 
îiiour  de  Dieu  ,   l'incicoic  à   fe    conf-lfer  de  fes  pé- 
chez, &  crier  merci  de  fes  fautes:   tandis  que   cette 
exécrable  luportoic  avec  impatience  ces  faintes   ad- 
monitions ;    mais  plus  encore  la  garde  qu'on  faifoic 
d'elle  la  nuit ,    qui  l'empèchoit  de  pouvoir  librement 
|ouir  de  fou  amoureux ,  enfin  ne  pouvant  plus  fou» 
frir  les  faines  difcours   de  cette  Dame  doiiée  de  pie- 
té 5c  de  religion  j    fans  avoir  égard  au  refpedque  l'on 
doit  à  ceux  qui  nous  ont  mis  au  monde  ,  la   detefta- 
ble  fille   à  l'inftigation  de  Satan  .   qui  avoit  déjà  ac- 
quis  fur  elle  une  entière  pofTefîîon  ,  attenta  la  plus 
horrible  méchanceté  qu'on  puilTe  imaginer  ,  contre 
laquelle  le  grand  Legiflateur  Solon  ne  voulut  point 
établir  de  peine  ,  parce  qu'il  ne  pouvoit  fe  perfua- 
der  qu'un  tel  crime  fe  commît  parmi  les  hommes.  Ce- 
toit  environ  fur  les  onze  heures  de  la  nuit ,   lors  que 
les  ténèbres  amènent  par  tout  le  filencc  ,  que  cette 
fureur  infernale  fe  leva  du  lit  où  elle   couchoit ,    6c 
fortant  de  fa  chambre  entra  dans  celle  de  fa  mère  ,  qui 
doraioit  d'un  paillble  fommeil  dans  fa  chafte  couche.  ■ 
•Le  plus  jeune  de  fcs  fils  ,  de  1  âge   de  cinq  à  f.x  ans 
étoit  à  fes  cotez ,  La  parricide  èM^iC  un  grand  &  lar- 
ge couteau ,   s'aproche  du  lit ,  en    donne    fi  prom- 
prement  dans  la  go  gç  de  celle  qui  lui   avoit  donnée 
nailfance  qu'à  peine  la  pauvre  Dame   pût  jetter    un 
cri.    Une  Damoifelle   d'âge   couchoit   tout    auprcz, 
qui  ay^Jit  fauté  du  lit  ,    accourut  promptement  ,    & 
tiouvanc  fa  MaitrelFe  ^ui  verfoic  une  fource  de  fang 

ouvrit 


'Je  notre  Temsi  it9 

ouvrit  la  fenêtre  de  la  chambre  ,  &  fe  mît  ^  ctier  au 
fecours.  Les  Oomeftiques  du  Château  vinrent 
promprement  pour  voir  ce  que  c*éroit  &  encr'aatres 
1;  pairnédc  fa  maifon  qui  ayant  apercca  ce  tiifte  & 
ianglanc  fpe6tacle  ,  cheiu  à  terre  tout  évanoui.  Ayant 
repris  fes  (entimens  ,  il  courut  à  une  ch-.mbre  pro- 
chaine ,  ôc  y  prit  une  cpée  pour  venger  fur  cct'e 
miudiie  la  mort  d'une  bonne  m;re.  L'eff.ts'cn  fût 
ciifuivi,  s'il  r/ent  cré  retenu  par  les  aiîîllans  qui  lui 
remonirersn':  qj'il  falloit  procéder  en  u.ie  att.ire 
de  telle  confeqaence  par  les  voycs  ordinaires  de  la 
JjQice  j  &c  lui  obèrent  Tépée  des  mains.  Néan- 
moins la  douleur  qu'il  redentoit  de  h  perte  qu'il 
vcnoit  tie  recevoir  par  les  mains  de  cette  parriciic  , 
lui  faifoit  vomir  tant  d'injures  contre  elle  ,  &c  le 
pouToit  Cl  vivement  à  vengeance  ,  qu'on  ne  le  pût 
fi  bien  tenir  qu'il  ne  l'empoignât  une  fois,  &  la  dcfi- 
gu'-àt  toute  à  belles  ongles.  Si  on  ne  la  lui  cijt  orée  » 
il  l'eu:  étranglée.  Cette  maudite  fat  enfermée  fous  une 
feure  gîrde,a  tmdant  la  venue  dam  fera^le  Pcrc,qai 
vint  trois  jnnrs  après. 

Mais  qui  peut  dignement  exprimer  fa  cruelle  dou- 
leur ?  Trouver  une  Ci  cliere  compagne  ,  avec  qui  il 
avoit  vécu  fi  long-tenis  en  paix  ,  Sz  en  concorde  , 
privée  de  vie  ,  par  celle  à  qui  elle  l'avoit  donnée  ?  O 
Vie-:  !  (  difoic  ce  dolent  Geîitil.ho.nme  )  il f/:Ht  bien 
^HS  ^e  vottf  ny:  çri^.itm  n:  c^^nsé  ^  puis  cju:  vo-is  per^ 
m:itez  (]^e  tA'it  de  rnxl-httr  arrtv:  en  wa  waifon.  le 
vous  p.^plle  ^  Seigneur  ,  d'ap^ifr  votre  couroux  ,  ou 
bien  d'extrar  votre  in  far  mon  cb  :pÂhle  chef  ?  Hâ 
mapjiuvre  pmms.coîmnerî  eJÏ-Cf  qne  feusftpeu  de  pru- 
dence ^ue  de  vous  la  fer  airîfipule  ,  fans  premièrement 
9Js*avifer  des  cruels  d  fffins  d-  cette  furie.  Si  feuffe  et 
ici  par   avanture  cii$e  exécrable   eut  tourné  fa  main 
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fur  moi^é'  niA  mcrt  eut  gdrAnt%  vone  vie  ,  pour  ^tù 
feujfe  expofé  m%He  fois  la  mitnm  ,  cnulle  vtfeve  ,  qnsde 
funitiBn  piHî'ên  imaginer»  ^uifcit  capable  dt  te  punir 
félon  ton  7nirit$>, 

Ainfî  fe  Umentoit  ce  bon  Gentil-homme ,  fans 
toutefois  en  une   fî  grande   perte ,  fortir   hors  des 
bornes  de  la  patience,  il  reflembloic  le  jade  Job  qui 
parmi  fçs   cruelles   ôc  extrêmes  afïlidions ,  ne  mau- 
dit jamais  fon  Créateur  ,  ni  ne  murmura  point  con- 
tre le  Ciel.  Auffi  les  vrais  ferviteurs   de  Dieu  reçoi- 
vent les  adverfîtez  qui  leur  font  envoyées  de  la  même 
tnain  dont  ils  recueillent  les  proCperitez.  Cependant 
il  fait  mettre  entre  quatre  murailles   fon  exécrable 
fille  5  &  informer  du  crime  horrible  &  exécrable  par 
elle  commis.  Le    procez  fait ,  il  envoyé  au  Roy  de 
Meroé  &  à  fon  Confcil ,  pour  en   ordonner  félon 
l'équité.  Sa  Majeilé  ayant  meurcmcnt  délibère  fur 
cette  affaire  ,  &  trouvant  que  le  fer  ,  le  feu  >  &   tout 
autre  fuplicen'étoit  que  trop  léger  pour  la  punition 
d'un  tel  crime  ,  condamne  cette  Parricide  à  tel  genre 
de  mort  que  le  Pcre  voudroit  exercer  ,  lui  donnant 
pouvoir  d'augmenter  ,  ou  diminuer  la  peine  ,  félon 
qu'il  lui  plâiroit. 

Si-tôt  qu'elle  fut  condamnée  ,  le  Démon  l'en  aver- 
tit ,  de  forte  qu'elle  ne  vouloit  ni  manger  ni  boi- 
re ,  que  premièrement  ceux  qui  lui  aportoicnt  ce 
qui  lui  étoit  neceffairc  ,  n'en'fiffent  l'cfïai.  Et  perfî- 
ftant  toujours  en  fon  abominable  opiniâtreté  >  elle 
difoit  tout  haut,  le  ne  veux  point  mourir  ,  que  je  naye 
achevé  la  Tragédie.  Il  faut  auparavant  que  mon?  ère 
&  mon  frère  Atné  meurent  de  mes  mains,  Plu/îeurs 
bons  Religieux  venoient  pour  l'admonefter  ,  &  pour 
U  réduire  ,  mais  ils  n'y  gagnoient  rien.  Elle  vamif- 
fQit  contre  euz  toute»  fortes  d'injures*  Ils  ayoieuc 
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beau  opofer  à  fa  rage  de  ûinres  remontrances  ci- 
rées des  facrcss  Ecricures.Elle  n'en  voaloic  oair  par- 
ler. Quand  on  l.ii  difoit  qu'elle  écoic  pofTedée  du 
malin  efprit  elle  rcpondoic  qu'ils  mentoicnc,(5<:  qu'elle 
n'en  croit  qu'accedée.  C'eft  le  mot  dont  elle  ufoic 
pour  exprimer  les  violens  acccz  qui  la  tranfpor- 
toicnt  d'heure  à  autre  ,  comme  une  PiîhonelTe.  O 
quel  regret  av^ic  ce  bon  Sngieur  de  Père  ,  reircn- 
tant  avec  la  perte  de  fa  chère  tpcafe  ,  celle  qu'il  vo- 
yoit  de  Tame  de  cette  miferablc  qui  s'en  alloic  être 
la  proye  de  Sithan.  Cette  julte  douleur  digne  d'un 
bon'Pere&:  d'ua  bon  Chrétien  le  foiçoit  à  dilayer 
le  châtiment  qu'elle  meritoit  pour  la  ranger  au  train 
de  falut.  U  n'cpa5:gnoit  de  rechercher  tous  les  jours 
les  plus  uiints  Religieux  ,  quHl  apelloit  de  tous  co- 
tez pour  cet  effet.  Celui  qui  eut  tant  de  grâce  de 
Dieu  ,  que  défaire  eonfelîer  à  cette  execrabis  l'hot- 

:ur  de  Ton  crime  ,  fut  un  de  ces  bons  Archimandri- 
vcs  qui  fe  tiennent  enla  Thcbaide  :  mais  toutesfois 
avec  beaucoup  de  peine.  Ce  fut  alors  que  le  diable 

3yant  qu'on  lui  vouloit  ravir  ce  qu'il  penfoit  lui 
ccre  acquis ,  déploya  toutes  Tes  rufes  ,  &  toutes  fes 
fînelfcs.  Il  lui  difoit  à  l'oreille  ,  qu'auffi- tôt  qu'elle 
âvoiieroit  fa  faute  ,  on  la  fcroit  cruellement  mourir  , 
&  qu'il  ne  falloit  pas  qu'elle  eût  peur  qu'il  ne  l'aidât 
contre  la  peine  qu'on  lui  voudroit  faire  fouffrir  > 
pourvcu  qu'elle  fût  ferme  ,  lui  promettant  au  reftc 
de  la  traafportcr  en  un  païs  étranger  >  eu  elle  rcce- 
vroit  toute  force  de  contentement.  Enfin  par  la  jier- 
raiffion  de  celui  qui  tient  la  bride  à  cet  Adverfairc, 
elle  prêta  l'oreille  aux  faints  difcours  du  Religieux, 
Lors  qu'il  la  vit  chanccler,cc  fut  à  l'heure  qu'il  com- 
mcnçi  le  difcours  de  U  création  des  hommes.  Le  pé- 
ché intteiiiic    par  le  Prince  des  ténèbres  :  l'Enfci: 


prépare  pour  ce  fujec  aax  mortels  l'antidote  At  nô. 
tre  Rcdemprion,  par  l'entreprife  du  Verbe  Fils  de 
pieu  ,  féconde  perfonne  de  la  Trinité  >  qai  a  pris 
3?.ô:re  chair  humaine  ,  &  fouf&rt  une  cruelle  more,, 
pour  expier  la  coulpe  de  nos  premiers  parens  :  &  a 
les  bras  tendus  &  ouverts,  qu  il  pn  fente  à  ceux  qui 
fereprcfentent  de  l'avoir  ofFinsë.  Ces  remontrances 
proférées  dïin  zèle  ardent  ,&  guidée  de  TElprit  de 
Dieii  eurent  tant  de  pouvoir  ,  qu'elles  tirèrent  pre- 
mièrement des  larmes  des  yeux  de  cette  miferable. 

Apîés  ayant  navré  fon  cœur  ,  fa  bouche  profera 
CCS  paroles.  H.  m^fcrahle   que  je  fuis  ,  pour ^ttoi  cjhcc 
aue  Lé  terre  ^nr  s*OHvrepoH^  m' engloutir,  h  nt  fuis   par 
d^r.ecjHt  la  lumit-^e  du  Soled  m'édaireif?iais  qn'ttne  eter- 
fiÊ  ■■  'liit  me  couvre  de  fis  ombles  ohfcurci  ,  puifcjHe  fay 
t&rrtpu  i*i^n&n^ue  je  fis  avec  mon  T>ietiylors  :jue  je  recens 
It  fa'^.H  Sac.cti^etit    àii  Bar^téme  i  &  t* ac cor dpajfé  avec 
lefiUdeOieuypcur  malUer ave:  l'efprit  déperdition. 
]SI  n   cornent  de  ce  crime  ,  fay   hrulé  un  des  htaux  édi"  Â\ 
jlîttfj  de  ce  paisy  &  fait  mourir  trois  Rdigicufs,  &  com."  *' 
r/îfj  un   infiyîité  d' horribles    méckancetez, ,  fay  coupé  U 
goyge  a  rnapri'p  e  mère,  O  Cruel  vous  avez,  veu  toutes 
ces  /néchaticetez,  ^  &  re  les  avez,  pw^iies.  Pardon  .  Setg-^ 
Ttenr    (   pourfuit  elle  en    s'agenoiiiilant     &  élevant 
fes  yeux  en  haut  )  ne  traitez,  pas  mon  ame   d'wi  aujft 
rigoureux  fupli  e  3  €ju^  won  corps   l'a  mérité,   O    FtLs 
-de  Diiu  !  r<e  rn-^   rtfufez.  ps^s  une  goûte  de  ce  favg  pre- 
^i(ux  y  qtn  efl  c^^pa^le  de  laver  tous  les  plui  abominables 
jiechez  AU  monde.  Arritre  de  moi  Sathan ,  ]e  renonct  a 
ton  alliance  ,  &  implore  déformais  la  mifericorde  de  celui 
^ui  r,e  lit  rffufe  jamais  a  ceux  quife  repentent   de  leurs 
tya^  fgnjfi  r,s. 

Tenant  ce  difcours  elle  baifoit  la    terre  ,  en  figne 
fl'liurajiité  ,  &  de  çoatrition,  tes  P^eligicux  jugeaas 
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que  Dieu  Tavoit  touchée  ,  lui  dcmanc^a  fi  elle  ne 
vouloit  point  recevoir  le  Sacrement  de  ConfeŒon 
auriculaire.  Elle  lui  répondit  que  c'ctoit  non  feule- 
ment Ton  defir  ,  nnais  encore  de  publier  es  péchez 
devant  Dieu  &  les  hommes.  S'écanc  confeiTée  ,  elle 
dit  tout  haut  devant  tous  ,  comme  depuis  l'âge  de 
quinze  ans  le  Diable  avoit  abufé  de  fon  corps  char- 
nellement ,  fous  'diverfes  &  horribles  formes  ,  6C 
particulièrement  fous  la  figure  d'un  petit  pourc»  au. 
Qi_ie  parce  que  'es  Rcligieufes  da  Convent  où  'o-i 
l'avoic  miie  ,  la  reprenoimt  de  fa  vanité,  il  î'avoic 
induite  à  brûler  le  Monafterc.  Que  ce  mauvais  Ef 
prit  lincitoità  la  vengeance  ,  lui  promettant  qu'elle 
jortiroit  de  Religion  pour  vivre  au  monde  Kiw-ittC 
fes  plaifirs.  Qa'cnfuitte  elle  avoit  fait  mourir  l  s  Rc- 
ligieufes, doni  nous  avons  parlé  ci  dtflus  ,&'  n  puis 
fâchée  des  remontrances  que  fa  mère  lui  f.i'ovc 
tous  les  jours  elle  lui  avoit  coupé  la  gorge,  ^a  el- 
le étoit  délibérée  d'en  faire  .utant  ï  ion  ptre  ^  à 
fon  fiere  aîné.  Oefquels  horribles  &:  épouvanta- 
bles méchancetcz ,  clic  requeroiî  hi^mblcmem  par- 
don &  nnfericordc  à  Dieu  ,  &  à  tou5  ceux  qu'elle 
avoit  offenfez  ,  &  luplioit  qu'on  ne  lui  déniât 
point  le  Sacrement  de  pénitence.  L'horreur  de  fcs 
Crimes  qu'elle  publioit  devant  un  gr*r>i  nombre 
d'aflîftans  faifoit  drelfer  les  cheveux.  Apré^  qu'el- 
le eutconfcllc  fes  péchez  de  la  forte  que  nous  ^e  ve- 
nons de  raconter  ,  on  l'enff-rma  entre  les  q'^arr  mu- 
railles ,  où  elle  étoit  auparavant  .  &  quelques  «ours 
après  on  la  tiouva  expirée  j  les  bras  en  croix.  On  ne 
fçait  point  alTeurément  le  genre  de  fa  mort  Le v  uns 
croyent  que  ce  fut  de  la  grande  douleur  ,  &  du  rei- 
fen liment  qu'elle  avoit  de  fes  abominables  péchez. 
Les  autres  ptnfent  que  ce  fut  par  fautes  d'alimtns 
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ordinaires  5  (îont  cllc-n'avoit  pas  fufifancc  ou  bien 
qu'on  la  priva  de  vie  par  poifonjoa  par  odeurs  d'arti- 
fice. Qiielques-uns  croyent  qu'on  la  fiiftoqua  par  un 
licol,  il  n'y  a  que  ceux  qui  l'avoient  fous  leur  garcfe, 
qui  en  peuvent  rendre  raifon  alTeurcc.  C*efl  la  fin 
tragique  de  cette  mal- heureufe  Demoifelie  qui  doit 
fervir  d'exemple  k  ceux  ,  &  à  celles  qui  époufent  un 
Cloitre  ,  avant  que  d'éprouver  s'ils  font  aflcz  forts , 
pour  refiftcr  au  Prince  de  ce  monde,  &  pour  furmon- 
ter  les  tentations  de  la  chair. 


JDe  la  mort  pitoyable  du  valeureux  Lyfif, 
HISTOIRE    XVI. 

O  Cruel  deftin  !  qui.  ordonnez  de  nos  jours 
Gommc  il-  vous  plaît  ,  pourquoi  permettez* 
vous  que  la  nature  produife  de  fi  dignes  fruits  ,  puis 
qu'ils  font  de  Ç\  peu  de  durée  ?  Eft-cc  point  que  vous 
avez  ordonnez  du  monde  en  cette  forte  ,  que  les  plui 
belles  chofes  paflent  toujours  légèrement ,  &  qu'un 
matin  voit  naitre  ôc  mourir  les  plus  belles  fleurs  î 
Cette  Hiftoire  rend  témoignage  de  lajufticedcma 
plainte.  Je  ne  puis  Tccrire  Uns  larmes,  voyant  toute 
îa  valeur  ,  &  tout  le  merirede  la  terre  perdre- fi-tô£ 
leur  mérite ,  au  point  de  leur  Orient. 

Lyfisquele  Ciel  avoit  produit  au  monde  pour  le 
plus  beau  vh'f  d'œavre  des  mortels  ctoit  ilTu  d'une 
des  plus  nobles  &  àts  plus  renommées  Maifons  de 
France.  A  peine  avoit-ii  atteint  l'âge  de  dix-fepi  ans 
qu'il  fit  paroitre  tant  de  courage  &  de  valeur  en 
4cux  galantes  journées  >  qu'au  jugement  des  plus 
vaillans  &  fagcs  Capitaines  qui  cômandoient  en  l'ar- 
mée où  il  connbattoit>  il  acquit  le  prix  par  dcITus  les 
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plus  valeureux  Cavaliers.  Depuis  il  fc  tToava  entant 
d'àlîâuts  ,  en  tant  de  rencoatres  &  en  tant  de  feûre- 
nenvcns  de  placts  que  fon  nom  s'épandit  par  ton- 
te l'Europe.  Jamais  la  France  depuis  le  valeureux 
Roland  ne  porta  un  tel  Palladln.  Si  les  Dieux  lui 
euiTenc  accordé  plus  de  jour  ,  il  eût  efface  la  gloire 
du  Chevalier  Bayar.  Au  refto  j  ce  n'étoit  que  grâce  , 
que  beauté  j  &:  que  courroifie.  Apres  que  nos  fu- 
reurs lairées  5  xm\s  non  pas  affouvies  d'exercer  les  ar- 
mes civiles  5  eurent  donns  quelques  refpifi  \  la  plus 
florillante  Monarchie  <U  l'Europe  ,  il  vint  à  la  Cour 
du  Prince  ,  qui  venoit  de  quicrer  une  Couronne 
étrangère  ,  pour  recevoir  celî-e  qui  lui  apJrrenoiî 
par  les  droits  de  la  Loy  Saliqae.  Il  n'y  eut  gaeres  de- 
*meuré  qu'il  acquit  le  (urnom  de  Cavalier  fân':  pair.  Il 
3^  ccoit  également  chéri  ,  &  révéré.  Les  plus  mau- 
vais garçons  qui  font  état  de  prendre  tous  \ts  jours 
àts  querelles  pour  faire  parler  de  leur  vie  n'avoicnc 
pas  iujet  de  fe  vanter  en  l'attaquant.  Il  les  chatioic 
fi  bien  qu'ils  n'avoient  jamais  plus  envie  d'éprouver 
la  force  de  fon  bras.  Et  ceux  qui  le  cherchoient  d'à- 
mitiezjtrouvoient  tant  de  franchife  ,  &  tant  de  dou- 
ceur en  cette  belle  anac  qu'ils  en  ctoient  aufli-tôt  en- 
tièrement contens  &  fatisfaits.  Les  rares  dons ,  donc 
il  étoit  accompli  lui  acquirent  tant  de  part  aux  bon- 
nes grâces  du  premier  Prince  du  farg  Royal  ,  ou'il 
étoit  toujours  auprès  de  lui.  Il  le  voyoit  de  fi  bon 
ceil ,  &  faifoit  tant  d'cûime  de  fon  mérite  que  nul 
autre  n'ctoit  rien  à  fa  comparaifon. 

Mais  l'envie  qui  s'attache  toujours  à  la  vertu , 
comme  font  les  cantarides  aux  plus  belles  fleurs  ne 
pouvant  fuporter  la  fplendcur  de  fa  gloire,  cher  choie 
cependant  de  le  ruiner.  Tous  les  jours  elle  fai£bit  de 
mauvais  raports  à  fa  Majefté  de  Lyfis ,  &  de  forte 

T    Hij 


19^  Hifloires  'Tragrêfurs 

qu  elle  le  voyoit  d'auffi  mauvais  œil  ,  que  I/aatre 
Prince  Ton  proche  parent  faifoit  conce  de  fa  promef- 
fe.  Ly(îs  fe  coiuportoic  néanmoins  avec  tant  d'hon- 
neur, Ôc  U  fortune  lai  ëcoit  fi  favorable  en  rons  l'es 
dclfcins  5  que  ks  ennemis  ,  quelque  faveur  qu'il  cul- 
fenc  du  Roy  »  ne  pouvoisnt  gagner,  lur  lui  ni  cou- 
vertement ,  ni  ouverceraenr.  Piuliturs  fois  on  tâcha 
i»e  i'alîaiîîner  :  mais  il  cchapa  toii jours  des  embû- 
ches de  fts  adverfaires  ,  ik  on  mit  à  mort  un  d  grand 
nombre  ,  que  déformais  on  le  tint  comme  un  hom- 
me qui  ne  poavoit  mourir. Durant  que  les  chor:,s  fe 
paiTènt  de  la  forte  ,  ce  brave  Cavalier  ne  lailTe  pss 
d'être  le  plus  fouvent  à  la  Cour  ,  &  d  y  vivre  avec 
tant  de  réputation,  qu'elle  obfcurcit  celle  de  tous  ks 
plus  braves.  Bien  fouvent  auffi  il  va  vifirer  les  villes 
de  fon  gouvernement  Uamour  n'avoir  encore 
rien  pu  gagner  fur  fa  liberté.  Toutes  les  beaurez 
du  monde  lui  étoienc  indifférentes.  Il  paffoit  les 
jours  fans  être  tourmente  dans  les  flots  de  ce  petic 
Dieu,  où  les  pilotes  les  plus  experts  découvrent  tous 
les  jours  quelques  nouveaux  écueils  ,  Icrç  que  les 
beaux  yeux  d'une  Dame  lui  firent  perdre  le  titre 
d'invincible,  en  une  aflemblée  qui  fe  fit  dans  la  mii- 
fon  d'un  Juge  y  en  l'une  des  villes  dont  il  cioit  le 
Gouverneur. 

Celui  qui  n'avoit  jamais  trouve  de  hazard  alTez 
difficile  pour  arrêter  (on  généreux  courage  ,  &  qui 
avoir  défié  raille  fois  la  mort  toute  teinte  de  fang  & 
d  horreur  au  milieu  de  tant  de  périls  ,  reconnue  en 
un  inftant  l'effort  d'une  beauti  qui  par  fes  charmes 
eut  la  gloire  de  le  furmortef.  il  s'cfforçoic  au  com- 
mencement d'y  faire  reuiiance  :  mais  s'il  eût  eu  ce 
pouvoir  ,  il  eut  fait  plus  que  cous  les  Héros  tanc 
vantez  pat  l'antiquité.  Cette  beauté  pour  le  refpeâ: 
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que  je  dois  à  ceux  à  qui  elle  aparrenoît  9  fêta  nom- 
mée Sylvie,  si  Lylîs  eil  (i  vivemenc  atreint  de  foa 
amour  »  elle  n'eft  pas  moins  amoiireufe  de  Ion  meri« 
le  ,  non  pas  toiuesfois  pour  s'a'oanionner  à  lui  ,  puis 
qu'elle  a  toujours  fait  trop  de  profcflion  de  l'hon- 
neur ,  quelque  chofe  que  la  Ga'omnie  ait  femé  par 
tout  ,  mais  feulcmert  une  amicié  loiiable  ,  Ci  elle  eue 
cté  ind  flèrente  ,  veut  avoir  la  gloire  d'avoir  dom- 
té  celui  qu'on  croyoit  inlomtablc ,  fi  bien  qu'elle 
tâche  de  Tarréter  du  tout  à  elle  ,  &  joignant  fes  ar- 
liticcs  à  fa  beauté  ,  l'empçcher  de  n'en  aimer  point 
d'autre.  L'amour  eft  une  belle  chofe  ,  pourvcu  qu'el- 
le ne  pallc  point  les  bornes  de  la  raifon  ,  il  cft  impoU 
fîble  aux  braves  &  ocntils- ouvrages  de  vivre  Ôc  de 
n'aimer  point ,  à  la  charge  que  les  Loix  du  Ciel  ,  6^ 
de  TEglife  ne  foicnt  point  violé-s.  Cette  amitié  que 
je  veux  décrire  ,  étoit  illicite  ,  &  ne  fe  po'ivoit  prati- 
quer fans  lefcandalc  des  hommes  »  encore  que  Dieu 
n'y  fût  point  offcnfé.  Il  n'cft:  point  permis  à  une 
femme  mariée  de  quelque  condition  qu'elle  foit  ,  de 
divifer  Ion  cœur,  qu'en  prefevice  de  ]  e  s  u  s*C  H  R  i  t  , 
&  de  Ton  Eglife  a  donné  à  Ton  Epoux  ,  ni  de  don- 
ner tant  de  privauté  i  un  autre.  Cette  Dame  dont  je 
vous  parle,  ctoit  mariée  avec  un  grand*  Seigneur, jea- 
ne  vaillant ,  fage  ,difcret  &  courtois  ,  s'il  y  en  a  eu 
au  monde, de  force  qu'avoir  de  l'amitié  ou  de  l'amour 
pour  un  autre  ,  c'ed  une  chofe  digne  de  blamc. 
Oiielle  ne  m'allfgue  point  le  mérite  de  Lyfis  ;  capa- 
ble d'allumer  d'amour  impudique  les  plus  pudiques. 
Ce  font  de  foi  blés  raifons  ,  qui  ne  doivent  jamais 
erre  rcccuè's  des  Chrétiens.  Lybs  ^  la  vérité  eue 
tort  de  jeiter  les  yeux  ,  6c  de  fe  lailTer  prendre  par 
une  pcrfonnc  qui  écoit  liée  à  une  autre,  il  ne  faut 
jauîâiifaire  à  autrui  ce  que  nous  ne  voudrions  qui 
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nous  fut  fait.  Mais  toutes  cts  confideratîons  n'oUt 
plus  de  lieu  au  fieclc  ou  nous  fommes ,  &  prinxi- 
palement  parmi  ceux  qui  ont  été  nourris  à  la  Cour  , 
où  le  vice  eft  afîis  fur  le  tronc  de  la  vertu.  Apres  que 
Lyfis  fe  fut  follement  embarqué  en  ces  amours  où 
les  aparences  lui  promcttoient  ce  qu'il  n'obtiendra 
jamais,  il  fit  entendre  à  Sylvie  le  tourment  qu'il  fouf- 
froit  pour  fa  beauté,  &  elle  donnoit  de  petites  pri- 
vautez  ,  fans  néanmoins  lui  accorder  ce  qu'il  defiroit 
avec  tant  de  paflion.  Elle  le  carelToit  de  la  forte, 
en  partie  pour  le  bien  qu  clic  lui  vouloit  &  en  par- 
tic  pour  Tembrazer  davantage  à  fon  amour  ,  fc  pour 
lerendre  plus  ferme  à  fa  recherche.  Auflî  il  n'y  a 
point  de  doute  que  rien  ne  conferve  mieux  la  flam- 
me de  l'amour  que  ces  privautez  fans  joui  (Tance  2 
puis  que  le  chaiîcur  pourfuit  le  lièvre  au  froid  ,  au 
chaud  5  par  montagnes ,  &  par  plaines  ,  &  qu'il  n'en 
fait  plus  de  conte,  lors  qu'il  en  a  fait  fa  prife ,  qu'il 
fe  faut  donner  garde  de  ces  jeunes  mignons  ,  qui  en 
un  âge  fi  tendre ,  fi  délicat  ,  &  dont  l'ardeur  eft 
un  feu  de  paille  ,  qui  fe  confume  aufli-tôt  qu'elle 
prend  nailTancc.  Ceft  pourquoi  ces  petits  refus  , 
&  toutesfois  accompagnez  d'un  je  ne  fçai  quoi  , 
qui  l'invitoit  à  la  pourfuite,  l'engagèrent  tellement , 
que  depuis  il  n'eut  point  de  repos  ,  il  palïbit  les 
jours  &  les  nuits  à  foufpircr  fon  ardeur.  O  Dieu  ? 
{difoit- il)d'oii  me  peut  procéder  ce  nouveau  trou- 
ble /*  ô  Lyfis  /  où  efl  ton  courage  /  Faut-il  que  tu  te 
lai  fies  dompter  par  les  foibleis  puiffances  d'un  en- 
fant ,  toi  qui  n'as  pu  être  fur  monté  d'aucun  autre 
pouvoir  f  O  doux  regards  /  vous  m'êtes  chèrement 
vendus.  Mais  s'il  fe  tourmente  d'un  côté  ,  Sylvie 
ji'a  pas  moins  de  paâlon  ^  quoi  qu'elle  la  difll- 
naule. 
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Toutes  fois  elle  eft  autre  que  celle  de  fon  Amou- 
reux :  car  encore  qu'elle  ne  refu fit  jamais  de  verier 
fon  propre  fang  pour  lui  ;  (\  eft-ce  pourtant  qu'elle 
motirroic  plûiôc  de  mille  moiis,  que  d'oftcnfer  en 
effet  Ton  honneur ,  qu'elle  noircifibit  en  aparence, 
Lyfis  cependant  la  voyoU  toas  les  jours  ,  &  leurs  re- 
gards Te  confondoient  ,  &  Te  rcëloienc  dans  leurs 
anies.  Enfin  ce  Cavalier  ne  pouvant  plus  iuporter 
tan:  de  paffion  ,  fe  délibère  de  lui  écrire  :  La  teneur 
de  la  lettre  écoit  telle. 

SI  vêHS  aviez.  Aujjl  bien  connoïjfance  Àe  ma  douleur 
comme  vôtre  beauté  eft  reeonr.ué  en  mon  ameipour 
la  première  ele  toutts  les  autrtJ  beauté^,  du  monde  ,  je 
fuis  Affeuréy  belle  Sylvie^  qne  vôtre  cœur  de  rocher  ferait 
touché  de  qntl^ne pitié  en  mfn  end-oit  :  mais  mon  mal» 
heur  e fi  fi  grand  cjh;  vous  vous  ficnrez,  que  mes  recher^ 
ches  fort  feintes  ,  (^  que  mon  amtur  efi  fnjes  âh  chav^ 
gement,  Bannijfez  ,  ;'«  vsus  fy^pUe  ,  cette  folie  croyance 
de  votre  belle  ame^é  prenez,  d: formais  compAJfion  de  ce-» 
lui  à  qui  la  Panjue  avancera  blen^tot  la  trame  de  fes 
jourSy  fi  vous  ne  lui  oBroyez.  ce  qne  fa  foi  &  fa  perfeve» 
rance  mente.  l'attens  avec  impatience  i*arrtft  de  ma  vie, 
ou  ceint  de  ma  mort ,  parla  reponfe  ejuc  votre  conrtoifie 
ne  petit  juFiemsnt  denier  *  puis  que  par  elle  vous  ferez 
délivrée  de  mou  importunitè  ou  par  la  gloire  que  je  rece-^ 
vrary  ouparlafin  de  ma  vie. 

Cette  lettre  ayant  été  fern^ée  ,  il  h  configna  en- 
tre les  mains  de  ce  Juge  ,  que  Lyfis  avoit  gagné  pour 
lui  fervir  de  truchement.  Cet  homme  de  juûice  , 
ingrat  s'il  en  fut  jamais  ,  homme  qui  tenoit  rout 
fon  bien  &  tout  fon  honneur  de  la  mai  fon  du  géné- 
reux Lifandr«  ,  mari  de  Sylvie  ,  s'ctant  rendu  le  cor* 
ratier  de  les  amours  >  rendit  la  lettre  à  cetre  Dame. 
Apres  l'avoir  Icuc  ,  elle  ne  fçait  fi  elle  y  devoir 
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répondre ,  ou  bien  n'y  pas  repondre.  D'un  côré  ,  elle 
fe  reprcfentoit  que  Ç\  elle  répondoit  à  fa  lertre  ,  ce 
feroit  rendre  trop  content  Lyfis,  qu'elle  vouloic  tenir 
en  attente.  D'autre  part  ,  la  bienveillance  qu'elle 
loi  porte  ne  permet  pas  qu  elle  ne  foulage  fon  mal 
pour  le  moins  par  im  efprit  menteur.  Auiïi  balançant 
entre  deux  exirémitez  ,  elle  fe  refolut  à  faire  une  ré- 
ponfe  autant  irrefoluc  que  fon  ame.  Quelqu'un  pen* 
iera  peut  être  que  ces  deux  lettres  (ont  de  mon  in- 
vention :  mais  il  faut  qui!  croye  autrement.  Toures 
\t^  \tx.itt%  qu'on  écrit  à  la  Cour  fe  voycnt  ,  tant  la 
vanité  àt%  Courtifans  eft  grande.  ]e  les  ay  recou- 
vrées d'un  de  mes  amis  ,  qui  en  a  fait  un  fidclle  ramas 
de  plufieurs  autres  ,  &  qui  a  ccc  curieux  de  fçavoir  le 
i3om  des  perfonncs  qui  les  ont  écrites.  Cette  réponfe 
^loit  donc  telle. 

Si  Us  hommes  ai  ce  fiidt  et  oient  apjfi  fidellesen  effets 
qu*tlj  fe  font  en  apArgnce  ,  fauvois  occafion  de  vivre 
heureufe  ,  &  contente  ,  affturês  d'avoir  fait  acqwfi^ 
Hon  d'un  ft  digne  Cavalier,  Mais  les  exemples  de  leur 
inconjl^nce  fovt  fî  corrmuns  ,  qtte  je  fuis  plutôt  tournée 
a  forcer  mai  olonté  (^  mon  inclination  y  qu'à  cor  tenter 
Votre  dejïr.  Q^nand  vâusm'aurez.  rendu  des  preuves  de 
Votre  fidélité  ,  je  me  nfoudrai  à  ce  que  je  dots  faire, 
JPeiît- être  qu'alors  cette  perjevtrance  me  fera  reconnoitre 
votre  mérite. 

Si  Ly/îs  eut  fujec  de  fe  plaindre  après  en  avoir 
fait  entièrement  la  ledure  ,  je  le  laitle  imaginer  à 
ccMx  qui  ne  vivent  que  de  l'efpoir  de  l' accompli fle- 
mcncdeicars  defîrs  infenfez.  Helas  /  Madame  ,  di- 
fcir-il  ,  tout  feul  retiré  dans  fa  chambre  ,  quelles 
marques  d'infidélité  avez-  vous  reconnus  pour 
diifcrer  (î  longuement  la  recompenfc  que  mon 
amoutexcrémc  arasricée  ?  Vouiez  vous  que  j'ccri- 
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vc  de  mon  propre  (ang  la   promciïe  qne  j'ay  fait  de 
n'aimer  autre  que  vous  ?  Il  n'y  a  veine  en   tout  mon 
corps  que  je  n'^PL^iTc   pour  ce   fujer.  H^las  !  ii  vous 
tardez  plus  long- tems  à  me  fecoarir  ,  vous   perdrez 
le  plus    fîdel  des  morrels.  Pleûc  à  Dieu  .'  que  vous 
puilîezaufïi    bien  voir  le   fond  de  mon  cœur  ,  com- 
me je  relTcns  la  blelTure  que  vos   beaux  yeux  y  ont 
faite  ,  vous  me  jugeriez  auffi-tôt  digne  de   vos  bon- 
nes grâces.  Tandis  que   Lyfis  fc  tourmente  ,  &  accu- 
fe  ion  cruel  deftin  ,  &  fa   mauvaife  fortune  ,  fa  Mai- 
irefle  a  bien  de  la  peine   à   furmonter  d'autre   parc 
lesalfauts   que    tant  de  rares  dons  du  Ciel   livrent 
contre  fcn  honneur  ,  affilez  de  l'inclination   qu'elle 
a  d'aimer  Lyfis.  Toutesfois    elle  demeure  toujours 
ferme  comme  un  rocher   au  milieu  des  vagues  pour 
ce  regard  :  bien  qu'en  aparcnce  il  n'y  ait  nul  qui  ne 
croye  qu'il  n'y  a  entre  eux  d'autres  plus  écroirs  liens. 
Car  elle  permet  à   Lyfis  de  la  voir  fans  fc  foucier 
qu'on   en  parle  ,  pourveu  que    fa   confcience    la 
défende.    Et    particulièrement    ce   fut   en  un   jar- 
din qui  cft  à  l'un  des  fauxbourgsde  la  ville.  Ce  lieu 
fut  le  témoin  des  plaintes  que  Ly(îs  fit  à  fa  Maitrede 
capables  d'arrccer   la  courfe   du    Soleil  :   mais  il 
n'en  retire  pourtant  que  de  fimplcs  baifers  ,  &  de 
fcmblables   faveurs    qui   ne  font    qu'aigrir  le  mal 
de  l'amour  ,  au  lieu  de  le  foulager.  Tandis  qu'ils 
continuent    à  fe  voir  dans  ce   Paradis   ,    plufîeurs 
qui  croyent  .  les  ad  ions  àts  hommes  autres  qu'el- 
les ne  fonc ,  y  prennent  garde  ,  &   en  font  un  mau- 
vais jugement.  Lyfis  ,  qui  comme  nous  avons  déjà 
dit,avoit  beaucoup  d'envieux  de    fa  gloire  ,  ne  peut 
p2S   II    fecrctement  pourfuivre  TaccompUirement  de 
cette  amour  ,  que  ceux  qui  veillent  fur  fes  adions 
ne  découvrent  quçlque  fumée  de  fon  ardeur.  iU  e& 
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parlent  foardemenc  ,  &  beaucoup  de  ceux  qui  ont 
plus  de  pouvoir  à  la  Cour,  6c  plus  de  faveur  de  leur 
Prince  en  donnsoc  Cecreiement  des  avis  à  Lifan- 
dre.  Ce  Seignsur  elt  neanmoias  Ç\  adjuré  de  la  fi- 
délité de  Ton  époufîî,  qu'il  a  reconnue  en  d'autres  oc- 
calïonSjqu'il  croit  que  ce  font  des  impofturcs.  Et  puis 
il  i'âiïeure  que  Lyds  l'aimoic  trop  ,  pour  lui  tramer 
im  tel  dés-honneur.  ToaiesfDis  potir  ôter  tout  fujet 
aux  homm*$  de  parler  de  lai  ,  il  prend  un  jour  fa 
femnac  ,  &  fe  retire  en  une  /lenne  maifon  ,  qu'il  a 
non  gueres  éloignée  de  la  ville.  Qin  pourra  digne- 
ment exprimer  la  do-aieur  de  ces  deux  Amans  ,  lors 
qu'une  abfence  les  priva  du  plaidr  de.  fe  voir  ?  Lyfîs' 
le  plaint  &  fouipirei&  dit  en  lui-même  qu'il  falioic 
bien  que  fon  cœur  fut  une  roche  dure  ,  lors  que  fa 
MaitrelTe  le  quitta  ,  puis  qu'il  ne  mourut  point  à  ce 
départ.  Il  ne  repofc  ni  jour  ni  nuit.  Le  fouyenir 
dé  fês  lielTcs  palfées  l'importune  incetfamment,  & 
ne  lui  donne  point  de  trêve.  Lors  que  le  Soleil  fe 
levé,  il  fouhaite  la  nuit  ,  &  defire  la  clarté  du  jour 
durant  des  ténèbres.  Sylvie  qui  fcnt  un  pareil  de- 
plaijir,  accufe  cependant  la  cruauté  de  fon  mari  ^  éc 
maudit  la  rigueur  de  la  loi,qui  alfujettit  les  femmes  aux 
loix  des  hommes.  Lors  que  fon  amitié  lui  reprefentc 
la  beauté  ,  la  c,:>urtoifie5  &  la  valeur  de  fon  Lyfîs,elle 
dit  que  l'amour  lui  avoit  fait  goûter  tant  de  fruits 
delicieux,non  pour  la  pitié  qu'il  eût  de  fa  fouffrance, 
mais  pour  la  traiter  plus  cruellement  ,  par  la  me- 
raoir^  d'une  fi  grande  perte.  Enfin  leur  étant  interdit 
de  fe  voir  ,  i\s[%  vifitent  par  lettres  j  qu'ils  donnent 
à  de  fidcUes  Meflagerà  ,  attendant  que  la  fortune  leur 
donne  le  moyen  de  reprendre  les  arremens  de  leurs 
plaiurs.  Ils  ne  tardèrent  guère  d'accomplir  leurs  vio- 
Icas  dcûrst  Un  voyage  que  Lyfandre  fit  leur  en  ouvsic 
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le  chemin.  Ce  Seigneur  avoit  des  affaires  hors  de  U 
ProvincCaOÙ  il  fai toit  pour  lors  fa  demeure.  Pour  les 
terminer,  il  s'y  achemine  au  grand  contentement  de 
Sylvie  ,  qui  néanmoins  contrefaifoit  la  dolente  à  Ton 
départ ,  ôc  le  fomraoit  de  venir  le  plutôt  qu'il  lui  {t^ 
roit  pofïible,^ndis  que  dans  fonameelle  prio't  Dieu, 
que  fon  voyage  fût  auffi  long  que  celui  d'Ulift.  Si- 
tôt qu^il  fut  parti  ,  Sylvie  ne  manque  pas  d'en 
averrirLyfis  ,  &  de  lui  faire  fçavoir  qu'il  la  vienne 
voir  le  plutôt  qu'il  pourra.  Lyfis  qui  mouroit  d'a- 
mour &  d'abfence  ,  baife  cent  fois  le  McfTager  qui 
lui  aporte  de  fi  bonnes  nouvelles.  Lors  qu'il  arrive 
au  Château  ,  où  fa  Belle  fait  fa  demeurejccux  qui  ont 
la  charge  de  le  recevoir  &  en  qui  Sylvie  a  depofé  le 
plus  fecret  des  affaires  Tintroduifent  à  fa  chambre. 
lU  fc  baifent&  s'embralTent  étroitement  à  cette  aoa- 
velle  vftuë.  Leurs  âmes  comblées  de  plaifîrs  fe  mêlent 
par  leur  boUwhe  &  peu  s'en  faut  qu'elles  ne  quittent 
la  demeure  de  leurs  corps.  Toutcsfois  Lyfis  ne  peut 
recueillir  le  fruit  qu  il  defire  ,  car  l'honneur  ne  lai(ïc 
pas  cf'ctre  toujours  le  rempart  qui  défend  toutes  fes 
attaques.  Merveille  la  plus  grande  qui  fc  lira  jamais  , 
qu'une  Dame  parmi  tant  de  bicn-vueillance  n'ait  ja- 
mais fuccombc  à  tant  de  violens  afTauts.  Toutesfois 
excepté  le  dernier  point,il  polTedc  toutes  les  plus  dou- 
ces fleurs  du  jardin  des  Amours.  Mais  que  ces  rofes 
produiront  d'cpinesfAprés  que  Lyfis  a  demeuré  deux 
ou  trois  jours  en  cette  douce  vie  ,  il  prend  congé  de 
Sylvie  pour  retourner  à  la  Cour,  avec  promeffe  de  la 
revoir  bien  fouvent.  Mais  fon  cruel  deftin  qui  veut 
bien- tôt  trancher  le  fil  de  fes  jours  ,  lui  fufcite  une 
grande  querelle.  Sa  valeur  ,  fa  beauté  ,  fon  courage 
lui  avoient  acquis  ,  &  comme  nous  avons  déjà  dit  , 
les  bonnes  grâces  du  premier  Prince  du  fang  ,  qiii 
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n'écoit  pas  de  trop  bonne  intelligence  avec  le  Roy. 
Ceux  qui  goavernoient  fa  Majefté  &  qui  redoiitoienc 
î  cpée  de  Lyfis  ,  cntrctenoient  rous  les  jours  nôtre 
îvLiaarqae  de  rambicion  de  ce  Cavalier  &  lui  don- 
noient  à  cntenkc  qiVil  ctoic  caufe  du  niaava's  ména- 
ge ,  qui  étoir  déjà  ci  devant  entre  lai  ,  &:  le  Prin- 
ce, vj^ie  Ta  Mijei^é  y  déçoit  poavvoir  ds  bonne  heure, 
autrement  que  fon  inlolcnce  monteroit  à  telle  cxrré- 
miré  ,  qu'elle  pourroit  attenter  à  des  chorcs  de  plus 
grande  importance.  Le  Roy  ,  encore  qu'il  eût  a(lez 
de  ^■■']ti  ai  fe  défiic,  voyant  ca  u  de  partis  contraires 
à  fa  Cou--,  n:  =^0  doit  pi's  neiam^ins  traiter  inii- 
g'itmeut  Lyfis  Bien  qa'on  lui  donna':  de  mauvaifes 
inipitifio  is  ,  toute^fois  fa  douceur  accoutuiTiée  ne  ' 
p-jivoïc  ie  refoudre  a  la  perte  d'un  (1  brave  Cavalier. 
Ces  mignons  n'eurent  pas  toutes  cescondierations  , 
nvits  dé.  l'heure- nême  ils  conjurèrent  de  lui  ôter 
la  vie  ,  de  forte  qu'un  foir  comme  LyGs  fe  rctiroic  , 
iep(  ou  huit  mauvais  garçons  l'attaquèrent.  Touces- 
f')5S  il  fe  defe  idit  Ç\  bien  ,  qu*a?ec  l'affirtance  qu'il 
receut  d'un  valeureux  Marefchal  de  camp  ,  quatre  de- 
mruxerent  fur  la  pla:e  ,  ôc  les  autres  gignercnt' an 
piei.  Lors  que  fes  ad^erfaires  virent  qu'il  n'y  avoic  . 
iTSDven  de  le  faire  mourir  de  vive  force  ,  ils  eurent  re- 
cours à  d'aurres  artifices. Us  fçtvoient  déjà  fcs  amours 
de  fortî:  qu'ils  fifrent  tant  de  faux  raports,  &  donnè- 
rent tant  ic  (laiftres  impreflUons  à  fa  Majefté»  qu'à  . 
leur  imporcunité  elle  pioceda  contre  Lyfis  de  la  for- 
te que  nous  l'allons  écrire. 

Tandis  qu'on  ne  parle  à  la  Gour  quedc  querelles  , 
&de  dilTentions  ,  &  que  le  Monftrc  à  tant  de  teftes 
qui  p  irutbien  -  tôt  après  ,  fe  forme  ,  Lyfandre  arrive 
cie  fjn  voyage  Sylvie  le  reçoit  a  l'accoutumée  avec 
mille  carçilès.  Après  avoir  rejoucné  quelques  jours  à 
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fi  maifon  ,  il  va  à  la  Cour  :  Comme  il  faluc  fa  Maje* 
fté  elle  qui  étoi:  dcja  induite  à  rendre  un  mauvais 
office  à  Lyfîs  ,  vie  Lyfandre  de  mauvais  œil  ,  ôc  le 
tirant  à  parc  lui  tint  ce  langage. 

Infams  qne  tu  es  ,  ^//-i/  poJfi^U  ,  quêtant  i/ff*  de  fl 
noble  extraction  ,  tn  f'oHJfre  la  home  de  ta  maifon  >  fn^e 
en  ^neUc  efiime  je  pcHX  avoir  ton  cfurag/r ,  qui  nofe  là- 
raotgner  U  jnjïe  rejf;ntiment  qn'ijn  doit  avoir  d'un  tel 
affront.  Pendant  que  tu  eft  ahfsnt  ,  Lyfis  jonille  ta  cou- 
che ,  &  tH  le  f^  ai  s  y  &  th  l'endure.  Va  &  ne  te  pré  fente 
jrmais  devant  rnaface  que  tu  n*ay€S  vengé  une  tellg  ^in- 
jure.  Mes  yeux  ne  fçanroient  voir  un  homme  qui  efl  ia 
fjible  ç!r  la  nfee  de  ma  Cour, 

Lyfandre  fut  bien  étonné  de  ces  paroles.  Il  cîfTem- 
ble  à  celui  qui  eft  comme  perclus  lors  que  la  foudre 
qui  tombe  à  fcs  pieds,  tué  quelque  perfonne  qui  étoic 
proche  de  lui  ,  qu'il  brifc  un  grand  arbre  contre  le- 
quel il  s'apuyoit  :  il  demeure  de  même  tout  confus  , 
&  ne  peut  repondre  un  fcul  mot.  La  honte  qu'il  vient 
de  recevoir  de  fon  Prince  ,  le  touche  Ci  vivement , 
que  lors  qu'il  a  repris  fes  fens  égarez  ,  il  part  tout 
morne  ,  &  tout  penfif  ,  &  va  vers  fa  maifon  pour  y 
exécuter  une  cruelle  refolucion.  Il  y  carelfc  plus  que 
d'ordinaire  fa  femme  ,  afin  qu'elle  n'entre  point  en 
quelque  défiance.  Cependant  il  recouvre  un  poifon 
le  plus  violent  qui  fe  ptiillc  trouver  ,  l'ayant  détrem- 
pé dans  un  verre  avec  de  l'eau  il  va  trouver  fa  femme 
qui  fe  rcpofoit  encore  dans  fa  chambre.  Il  commanda 
aux  domeftiques  qui  y  étoient  d'en  fortir.  Lors  qu'il 
s'y  voit  fcul  il  ferme  la  porte  ,  &  ouvrant  les  vitres  , 
il  éveille  fa  femme  ,  après  il  met  un  écritoire  &  du 
papier  fur  la  table  &  tenant  de  la  main  gauche  le 
poifon  ,  &  de  la  main  droite  un  poignard  tout  nui,il 
lui  tient  ce  difcours.  En€ore,àit'il  ^  que  ton  imondiclti 
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me  déni  forcer  a  navotr  aucune  compajfion  de  toy  nean^ 
f»oins  je  te  veux  montrer  *^qiie  je  fuis  plus  pigneux  de  rj 
eonverfion  ejne  tu  nts  de  mon  h-mneur  ,  ni  dn  tien,  Faîs 
ele^ion  de  i*u  te  de  ces  trois  cho'esy  d'avalier  ce  po  fon  eu 
de  mourir  par  c-  fer  ,  oh  bien  d* écrire  tout  prefenternent 
et  Lyfisy  ijHe  je  fms  abfcnt  (fr  cfue  tn  le  conjure  pour  l'a- 
mour cjH*ii  te  porte  de  te  venir  voty. 

Jamais  la  belle  Cypiis  ne  fat  plus  honteufe  lors 
que  fon  mari  l'eupo^a  toute  nue  avec  Mars  foa 
amoureux  ,  aux  yeux  des  immortels.  Mais  les  extrê- 
mitcz  où  elle  fe  voit  réduite  de  mourir  ,  ou  de  trahir 
celui  qu'elle  ayme  ï  la  vérité  ,  &  qui  néanmoins  ne 
fc  peut  vanter  d'avoir  rcceu  d'elle  que  des  privautez 
plus  étroites  en  aparence  qu'en  effet  ,  la  rendoienc 
bien  plus  confufe.  D'un  côté  l'image  de  la  mort , 
qui  eft  communément  plus  horrible  au  fexe  féminin 
qu'aux  hommes  ,  s'offre  devant  fes  yeux  >  &  d'autre 
côte  elle  voit  bien  que  fi  elle  écrit  la  lettre  ,  Lyfis 
ne  peur  cchaper  de  mourir.  Helas  /  Monfieur  ,  dit 
enfin  cette  dolente  ,  d'où  vous  peut  venir  un  fi  cruel 
dcfTcin,  de  donner  la  mort  à  l'innocence  l  Avez- vous 
jamais  reconnu  en  moi  tant  d'impudicitc  ,  que 
vous  me  redui fiez  à  un  tel  précipice  >  Voulez  vous 
que  j'écrive  à  Lyfis  une  chofe  qui  n'ef\  pas  ,  &  qui 
jie  fera  jamais  ,  &  que  j'avoue  un  crime  que  je  n'ay 
point  commis  3  Qèie  je  meure  plutôt  de  vôtre  main, 
ou  que  j'avale  ce  cruel  brevage.  ]e  vois  bien,  répond 
Lyfandre  ,  que  vous  tâchez  à  me  tromper  encore  par 
vos  belles  paroles  :  Mais  par  le  Dieu  vivant  ,  vous 
boirez  tout  prefcntemctce  poifon,où  vous  mourrez  de 
ma  main  ,  Ç\  vous  n'aimez  mieux  écrire  ce  que  jede- 
fire.  Achevant  ces  mots,  il  lui  porte  la  dague  prés 
de  fon  fein  ,  &  fit  femblant  de  la  vouloir  plonger 
dêdaas»  Hdas  \  Monâeur  ^  pourfaic^cUe^  je  voos  w%  ' 
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merci.  Attendez  &  je  feray  ce  que  'vous  voudrez. 
Dépêchez- vous>  die  le  mari  ,  autrement  vous  mourrez. 
Sylvie  étoit  déjà  morte  de  U  frayeur  qu'elle  avoit  de 
mourir  ,  prend  la  plume  &  le  papier  ,  &  puis  écrit  ces 
paroles  que  fon  mari  lui  dide. 

Si  vous  m^imiz^  ,  mon  cher  Lyjîs  ,  comme  vous  vj'en 
avez  t-^HJours  donné  des  preuves  ,  t/6«j  ne  mam^uerc^ 
point  de  venir  demain  conjoler  we  amande  affigée  ,  cjui 
meurt  de  defir  de  vous  voir,  Uabfence  de  Lyfandrezjctts 
y  doit  femondre,  h  ne  reviendra  point  de  ejuelcjues  jours. 
fe  vous  Attens  avec  autant  d'impatience  ,  cfue  vohj  pof- 
fedez.  de  mérite  :  Bonjour  ma  cbere  vienne  difer  es  point 
nôtre  contentement.^ 

Je  m'étonne  que  cette  paffionnée  ne  mourut  de 
regret  en  écrivant  cette  lettre  ,  5d  comme  elle  eut  le 
pouvoir  de  l'achever.  Les  larmes  qui  tomboient  àt(- 
fus  ,  &  les  foûpirs  qu  elle  tiroit  ï  peine  de  fon  efto- 
mach  ,  rendoient  adcz  At  témoignage  de  la  douleur 
qu'elle  en  redentoit.  Quand  elle  fut  écrire  ,  Lyfan- 
dre  la  prend  ,  &  puis  la  baille  à  un  jeune  garçon  , 
qu'il  avoit  inftruit  à  joiier  fon  perfonn;  ge.  Le  laquai 
part  ,  &  trouve  Lyfis  qui  joyeux  de  recevoir  des  nou- 
velles de  fa  Maitreffe  ,  que  l'arrivée  de  Lyfandre  lui 
defendoit  de  voir ,  &  croyant  enfin  de  recevoir  d'elle 
après  tant  de  faveurs  ordinaires  ,  ce  que  tous  les 
Amoureux  recherchent  avec  tant  de  paÛîon  ,  fe  dif- 
pofc  à  l'inftant  de  partir  accompagné  de  ce  meffager. 
il  fe  mit  en  chemin  ,  &  fait  tant  qu'il  arrive  prés  du 
Château  de  Lyfandre.  Ha  mal- heureux,  tu  cours  trop 
volontairenrient  à  la  fin  de  tes  jours.  Rerourne  au 
lieu  d'où  tu  es  parti.  Ta  valeur  qui  jufques  ici  n'a 
trouvé  rien  d*invincible,fera  contrainte  de  fuccomber 
au  picge  que  l'on  te  tend  Ainfi  parloit  un  bon  An- 
ge ,  dit-on  ,  à  l'oreille  de  Lyfis,  lors  qu'il  y  étoit  prêt 
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d*cntrer  dans'ceCkâsi^i ,  lui  qui  n'avoît  jamaîs  veu 
la  peur  ,  que  fur  le  front  de  les  ennemis ,  coi-nmença 
d'entrer  en  quelque  aprehenfion  ^  àt  forte  qu'une 
fois  il  s'arrêta  tout  court  à  la  porte.  Allons  Mondeur, 
difoit  celui  qui  ie  menoir.  Madame  recevra  un  extrê- 
me contentement  >  lors  qu'elU  fçaura  votre  venue. 
Mon  ami,  répôdit  Lyfis,  je  ne  fçay  ce  qui  )'ay,quelquc 
choie  me  dit  que  je  diffère  de  la  voir  à  une  autre  jour. 
Je  me  doute  de  quelque  trahi fon.  Comment  Mon- 
iteur, repart  l'autrcjil  femble  que  vous  ayez  peur  ?  al- 
lons feulement  en  aff^urance.  Q-iil  foit  dit  que  j'aye 
«u  peur,  dit  Lyfîs  ,  plutôt  fouffrirois-je  mille  tiicrts , 
avant  qu'on  eût  cette  opinion  de  itioy.  Ce  difant  >  il 
poufTc  fon  cheval ,  &  entre  dans  la  cour  du  Château. 
Si'  tôt  qu'il  y  fut  entré  ceux  qui  avoient  de  couturtie 
de  l'y  recevoir  ,  lui  viennent  à  l'cncontre.  L'un  lui 
prend  fon  cheval ,  l'autre  fon  manteau  ,  l'autre  fon 
^pée.  Je  ne  fçai  pas  comme  il  la  quitta.  S'il  l'eût  eue 
il  eût  bien  vengé  fa  mort  d'autre  façon  qu'il  ne  fit, 
C'étoit  en  la  faifen  de  Juillet,  lors  que  les  chaleurs 
font  plus  violentes.  11  monte  vers  la  chambre  de  fa 
MutrefTe  ,  comme  il  avoir  de  coutume.  Si-tôt  qu'elle 
le  vit,  elU  jetta  un  haut  cri ,  &  tomba  fur  fon  lit  pâ- 
mée. Lui  étonné  de  cette  avanture  ,  veut  s'apro- 
chcr  pour  lui  demander  le  fujet  de  fon  mal ,  mais  à 
l'inftant  il  fe  voit  environné  d  une  douzaine  d'hom- 
mes armcrde  piftolcts  ,  d'épées  nues  ,  &  de  halebar- 
^es.  Lyfandre  câ  parmi  eux  ,  qui  lui  crie.  Cet  main» 
tenant  que  tu  recevras  le  falaire  de  la  honte  que  tu  as 
Éaite  à  naa  maifon.Ge  difant,il  lâche  un  piftolet  &  lui 
perce  un  bras.  Les  autres  le  chargent  avec  leurs  haie- . 
bardes  ,  &  avec  leurs  épces.  Qui  a  veu  quelquefois  un 
puilfant  fanglier  environne  de  dogues,  &  de  veneurs  , 
j0U(jael(|ae  ca|^i:eauin4otatc  à  qui  l'on  Htet  les  chiens 
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i  la  queue  dans  quelque  parc  ,  fi  de  fortune  les  bar- 
rières viennent  1  fe  rompre,  ce  puilTant  animal  fe  lan- 
ce iur  la  foule  du  peuple  ,  &  en  piend  un  ,  &  puis  un 
^trc  avec  Tes  cornes,  &  écarte  tout  le  monde.  Qj^i'il 
s'imagine  de  voir  le  valeureux  Ly^s ,  qui  avec  un  ef- 
cabeau  qu'il  tient  en  main  ,  donne  li  rudement  (ur  la 
tcce  de  l'un  de  fes  adveilaires   qu'il  en  fait  for  tir   la 
cervelle.   Il  en   aflommc  encore  deux  autres  j'mais 
que  peut  il  faire  contre  tant  de  gens  ,  &  ainfi  defar- 
mc  qu  il  cil  ?  î)on  corps  percé  comme  un  crible  verfe 
un  grand  ruilTeau  de  fang.  Enfin  il  fe  jette  iur  Lyfan- 
dre  ,  &  bien  que  par  dernière  on  lui  baille  cent  coups 
de  poignar.^s ,  il  le  prend  ,  &  le  Couleve  ,  prêt  à  le  jet- 
ter  du  haut  en  bas  d'une  fenêtre   fi  tous  les  autres  en- 
femble    en  fe  jettant  fur  lui  ,  ne   l'en  euflcnt  empê- 
che, il  les  écarte  encore   à  coups  de  points  ,&  néan- 
moins il  fe  fent  toujours  percer  de  part  en  part.  Vo- 
yant qu'il  ne  pouvoit  échaper  la  mort ,  il  s'aprochc 
de  la  fenêtre  ,  puis  tx)ut  fanglant  qu'il  eft  ,  il  faute  lé- 
gèrement en  bas.  Mais   ,   o  mal- heur  [il  portoit  ua 
accoutrement  découpé,  qui  eft  arrêté,  par  le   fer  d'un 
treillis.  Ses  a Jverfaires  le  voyant   ainû  emporté  com- 
me un  Abfalon  ,   lui  donnent  tant  de  coups  d'alc- 
bardcs,  qu  à  la  fin  ils  privent  le  monde  du  plus  grand 
courage  ,   &  de  la  plus  grande  valeur  du  Ç\tc\t.O  va- 
leureuxLyfis  .'  que  je  plains  d'ii  juftioc  de  ton  fort. Ta 
devois  mourir  à  U  tête  de  quelque  armée,pour  la  Foy, 
pour  ton  Roy  ,  &   pour  ta  Patrie.    Le  bruit  de  c<îtte 
mort  pitoyable  fut  bien  tôcép^ndu'c  par  toute  la  Fran- 
ce. Les  uns  blâmoient  la  cruauté   de  LyCandrc  >  les 
autres  louoient  Ton  jufte  relfcntiment.  Sa  mort  a  été 
néanmoins  depuis  cher  vendue.  Elle  en  a  attiié  plû- 
fieurs  autres  ,  &  en    attire  tous  les  jours  Son  corps 
eô  rendu  à  fes  païens^  qui  l'inhut^cnt  au   fepulchro 
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de  fcs  Anceftres.  Ils  veulent  pourfuivre  par  les  voyes  ^ 
de  la  Juftice  Lyfandre  :  Mais  fa  Majefté  lui  donne  fa 
rcmiffion  qu'il  fait  entériner.  Tandis  que  fes  parens 
&  fes  amis  le  pleurent  ,  ceux  qui  le  redoutoient  à  la 
Cour  ,  en  font  des  feux  de  joye.  L'on  dit  qu'à  l'heure 
qu'on  l'allàflinoit,  une  grande  Dame  qui  l'aimoit  fut 
éveillée  par  la  vifîon  qu'elle  eut  de  fa  mort.  L'on  en 
lit  de5  vers  fur  ce  fujçt  ,  qui  font  alîez  communs  ,  8c 
aiTes  padables  pour  le  tems  d'alors.  Je  les  infère  ici  , 
parce  qu'il  cftà  propos  ,  pour  aprendre  à  beaucoup 
qui  les  apropricnt  à  feu  Monfieur  de  Guife  ,  qu'ils  fe 
trompent  grandement. 

L'efprit  de  Lyûs  parlant  à  Flore. 

STANCES. 

SVr  lu  point  que  la  nuit  plia  fon  noir  manteau , 
Pour  faire  fUce  au  jour  ,  r'apelle  fes  lumières , 
Mt  qu'un  profond  fommeil  arroje  de  fin  eau  , 

Charmes  de  nos  ennuis  les  humides  paupières  , 
f'entens  prés  de  mon  lit  une  dolente  voix  , 

Elle  Cioit  à  la  foix  de  mon  Lj/îs pareille, 
le  fins  des  bras  plus  froids  qne  marbre  mille  fois  , 

Dont  l'un  en  mtpouffanty  l*autre  en  furfaut  m'éveille, 
Vn  jeune  homme  couvert  déplaces  ,  ^  defang  , 

SeproFltrne  à  mes  pieds  y  ma  poitrine  me  glace  > 
Mon  coenr  fa'îfid'effroid  y  pantale  dans  mon  flâne  , 

Et  à  ce  trifle  objet  je  tombe  fur  rna  face  o 
Madame  dît,  il  dors  ,  ajfeurez  vôtre  peur  > 

hjms  votre  Lyfis ,  qui  devant  que  'defctndre , 
Dans  le  val  ténébreux  de  l* infernale  horreur  , 

Ce  funèbre  devoir  je  vous  fhit  venu  rendre. 
Je  rccowiohfa  T/oix  en  ouvrant  mes  dtuxyeux  » 
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lerecênndis  maints  traits  de  fa  beauté  première  b 
tyfis  y  dis.  je  ,  pleurant ,  ejuelU  furtur  det  OieuX, 

T'a  fait /i^tot  ijHirter  notre  belle  Umiere  î 
Lts  Dieux  ne  [ont  Aat  hts  dumaffa€te  inhumai»  , 

Cruel  ennemi  par  une  faujfe  lettre  , 
Dansfapropr-  matfon  l*a  ermmit  dt  fa  main^ 

Autcflufienrs  bourreaux  compagnons  de  leur  Afahn» 
^oi  tant  de  riches  dom  dont  le  Ctel  t'honnoroit  > 

Ta  force  ,  ta  valeur  ,  ta  grâce  fans  féconde  ; 
Et  tant  d* exploits  guerrier  sjue  la  France  admirait  , 

Nt  te  devoîert  ils  pas  rendre  dmi  à  tout  le  monde  î 
fUre  vous- vous  trompez,  l* éclat  de  ma  vertu  , 

Eît  Canique  vemn  ,  ijui  m* a  pri'  é  de  vte  : 
Ceft  Le  fouÀTi  cruel  dont  U  fais  ^bbatu , 

Le  rocher  de  rna  nef  y  l'abhatu  de  t'envie. 
Ceux  (jHon  voit  k  U  Cour  le  premier  rang  tenir  , 

7(jdomont  de  piaffe  ,  ffi  gla.ce  de  courage  , 
Ne  po^vans  de  mon  lus  le  renom  fo»*temr  , 

Ont  achevé  ma  mort  pour  ajfouvir  Itur  rage. 
O  detefiables  naurj  /  o  fi.cle  tigoureuxl 

For  e  ds  trahifon  école  d'îr.jnflicc 
Des  [ifclss  le  dernier  ,  (jr  le  plus  mal  heureux  ^ 

Tu  éteins  la  vertu  pour  allumer  le  vtce, 
Lyfis  mon  biirt  ,  mon  tout ,  mille  &  mille  trépas  , 

Aie  feront  chacjue  jour  voir  d*  Aclaeton  la  ruine  , 
Si  par  tant   de  mal-  ht  ur  ton  omb^e  fou  là  bas, 

La  gloire  de  tes  faits  *ejhra  toujours  vive* 
Veujfe  bien  depré  mourir  au  l^t  d'honneur  , 

Mettant  un  cat/.p  en  déroute    ou  for  tant   une  pUeê  t 
Mats  ce  qutplus  helas  [  augmente  ma  douleur  , 

C  efi  que  mourant  ,  je  perds  les  raiz   de    votte  fac^ 
Le  genre  de  ma  mort  témoigne  ta  va'eur  , 

Et  de  tes  ennemis  la  c  'Ù4' dtje  infamt  : 
Tant  qu'en  moi  refiera  de  vh  &  4#  chaleur  , 

y    iiii 
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Toujours  mon  cher  Lyfts  ,  tu  retevras  en  mon  aMe, 
Toujcurs  j€ garderai  àtj}ous  i'objCHr tombeau  , 

Ta  grâce  ,  ta  vertu  dedans  mon  ame  empreinte  ; 
Et  le  Le^he  onblieux  rn^bre^a^t  de  fin  eati  , 

N.j  fera  qas  j*éub:ie  fine  ami- ié  fifainte, 
L'rxcejfive  douleur  ne  rne  permtttra  pas 

,  De  (urvî-vre  après  toy  ,  les  maux  qu* amour  me  livre  s 
Sont  benucoHf*  plus  cruels  >  (jue  le  cruel  trtpas. 

Tu  ?n'e?/<i porte  le  cœur  fans  qui  l*on  ne  peut  vivre , 
QjiicofiijH:^  veut gue  ir  ,  eft  jafain  a  demi. 

Madame  au  moïm  teyiez  vôtre  douleur  couverte  , 
Oi(€  fi  vous  ne  pouvez  oublier  vôtre  ami, 

So>:gez  au  bien  pajfé  ,  &  non  pas  k  la  perte  i 
P.^:is  que  la  vertu  feule  tv  aimant  je  pour  [ut  f. 

Petit  me  cha'*t  que  <hncun  fondre  en  larmes  rne  voye  s 
Aie  foHvenlr  de  l\n  ,  de  l'autre  je  ne  puis. 

Le  dueil  enti  e  en  ms  cœurs  plut  avant  que  la  joye  , 
Adieu  MadiMne  ,  adieu  ,  le  Aiejfager  des  Dieux , 

Pour  paff^tr  le  noir  fleuve  inceffamrnent  m'apelle  , 
Ad'ieit  beaux  yeux  plus  clairs  que  les  flzmrnes  dec  deux 

(Tun  éternel  adieu  ,  adieu  Flore  U  belle. 
Lors  je  faute  du  Ut  pour  fa  fuite  arrêter  , 

jVlais  penfant  l'embraffer  rien  que  vent  je  n'embraie 
Ad: tu  mon  cher  Lyfs  l'éternel  lupucr, 

G uer donnant  tes  vertus ,  te  reçoive  en  fà  grâce. 

C'eft  la  fin  tragique  du  brave  Lyfis ,  de  qui  la  va- 
leur étoic  incomparable  ,  jamais  le  Ciel  ne  mit  dans 
dn  corps  tant  de  beauté  ,  de  grâce  &  d'adrelFe  ,  ni  un 
courage  fî  fianc  &  fi  généreux.  Si  ce  cruel  mal  heur 
ncl'eût  fi  tôt  ravi  d'entre  les  mortels  ,  la  France  fe 
pourroit  maititenanc  vanter  d'avoir  un  Mars  aufîî 
bien  que  la  Thrace.  Les  Lauriers  ,  &  les  Palme  puif- 
ient  naitre  fur  fa  combe. 
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De  la  cruauté  d'ure  FfmmCiXirce'e  fur  [on  Méiry  y 

de  [afin  mai  heur  eu fe  ,  &  de  ctlU  dt  [on 

Am9nrtux. 

HISTOIRE   XVII. 

ESt- il  douceur  au  monde  qui  Toit  comparaMe  au 
conteniementque  reçoit  un  amoureux  ,  lors  qu'il 
polTede  le  bien  pour  qui  il  a  verfé  tant  de  larmes  î 
Mais  y  a  t'il  mariire  ég^l  à  la  crain:e  ou  ioupçon  ,  & 
au  mal  lel  que  donne  cerre  farcut  ,  que  Von  nomme 
jaloulie  ?  Les  dédains  ,  les  rigueurs  ,  Us  refus  ,  &:  en- 
fin tomes  les  peines  de  l'amour  font  agréables  ,  puis 
qu  on  fc  confole  de  l'cfpoir  de  la  joiii(lauc«-  Au  con- 
traire fi  cette  pefte  d'Enfer  gagne  une  fois  notre  ame, 
l'allegreiTe  eft  pour  jamais  bannie  ,  quelque  plaiiîr 
qui  arrive.  Et  de  là  fortcnt  puis  après  les  défiarccSj& 
les  cruclics  refofutions  dont  les  effets  fan^lans  rem- 
plifTent  les  theacrçs  de  meurtre  &:  d  ir.fanùe.  L  ni- 
ftoire  que  je  me  prépare  de  vous  raconter  ,  témoigne 
que  mon  dire  eft  véritable.  Elle  cft  fî  bien  arrivée  ea 
nôtre  fiecle  que  mille  &  mille  perfonncs  la  içavent 
peuc-ctre  mieux  que  moy.  Or  quoi  qu'elle  foit  fi  con- 
nue ,  je  ne  iaiircrai  pas  de  l'écrire  en  cette  forte. 

Les  orages  qui  avoicni  battu  continuellement  la 
France  l'elpace  de  tant  d'années  ceilerent  ,  lors  que 
Henri  le  Grand  ,  de  qui  les  mal- heurs  ont  elevc 
la  gloire  au  plus  haut  trône  de  la  veitu  >  venoic 
de  rG<:cvoir  de  ion  peuple  de  Faris  autant  de  témoi- 
gnages de  fidélité  >  qu'il  avoit  receu  de  marques 
de  rébellion  ,  quand  un  zcle  incorfidçté  que  les 
boute- feux  allumoient  en  l'ame  de  toutes  fortes 
de  perfonncs  eroponoit  m^c  une  in&nuc  de  gens 
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de  bien  \  îa  felonnie.  Apre? ,  dis- je  tant  cfeconfa- 
/îon  que  les  guerres  civiles  avoient  caufées  ,  il  y  avoic 
€nla  première  des  Citez  de  l'Europe  ,  un  homme 
que  je  veux  nommer  Corneille.  Il  epoufa  une  des 
plus  belles  femmes  que  la  nature  aie  j^amais  produi- 
te. Un  Peintre  induftrieux  qui  voudroit  reprefenter 
par  pUifîr  quelque  rare  beauté  ,  ne  fçauroic  en  tirer 
«ne  plus  excellente.  Ses  cheveux  étoienc  blonds ,  crê- 
pez ,  &  plus  lui  fans  que  fin  or.  Sa  face  étoic  d'une 
couleur  mêlée  de  lis  éc  de  rofes  ,  &  fon  front  étoic 
une  large  table  d'y/oire  bien  poli.  Sous  deux  arcs 
i'hcbene  on  voyoic  desx  yeux  noirs  ,  mais  piûrôt 
deux  clairs  Soleils  ,doux  à  les  voir,  &  avares  de  leurs 
regards.  Il  fembloit  que  l'Amour  voloit  tout  à  Ten- 
tonr  ,  &  que  là  vuidant  toute  fa  troulTe  ,  il  en  déro- 
boit  vifiblement  tous  les, cœurs.  Enfin  elle  étoit  Ci 
belle  ,  que  Tcnvie  même  n'eût  fceu  qu'y  repondre. 
Son  nom  étoit  Calamité.  Corneille  s'eftimoit  le  plus 
heureux  &  le  plus  content  homme  du  monde  ,  en  la 
polîeflion  d'une  fi  rare  chofe.  il  n'avoit  pas  trop  de 
moyens  lors  qu'il  l'époufa  ,  mais  il  fut  fi  heureux  Jés 
la  première  année  de  fon  mariage  ,  qu'ayant  rempli 
plufieurs  migazains  de  pièces  de  vin  >  il  y  g^gna  en 
une  grande  cherté  qui  farvint  ,  une  notable  lommc 
d'argent ,  &  puis  il  fceut  Ci  bien  augmenter  fon  lucre, 
que  dans  deux  ans  il  fe  trouva  riche  décent  mille 
ccus.  Se  voyant  ainfi  à  fon  aife  ,  il  quitta  le  train  de' 
xla  marchandife  ,  &  fc  mie  à  vivre  en  Bourgeois  de 
fes  rentes  &  des  commoditez  que  la  fortune  lui  avoic 
données., Calamité  qui  avoit  de  la  vanité  ,  comme  onc 
ordinairement  toutes  les  belles  femmes  >  fut  cel- 
le qui  le  fit  refoudre  à  pafier  fes  jours ,  fans  avoir  au- 
tre fouci  que  de  faire  bonne  chère  ,  puis  qu'ils  en 
avoient  le  moyen,  CepenSanc  elle  commença  à  lever 
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le  front  &  \  s'habiller  pins  pompeufetnent  que  de 
coutume.  Ce  n'éroient  que  perles  éi  que  brillant  qui 
paroicnt  fa  gorge  &  fcs  cheveux.  Ses  robes  étoient 
d'une  PrincclTc  ,  &  tant  d'orgueil  aux  habits  ,  joint  à 
tant  de  beauté  artiroicnt  les  yeux  de  pluficurs  per- 
ionnes  ,  de  qui  elle  captivoit  infenfiblement  les  anacs. 
Il  y  cutpluîieurs  grands  de  la  Cour  qui  étans  abre- 
vezdu  bruit  de  Tes  perfedlions  >  fe  fenîoient  arracher 
le  cœur  par  cette  Calanite  ,  de  même  que  le  fer  eft 
attiré  par  la  Pierre  d'Aimant.  Mais  parmi  tant  d'A- 
moureux qui  ioupiroient  pour  elle,  il  n'y  en  eut  pas 
un  qui  fe  pût  vanter  d'avoir  receu  quelque  faveur 
extraordinaire. 

Tandis  que  cette  bonrgcoife  a  la  réputation  dctre 
la  plus  belle  de  toutes  les  plus  rares  beautez  de  la  vil- 
le, &  qu'elle  n'a  d'autre  cortentemcnt  que  de  plaire 
aux  yeux  de  fon  mari  ,  fans  le  foucierdes  plaintes  ,  ni 
des  larmes  de  ceux'  qui  perdent  inutilement  le  tcms 
à  gagner  fcs  bonnes  grâces ,  un  jeune  homme  de 
Gaiccgne  viut  à  Paris  ,  afin  de  pourfuivre  quelques 
affaires  au  Confeil.  Sa  fortune  ,  ou  plutôt  fon  mal- 
heur le  fait  loger  auprès  du  logis  de  Calaintie  ,  &  Je 
rend  aufli  tôt  épris  de  fes  perfe(flions.  Il  fe  noramoic 
Cilandre  homme  âgé  de  vingt  deux  à  vingt-  trois 
ans.  Soudain  qu'il  aperceut  ce  beau  viiage  qui  n'a- 
voit  point  de  pareil  en  toute  cette  grande  &  peuplée 
Cité,  l'Archer  qui  a  des  ailes  commença  à  le  brûler  » 
&  accroître  de  jour  en  jour  fon  feu. Il  quitte  bien- toc 
toutes  les  affaiies>&  n'a  d'autre  foin  que  de  péfer  a  la 
guerifon  de  fon  mal.  La  vcuc  de  celle  qui  l'a  bielle  , 
lui  eft  néanmoins  fi  chère  qu'il  ne  celfe  de  la  contem- 
pler par  tous  les  lieux  cû  il  a  le  plaifir  de  la  regarder. 
Mais  en  laconfiderant  il  s'aveugle  en  la  lumière  de  fes 
beaux  yeux,  &  fa  blc (Turc  s'ouvre  ,&  s'envenime  d'au- 
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€ânt  plus  qu'il  jette  iur  tW^  fes^regards  qui  deman^ 
dent  mer: i.  Calamité  n'y  prenoit  pas  garde  au  com- 
mcncemeiît  a  ou  fi  elle  s'en  apcrcevoit  elle  n'en  fai- 
foit  non  plus  de  conte  ,  que  de  tant  d'autres,  qui  lui 
^coient  tous  indifFerens.  Or  un  jour  comme  elle  oyoit 
la  grand  MefTe  en  fa  paroilTe,  Cilandre  s'alla  age- 
nouiller devant  elle,  &  au  lieu  de  prier  Dieu,  il  fe  mit 
à  jetter  Tes  regards  languilTans  &  mourans  ,  capables 
d'amollir  les  rochers  ,  iur  cette  Beauté  qui  étoit  com- 
poréc  d'une  matière  plus  fragile  &  plus  molle.  Elle  qui 
vit  un  jeuno  homme  qui  avcit  des  cheveux  fri fez  & 
dorez  ,  des  yeux  noirs  &  brillans  ,  &  des  jolies  qui  ne 
faifoient  que  commencer  à  pouflèr  un  premier  bouton 

6  qui  ctoient  pareilles  à  la  couleur  de  la  rofe  qui  fore 
du  bouton  ,  &  qui  croît  avec  le  Soleil  levant ,  &  au 
refle  fort  bien  vêtu,  prit  plaifir,  contre  fa  coutume  à 
le  considérer  recipioquement  ,  &.  an  même  inftant  le 
rempart  de  fon  ame  grîrdé  fi  longuement  pour  Ton 
bon  mari  ,  feniit  une  cruelle  brèche.  Elle  n'en  fît 
pourtant  gneres  de  ferablant5&  toutesfois  elle  ne 
Iceut  fi  bien  fe  contenir ,  que  Cilandre  ne  l'eût  en  fes 
^rcuxde  la  bien-veùillance.  Si- tôt  qu'elle  fut  à  fon 
logis  ,  au  lieu  de  fes  occupations  ordinaires,  les  pen- 
îées  te  h%  defirs  viennent  troubler  l'aife  de  fa  vie. Si 
elle  veille  ,  l'amour  lui  reprefente  la  beauté  ,  &  la 
bonne  grâce  de  ce  jeune  homme  ;  &  fi  elle  dort  ,  les 
i^f  nges  images  vaines  des  chof  s  que  l'on  a  veuc  ,  & 
que  l'on  fouhaite  ,ne  lui  figuroicnt  pas  moins  le  fu- 
jec  de  fa  palEon.  Elle  s'cforça  au  commencement 
d'y  rcfîfter  ,  mais  tout  cet  effort  étoit  trop  languif- 
fant.  En  telles  attaques  il  faut  implorer  l'affiftancc 
d'en  haut ,  qui  ne  refufe  jamais  grâce  à  ceux  qui  la 
demandent  comme  il  faut.  La  plupart  des  rigueurs 
ôc  Jes  refifiances   des  Dames  de  ce  ûecle  ,  font  fui- 
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vies  dt  leur  confcntement,  qaclque  exciifc  qu'elles 
puiffcnt  alléguer  ,  en  rejcttant  la  coulpe  fur  TAmour 
oa  fur  le  deftin.  Quoique  ce  foie ,  Calamicc  com- 
n^ience  ci'oavrir  fon  ccEur  aux  tentations  ,  5c  ne  fe 
fouvicnc  plus  de  la  promelTe  rolcmnelle  qu'elle  a  fai- 
te en  un  Sicre;T!cnc  à  qui  l'Àpôtre  donne  le  furnom 
cie  grand.  Or  comme  elle  rêve  fur  fa  paflion  ,  elle 
ouvre  un  jour  une  fenêtre  de  fa  chambre  ,  de  aper- 
çoit Cilandie  en  une  maifon  prochaine  i  une  autre 
fenccre.  Si- tôt  que  ce  jeune  homme  la  découvre, 
ôc  qu'il  voit  qu'elle  prend  plaifir  de  le  regarder  ,  il 
lui  fait  une  grande  révérence  :  &  elle  lui  rend  an 
pareil  honneur  ,  &  en  lui  jettant  des  regards  capables 
de  faire  à  même  tems  mourir  &  revivre  ,  clic  re- 
ferme fa  fenêtre.  Ce  fat  alors  que  l'amour  qui  ne 
commençoit  que  naître  dans  l'ame  de  Cilandre  s'c- 
pandit  par  routes  fes  mouelles  :  ce  fut  alors  que  mille 
pcnfers  amis  &  ennemis  le  flaterent  ,  &  Tagiterent, 
Les  uns  en  lui  rcprefcntantcét  objet  (î  aimable  >  eni- 
vroient  fon  ame  du  contentement  qu'il  venoic  de  re- 
cevoir de  fes  divins  regards.  Et  les  autres  le  faifanC 
fonger  ï  une  perte  qui  l'avoit  privé  de  fon  bon  heur  > 
aulîifoudain  qu'un  cclair,il  étoit  contraint  de  fo'ipirer 
ôc  de  tenir  ce  langage.  Ou  fuyez,-  vous  [à\ïo\y  \\)dmx 
fujet  de  mes  veux,  Four^Hci  me  cachez,- vous  cette  agrea^ 
bu  lumière, dont  la  privation  me  rend  tont  couvert  as  te» 
7iehres,&  tout  rempli  de  fou  ci  f  Ne  voye^-vous  pa'.  qtig 
je  fuis  moi  même  un  vrai  fouet  qui  nt  fvt  que  monrir 
C^  que  languir  ,fe  vous  qui  êtes  rnon  feui  SoieU  ,  ni  dai^ 
fne::^  V entretenir  de  vos  rayons  le  me  ferme  à  toute  autre 
flair  té  ,  &  ma  paupière  ne  fcaurois  fuportcr  la  veu'e  d'un 
au.re  Asirc,  Si  je  vouloit  reciter  toutes  les  paroles  <?^ 
toutes  les  plaintes  que  faifoit  Cilandre,il  me  faudroit 
fcfoudrc  à  faire  un  difcottcs  au(E  long  que  ces  livras 
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d'Amour,  qui  parent  la  boutique  des  Libraires  du  Pa- 
lais ,  ^  dont  le  Galimaua  perpétuel  fait  donner  le 
plus  iouvent  des  penfions  à  (es  Auteurs  par  la  re- 
commandation des  perfonnes  qui  prifcnt  ce  que  l'on 
n'entend  pas  ,  pendant  que  les  beaux  tfprits  qui  peu- 
vent arracher  des  mains  des  Parques  ,  &  de  l'éternel 
oubli  le  nom  de  ceux  que  la  nature  a  élevez  au  dclîus 
des  autres,  font  miferablement  reculez.  Mais  pour  re- 
prendre le  fil  de  noire  Hiftoire,  je  dis  qa'aprés  que 
nos  araoureu'ï:  fe  furent  placeurs  jours  entretenus 
avec  des  regard*^  mutuels,^  que  Cilandre  eut  reconnu 
que  Calamité  le  voyoit  de  bon  œil  ,  il  s'ahardit  de  lui 
écrire  cette  lettre  ,  qus  jlnfcre  ici  mot  à  mot,  fuivant 
que  je  Tay  recouvrée. 

Je  ne  doute  point  c^ne  vouf  ne  hlàmiez  Tna  témérité,  & 
que  vous  ne  m?  jnfiez  di^ne  de  châtiment, fi-tot  qne  vohs 
recevrez,  cette  lettre.  Tout  es  fois  fi  vous  regardtz  aux 
perfeUions  dont  vous  êtes  aecèrnplie  :  fefpere  Madame  , 
^uevoHS  execuftrez.  7non  crime  ,  (fr  avoiicrez.  qpi'it  cFt 
impojfible  de  vous  voir  fans  vous  aimer.  Le  doux  efpoir 
qui  mi  confite  en  mon  martire,  efi  que  je  me  promets  que 
xiotre  be.^H  jugernert  louera  plutôt  mon  eUBion  qu'il  ne 
condamnera  m^  paffian ,  &  me  fait  avoir  r-cours  à  vo^ 
tre  gr,-,ce  ,  fans  laqu-lle  il  m' efi  au  am  pf>jfble  de  vivre 
qii*il  cft  kifé  de  conferver  fa  liherté  devant  lapins  bellt 
chofs  du  mond.e.  Ma  mor^y  ^  ma  vie  ne  dépend. nt  qu$ 
de  vous, 

Cilandre  eut  moyen  de  faire  tenir  cette  lettre  à  fa 
inaître(îe  ,  par  le  moyen  de  Ton  HôtefTe,  à  qui  il  avoit 
dcja  découvert  fa  paiïion  ,  &  laquelle  comme  voifi- 
ne  5  connoilloit  non  feulement  Calamité  ,  mais  par- 
loit  fouvent  à  elle  familièrement.  Cette  belle  bour- 
geoife  fe  rendoit  au  commencement  difficile  aux 
aiîauts  de  céc  Amoureux  ,  afin  de  Tallumcr   davantage 
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de  Ton  amoar  ,  &  cependant  elle  même  brûloir  route 
dans  Ton  ame.  Enfin   après   beaucoup  de   meirages  èc 
de   paroles  que  les   bornes  de   mon  Hiftoirc  ne  jçau- 
roienc  contenir  ,  les  deux  An^ans  fe  voyent,  &  cueil- 
lent les  fruits  de  leurs  defirs.  Ces  fruits   leur  font  au 
commencement  fi  délicieux  ,  que     pour   eux  ils  ne  fe 
foucicnt  déformais  de  la  gloire  du  Ciel ,  qu'ils  jugent 
ctre  moindre  que  leurs  folies.  Maiscommc  telles  dou- 
ceurs ne  font  jamais  fans  amertume  ,  tandis    qu'i's 
fe  perdent  en  leurs  folies,  Corneille  prend  garde   aux 
privautez  que  fa  femme  donne  à  ce  jeune  homme,    il 
le  trouve  fouvenc  chez- lui  ,  ^  néanmoins   la  liberté 
de  la  France,  le  voifînagc,&  la  fidélité  que  ia  femme 
lui  avoir  toujours  auparavant  gardée  j  ne  le  poirenc 
pas  du  tout  à  la  jaloufie.Sieft-cc  qu'après  avoir  lorg- 
tems  fuporté    toutes  ces    façons  de   faire  ,  il    croie 
qu'il   y    va   de  fon  honneur  ,  que  cet  homme  parle  à 
toutes  heures  avec  fa  femme  ,  qu'il   la   mené    fous  le 
bras  à  la  promenade  ,  &  qu'tllc  le  reçoit  avec  tant  de 
familiarité.  C'eft  pourquoi  il  lui  en  fait  une  petite  ré- 
primande, la  prêche  de  bonne  renon^mée  ,  la  conjure 
<ic  vivre  d'autre  forte.  Elle  qui  voit  fon  mari  prendre 
injure  de  l'ombrage  contre  fon  naturel,  fe  met  en  co- 
lère, &  en  pleurant  lui  tient   ce  difcours  :  <J*ch  tous 
vient  y  dit  -elle  ,  ce  feudain  caprice  ?  M'ave<,  -  vous 
donc  en  repHtation    d*me  fètnmc    déhanchée.   AV/rr- 
voHs  pus  vous-mhnt  celni  ejui  m*azez  ^ùjcnn  permis 
de   voir  toutes  fortes   d'hométes  compgiteSy    At^e^^ 
ifOHS  remarqué  jamais  en  m^y  aucun  trait  t^ui  vous  do:\ 
ve  juftenient  pouffer  à  faire  un  mauvais  jugen.ent   de 
tnoy  f  Ne  fi^avez,'  vous  pas   t^ne  fi  feiif^c  voulu  foider 
Mux  pieds  mon  honneur  i  f  avais  moyen    de  f^ff.r  mon 
tems  avec    telles  perfonnf s    qm    pour    le nr  grand  ur  ^ 
VOUS  ne  m'Hurie^L  ifé  regarder  ^  tAUt  fUnfaut    que  ta^ 
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euffi^'Z  fip  à*  un  tel'  U^igt^e  f  Olie:z.-je  vous  fupîieie 
vôtre  têrt  ces  nâsvelles  imprejftons  (fr  croytz^  ^tie  tou^ 
te  Us  priv'-itez  ifae  Us  hammes  ont  4vfC  moy  font 
alitant  de  rempars  pour  vous  en  csnferver  teujj/irj  ce  qui 
la.  Loy  d:  Ûiiuns  permet  pas  aue  je  viole.  Ainfi  parloir 
CiUmite  à  Ton  mari  ,  qui  ne  fceuc  poar  lors  que  ré- 
pondre à  (es  belles  raifons.  Il  fe  refolut  de  pa(Ter  dc- 
formiis  ie  rtftede  les  jours  ,  fans  fe  mettre  plus  en 
peine  de  U  manière  de  vivre  de  fa  femme.  Auffi  ces 
Adultères  voguèrent  quelque  mois  depuis  far  une 
mer  Uns  orage.  Si  iear  impudence  n'eût  été  extrê- 
me jamais  ce  mari  n'-  ût  troublé  le  calme  de  leurs 
fol'es  a:nours.  Mais  ils  paderent  tellement  les  limi- 
tes dt  ia  moieftic,  que  dés  lors  ils  le  faifoient  à  porte 
ouverte.  Tout  le  monde  s'en  rçandalifoit  ,  &  cha- 
cun s'éronnoit  de  la  patience  d'un  fl  bon  hoiaame. 
Tandis  qae  ces  dés  honnêtes  fréquentations  conti- 
nuent ,  il  arrive  un  jour  que  Corneille  en  revenant 
dt  la  ville  entrant  dans  fon  logis  furprerid  Cilan- 
dre  qii  fuçoic  ayecfes  lèvres  le  miel  de  la  bouche 
de  fa  f^mme  adife  en  une  ehere  à  la  balTecour  de 
fon  logis.  Ce  fut  alors  que  la  jaloufie  commença  de 
s*aiamer  plus  que  jamais ,  qu'il  entra  en  un  excez 
decoiere.  Il  s'aprocha  de  fa  femme  ,  &  en  prefen- 
€C  de  CilanJre  lui  bailla  un  grand  foufflet.  Après 
il  s'adrelfe  à  l'aiultere  ,  ÔC  lui  dit  qui  vuidât  prom- 
ptement  de  fa  mai  fon  ,  &  lui  défendit  ,  s'il  étoit 
fagç  ;  de  n'y  mettre  plus  de  fa  vielt  pied.  Ceux  qui  fe 
plongenc  ordinairement  dans  de  pereilles  délices  >  & 
qui  tout  z  coup  en  font  privez  jageront  de  l'ennui 
que  cette  défenfe  leur  aporta.  Elle  fut  encore  plus 
fâcheufe  à  Calamité  ,  laquelle  fe  voyant  bannie  de 
fes  folles  amaurs ,  fe  reprefentant  à  toutes  heures  le 
coup  qu'elle  avoit  rcceu ,  écoit  toute  tranfportée  de 
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Mge.  Ce  n'étoîent  que  foûpirs  ,  que  larmes,  &  qu'in- 
I  ires  qu'elle  vomilToic  contre  fon  mary.  Doncqi^es 
diroit-elie  ,  criiei  que  tu  es,  as-ru  bien  le  courage, 
d'j  me  traicer  avec  tant  d'inde  ^ité?Ta  me  veux  donc- 
qnes  forcer  à  vivre  en  Cap«cn:&  .,  toi  qui  m'as  cuverc 
autre sfois  le  chemin  de  la  liberté.  N*eft-ce  pas  le  vrai 
moyen  de  devenir  en  efFcr  ce  que  ru  es  de  nom  ,  ii  j'é- 
tois  moins  foigneule  àc  la  cr^inre  de  Dieu^que  tu  n'es 
de  ton  honneur.  Plufiears  iembUbîes  difcours  profe- 
roic  cette  belle  &  faudê  fempje  ,  capables  de  renvcr* 
fer  toutes  la  coulpe  fur  fon  mari ,  s'il  n'eût  déjà  re- 
connu que  Tes  adions  croient  plus  fraudulcu Tes  que 
celles  d'un  vieil  renard.  Auffi  il  lui  coupa  court  ,  & 
lui  dit  ,  que  fi  jamais  elle  parloit  ni  en  bien  ni  en  mal 
à  cet  hommejil  lui  apprendroic  le  pouvoir  qu'il  avoic 
fur  elle. 

Cependant  que  ces  amoureux  n'ont  pas  la  licence 
de  fe  voir  avec  tant  de  privautc  qu'auparavant  ,  ils  le 
vi/itent  par  lettres  &:  fe  donnent  àt%  aSgnations  où 
ils  fe  rendent  fans  être  apperceus,quciqucs  épions  que 
le  mari  mette  en  camp  igné.  C'efl  un  abus  que  de 
s'ingérer  de  garder  des  femmes  qui  ont  envie  de  mal- 
faire. Qiiand  leurs  maris  auroient  autant  d'yeux  que 
de  cheveax ,  ils  ne  fçauroient  pourtant  éviter  Ivurs 
trahifons.  Calamité  trompe  Ç\  bien  tous  les  aguets  de 
Corneille  ,  qu'elle  voit  Cilandre  ,  &  le  mocquc  de 
tous  fe  s  foins  5  &  de  toutes  Tes  vei  les  :  néanmoins 
elle  ne  laiffc  pourtâc  pas  de  fe  plaindre  de  cette  côtrain» 
te  à  fon  ami  ,  qui  prenant  l'occaiîon  aux  cheveux  y  8c 
ayant  déjà  pensé  au  moyen  d  exécuter  une  fanglante 
&  deteftable  reColution  qu'il  avoit  prife  ,  commence 
de  reprefentcr  à  Calamité  l'amour  extrême  qu'il  lui 
porte.  Accufe  le  Ciel,de  ce  qu'un  autre  a  la  poireffion 
e  niiere  d'une  chofe  que  fon  deftin  lui  auroit  acquifc 
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s'il  eut  ctc  fî  heureux  que  d'en  avoir  eu  plutôt  U 
connoiirance.  Il  lui  met  encore  devant  les  yeux  la 
profeffion  qu'il  fait ,  &  comme  il  eft  prêt  d'avoir  un 
office  en  la  Chambre  des  Comptes.  Au  contraire  il 
lui  dépeint  la  rigaeu»:  de  Ton  marijfabalTe  condition  , 
&  le  peu  d'expe/ience  qu'il  avoit  aux  affaires  du 
monde  ,  qui  le  rendent  toujours  indigne  d'une  char^ 
ge  hônorablc^quelques  moyens  qu'il  poifede.  Et  enfin 
il  lui  dit  qu-çlle  n'aura  jamais  d  honneur  avec  un  tel 
homme  ,  puis  qu*il  pe  peut  être  plus  qu'il  cft,  ny  con- 
tentement; puis  que  lajoloufîe  a  perdu  fa  raifon.Cala- 
mite  chatouillée  de  toutes  ces  belles  paroles^  répondit 
à  fon  Amoureux  ,  qu'elle  eft  bien  fâchée  4e  fa  mau^ 
▼aile  fortune.  Qu'elle  n'en  accufe  pas  moins  à  toute 
heure  les  Aftrcs  comme  complices  de  Ton  mal- heur  ; 
&  que  s'il  y  avoit  moyç  de  délier  une  fi  facheufe  chai- 
nCi  de  tout  (on  fouhait  ne  fcroit  jamais  autre,  que  de 
V  vrc  &  de  mourir  avec  lui,  Cilandre  lui  repart ,  que 
cela  étoit  û  aifé^pourveu  qu'elle  s'y  voulût  refoudre  , 
qu'il  ne  trouvoit  rien  de  plus  facile.  Sur  cela  après 
avoir  premièrement  foufpirc  pour  la  captivité  où  ellç 
ctoit  cietenuc  ,  afin  de  l'induire  mieux  au  confente- 
ment  d'une  exécrable  méchanceté,!  l  lui  ouvrit  la  voye 
pour  faire  mourir  Ton  mari,  6c  lui  allégua  que  le  plai- 
iîr  &  la  félicité  de  leur  vie  ne  dépendoit  qu«  de  la 
fin  de  fon  Epoux.  Calamité  avoit  au  commencement 
de  l'horreur  à  fe  refondre  à  cette  fanglantc  procédure? 
mais  l'excez  de  fon  amour,  b  jaloufie  de  Ton  mari,  & 
l'imagination  d'une  plus  que  vaine,  &  plus  que  folle 
vanité,eur€nt  tant  de  force,  que  cette  mauvaifc  femme 
fe  lailîa  emporter  &  feduire  à  ces  allechemens.  Une 
fois  ils  vouloient  que  le  poifon  en  fit  roffice,mais  puis 
après  Cilandre  prit  un  autre  deflçin,  dont  il  vint  1 
bouc  comme  je  vous  reçitsrfti  ma^intenanç. 
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Après  que  céc  exécrable  jeune  homme  non  con- 
tent  de  fouiller  la  couche  d'autrui  ,  eue  pris  congé 
de  fa  Maîcr. iTe,  pour  venir  à  bouc  d'un  fait  que 
Dieuneiaiirc  jamais  impuni ,  fuivant  que  les  exem- 
ples ordinaires  le  témoignent  j  il  eut  moyen  de  par- 
Jcr  à  deux  foidats  qui  alioient  en  Flandre,  où  pour 
lors  le  valeureux  Comte  Maurice  bornoir^4  arré'oii: 
U  fortune  de  ceux  qui  donnèrent  tarjt  de  traveries  à 
notre  grand  Roy.  Lt  comme  on  ne  manque  jamais 
d'Ariacides  àc  de  defcfperez  ,  il  ne  in  gaerc  malaifé 
à  Cilandre  de  les  gagner  par  argent  ,  &  de  les  indui- 
re à  mettre  à  mort  Corneille.  Il  avoit  accoutumé  de 
s'aller  fouvent  promener  fur  un  petit  cheval  en  une 
fîenne  maifon  ,  éloignée  de  quelque»  deux  petites 
iieue's  de  la  ville  ,  toujours  quand  il  y  alloic  ,  il 
partoit  de  bon  matin,  &  puis  revenoit  fur  le  foir.Ccs 
deux  meurtriers  ,  accompagnez  du  cruel  CiUïiare,qui 
avoit  eu  ayis  de  Calamité  ,  que  fon  mari  iroit  le 
lendemain  aux  champs  >  fe  cachèrent  en  un  étroit 
paflagc ,  &  ne  manquèrent  pas  de  donner  la  more 
au  maU heureux  Corneille.  Après  qu'ils  curent  ré- 
pandu le  fang  de  l'innocence  qui  crie  déjà  vengean» 
ce  ,  &  de  qui  le  Ciel  fçaura  bien  faire  rendre  compte 
à  ceux  qui  ont  empourpré  la  terre  ,  ils  prirent  le 
corps ,  &  le  traînèrent  hors  du  chemin  dans  un  fof. 
lé  ,  &  puis  firent  payer  incontinent  à  Cilandre  cin- 
quante écus ,  qu'il  leur  avoit  promis.  Ayant  touché 
cette  fomme  ils  lui  demandèrent ,  où  eft  ce  qu'il  fai- 
loit  dcfTein  d'aller.  Cilandre  leur  dit  qu^il  vouloic  re- 
tourner à  Paris.  Et  nous  repart  l'un  à^s  autres  allons 
gagner  le  Pais  bas  ,  tandis  que  vous  tachez  de  mon- 
ter iur  lin  échaffaut.  Ce  difant  lui ,  &  fon  compa- 
gnon  s'ccartetent  légèrement ,  pendant  que  Cilandre 
ptend  un  autre  chemin  ,  &  revient  ï  la  ville. 
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Ce  meurtre  ne  demeura  gutres  fans  eftre  Jecou- 
vert.  Quel  que»  uns  ayant  apperceu  da  fana  en  ce 
paflage  ,  d'  regardé  a\m  côc  &  d'autre  &  troa- 
vc  encore  des  traces  ronges  ,  firent  une  Çi  foigneu- 
fe  recher-he  ,  qu'enfia  lU  trouvent  un  corps,  iciK 
foiJiUé  de  fang  &  de  pouiliere  ,  &  privé  de  vie.  Le 
bruit  vole  promprcrr  eut  par  toutes  les  deuieures 
procha  nés.  t^itre  pluiieius  pcrfonnes  qui  s'a  (le  m- 
blent  a  l  entour  de  ce  corps  ,  un  homme  le  reconnoîr, 
St-'i'dain  il  court  à  Paris  ,  &  en  porte  la  nouvelle  à 
fa  femiTiequi  le  jette  incotuincnt  à  terre  ,  arrache  Tes 
menui  cheveux  »  outre  fon  beau  vifage ,  &  plombe 
de  coups  ion  fein  d'yvoirc:  O  Dieu  /  difoit  elle  mon 
cher  Corneille  ,  quelle  n  fl'^ence  mal- heur  eu  fe 
me  vient  priver  d'un  Ci  bon  ôt  ù  cher  mary  ? 
Qi;)el  péché  ay  je  commis  qui  mérite  une  telle  ri- 
gueur .''  H(  las  .'  que  doi:^  je  faire  déformais  ,  ou  plii- 
tôt  quf  puis  )(  fiire  ,  ayant  perdu  celui  lans  lequel 
if  m  f  ft  impofîible  de  vivre  :  Si  au  moins  j'avois  cç 
contenttmcnî  d  apprendre  ton  meurtrier  j  la  ven- 
ge.mce  que  je  fcrois  exercer  fur  fon  corps  ,  allegeroic 
peut  être  le  coup  que  je  viens  de  recevoir  pour  un 
tel  defartre  ,  &  je  m'en  iiois  plus  concente  ,  te  trou- 
ver en  ra'irre  mor<de  ,  fou  que  tu  fafïes  déjà  ta  de- 
meure d  ns  le  Ciel  ,  ou  aox  campagnes  Elizées  :  Ha/ 
Parque  inique  ôc  crutlle>qui  m'a  ravis  tout  mon  bien, 
pourquoi  n  as  tu  permis  que  le  cruel  AfiaUîr.  de 
mon  lepos  n'ait  achevé  entièrement  l  homicide: Ne 
fç  vois- tu  pasxjuc  nos  jours  étoent  indivifibles  ,  & 
qu'il  filloit  couper  éj^altment  la  trame  de  l'un  &  de 
Tautre  /  Mais  fi  tu  Tas  fait  pour  me  donnir  plus  de 
tourment  par  le  moyen  de  la  mai  heureufe  vie  que 
tu  me  laiiîls,  tu  te  trompes  bien  foitj  puis  qu'un  joura 
qu'une  heure  ^  i  y  un  moment  ne  font  pas  capables  d® 
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We  retenir  en  cette  mifere. 

Achevant  ces  phintes  ,  l'on  cuft  die  qu'elle  éroîc 
poullcc  de  tant  de  f  ircur  &  de  rage  qu'elle  Ce  vouloic 
donner  d'an  couteau  au  travers  du  c  rps.Tous  'es  do- 
rotftiques  la  reticiment  ,  &  les  voifins  qui  arrivent 
au  lecours  ,  ont  bien  de  la  peine  à  h  coucher  dans 
le  lit  ,  où  elle  c<'»ntr..fii^  fi  bien  la  dolente  >  qa'à  la 
voir  en  cetee  aâ:ion,or.  l'eû^  pris  pour  l'ima-^e  de  i'en- 
nui  même.  Mais  cependant  toutes  ces  larmes  de  Cro- 
codille  ne  lont  pas  fufifantes  de  tromper  le  Lieute* 
liant  Criminel ,  qui  le  tranfporte  en  Ton  logis, ce  Ma- 
giiuat  ,  fage  ,  prudent  ,  ôc  bien  avisé  ,  s'il  y  en  tut 
jamais  au  monde  ,  ayant  déjà  fouricment  apns  quel- 
que chofe  des  amours  de  Calamité  Se  de  Cilan-ire  ,  ÔC 
puis  confiderant  tant  de  façons  de  Turc  &tant  de  lar- 
mes, ôc  voyant  lant  de  plaintes,  &  tant  de  regrets  inu- 
ïili  j  ne  doute  nullement  qu'elle  ,  &  on  amoureux  n'a- 
yent  commis  ce  meurtre. Cependant  pour  le  décuavrir 
aiiément  il  s'aproche  du  lit  de  Calamité,  &  s  étant  af- 
(îs  fur  une  chaire  il  lui  tint  ce  langage.  Madame  la 
.compaffion  que  j'ay  de  vôtre  mil  heur  ,  m'a  fait  ve- 
nir ici.  je  ne  vieub  pas  enhn  pour  vous  conloler  fur  la 
mort  de  vôtre  mari ,  mais  plu  ôt  pour  vous  afliller 
^e  monconfeil  ,  fur  une  accufation  que  le  Procureur 
du  Roy  va  former  contre  vous.  L'on  vous  accule  .i'a- 
voir  vous  même  é(é  l'Auteur  d'.i  meortre ,  ^  en  y 
folicitantceux  qui  l'ont  exécuté.  Pentez.  de  bonne 
heure  à  vos  affaires ,  Ci  vous  êtes  un  des  complices  • 
regardez  promptemcnt à  ce  que  vous  voulez  que  je 
faite  pour  vous  ,  je  porterois  un  regret  éternel  lans 
mon  am.e  ,  fi  une  telle  beauté  recevoit  un  affront. 

Qui  eutconfideré  alors  Calamité,  eut  bien  remar- 
qué des  mouvemens  contraires  en  Ton  ame  ,  par  les 
jfignes  differens  qui  paroiflbicnt  en   fon  vifage.  Elle 
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palliiïbit  maintenant ,  &  puis  rougiflToit  à  Pinftant 
mêine.  La  parole  qu'elle  vouloit  proférer  pour  ré- 
pondre fe  confondoit  dans  fa  bouche  ,  &  ne  pouvoir 
nullement  être  exprimée.    Toutesfois   elle  commen»^ 
ça  à  crier  ,  &  à  fe  plaindre  plus  haut  qu'elle  n'avait 
point  encor  fait  ,  &  à  contrefaire  la  plus  afïligéc  per- 
ionne  qui   fut  jamais.  On   l'eût  pu   comparer  à   la 
forcenée  Heeube,  qui  fut  changée  en  rage,  lorsqu'el- 
le aperçût  fur    les    bords  de  la  mer  ,  le  corps  de  fon 
Fils  Polydore.  Ses  plaintes  ,  ni  Tes  cris  n'abufent  pas 
pourtant  ce  fage  Magiltrat.   Quand   il  voit  les  mou- 
vemens  de   cette  femme    ,    il  pourfuii  fon  difcours 
en  ces   termes.  J'employc   tout  ce  que  je  puis  pour 
vous  fauver,&  vous  ne  tâchez  qu'à   vous  perdre.  Je 
m'c&rce  de  vous  tirer  en  un  port  de  falut ,  &  voua 
mettez  le  voile  au  vent  contraire  qui  vous  menace 
ce  naufrage.  Je  plains  vôtre  condition,  indigne  d'une 
fi  rare    U  fi  parfaite  cruauté.  Le  Ciel  vous  dévoie 
être  plus  favorable  en  Téledion  que  vous  avez  fixi- 
té d'une  perfonne  qui  fera  le  fujet   de  vôtre  perte  ,  fi 
vous  n'y  prenez  garde.  Enfin,  pour  vous  le  dire  en  un 
mot  i*ay  pris  Cilandre  ,   fur  un  avis  qu'on  m'a   don- 
né, A  peine  a-til  comparu  (devant  moy  ,  qu'il  s'eft  jet-- 
té  à  genoux  ,  m'a  conté  l'hiftoire  de  vos  amours ,  & 
m'a  apris  que    vous  avez  fait  tuer  vôtre  mari  ,  par 
des  hommes  que  vous  avez  pratiquez  pour  en  faire 
Texecuti^n.  Vous  fçavcz  ce  qui  eft  du  devoir  de  ma 
charge.  Je  ferai  contraint  de  me  faifîr  de    vôtre  per- 
fonne ,  &  de  vous  mener  dans  un  lieu  ,  d'où  l'on  ne 
fort  pas  en  telles  préventions  ,  quand  ©n  veut.  Son- 
gez doncques  ,  vous    di- je  encore  à  vos   affaires  > 
pendant  qu  on  y  peut   aportcr  du  remède.   Lots  que 
ie  mal  fe  fera  rendu  incurable  ,  il  ne  fera  pas  tems  de 
courir  au  Médecin, 
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Comme  les  neiges  &  les  torrens  glacez  fe  fon- 
dent foUdainemcnt  aux  vents  ticdes  du  midi  ,  ainfî 
îc  cœar  de  Gtlamite  obftinc  en  fa  diffimulation  , 
comraança  de  s'ouvrir  &  de  fe  défendre  Ci  tôt  que  le 
Lieutenant  Criminel  eut  proféré  ces  dernières  pa- 
roles. Eft-il  poflible  ,  dit  alors  l'imprudente  que  ce 
mal-hcureiu  ait  tenu  un  tel  difcours  ?  Ha  le  mé- 
chant /  c'eftiui  -  même  qui  non  content  de  m'avoir 
feduite  par  fes  douces  paroles  ,  a  tâché  encore  de 
uî'induirede  confentir  à  la  mort  de  mon  mari.  Tay 
fait  tout  ce  que  j'ay  pu  pour  le  diftraire  de  ce  delîein 
&  il  n'a  jamais  voulu  croire  aux  perfuafions  que  j'ena- 
ployois  pout  l'en  détourner.  ]'ay  toujours  en  rooy- 
même  ,  repart  le  Magiftrat  ,  fait  ce  jugement  de 
vous  :  je  n'ay  jamais  cru  ,  qu'une  Beauté  fi  rare  fût 
accompagnée  de  tant  de  Cruauté.  Néanmoins  ha- 
billez-vous ,  Madame  ,  il  fani  que  vous  Coûreruez  à 
Cilandrece  que  vous  venez  de  dire  ,  afin  que  vous 
foyez  déchargée  de  ce  crime,  que  l'on  vous  pourroic 
autrement  imputer.  Voilà  comme  Câlamî:e  fe  prit 
elle  même  par  fes  propres  paroles.  Un  Greffier  écri- 
vit cependant  toute  cette  procédure  ,  &lesdircourî 
qu'elle  âvoit  lâchez  lui  fervirent  déjà  de  condamna- 
tion. Tandis  le  Lieutenant  Criminel,  qui  avoit  déjà 
pofé  en  fentînelle  des  Sergens  au  devant  du  logis 
deCilandre,  où  il  étoit  pour  lors  ,  déptche  un  des 
liens  ,  avec  commandement  de  le  prendre  &  de  le 
mettre  dans  le  Chaflelct.  Et  au  lieu  de  mener  Cala- 
mite  en  fon  logis ,  ainfi  qu'il  lui  avoit  promis  il  la 
fit  pareillement  enfermer  dans  une  prifon  obfcure  , 
où  nouslalailTerons  penfcrà  fes  péchez  &  à  pleurer 
fon  crime  dcteftable&  reciterons  ce  qu'on  fit  de  Ion 
Adultère. 

Le  bruit  de  la  mort  de  Corneille  s'étant  cpandu 
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par  la  ville  >  enfemble  de  capture  des  deax  coupa* 
blés  5  tout  le  monde  crioit  qu'on  en   devoit  faire  uns 
punition  exemplaire.  Ce  mari  étoit  iî  homme  de  bien 
qu'il  étoit  aimé  de  chacun  >  &  l'ingratitude  de  cette 
femme  Te  reprcfitntant  aux  yeux  du  peuple,  il  eut  fans 
douce  bieii'tôt  pratiqué  fur  elle  la  Loy^de  Moife ,  s'il 
Teuft  eu  en  (on  pouvoir  fans  atendre  qu'un  Bourreau 
y  mit  la  main.  Cilandre   eft  cependant  oui  ^  &c  puis 
coi.frooîé  à   Câl  ;mite  ^  s'étant   déjà   avifée  qu'elle 
avoic  trop  légèrement  parlé  vouloit  fe  dédire  de  ce 
qu'elle  avoît  avoué.    Mais  Cilandre  d'autre  part  fans 
aiendre  par  la  voye  de  la   queftion  ordinaire  ,  ou  ex- 
traordinaire d'être  forcé  à  confefler  le  délit ,    publia 
devant  tout   Ton   crime  deteftabic  ,  protefta  que  lui 
feul  3  l'avojt  prémédité   &  exécuté  &  que  Cabmite 
n'en  étoit  aucunement  coupable  :  fî  bien  que  c'étoit 
fur  lui  que  lajuftice  devoit    exercer  fa  rigueur  ,  & 
qu'elle  devoit  être  élargie.  Comme  cette  femme  l'ouic 
parler  de  la   forte ,  &   autrement  que  le  Lieutenant 
Criminel  ne  lui  avoit  figuré  ,  lors  connoi (Tant  qu'elle 
avoit  été  furprife,  elle  fe  mit  \  l'interrGmpre,&  à  tenir 
ce  langage  :  Ce  md'hsHreux  ,  difoit-elle,  pour  me  faum 
*Vcr  v:ut  perdre  la  vie.  Que   l'on  n'ajonte  point  de  foy 
À  fcs  paroles^  elle  font  ternes  faujf es  (fr  menfongeres.  C'efi 
moi  même  qui  ay  induit  deux  folduts  à  couper  ta  gsrwe 
a  mojïmari,  p.irce  qn^il  me  traltoit  indignement:,  St  fay 
mi^lfatt  3  c*(ft  de  mol  fiule  que  la  punition  fe  doit  p.i  e  , 
^'On  de  ce  jditne  homme  qni  ponffé  de  quelque  bïcnvHeiU 
lance  qttïl  me  porte  ne  fe  fonde  de  perdre  l'honneur  ,  la 
l'ie  ^  &  fin  ame  propre  en  avouant  un   crime   que  j'ay 
cowmis.  Elle  vouloit  pourfuivrc,  mais  elle  ctoit  pa- 
reillement interrompue   de   fon  Amoureux  qui  fup- 
piioit  les  Juges  de  ne  vouloir  point  ayoir  égard  à  une 
femme  privée  de  bon  fens.  Que  i'aheration  de  foa 
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ame  pouvoît  cîaî rement  paroître  à  fon  vifage.  Et  puis 
difoit-il ,  Taprehenfion  de  fe  voir  ici  devant  its  Juges, 
rencontrant  un  cerveau  kger  ,  n'eft  que  trop  capat  le 
pour  lui  brouiller  ia  cervelle. 

Jamais  Orefte  &  Pilade  ,  ne  fouhaircrcnt  avec  tant 
de  paillon  de  mourir  ,  pourveu  que  chacun  pût  lau- 
vcr  la  vie  à  Ton  ami  ,  qi  e  ces  deux  perfonnes  com- 
plices. Mais  la  Cour  de  ce  gran  U  de  ce  jufte  &  de  cet 
avifé  Parlemep.t .  qui  avoit  voulu  prendre  la connoif- 
fance  d'un  Fait  fi  cx:raordinaire,  n'eue  pas*tantde^pei- 
neà  juger  de  cette caufe,  qu'e;  t 'e  Roy  Thoas  à  con- 
noitre  qui  des  deux  écoitOreile.  Cet  augufte  Sénat 
ayant  rendu  plus  claires  que  le  jour  toutes  ces  fuites  > 
&  ces  déguift  mens  ,  il  condamna  Cilandre  à  être 
rompu  tout  vif  fur  une  roue  ,  &  Calamité  2  être  pen- 
due &  étranglée,  jufte  jugement,  puisqu'il  étoit  rai- 
fonnable  que  celui  qui  avoit  biifé  toutes  les  Loix 
Divines  &;  humaines ,  &  qui  non  content  d'abufer  de 
la  femme  de  fon  prochain ,  &  d  aller  brave  à  fes  dé- 
pens ,  lui  avoit  encore  fait  perdre  la  vie  j  par  la  plus 
deteftable  trahifon  que  l'on  puilfe  imaginer,  fut  brifé 
&  rompu  lui  mcmc  à  la  veuc  de  tant  de  peuple  qu'il 
avoit  (candalifé.  La  rai  fon  vouloit  auffi  que  cette  bel- 
le caufe  qui  proiuifoit  tant  d'effers  vilains  &  abomi- 
nables, fut  flétrie  par  un  infâme  fpidacle  ,  autant 
mcme  que  Tair  lui  fervit  de  mouvement  ,  &  qu'une 
corde  la  rendit  le  jouet  des  vents  &:  de  4a  pluye. 

Il  y  eut  plufieurs  grands  de  la  Cour ,  qui  oferent 
importuner  fa  Majefté  ,  pour  le  falut  de  la  vie  de  cet- 
te femme  ,  non  moins  belle  qu'exécrable  >  mais  nôcre 
grand  Monarque 3  à  qui  les  homicides,  commis  en 
trahifon  écoient  mortellement  odieux  ,  ne  voulue 
jamais  prefter  l'oreille  à  cette  grâce.  Ce  fut  à  la  pla- 
ce Maubcrt ,  où  l'éxecution  en  fuc  faite.  Jamais  on  ae 
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vie  une  telle  foule  de  toutes  fortes  de  perfonnnes.  ÎA 
beauté  de  Calamité  ,  &  la  cariofîté  de  voir  quelle  fin 
cette  Belle  témoigneroit ,  y  actiroit  tout  le  monde. 
Toute  la  place  étoit  pleine  de  gens.  Mille  échaffaax 
en  étoient  remplis  j  &  les  fenêtres  ôc  les  couvertures 
des  maifons  n'étoient  pas  capables  de  contenir  tant 
deperfonnes.  Les  deux  criminels  furent  menez  dans 
une  même  charrete  ,  Tun  d'un  coté  &  l'aacre  de 
l'autre.  Cala'miie  fut  la  première  qui  fut  traînée  au 
luplice.  Les  regrecs  que  faifoit  retentir  cette  folle 
eulTent  été  capables  d  émouvoir  les  Ojrs,  &  les  Lio;is 
&  les  Tigres,  &  d'arrêcer  de  pitié  U  courfe  du  So- 
leil, s'ils  eudcnt  été  employez  pour  une  jafte  .aufe. 
Je  les  infererois  ici  ,  s'ils  meritoient  d'y  être  :  Mais 
puis  que  toutes  Tes  plaintes  n'étoient  fondées  que 
fur  la  Folie  de  [ts  amours  ,  que  j'accufc  ,  &  que  je  ne 
deffends  pas ,  je  les  palfe  fous  filence.  Lors  qu'elle 
eut  fini  miferablement  fes  jours  par  an  infâme  licoj  , 
fon  Amoureux  monta  fur  le  Téatre  ,  où  il  fit  paroi- 
tre  beaucoup  de  contrition,  &  de  rcpentance.  Apres 
avoir  été  brifé  bras  &  jambes ,  on  le  laiffe  vivre  tout 
ce  qui  reftoit  du  jour  ,  &  fur  là  minuit  on  Térranglae 
Or  comme  il  y  a  des  efprits  d'étrange  humeur ,  & 
cks  hommes  qui  fe  plaifent  à  flatter  le  vice ,  &  faire 
honte  à  la  vertd,  il  y  eut  quelqu'un  qui  fit  à  la  vérité 
de  beaux  vers  ,  mais  néanmoins  indignes  de  voir  \z 
lumière  du  jour ,  puis  qu'ils  font  compofez  à  la 
louange  de  ces  deux  cruels  Adultères  ,  &  à  la  gloire 
de  leurs  amours  abominables.  Un  autre  y  fit  rcpon- 
fc  5  &  parce  qu'ils  font  aflTez  bons  &  remplis  de  pie- 
té, j'ay  jugé  qu'il  ctoit  fort  à  propos  de  les  donner 
à  la  pofterité. 
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LA     CALAMITE 
de  Calranirc. 
STANCES. 

CE  n*efi  pas  une  Mufs  ,  ains  ^nc  maquerelle  , 
Q'ui  déplore  le  fort  dts  fitritlles  Amans  , 
Dont  les  crimes puntf  par  une  mat'^  bournUe  , 

Ont  bien  pins  mérité  que  recnu  de  temment , 
//  ne  fujjifolt  pas  à  ces  cmels  perfides  , 

De  violer  d' Hymen  le  ferment  0  te  UEi  , 
Si  pour  gagner  encor  le  titre  a  h  mkides  , 

Elles  n'eaffent  comble  eCnn  r/iturtre  ce  delict. 
M^l-  heureux  notre  fiecle^  \-h  Us  diables  font  Anges  ^ 

Fallait' tl  que  le  vice  en  vertu   e  tournât  ? 
L^s  fallait  M  nommer  pur  ex  iZ.  de  louanges  : 

Martirs  deVAduliere  y  &  de  i'ajfafjwat  j 
Doit-  on  nommer  d'amour  les  futieufes  rages  , 

^H.  fur  tels  fo»demens  batiffent  leur  bon^heur  , 
S^uanil* Aveugle  de fir  qui  pouffe  leurs  courages  , 

Leur  fait  aimer  la  honte,  é  trahir  leurs  honneur  } 
.  Croyons  plutôt  qu'Amour  dont  lafamte  fwffance. 

Concilia  jaais  tes  Eitmens  divers 
$*ojfenfe  txtrernimcnt  quand  il  a  connoiffartce  , 

i^onprophane  [on  nom  que  l'on  do*îne  aux  pervers , 
Que  vams  font  les  regrets  de  cette  be^uié  vaine , 

Que  me fx^e  fe  flétrit  avant  que  le  cordeau, 
Eutfrmé  lepaffage  au  vent  de  fon  haleine  , 

Et  queVatr  lu%  fervit  fenl-mcm  de  tombeau  f 
Car  étant  Vive  encore  ti  était  raifonnMe  ,         / 

Qne  pour  mieux  expt.  r  les  maux  quelle  av  oit  faits  , 
Elu  vit  effacer  la  caaf  abomir.able  , 

Qui  belle  prodiii  fait  tant  de  j  aie  s  eff'ets  , 
Et  celui  qui  vomit  la  couche  canjugaie  , 

D'un  qfii  jttjquÀ  la  mm  U  a  fan  aguctter  % 
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i)evcit  être  hnfé  plus  que  fier  ^  écnihuig 

Il  brifa  tant  de  lotx  qnUl  deveii  refpeBfr  > 

Le  SoUiL  ennuyé  de  prêter  fê,  lumière  , 

A  des  eorps  fipdlus  ,  s'éJipjat  triflement  i 

Ne  voulut  redouter  fa  clarté  co^ijHmiere , 

Q^e  pour  nous  fatri  voir  Lut  jnjie  châtiment, 

T^y  ,  qui  pour  Us  hr  fer  en  afi-el:S  tran; forme  . 

Ef^goufre  le  plutôt  dans  le  fleuve  subltcux  y 
Car  voulant  relever  lenr  crimes  plus  énorrnss  , 

Tli  les  VAS  retraina'it  au  fnplice  odieux  > 
Et  fouhait::  en  ton  cœur  qu\.n  fo,t  trône  fuprême  , 

Le  'juge  foHV train  de  viva.:S  &  des  morts. 
Et  changeant  fa  hiftiCe  t^nfa  Cl.  m:nce  extrême  , 
Traite  plus  doue  cm' nt  Uur  amc  que  leur  corps, 
-    J'achcvois  cette  Hiftoire  ,  lors  que   le  bruit  de  U 
guerre  rempli iTôit  de  frayeur  les  plu'   gens  de  bien 
qui   aprehendoient   les  horreurs   de    nos  calamnitez 
paifées.  La  Sage  Marie   ,   de  qui  les   atSlions  ont  tou- 
jours le  Soleil  pour  témoin  ,  &  â  qui  la  France  eft 
non  moins  obligée  de  fa  converfation  ,  que  ia   Maje- 
dé  eft  redevable  au  Ciel,  qui  l'a  rendue  la  plus  belle 
&  la  plus  vertueufe  Princeire  du  monde  ,  tâchoit  "en 
toutes  fortes  d'acords  d'éteindre  les  étdncclles  d'un  (î 
dangereux  embralement. 

^  Toutes  ces  rumeurs  ,  toutes  fes  allumettes  de  fedi- 
tions,  &  tous  ces  écrits  pernicieux  ^  dignes  de  châti- 
menr  que  Ton  publioit ,  déb^iicherent  mi  plume  ,  ^ 
amuferent  mon  efprit  adèz  curieux  de  lui  même  à 
lire  les  raifons  dts  uns  &  des  autres.  Jecroyoïs  ai; 
commencement  que  le  difcours  éroit  cohforme  au  ti- 
tre ;  mais  ayant  veu  que  la  plijparr  de  ces  libelles  ne 
tendent  qu'à  la  fedkion ,  )e  fuplie  celui  qui  main- 
tient hs  PuilTances  Souveraines  qu  il  détouroe  de 
Jîctre  chef  les  mai-heurs  qui    nous   menaceat ,  ôc 
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que  fi  je  cloîs  continuer  cet  Oavrage  ,  les  faneftcs 
avantuics  du  palTé  m'en  fournirent  la  macierc  <Sc  non 
celles  qui  pourroiêt  bien-tôt  fucrederjfi  nous  ferrons 
dts  bornes  que  le  devoir  &  la  raifô  nous  ont  prefccitcs. 


HISTOIREXVIir. 

Laf^Mfft  Tra^fon  comrmfe  contre  ttn  Marchand  Tiomme 
Be.tard  ^foninnoccnc:  reconriue  yf^  délivrance  du  fa^ 
piice  ,  &  la  puninon  de  i^dcctiJareHr  ,  &  des  Faux* 
témoins, 

IL  eft  impoflSble  qu'entre  les  plus  barbares  peuples 
de  la  terre, on  puifTe  trouver, e^u'il  fc  foit  jan?,ais  in- 
venté une  plus  de  clUblc  méchanceté  ,  ni  pernicieufe 
trahifon  ,  que  celle  dont  je  vais  maintenant  décrire 
\ts  particularitez  ,  bien  qu'il  fut  plus  feant  d'en  taire 
le  récit,  que  de  le  faire  voir  aux  mortels. 

La  Ville  de  Maruille  ,  qu'un  chacun  fçait  être  une 
des  plus  riches  &  marchandes  du  fl:urillant  Royau- 
me de  France  eft  la  première  &  plus  renommée  du 
pais  de  Provence  j  pour  le  grand  trafic  qu'elle  fait 
d'ordinaire  aux  terres  étrangères  ,  qui  fait  qu'on  y 
trouve  grande  quantité  de  Marchands  ,  defquels  les 
richeflcs  font  comme  fans  nombre  tant  en  argenc 
comme  en  marchandifes  qu'ils  débitent  par  toutes  les 
parties  de  la  terre. 

Enicclle  il  y  eut  n'y  a  pas  lon^  tems  un  riche 
Marchand  ,  nommé  Jean  Bcliard,  qui  necedoit  à  nul 
autre  ,  tant  en  richeilès  d'argent  monnoyé  ,  qu'en 
obligations  &  de  biens  terriens. 

Or  entre  ceux  qui  fe  trouvèrent  être  fes  debiturs  il 
y  eut  un  jeune  homme  nommé  Grégoire  Melve ,  habi- 
tant de  Sainte  Telle ,  lequel  fe  trouvant  en  necefficé 
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d'argent,  s'adrelTa  audit  Jean  Bcliard  ,qui  lui  fit  pred 
de  la  fomme  de  cinq  cens  ccas  ,  fous  la  caution  d^un 
iîenOncleinommé  Efptit  Venrier,habicant  de  Manof* 
quC)&  Notaire  Royal  en  ladite  Ville  ,  homme  de  mt^- 
ycns&  de  coiriQ-joiitez,  s'il  y  en  avoit  en  tout  le  pais. 

Deux  ans  éioienc  déjà  palFcz  depuis  le  preft  de 
cinq  cens  écus  ,  fans  que  Bjliard  eût  Fait  aucune 
po&iiuitc  ny  demande  de  Ton  argent  ,  qu'il  n'auroiç 
prêté  que  pour  le  ternie  d'un  an  ,  lors  que  délirant 
défaire  un  voyage  au  Levant  s'il  fe  tranfporta  vers 
fon  principal  débiteur  Grégoire  Melve,lequel  comme 
ami  il  follicita  de  lui  payer  ce  dont  il  lui  croit  re- 
devable. Melve  lui  répondit ,  que  cour  le^prefent  il 
ne  le  pouvoit  contemer  :  mais  que  s'il  pouvoit 
prendre  la  peine  d'aller  avec  lui  jufques  à  Manofque 
vers  ion  Oncle  Ventier  ,  il  tâcheroit  de  le  rendre  fa- 
tisfâit ,  Beliard  lui  accorde  librement  d'aller  ,  fans 
penfer  au  maUheur  qui  lui  devoir  bien- tôt  arriver. 
Mais  quoi,  il  eft  impoffiblc  de  fuir  le  mal- heur  de 
nôtre  deftmce  ,  d'empêcher  ce  que  le  Ciel  a  refolu. 
Etans  arrivez  à  Manofque  au  logis  de  Ventier  ,  ils 
furent  receus  avec  toute  forte  de  courtoifîe.  Et  étant 
déjà  le  Soleil  plongé  dans  l'Occident ,  &  la  nui: 
commençant  à  étendre  fon  noir  manteau  fur  la  face 
de  la  terre.  Beliard  fut  prié  par  Ventier  de  ne  prendre 
point  d'autre  logis  pour  cette  nuit  que  le  fien  ^  ce 
qu'il  accorda  après  beaucoup  d*imporcunité,&  cepen- 
dant qu'on  faifoit  les  après  de  fouper  Ventier  les 
mena  promener  dans  un  beau  jardin  qu'il  avoit  au 
derrière  de  fa  m*aifon  ,  auquel  étant  arrivez  ,  Melve 
recira  à  fon  Oncle  le  fujct  de  fon  voyage ,  &  que 
Beliard  n  eroit  venu  avec  lui  pour  autre  fujct  que 
pour  recevoir  la  fomme  dont  il  lui  étoit  caution. 

Ventier  auquel  on  ne  pouvoit  faire  plus  gi  and  dé- 
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plâifir  ,  que  de  lui  demindcr  d'argent ,  répondit  qu'il 
n'avoit  moyen  de  contenter  le  die  Beliard  pour  lors  : 
.niais  que  s'il  le  vouloic  croire  ,  il  troiivoic  un  bon 
expédient  pour  fe  faire  bailler  encore  du  terme  ,  & 
tques'il  ne  le  vouloit faire  ,  il  avoit  moyen  de  l'en 
faire  repentir.  Le  miferabie  dés  lors  commerjça  à  in- 
ven:cr  la  plus  horrible  ôc  inoiiye  méchanceté  dont 
les  Hiftoires  ayent  jamais  fait  mention.  Après  qu'ils 
curent  fait  leur  complot  ils  retournèrent  trouver 
leur  homme  qui  les  aitendoit  en  le  promenant  le 
long  du  jardin ,  &  après  s'être  cxcufez  de  l'avoir 
lant  fait  attendre  ,  ils  reprirent  le  chemin  du  lo- 
gis où  ayant  trouvé  le  foupé  prêt,  fe  mirent  à  table, 
&  entre  plufieurs  difcours  qu'ils  tinrent  ,  ils  fe  de- 
ledterenc  plus  à  raconter  des  voyages  que  le  dit  Be- 
liard avoit  fait  aux  terres  étrangères.  Après  le  lou- 
pé ,  Ventier  die  à  Beliard  ,  qu'il  Içavoit  bien  le  fujec 
de  Ton  voyage  ,  lequel  il  avoit  apris  de  fon  Neveu  , 
étant  bien  marri  que  pour  l'heure  >  il  n'avoit  la  com- 
modicé  de  le  rendre  content,  qu'il  le  fuplioit  d'at- 
îendre  cncor  un  peu  de  tems  &  que  cependant  il  trou- 
veroit  le  moyen  de  le  rendre  fatisfait,  le  fupliant  que 
pour  une  petite  fomme  ,  il  ne  fit  déplaifîr  à  Ton  ne- 
veu, ni  à  lui ,  s'il  ne  s'en  vouloit  repentir  Beliard  en^ 
tendant  ce  difcours  bien  éloigne  de  fon  attente  , 
voyant  qu'on  le  menaçoic  en  demandant  fon  bien  , 
lui  répondit  comme  en  colère ,  que  ce  n'ctoit  pas 
ainii  qu'il  le  falloit  remercier  après  leur  avoir  faiç 
du  plaifir  ,  &  qu'il  n'eftoit  pas  refolu  de  s'en  retour^ 
ner  fans  avoir  fon  argent, &  que  pour  fes  menaces  il 
ne  s'en  formalifoit  pas  beaucoup. 

Ce  fut  alors  que  Ventier  prit  entière  refolution 
de  faire  voir  à  qui  il  avoit  affaire  ,  &  diflimulant  ce 
qu'il  en  penfoit ,  lui  donna  le  bgn  foir  ,  lui  diUaç 
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cjue  le  lencîemiin  il  feroic  moyen  de  le  rcncire  content# 
Cependant  que  Bciiard  fe  retire  cîans  fa  Chambre^fans 
fonger  au  dcieiiner  cn'on  lui  ^pprêcoit  la  Jinit. 
Ventier  en  prefence  de  fon  Neveu  ,  &  At  Tes  deux  Fils 
qu'il  faifoit  tëmoit^s  de  fa  méchanccic  j  commence 
de  pcnfer  le  moyen  ,  comment  ils  pourroient  mettre 
leur  homme  entre  les  mains  de  la  Jufticc  ,  pour  lui 
faire  connoître  à  quelles  gens  il  avoir  affaire  ,  ils 
prennent  enfembîe  plutîeurs  refolutions  fans  qu'ils  en 
puilTcnt  trouver  aucune  plus  propre  -  leur  damnâblc 
cntrepnTcquc  celle  qu'ils  machinèrent  fur  Phcure^qui 
fat  le  lendemain  fur  les  huit  heuies  du  matin,  Ven- 
tier  lui  feroic  accroire  qu'il  ayoit  trouvé  un  homme 
qui  lui  avoit  promis  de  lui  prêter  les  5  oo.écusjdôt  Ton 
Neveu  lui  étoit  redevable  &  par  ee  moyen  il  le  mené» 
roit  en  une  maifon  de  là  Ville  ,  où  il  accofteroit  trois 
ou  quatre  témoins  qui  rouftiendroient  audic  Beliard, 
qu'il  avoit  proféré  de  paroles  exécrables  &  crimes 
d'impiété  contre  Dieu  ,  la  Vierge  Ôc  les  SS.  &  contre 
l'autorité  du  Roi ,  qu'au  même  inftant  l'aiant  mis  en- 
tre les  mains  de  la  Jiiftcc  ,  il  fe  porteroic  pour  partie, 
comme  zélé  &  affedionnc  au  feivice  de  Dieu  ,  & 
jaloux  de  fon  hc^nneur  &  ie  celui  de  fon  Roy  ,  & 
fcandaliséde  l'horreur  d'un  tel  blafphcmc, étant  aiïeuré 
que  la  Juftice  ne  raanqueroit  d'en  faire  une  punition 
exemplaire  ,  àc  que  le  moins  qu'ils  pouvoicnt  avoir 
de  recompecfe  feroit  la  moitié  du  bien  de  l'accufé, 
qu'ils  departiroient  entre  eux  par  égale  portion. 

Impie  lU  plus  que  deteftable  trahifon  !  O  monftrcs 
d'Enfer  !  ô  furies  infernales  !  comment  ofez  vous  fai- 
re un  tel  complot  devant  la  face  de  Dieu  ,  qui  ne  lail^ 
fè  aucune  méchanceté  impunie  ,  &  qui  veille  tou- 
jours pour  la  confervation  de  l'innocent  '\  Eft>il  pof- 
iîble  que  la  ttrre  puiflè  fupportcr.de  û  dete(^âble$ 
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cloaques  de  méchanchetcz  ,  fans  les  engloutir  au  plus 
profond  de  Tes  entrailles. 

En  quelle  Hiftoire'a  »  t'on  jamais  leu  une  plus  per- 
Terfc  &  diabolique  tromperie  que  celle  dont  s'avife 
encore  ce  Jidas  d'obftination  ?  Q^iel  peuple,  fut-il  le 
plus  barbare  de  la  terre  ,  ayant  entendu  le  récit  d'une 
Hiftoire  Ç\  lamantablc  n'en  aura  horreur  ,  &  ne  blâ- 
mera la  milcre  de  nôtre  Hecle.  Pleut  à  Dieu  qu'une 
telle  avanture  fût  arrivée  en  quelque  autre  pais  aux 
Royaumes  étrangers ,  où  les  hommes  ignorent  la  con- 
noiirancc  de  Dieu  ,  ou  en  quelque  climat  éloigné  de 
nous  ,  afin  que  j'eulîè  plus  de  fujet  d'en  décrire  les 
particularitez  fans  y  épargner  le  labeur ,  ni  la  peine  : 
mais  puis  que  c*eft  la  France  qui  a  engendré  ,  &  pro- 
duit de  tels  monftres  ,  &  que  c'eft  en  icclle  qu'une  (î 
pitoyable  Hiftoire  eft  arrivée ,  je  me  contenterai  d'en 
écrire  au  bref  la  vérité  ,  pour  fervir  d'exemple  à  la 
pofterité  du  jugement  de  Dieu,&  de  la  grandeur  de  fa 
miiericorde  envers  ceux  qui  elperent  en  fa  bonté. 

Apres  que  ce  barbare  ,  plus  cruel  &  fanguinaire 
que  lesCanibales,  ou  Antropophages  eut  propofc  le 
fujct  de  fa  trahi fon  ,  &  que  les  coadjuteurs  de  fa  mé- 
chanceté en  eurent  dit  leur  avis  >  ils  n'eurent  pas 
grande  peine  d'en  trouver  ,  puis  que  Ventier  en  avoir 
de  tout  faits  &  drelTez  a  tels  badinages  ,  auffi  n'ctoit- 
ce  pas  la  première  trahi  Ion ,  que  ce  miferable  inftru- 
ment  deSithan  avoir  mis  en  pratique,  aind  que  lui 
mcme  déclara  ,  étant  prêt  de  recevoir  le  digne  chaci-. 
ment  de  fes  méchancetez. 

Ceux  defqueU  il  fit  éledion  pour  lui  fervir  de 
faux  témoins  ,  furent  Pierre  Lardayret  Notaire 
Royal ,  Pierre  Bremond  Praticien  ,  Jean  Hodoul  aiifli 
praticien,  &  Jean  Roland  Vigneron  ,  lefquelsil  en- 
voya qacrir  par  un  de  fes  deux  fils ,  &  cependant  il 
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les  attcndoit  en  une  chambre  bMle  .:<iu  logfs ,  où  pe?- 
fonne  ne  les  pouvoit  entendre  ,  ni  apercevoir.  E,e 
afin  qu'ils  ne  fu  lient  aperce  us  ^e  pcrfonne  il  les  fit 
entrer  par  le  denicre  de  fa  maifon  ,  oè.nul  ne  pai> 
foie.  Etans  arrivez  dans  la  chambre  où  il  les  auen- 
doit ,  aptes  leur  avoir  donné  le  bon  foir  ,  il  leur  die 
que  s'ils  vouloient  croire  Ton  confeil ,  il  avoit  trouvé 
une  bonne  occahon  pour  fe  faire  touse»  riches  ;  rnais 
que  c'étoit  une  affaire  en  laquelle  il  fe  falloit  gou- 
verner lagcment,  afin  de  n'être  découverts,  &  que 
s'ils  lui  vouloient  promettre  de  faire  ce  qu'il  leur 
diroit,  il  leur  découvrireit  Ton  entreptife.  Eux  qui  ne 
demandoient  autre  choCe  que  quelque  fujet  pour 
mettre  en  pratique  leur  ordinaire  malice  ,  lui  répon- 
dirent d'un  commun  confentement  que  ce  n'ctoic 
pas  la  première  fois  qu'il  avoit  découvert  fes  fecrets  , 
&  s'étoit  ferTÎ  d'eux  pour  l'exécution  de  fes  dci^ 
ftins3&  que  maintenant  il  ne  doutât  de  leur  ra- 
conter toute  fon  affaire ,  lai  promettant  au  refte 
d'employer  tout  leur  pouvoir  pour  le  rendre  con- 
tent. Lui  le  voyant  affeuré  de  leur  bonne  volonté  ,, 
leur  découvrit  premièrement  comme  Beliard  étoic 
venu  en  fa  m  ai  Ton  pour  recevoir  une  certaine  fom- 
me  d'argent ,  dont  il  lui  avoit  répopdu  pour  Ton  ne- 
veu là  prcfent  ,  &  que  l'ayant  fuplié  d'attendre 
encore  un  peu  ,  il  n'en  avoit  rien  voulu  faire  di- 
fantqu'jly  avoit  aiTez  Ipng-cems  j  &  que  même  le 
terme  entre- etix^convenu  ,  étoit  écheu  depuis  un  an, 
Après  il  leur  recitar-4e  point  en  point  touie  la  trahi- 
fon  qu'il  avoit  concluà'  contre  lui  ,  les  richefies  ,  & 
le  grand  profit  qu'ils  pourroient  faire  ,  s'ils  venoienc 
*u  delTus  de  leur  cntrcprife  ,  &  pour  leur  bailler  meil- 
leur courage  leur  fit  prom£ll\de  leur  donner  à  cha- 
cun la  fomme  de  dix  écus  qu'il  vouloir  avancer  4| 
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fes 'propres  deniers,  lamais  les  Syrenes  que  les  Pocres 
feignent  faire  leur  dcmenrance  au  détroit  de  la  mer 
Elefpontique  ne  charmèrent  fi  bien  les  oreilles  des 
mariniers,  que  la  feule  promelTe  de  gagner  de  Tar- 
gent  charma  celles  de  ces  miferables  ,  qui  ayant  en- 
tendu ce  qu'il  »leyr  falloic  faire  ,  pour  l'exécution  de 
leur  cntreprife  ,&  receu  chacun  dans  un  papier  Pin- 
ih'uâ:ion  comme  il  fc  failoiî  gouverner  ,  tant  en  leur 
depo/îtion  qu'en  tout  le  refte  de  i'afF;iire  ,  afin  de  fc 
conduire  fi  couvertement  ,  que  perionne  r^e  fe  douiàc 
de  leur  trahi  Ion. 

Apres  leur  avoir  recommande  le  filence  ,  de  n'en 
dire  mot  à  perfonne  ,  il  les  fit  fortir  p.ir  le  m^me  lieu 
qu'ils  étoient  entrez  jaiqaes  au  lendemain  fur  les 
fcpc  heures  du  matin  qu'il  leur  bailla  pour  aîfigna- 
tion  de  le  venir  trouver  dans  fon  logis  ,  &  de  le  gou- 
verner ,  félon  le  billet  qu'un  chacun  avoit  receu  en 
particulier  ,  le  lendemain  ils  ne  manquèrent  de  venir 
à  fon  logis ,  où  ils  le  trouvèrent  parlant  avec  Beliard: 
le  traitre  les  ay^nt  aperceu  ,  faiiant  femblant  de 
ne  fçavoirrien  de  leur  venue  ,  s'enquit  d'eux  quel 
bon  vent  les  conduifoit  là  fi  matin  /  Lardayret  lui 
repondit  que  c'étoit  Pierre  Bicmond  ,  &  ]ean  Hc- 
doul  ,  qui  avoient  à  ce  matin  fait  échange  de  terre 
enlernble,  6c  qu'il  y  avoit  un  écu  de  bon,  &  n'évoient 
venus  là  pour  autre  fujet  que  pour  le  convier  d'en 
aller  manger  fa  part  :  qu'ils  faifoient  apréter  le  dé- 
jeuner en  la  maifon  de  Jeanne  Perronst.  Le  traicre 
Judas  vf^yant  un  Ç\  beau  commencement  en  fa  conf- 
piration  lui  dit  qu'ils  ne  le  refufoient  pas ,  qu'ils  fe 
mificnt  devant  ,  &  qu'il  y  feroir  aaffi-iôt  comme  eux 
avec  Monfieur  Beliard  que  voilà,  dit-il  ,  alors  à  ceux 
qui  l'avoient  convié  ,  qui  nous  fera  l'honneur  d'être 
de  la  partie.  Si- toc  qu'ils  furent  fortis ,  Ventier  pria 
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ledit  Beliard  de  lui  faire  l'honneur  de  Taccompagner, 
&  qu'après  avoir  déjeuné  ,  il  ne  manqacroit  à  le  con- 
tenter ,  pour  ne  lui  faire  retarder  Ton  voyage.  Par 
cts  belles  paroles  ,  ce  mal- heureux  diffimuté  con- 
duiioit  ce  pauvre  Agneau  à  la  boucherie  j  fans  quil 
fe  doutât  nullement  d'une  trahiion.  Eftant  arrivez 
au  logis  ,  où  les  aarres  les  attendoient  ,  il  trouvèrent 
que  tout  étoit  prêt ,  &  qu'on  n'attendoit  plus  que  leur 
venue.  Lardairet  leur  vint  au  devant  leur  difani:  qu  iU 
etoient  les  biens  venus ,  &  leur  ayans  fait  pofci  les 
manteaux,  &  laver  les  mains  ils  s'affirenc  à  table. 
Et  afin  qu'il  n'y  eiàt  perfonne  dans  le  logis  qui  leur 
empêchât  de  parachever  le  complot  qu'ils  avoient 
déjà  commencé.  Bremond  envoya  la  maitrelTc  de  la 
çuifon  quérir  une  bouteille  de  vin  à  Ton  logis  ,  di- 
lanc  que  c'étoit  le  meilleur  qui  fût  en  toute  la  ville. 
Et  alors  qu'ils  virent  que  perfonne  ne  pouvoir  dé- 
tourner leur  impie  méchanceté  ,  s'étant  fait  un  fîgne 
qui  leur  devoit  fervir  de  mot  pour  fe  faifir  de  Be- 
liard  ,  &  lui  impcfer  de  faux  crimes.  Après  le  mot 
ils  fe  jettent  tout  d'un  coup  fur  le  pauvre  innocent. 
L'un  1  apellant  blafphemateur  exécrable  ,  l'autre 
Antechrift,ainlî  chacun  lui  difant  la  Tienne  ,  ils  le 
lièrent  ,  comme  fi  c'cijt  été  quelque  voleur,  fans 
qu'aucunes  de  Tes  excufes  lui  pufTent  fervir  de  jufti- 
fication.  Le  pauvre  affîigé  fe  voyant  réduit  en  telle 
extrémité,  &  ne  trouvant  aucune  douceur  entre  ces 
barbares  ,  tournant  fa  parole  vers  Verntier  ,  qm  fai- 
fant  l'étonné  ,  ne  s'étoit  încore  levé  de  fa  place  j  au- 
quel il  dit  ;  £c  quoi  Monv^ieur  ,  permettez- vous  que 
ces  gens  ici  me  traitent  (i  rudement  en  vôtre  cona- 
pagnie  ,  même  voyant  que  c'eft  une  trahi fon  faits 
exprès  ,  &  de  laquelle  je  ne  fuis  nullement  coupable^ 
k  maudit  déloyal  lui  répondit  ;  tirant   un  tnS^ 
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foùpîr  de  l'eftoroach  :  Et  qui  eût  jamais  penfé  ,  dit* 
il  ,  iMoniîeurBeliard  ,  que  de  U  bouche  d'un  (i  hom- 
me de  bien  ,  comme  vous  avez  toujours  été  cftimé  , 
fulfent  forties  des  paroles  fiimpies  &  exécrables  que 
celles  que  vous  venez  tout  prefentement  de  profcreri 
]'en  tremble  ,  &  ne  peux  croire  ce  que  je  viens  d'en- 
tendre. Si  c'ccoit  autre  crime  que  celui  donc  vous 
êtes  coupable  ,  je  tàcherois  de  vous  fecourir  félon 
mon  poffible  :  mais  li  je  m'employois  pour  vous  en 
une  affaire  Ci  éigne  de  punition,  je  craindrois  que  Dic\i 
ne  m'en  punit  tout  le  premier  ,  pour  avoir  foutenu 
Thorreur  d'une  telle  méchanceté  Le  pauvre  Beliard 
entendant  ces  paroles  Ci  faulles  &  ^calomnieufes  ,  vit 
bien  que  c'étoit  raccompliircment  de  la  menace  que 
Venticr  lui  avoit  fait  le  jour  auparavant  dans  fa 
maifon,&  que  les  cinq  cens  écus  écoient  la  caule  de  fa 
perte,  ne  trouvant  aucune  pitié  parmi  ces  traîtres 
barbares  fc  mit  du  tout  entre  les  mains  de  Dieu  ,  le 
fupliant  de  vouloir  foûtenir  le  droit  de  fon  inno- 
cence ,  puis  que  les  hommes  la  vouloient  convertir 
en  ce  crime.  ]ene  fçai  Ci  Tantiquité  nous  pourra  pro- 
duire une  acte  fi  exécrable  ,  &  digne  de  punition  que 
celui  que  ces  partifans  de  Sathaii  forgèrent  contre 
l'innocence  d'un  homme  ,  dont  U  vie  avoif  étévraye- 
ment  Chrétienne  ,  &  fans  reproche.  Apres  qu'ils 
l'eurent  adèz  injuriez  &:  mocqué,  ils  le  conduircnc  en 
la  prifon  de  ladite  ville  ,  ôc  au  même  iuftant  vont 
faire  leuis  plaintes  aux  juges  ordinaires  du  lieu  ,  de 
ayans  drelFez  leurs  accuùtions  criminelles  contre  l'ac* 
cufc  les  pièces  du  procez  furent  miles  entre  les  mains 
du  Greffier  criminel  du  Sénéchal  :  Ventier  s  étant 
porte  partie  contre  Bcliard.  Pendant  que  ces  chofes 
fc  padcnt  à  Manofque  ,  le  vent  porte  i^s  nouvel- 
la  à  Marfeille  d'une    û    irifte    avanture.   Tout  U 
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monde  plaint  le  defalïrc   &   infortune  de  ce   pâilvre 
homme.  Quelques-uns   qui    écoient    plus  judicieux 
que  le  commun  n'étoic   pas  ,  ie  doutèrent  bieii  que 
c'ecoit  un  fourbe  poor  perdre  ce   pauvre  infortuné  : 
-^es   parens   fe   tranrporrerent  avec  diligence  à  Aix, 
obtiennent  une  commiflion   pour  faire  conduire    le 
pri fonnier  aux  prifons  de  la  Concieraerie  du  Palais  ^ 
dêfenfes  expre(Tement  faites  à  la   ]uitice-de  Manof- 
que  ,  de  ne  pcurfuivrc    en  aucune    façon  le  procez  & 
mi  fair  commandement    de    trsnfporter   les    pièces 
àjcelui   entre  les  mains  du  Greffier  Criminel  de  la 
Cour,  un  CommifTairc  eft  député  du  Parlement ,  pour 
entendre  la  depofîtion  des  témoins  &  de  l'accufé,  ie- 
g^el  eft  conduit  aux   prifons    d'Aix  fous   bonne  ôc 
leure  garde  ,  &  mis  aux   profonds  cachots   d*icelle.' 
La  Cour  députa   un   autre  Commidaire  à   Marfeilie 
pour  s  enquérir  de  la  vie  de  l'accule.  Y  étant  arrivé  , 
3i  n  entend  autres  chofes  que  plaintes  lamentables 
que  font  les  habitans  de  la  ville    fur  la  nuUhGureufc 
infortune  da  leur  pauvre  Concitoyen  ,  il  eft  contraint 
de  s'en  retourner  à  Aix  ,  fans  avoir  pu  découvrir  U 
moindre  malverfation  en  la  vie  du  prironnier,au  con-^ 
traire  un  chacun  le  tient  pour  un  homme  de  bonne 
vie  ,  &  qui  n'avoit  jamais  porté  aucun  dommage  à 
perfonne.  Cependant  qu'on  s'enquiert  de   fa    vie  à 
^larfeille  ,  il  ef^  oui   &  confronte  avec  ladepofition 
des  témoins  ,  contre  lefquels  il  ne   fe  peut  défendre 
qu  avec  les  larmes  &  foûpirs,  qui  confccutivemenî* 
.es  uns  après  les  autres  fortoient  en  abondance  de  fa 
Douche  ,&  de  fes  yeux., 

^*  ^.?"^  considérant  l'horrible  impieté  &  herefîe 
continue  è.t^  paroles  dont  il  ctoit  accu  fe ,  voyant 
que  c'étoit  un  crime  dont  les  hommes  ,  ni  même 
les  Rois  ne  pouvoicnt  o^royer  aucune^  grâce  ni  par» 
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éon  ,  s^affemblent  en  robe  rouge  le  propre  jour  de 
nôtre  Dame  de  Septembre  >  mil  fîx  cens  dix- neuf. 
Chofenon  encore  ufitce  dans  aucune  Cor.r  fouverai- 
ne  de  France  :  mais  l'hcrrcur  d'un  tel  crime  les  incî* 
toicnt  d'en  faire  Juftice  remarquable.  La  Cour  étant 
>i(fembîcc,. on  confronte  la 'deporuion  des  témoins 
avec  l'acciifc  qui  ne  peut  fcûtcnir  fon  innocence 
contre  Taccufation  de  fon  aivetfaire  ,' qui  depofoic 
contre  lui.  La  Cour  le  'jugeant  coupable  des  crimes 
à'-jui  impoTcz  ,  le  déclare  par  Un  arrêt  folemnel  di- 
gne véritablement  de  châtiment  oc  d'expiation  d'une 
tcilc  méchanchsté  ,  pour  réparation  de  laquelle  il  eft 
çondsmné  3  erre  livré  entre  les  mainS  de  l'exécu- 
teur ,  &  conduit  par  toutes  les  mes  &  carrefours  de 
la  ville  d'Aix  .■&'^uis  à  l'EgliTe  Métropolitaine  de  S. 
Sauveiir,,  pour  y  faire  amande  hohnorable  ,  la  hirt  au 
col  j  tenant  un  flambeau  ardent  au  poing  de  deux  li- 
vres,, &  là  à  genoux  crier  merci  à  D  i  e  u  ^  -au  Roy  »  & 
â  li  ]u(iiee^,  &  de  là  coiîduiti  "la  place  de's  Pères  Prê- 
cfieu^i  de'la  ville,  où  là  langue  lui  fêroit  coupée  & 
jette  au  feu,  &  feroit  ledit  Beliard,  han  &  bri  flé  tont 
vif  avec  fon.proccz  ^  &  fes  cendies  ,  jettces  'ftu  vcnr, 
tous  fes  bîtris  confifquei  au  Roy  ,  délquels  feroit  ti- 
ré  la  fomme  .  de.  cijiq  cens,  livres  aplicables  à  cha- 
cun des^iemoiffs  >éi  deîix' 'mil  livres  pour  E''pric 
"Vcntier ,  tant  pour  les  frais'  faits  à  la  pourfuite  du 
p.i-occz  i  .que  pour  recompenfc  de  fes  peine»*  Qiicllû 
p'atience'htût  été  furmpntée  pamm  tel  "  jrgement  ? 
Qi-îercdeuT",  fut-il  le  plus  confiant  ,  dont  les  Hiftoires 
ayent  jamais  fait  mention  ,  rc (Tentant  un  fi  furie uix 
changement  de  la  fortune  ,  n'eut  ç;é  contraint  de 
s'aflliger  ,  &  confclTer  l'imbccillité  de  la  vie  humai- 
ne ,  &  le  peu  de  iujet  que  ncus  avons  de  ncu>  af - 
feurerfuroe  fi  fbibles  fondcnr.cus  >  qui  font  les  ai* - 
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fes  du  monde,  puis  que  ,  comme  dit  le  Proverbe,  pour 

un  plaifir  mille  douleurs. 

L'Arrêt  de  mort  érant  concliid  ,  &  prêt  \  étre^ 
prononcé  ,  les  amis  &  parens  prefenrent  une  requête 
à  la  Cour,  pour  avoir  pcrraiiîionde  foutçnir  facaufe, 
s'ofFrant  de  faire  voir  Ton  innocence  ,  s'il  plairoft^ 
laCour  d'odroyer  kur  requête  ,  &  après  plulîeur's 
délibérations  &  conclufions^,  la  Cour\leur  odroya 
huit  jours  de  terme  ,  pendant  lefquels  il  fut  ordonné 
que  les  témoins  comparoitroient  en  perfonne /au 
premier  jour  pour  être  confrontez  avec  le  prifon- 
nier.  Ses  parens  prenant  la.  caufe  en  main  ,,  poutfui- 
yirent  diligemment  l'affignation  faite  contreJes  té- 
moins qui  comparurent  tous  au  jour  affigné  ,  excepté 
Jean  roland  ,  qui  fe  trouva,  grandement,  incommodé 
de  maladie  ,  &  Grégoire  Melve  qui  craignant  ce  qui 
advint ,  fit  dire  par  fes  domeftiques  ,  qu  il  étoit  aile 
en  quelque  voyage  jufques  à  vingt  lieues  de  Manof- 
que.  Cette  équitable  Cour  ayant  établi  deux,  Com- 
miiïaires  ,  pour  connoitre  &  avoir  connoi (Tance  des 
depoiîtions  &  confrontations  des  témoins  avec  l'ac- 
cufé.  Ils  les  interrogent  &  oyent  leurs  confeffions 
lefquellcs  ils  trouvèrent  femblablcs  ^  à Jeur  première 
depofition.  ^; 

lis  font  confrontez  devant  Beli.ard  qui  pour  tou- 
te defenfe  n'a  a^utre  recours  qu'à  celai  qui  connoit 
les  fecrets  des  hommes ,  auquel  il  remet  l'entière  in- 
nocence de  fa  caufe.  Cependant  que  Beliard  ell  pri- 
fonnier ,  &  que  fes  ennemis  tâchent  de  le  perdre,pour 
le  rendre  la  fable  du  monde  ,  D  i  e  u  qui  veille  tou- 
jours pour  la  confervation  des  innocens ,  lui  décou, 
vroit  une  voyc  extraordinaire  pour  découvrir  fon  in- 
nocence. 

l'ay  dit  ci  deflus  comme  Jean  Roland  étant  dé- 
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tenu  malade  y  Dieu  le  perracttant  aînfi  >  afin  de  dé- 
couvrir  toute  la  tromperie.   î-c  malade  fc  voyant  ré- 
duit à  l'article  de  la  mort ,  commença   d'avoir  aprc- 
heufîou  de  fcs  péchez   ,  &  de  craindre  le  jugement  de 
pieu,  dtvant    lequel  il    lui  falloit  bien    tôt  rendre 
compte  de  toute   fa   vie  ,  &    pour  décharger  la  con- 
ciencc  ,  il  fit  venir  an  Perc   de  rOrdie  des  Carmes 
qui  ont  un  Convcnt   dans  Manonquc.   Le  Pere   étant 
arrivé  ,  eucre  autres  chofcs  qa'il  lui  dit  en  faÇonfei- 
fion  ,  il  déclara  les   méchancetez  qu'il  avoit  faulfe- 
ment  témoignées  concre  Beliard  ,  &  le   pria  qu  après 
fa  mort,  ilât  raport  à    la  Cour  de  toute    fa  confef- 
fion   ,    que    cela,  fcrvoit  beaucoup    pour     prouver 
rinnocencede   Icxcufé.  Le    Religieux  lui    répondit 
qu'il  ne  pouvoit  découvrir  fa  Confelfion   fur  peine, 
de  grande  punition ,  mais  que  s'il    vouloit  déclarer 
tout  devant    des    témoins  ,  cela   feroit  une   grande 
œuvre  de  mifericorde  ,  &   que  par  ce  moyen  il  ne  fe 
rendroit  coupable  devant   Dieu  du  fujet  d'une  tclU 
trahifon.  Le  Notaire  lui;  dit  qu'il  ne  pouvoit  décla- 
rer la  confcffioQ  devant  des  témoins   ,  de  peur  que 
revenant  en  convalefcence  ils  ne  témoignaltent  con- 
tre lui  ,  &  ne  le  fiffent  perdre.   Tout  ce  que  }e  fera'y. 
dit  il  ,  c'eft  de   déclarer   le  tout  devant  un  Notaire 
fans  çcmoins  ,  afin   qu'après  ma  mort  ,  fi  tant,  eft  que 
je  vienne  à  mourir  ,  il  puiiTc  après  produire   devant 
la  Cour  ma  confeûSon  ,  &  par  icelle  tâcher  de  fau- 
ver  une  perfonne   innocente.   Le  Pere  Carme  enten- 
dant quelle  étoit   fon  intention  &    le  but  où  tcndoit 
fon  dcirein  va  lui.Jmêmc  auffi-tôt  quérir  un  No- 
taire ,  devant  lequel  ,  &  en   prefence   du  Moine  ,  il 
déclara   toute  l'^ccufation  qu'il  avoit   faite   contre 
rinnocent  Beliard,  fans  en  rien  oublier.  U  leur  fit  une 
ample  confeflîon  du   tout.   Ce  Notaire  le  fit  figncr 
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au  bas  de  la  confefîion  y  fait  fiigner  le  Moîne  ,  ^ 
puis  l'ayant  bien  fermée  ,  feignant  que  c'étoic  un  tt^ 
(lament,  met  Ton  fignet  au  delîlis  du  cahier  ,  fairaiit 
/îgner  deïTous  deux  ou  trois  fcnioins,  afin  que 'leur 
fait  fût  mieux  afiTeuré.  Le  Père  Carme  s'en  étant 
rendu  entièrement  depofîtaire  par  fa  propre  &  pure 
YoloïKc  5  &  enfin  par  le  confentement  du  malade! 
promet  de  n'en  faire  jamais  aucune  ouverture  ri î^r^- 
cit  qu'après  fa  mort,  qui  fut  bien-tôt  après,  au  grand 
contentement  de  ce  bon  Religieux  ,  à  qui  il  lardoit 
déjà  de  parachever  une  œuvre' fî  bi'en  Gommeneéê, 
11  demande  congé  à  Ton  Supérieur  j  qui  lui  odctq^t  , 
âpres  avoir  fccuie  fujetide  Ton  yofz^é»  Etant'  ^rri*. 
^é  au  Convent  dudit  Aix  ,  il  dèmatî^de  un  frère  paur 
Itii  tenir  compagnie  &:  lui  aider  '  à  faire  Tes  affaire^ 
Comme  il  fort  du  Couvent  ii"và*^oic  au  Palais*  è'rt 
intention  de  produire  fa  depoïîtiph  devunt  la' Cô'ufi 
Mais  aind  qu'il  éhtroit  dans  Î4  Sale  ,  il  apbrcèuï 
l'innocent  Beliard  qui  Veriô'jtrd^çtre  cosfrônté^de^ 
vant  les  témoins  pour  U  (ttôxiU  '-ftjfl'  'Ne  le  recon^' 
npilTant  point ,  il  s'enquit  du  ^fei,drèui''qui  fe  trou-^ 
va  prefent  ,  quel  homme  c'?rWr' (b\i*Sn  condûifoit 
dans  la  prifon.  C'eft  dit  le  Procmcïir  un  nomm^ 
Beliard  qu'on  doit  exécuter  demain.  S'il  y  meurt  ait 
le  Religieux  ,  on  le  fait  mourir  inHbdcnt.  Er'coiil* 
fncHt  le  fçavez'vous  j  dit  le  Procureur',  qm*  s'croTt- 
noit  d'entendre  ces  paroles  ? '^e  vous  le  ferai  vùît, 
liit  le  Père  Carme  j  (î  vous  me  voulez  introdaireda^^l 
le  lieu,  où  Meffiéurs  de  la  Cour  font  a(rçmblez.L*>àl^ 
tre  lui  dit ,  qu'il  le  fuivit  feulement,  ÔC  qu'il  lui  fé-J 
roit  parler  à  Meffieurs  ,  &  de  ce  pas  le  conduit  en 
r^âditoire  où  Meffieurs  ctoient  alTemblc^z.  Un  Haif- 
fieir  lui  demanda  ,  que  c'etoit  qu'il  dêmandôit.  ]'ay 
dit  il  à  découvris  devant  Meffieurs  i  la  pliiî"gTanie 
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^  îâ  plus  inoliye  trahi  on  que  jamais  la  malice  aye 
inventée  parmi  les  mortels  ,  &  là  defllis  il  bailla  à 
i'HuilTier  la  déclaration  de  ]can  Roland  , laquelle  il 
prefentaà  m\  des  Confcillers  qm  l'ouvrit  ,  Tayanc 
commimiqnce  \  la  Cour,U"icâ:are  de  la  depofition 
étant  faite!  la  Cour  interrogea  le  Moine  qui  décou- 
vrit toute  la  trahiîon  que  Jean  Roland ,  lui  avoic 
faite  ,  &  de  plus  la  grande  prière  qu'il  lui  avoit  faite 
d'en  avcicir  la  Cour  après  fa  inort.  La  Cour  oyanC 
le  récit  d'une  telle  méchanceté  fut  arrêter  priion- 
Aier  Ventier  avec  Tes  complices  dans  la  Concierge- 
rie du  f-alais:  Bremond  &  Hodoul  font  apliquez  à 
la  queftion  pour  tirer  la  veri-é  de  leur  bouche.  Ho- 
doul fans  vouloir  aucunemf-.nt  Loutfrir  la  torture 
coafefîe  le  tout,  &  étant  confronté  à  Bremond  ,  Lar- 
dayret  &  Ventier ,  leur  foutient  que  Ton  dire  ctoic 
véritable  ,  &  que  leur  depoficion  ctoit  faulTc  &  con- 
trouvée  pour  ruiner  ce  pauvre  Beliard  ,  qui  étant 
oui  far  la  dèpofition  de  Jean  Hodoul ,  dit  la  même 
chofe  que  lui  fur  la  fauileté  de  ion  accufation.  Ovi 
envoya  quérir  le  Notaire  à  Manofquc  ,  qui  avoir 
écrit  la  depodtion  de  ]ean  Roland  ,  qui  confelTa  le 
tout  être  ainû  que  le  Pcrc  avoir  raporté.  La  Cour 
confiderant  l'horrible  méchanceté  des  deux  te- 
moins  à  l'encontrc  dudit  Beliari  ,  bailla  quatre  Ar- 
refts  ditfcrens  fur  le  même  fujct.  Le  premier  en  fa*» 
veur  de  BcHard  ,  qui  fut  déclaré  innocent  des  crimes 
à  lui  empotez,  &  mis  hors  de  Cour  &  de  procez  fans 
dépens.  Le  fécond  fut  contre  Ventier  ,  lequel  fut 
condamné  à  la  même  punition  ,  qu'avoit  été  aupa- 
ravant l'innocent  Beliard,  Ton  bien  confifqué  au  Roy, 
rcfervé  la  Comme  de  dix  mil  livres  apliquables  au- 
dit Beliard.  Lors  qu'il  fut  prêt  d'avoir  la  langue 
coupée  ,  il  pria  U  Cour  de  lui  permettre  de  faire  un 
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bref  difcours  des  mechancetez  qu'il  avoîc  commifes 
durant  fa  vie  ,  &  par  le  moyen  defquclâ  il  avoic  ac- 
quis (î  grand  nombre  de  ricbelfes  que  fon  bien  valoic 
plus  de  cinquante  mille  écus. 

A-e  troifiémc  Arrêt  fut  baillé  contre  les  faux  té- 
moins. Les  deux  qui  n'avoient  voulu  reconnoitre 
leur  faute  ,  furent  rouez  tout  vifs  ,  ôc  Jean  Hodoul  , 
qui  s'étoit  reconnu  ,  ôc  confelfë  le  tout  fut  pendu  & 
étranglé. 

Le  quatrième  Arrêt  fut  prononcé  contre  Grégoire 
Melve  abfent ,  lequel  fut  condamné  d'ctre  roué  ea- 
cRgie  dans  la  ville  de  fainte  Telle  ,  &  contre  les  deux 
nls  de  Ventier.  L'aîné  fut  pour  toujours  banni  du  païs 
de  Provence.  Et  le  puifné  fut  abfolus  &  déclaré  entie- 
rement  innocent  à  caufe  de  fa  jeunelTe. 

Admirables  effets  de  la  divine  Juflice  ,  laquelle 
découvre  les  plus  occultes  &  plus  cachées  trahifons 
qui^  fe  commettent  parmi  les  mortels ,  comme  les 
actions  de  cette  tragédie  nous  le  dem.ontrent  par  la. 
julte&  équitable  punition  de  ces  traîtres  concitoyens 
de  Sathan. 

Voilà  la  fin  tragique  de  cette  Hiftoire,  que  ma 
plume  vous  a  décrite  ,  digne  véritablement  d'être 
rnifc  au  nombre  des  prodiges  de  ce  tems  ,  puis  que 
Les  moindres  parties  font  prodigieufes  &  émerveil- 
labiés  ,  pour  l'horreur  d^une  telle  &  fi  deceftable  mé- 
chanceté. 

Dieu  veiiille  par  fa  fainte  grâce  priver  la  Fran- 
ce de  tels  monftres  de  malice  &  d'impiété  ,  &  en  fai- 
re perdre  la  fouvenance  dans  le  fleuve  d'oubli  ,  fai- 
iant  que  jamais  femblables  Canibales  ne  naiffent  en 
France.  Enfin  par  le  récit  de  cette  Hiftoire  tragique  , 
je  prie  Dieu  que  les  méchansen  puifitènt  faire  lent 
profit  &re  reconnoitre  ,  afin  d'en  faire  pénitence. 
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voyansde  Ci  émerveillables  effecs^e  la  paifTance  divî- 
re  3  2  laquelle  nous  ne  fçaurions  trop  rendre  Jf  guaccs 
ôc  de  loiiaii^ges. 


HISTOIRE     XÏX. 

Des  grandes  voUrics  &  fiétiinez  àe  GnilUry  , 
tè' as  fa  fi  i  i amer,  table, 

GUillery  étoit  narif  de  la  bafTe  Bretagne  ,  ilTu  de 
noble  race  :  Son  premier  exercice  d*cnfancc 
fut  a  Técude  des  lettres  ,  où  il  profita  fi  bien  qu'il  fe 
fit  admirer  d'nn  chacun  pour  la  gentilelfe  de  Ton  ef- 
prit:  Son  pcrc  l'ayanc  envoyé  à  Rhenes  pour  para- 
chever le  cours  de  fes  études ,  ayant  atteint  le  dix- 
huiciëmeande  Ton  âge  ,  il  fe  rendit  (1  redouré  par- 
mi les  Ecoliers  qui  font  en  grand  nombre  dans 
cette  ville,  qu'il  n'y  avoit  nul  qui  ne  le  craignit  &  re- 
doutât grandement  de  lui  faire  déplaifir.  Qiiani  il  fe 
faifoit  quelque  meurtre  ou  batterie  la  nuit  par  la  vil- 
le tout  le  monde  l'en  accufoit ,  difant  qu'autre  que 
lui  ne  l'avoit  commis  ,  puis  qu'il  n'y  avoit  aucune 
compagnie  pernicieufe  en  laquelle  il  n'eut  toujours 
le  premier  rang. 

Son  Père  étant  averti  de  fes  déportemens  pat 
quelques  uns  de  fes  amis  qui  tenoient  l'œil  fur  fes 
adions ,  lui  écrivit  une  lettre,  par  laquelle  il  l'exhor- 
toit  à  changer  de  vie  ,  ou  autrement  qu'il  lui  baille- 
roit  fujet  de  le  defavoûer  èc  de  ne  le  tenir  plus  pout 
fon  fiU.  Cette  lettre  lui  fut  porrée  par  un  de  fes  pa- 
rens,  qui  avoient  charge  de  fon  Père  ,  de  lui  faire 
des  remontrances  de  bouche  ,  &  de  lui  é:rire  fouvent 
^e  fes  nouvelles. 

Dés  qu'il  eut  rcccu  cette  lettre ,  ^  qu  il  eut  connn 
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que  fotJ  petè  ëtoit  informe  de  (a  vie  au  lieu  de  fç 
corri^cîr  àVivre  plus  lagcraînt  à  l  avenir  pour  bail- 
ler quelque  con'olâtioii  à  celui  q-U  i'avoic  mis  au 
monde  ,  il  Te  couiporroit  tous  les  jours  de  plus  t\\ 
plus  ,  fe  moqaint  ?k  ceux  ^ui  lui  fuioienc  quelque 
remontrance  ,  ^  qui  lui  conieiilo'eut  de  prendre  de 
la  pan  de  Ton  perc>  un  tK\\zxt  irtih  de  yie  ,  leur  difant; 
quil  étoir  a  (fez  fa  ^e  pour  Te  gouverner  ,  fans  qu'ils 
fc  mélairenc  de  (t%  adtlons  ,  fou  courage  lui  failant 
proférer  ces  paroles  6i  plufieurs  auîres  qu'ildifoic  en 
îê  moquant  de  ion  pcte  ,  &  de  ceux  qui  ne  proca- 
joicnc  que  Ton  bien. 

En  ce  tems  nôtre  grand  H'^nri  d'heureufe  me» 
moire  ,  s*c:ant  rcfolu  d'avoir  railon  du  tort  que  lui 
faifoit  le  Duc  de  S.ivoye  ,  lui  détenant  Ion  pays  , 
avoir  fait  lever  une  belle  armée  en  plutleurs  endroits 
de  fon  Royaume  ,  qu  il  vojloit  mener  en  Swoye.  Le 
jeune  Guillcri  en  ayant  eu  le  vent  quitte  les  études  , 
&  s'enrôle  pour  (împle  foldat  en  une  compagnie  , 
qui  bien-tôt  après  le  rendit  à  l'armée  où  il  figuali  (on 
coaraî^e  en  plu(îeuis  rencontres  qui  firent  lur  l'enne, 
mi  ,  defquels  il  fortoit  toujours  chxrgé  de  palmes  ôc 
de   laurier  qu'il  acqucroit  au  prix  de  fon  fang. 

Son  courage  lui  ayant  acquis  le  commandement 
d'une  compagnie  ,  il  s'en  acquita  avec  tant  de  gcne- 
XoÇné  qu'un  chacun  l'admiroit  &  le  jugeoit  devoir 
cire  un  jour  quelque  chofe  de  grand. 

L'accord  &  traité  de  paix  étant  fait  entre  le  Roy  , 
^  le  Dlic  de  Savoye  ,  l'armée  fut  congédiée  aveq 
commandement  à  chacun  de  fe  retirer  en  famaifon, 
Guilieri  voyant  que  la  Paix  lui  empcchoit  l'exerci- 
ce des  armes  ,  &  de  s'entretenir  parmi  les  grands 
fiour  le  peu  de  revenu  qu'il  avoit ,  ayant  un  jour  af* 
bmblé  une  q^uarantaine  des  plus  refolus  &  mauvais 
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gartons,  qui  fulfent  en  fa  compagnk  ,  îcar  remontre 
coaime  la  paix  les  empêchoic  de  faire  leur  profit  ,  & 
que  par  ainfi  ils  feroient  tous  contraints  de  faire  éîe- 
^  on  de  quel<^aQue  expédient  pour  gagner  leur 
nnlera'ole  vie. 

Ces  foldats  qui  ne  demando'enc  autre  chofe  ,  que 
û'écre  employez  en  quelque  encreprife  lui  demande* 
rent  quel  deilcin  il  avoit ,  qui  lui  fie  tenir  ce  1  an- 
gine, &  qyes'il  y  avoic  quelque  chofe  à  gagner  ,  il 
s'alkuràc  qu'ils  ne  lui  manqueroient  jamais.  GuiU 
l'ri  leur  répondit  que  fon  dcffcin  ctoit  de  ne  pcfcr 
point  les  armes ,  &  que  plutôt  il  fc  rendroit  en  quel- 
que forée  pour  détrouller  les  pall'ans  ,  &  par  ce  mo- 
yen acquérir,  dequoi  s'entretenir  le  rcfte  de  fa  vie* 
Ses  compagnons  à  qui  on  ne  pouvoit  faire  plus  grand 
plaifir  que  de  leur  parler  de  quelque  gain  ,  s'oftrirenc 
de  le  fuivre  par  tout  où  il  voudioit  fans  le  laiiltr  ja?» 
mais  jufques  à  la  mort,  «5c  lui  ayant  tous  jurez  foy  & 
fiJelité  ,  ils  commenceront  à  detrouder  ,  &:  voler  tous 
ceux  qui  par  fortune  fe  rencontrent  devant  eux  en  leur 
chemin. 

Sa  retraite  fut  en  Xaintonge  &  pais  circopvoi- 
fîns,où  il  n'eut  long-tems  exercé  fon  mé:i€r  de 
pilliage  que  ,les  nouvclUs  en  furent  cpanducs  par 
toute  la  France.  Plufieurs  qui  Tavoient  connu  aux 
guerres  dernières  ,  s'étonnoient  d'un  tel  changement ,  - 
voyans  que  de  brave  Capitaine  il  s'étoic  rendu  mife- 
rablc  voleur.  Son  pcre  étant  averti  qu'il  menoic 
une  vie  fi  malheureufe  en  mourut  de  triftelTe  dansi 
peu  de  jours  ,  ne  laiiîant  qu'un  autre  fils  âgé  de  dix^ 
neuf  ans  qui  après  la  mort  de  fon  pcre  ,  Te  vint  retirer 
^vec  fon  frère,  où  il  aprit  la  vie  de  voleur  de  chemins, 

Si  je   voulois  entreprendre  de  décrire  toutes  les 
Wççhancçtez  qu  il  fit  pendant  neuf  ou  dixans  qu'il 


Jî2.  Hifloires  Tragiques 

exerça  une  fî  deteftable  vie  ,  il  me  faudroir  #cn  faire 
un  gros  volume  ,  au  lieu  que  je  me  fuis  propofé  de 
n'eu  drelTer  qu'an  petit  difcours.  }e  me  contenterai 
donc  de  reciter  brièvement  h$  plus  remarquables 
lubtilitez  qu'il  a  exécutez  pendant  qu'il  a  exercé  la 
Vie  de  voleur. 

Vn  par  qu'il  fe  promenoir  dans  le  grand  chemia 
qui  va  de  Niort  à  U  Rochdie,ii  rencontra  un  paiUn 
qui  s'en  allo.t  pour  plaiier  à  un- Sénéchal  qui  sft  éta-^ 
blidans   ladite  ville:  Guilleri  l'ayant   aecofté  ,  lui 
demanda  GÙ  il   alloit.  L'autre  lui  repondit  qu'il  al- 
lait à  la  Rochelle.    Et  bien  ,  dit-il  ,  nous  irons  donc 
de  compagnie  :  car  je  m'y  en  vai  auiïi,  en  cheminant 
il  s'enquiidu   pa i fan  ,  quels  afFiires   le  mcnoient  à 
la  Roditrile  :  L'autre   lui   répondit  que  IJc'étoit  pour  . 
plaider.  Vous  avez  donc  de  l'argent ,  repart  Gui  lie- 
ri  >  i'aucre   lui  répond  qu'il  n'en  avoit   point  :  Guil- 
leri,  lui  dit  qu'ils  étoicnt  donc   bien   enkmble  ,  puis 
que  l'un  ni  l'autre  n'en  avoit.  Mais  fçavcz  vous  que 
nous  feron  ,  dit  le  larron  ,  qui   Te  douioit  bien   qu'il 
n  etoit  pas  fans  argent  :  que  voulez  vous   que»^  nous 
falîions,  dicle  païfan.   G'cft  quil  faut  prier  Dieu, 
dit  il ,  afin  qu'il   nous  en   envoyé  ,  &  auffitôt  il    fe 
met  à  genoux,  difant  au  païfan  qu'il   fît  comme  lui. 
Ce  que  le  pauvre  diable  fit  avec   beaucoup  de  regret, 
fe  dourant  bien  qu'il  nefortiroit  pas  d'entre  les  mains 
de  ce  loup  d'avarice  ,  fans  y  lailfer  une  partie  de  fa 
peau.  Pour  le  faire  court  ,  ils  fe  mettent  trois  ou 
quâttrc  fois  à  genoux  ,  fans  que  Dieu  eût  envoyé  au- 
cun argent  au  pauvre  pa'ifan,  qui  ne  prioit  Dieu  pour 
autre  Tbijet  ,  finon  qu'il  lui  ôtat  ce    diable  de  fa  prc- 
fence  :  Gailleri  au  contraire  toutes   les   fois  qu'il  fe 
fouilloit   trouvoit  que   Dieu  lui  envoyoir    toujours 
quelque  chofe.  La  première  fois  cinq  fols  la  féconde 

dix 
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(îix  fols  ,  &  lâtroiiîéiîie  un  écu  ,  qu'il  partagroic  en 
dcix  y  &c  en  bailloic  la  moiric  au  païia^i  ,  6c  lui  die 
qa'il  regarda:  en  fa  pocheti:e.pour  voir  s'il  n'en  avoic 
point  davantage  ,  ce  que  le  pauvre  homme  ne  voulut 
faire,  dilanc  qa'il  ctoic  eoruenc  de  ce  quM  s'étoic 
trouvé.  U  faut  donc  que  je  regarde  furvoaSidic  Guii- 
lery  ,  poar  voir  (i  Dieu  ne  vous  en  a  point  envoyé 
auilî  bien  qu'a  moy  ,  &  là  deJlis  il  lefuiiilie  par  tout 
jufques  à  ce  qu'il  lui  eut  trouve  fa  bourfe  ,  ou  il  y 
avoic  ceac  cinquante  écus  d'or  ,  qu'il  mit  en  deux 
parcs  ,  baillant  l'une  au  paifau  ,  i5c  retenant  l'autre 
pour  foy  ,  lui  difant  :  prenez  U  moi;ic  de  ce  que  Dieu 
.  nous  a  envoyé.  ]e  connois  qu'il  vous  ainae  bien,  p.iis 
qu'il  vous  envoya  tant  d  argent  a  ia  fois  ,  &  ainii  il 
prit  congé  du  pauvre  dtfolc  qui  fut  bien  aile  d'ctrc 
forci  à  11  bon  marcké  d'entre  fes  mains. 

Une  autre  fois  qu'il  fe  promenoit  dans  le  bois  de 
la  Chiftenerie,  où  d  faifoit  ordinaireuient  fa  retraite 
avec  tes  camarades,  il  rencontra  un  Me ifager  de  Mon- 
fieur  de  laRocheboilTeau,  Prévôt  de  Niort ,  qu'il  en- 
voyoit  à  la  Rochelle  vers  le  grand  Prévôt  de  la  vil- 
le pour  le  fupliLT  de  l'aller  trouver  en  un  fien  Châ- 
tea.i  ï  fix  lieues  d^  la  R:)chclle  ,  pour  aller  bailler  la 
•chalTe  à  Giillery  qui  écoic  afTeuré  nent  dans  le  bois 
même  dt  la  Chatenerie  ,  tout  ain(i  qu'il  en  avoic 
été  certifié  par  d^s  gens  qui  l'avoient  veu.  Guillery 
ayant  pris  le  dit  Me (fager  ,&  lui  ayant  fait  confef- 
fer  le  fujec  de  fon  voyage  ,  prend  lui  même  Ces  [qz* 
trcs  ,  fe  dég'ufe  en  haoi:  de  Melfager  ,  &:  s'en  va  à 
la  Rochelle  porter  le  paquet  au  Prévôt  ,  qui  l'a- 
yant receu  ,  5c  leu  li  lettre  qui  étoit  dedans  ,  monte 
tout  auffi  tôt  à  cheval  avec  dix-ou  douze  de  fes  Ar- 
chers ,  &  fe  met  en  chemin  avec  le  MefTager,  qui  les 
dfivoit  conduire  au    lieu  de  l'aiîigaation.  Or  faut  il 
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entendre  qu'auparavant  qivt  Gjiilery  ,  fe  mit  en  che- 
min pour  aller  à  la  Rochelle  y  il  avoir  baillé  charge  à 
fcs  hommes  de  s'embafqner  &    fe  cacher  dans  le  bois 
tous  armez  >  &  qu'auffi  côt  qu'ils   le  verroient  venir 
avec  le  Prévôt  qu'ils  fortilTent  de  leur  embufcade,  & 
l'enfermalTent  (I  bien  ,  qu'il  n\ûr  moyen  de  le  fauver  ' 
m  pas  un  de  Tes  gens  ,  iaus  toutes  fois  .es  offenfcr  au- 
cunement. Comme  il  avoit   penfé  ,  il  lui  arriva  ,  car 
ayant  conduit    le   Prévôt   avec  Tes  Archers  au  plus 
cpais  du  bois  ,  en  un  fentier  où  ils  ne    fe  pouvoienc 
deffendre.  Ses  gens  fortirent  fi    à  Timprovifte  qu'ils 
curent  plutôt  faifi  ces  pauvres   Archers  ,  qu'ils  n'eu- 
rent le  moyen  de  mettre  la  main  à  l'cpce  ni  à  la  car-  ' 
rabine  pour  fe  deffendre.  AuûB-tôt   qu'ils  les  eurent 
faifis,  Guillery  les  fit  depoiiiller  de  leurs  cafaques  ,  & 
fit  vêtir  autant  de   fes  hommes  ,  attachans  ces  pau- 
vres preneurs  qui  s'ctoicnt  laillez  prendre  à  des  ar- 
bres fans  leur  faire  aucun  mal ,  &  étans  montez  fur 
les  chevaux  de  leurs  prifonniers  ,  Guillcry  fe   refolut 
d'attraper,  auflî  le  Prévôt  de  Niort  :  mais  avant  qu'e- 
xécuter fon  defTcin,  il  fe  tranfportc  en  un  Château  à 
demi  licuc  de  là ,  qu'il  fçavoit  être  plein  de  richeffes 
que  par  plufiears  fois  il  avoit  tâché  de  dérober  ,  fans 
en  être  jamais  venu  à  bout ,  à   caufe  que  ceux  de  de- 
dans fiifoient  trop  bonne  garde  fur  lui.  Y   étant  ar- 
rivé avec  fcs  gens  ,  on  lui  ouvrit  incontinent  les  por- 
tes ,  croyant  que  ce  fût  le  Prévôt  ,  à  caufe  des  cafa- 
ques que  fcs  gens  avoicnt  vctucs.  Entrez  qu'ils  fu- 
rent n'y  trouvans  que  les  ferviteurs  ,  ils  prirent   ce 
qui  leur  agreoit  le  plus    fans  que  perfonne  ofât  leur 
faire  quelque  empêchement ,  &   après  s'être  char- 
gez de  meubles  &  d'argent  ,    ils  abandonnèrent   U 
Château I  &  portèrent  leur  prifc  où  ils  avoient  ac- 
«outumcz  de  cacher  Icur^  voleiics ,  &  de  là  allereni 
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où  RochcboilTcaa  les  attcndoit ,  &  étans  arrivez  ,  '\\s 
ne  voulurent  mettre  pied  à  terre  de  peiir  d'écre  re- 
connus ,  mais  dirent  au  Prévôt  qu'il  fe  hâràt  de  mon- 
ter a  cheval  ,  sfîn  •d'aller  iurprendre  Guillcry  ,  qui 
pour  lors  e'toit  dans  une  maifoii  à  Tyrtuë  du  bois  de- 
là Chaflencrie  avec  deux  oa  trois  de  les  hommts. 
Ils  montent  à  cheval  ,&  vont  de  compagnie  au  lieu, 
GÙ  le  Prevôc  de  la  Rochelîe  cfcoit  accaché  ,  6:  i^ardé 
par  neuf  ou  dix  voleurs.  Ils  n'y  furent  pas  plû:ot  ar- 
rivez que  G.iiliery  &  fcs  gens  leur  mettent  la  main 
iiir  leur  colcc  .  ne  leur  donnans  loifir  de  le  dcftndre. 
tcans  pris  il  furent  liez  de  la  mcme  icrte  que  les  au- 
tres. Peufez  de  quel  étonnement  furent  faiàs  ces  mi- 
lerables  prilonniers  ,  qui  pcnfoicnt  attraper  celui  qui 
les  actrapa.  Jamais  homme  ne  fut  plus  uiii  d'é- 
tonncment  qu'ils  croient',  ne  fçachans  coflimc  écha- 
per  des  mains  de  ce  voleur. 

G'iilltry  après  les  avoir  bien  mocquez  les  fît  dé- 
tacher ,  leur  faifant  rendre  tout  ce  qui  leur  aparté- 
noi- ,  fans  leur  retenir  aucune  chofe  ,  &  ainfi  les  ren- 
voya^ leur  difans  ,  qu'ils  fe  gardallcnt  une  autrefois 
de  Tes  mains,  que  s'ils  retournoient  ils  n'en  foriiroicnc 
pas  à  fi  bon  compte  comme  ils  avoient  fait. 

Une  autrefois  habillé  en  Hermite  ,  il  rencontra  le 
Prévôt  de  Fontenai ,  qui  s'en  alloit  -à  la  Rochelle. 
Apres  qu'il  l'eut  fallié  ,  il  le  pria  de  lui  faire  un  plai- 
fir.Etquel  plaifir  voulez-vous  que  je  vous  fafTe  ,  dit 
le  iUcvôt'Ceft,dit  l'Hermite  ,  d'aller  prendre  Guil- 
lery  ,  qui  eft  àun  quart  de  lieue  d'ici  ,  en  une  maifon 
où  il  dîne  avec  trois  ou  quatre  de  fcs  hommes.  Et 
comment  le  fçavez-vous  ?  lui  dit  le  Prévôt.  Com- 
ment je  le  fçay  ,  dit  l'Hermite  ?  Parce  qu'il  m'a  pris 
<ieux  piftoles ,  ainfi  que  je  m'ctois  arrêré  pour  dîner 
«ians  le  logis  même  où  }:  crois    qu'il  eft  à  prefene. 

Z   \i 
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Le  Prevôr  qui  croyoic  dcja^tenir  Gnillery  entre 
fes  raains  ,  le  prie  de  le  conduire  où  il  écoit.  Ce  qne 
rHomrae  fie ,  Tabufant  Ci  bien  avec  Tes  paroles  ,  qu'il 
l'enferma  au  lieu  où  fes  gens  l'âLteiifrloieinj  qui  mi- 
rent aufïi-tÔL  les  mains  [ai  le  Prévôt  &  far  fs  gens, 
&  leur  ayans  depoiiillez  leurs  cafaqucs  3  les  renvoyè- 
rent de  la  forte  ,fans  leur  faire  aucun  dommage  ni 
deplaifir. 

Or  comme  la  fortune  lui  avoit  toujours  montré 
bon  vifagcelle  lui  voulut  faire  voir  un  tour  de  fon 
accoutumée  influence.  Or   vous    avez  ciirendu,  les 
affronts  qu'il  avoit  fait  aux  Prévôts  de  la  Roch^ib  , 
&  de  Niort-a-êc   iceux  cherchans  Toccafion  de   fe 
venger  de  lui ,  &  fçachans  le  lieu  où  il  étoit  avec 
dix  ou  douze  de  fes  gens,  le  vinrent  furprendre  ,  en- 
vironnant la   maifon  de  telle  forte  avec  l'aide  dts 
gens  qu'ils  avoient  menés  avec  eux  ,  qu'il  écoit  im- 
poflîble  que  ni  Guillery   ni   fes  gens  fe  pulîent  fau- 
ver  fans  un  évident  péril  de  leur  vie.  Mais  Guillery 
qui  ignoroit  quelle  chofe  c'ctoit  que  de  peur  3  ayant 
exhorté  fes  gens  à  la  detfenfe  fortit  le  premier  monté 
fur  un  cheval ,  le  piftolet  en  main  ,  fendant  genereufe- 
ment  la  preffe  des  ennemis ,  fe  fauva  fans  aucun  dan- 
ger de  fa  pcrfonne.  Deux  ou  trois  de  Ces  hommes  qui 
étoient  d'un  courage    plus   généreux  que  les  autres 
font  pris  avec  fon  Frère ,  duquel  le  Cheval  fut  tué 
entre  fes  jambes    &  menez  à  Xainres ,  où  ils  furent 
rompus  fur  une  Roue  ,  fon  Frère  fut  rompu  tout  vif, 
fa  tête  5  fes  membres  mis  en  pluiîeurs  lieux  de  palTage, 
pour  fervir  d'exemple  aux  autres. 

Guillery  averti  de  la  mort  de  fon  Frère  ,  fes  plain- 
tes commencèrent  à   fortir  du  plus  profond  de   fon  . 
cftomach  ,  &  eulTent  été  capables  d'émouvoir  un  Ti- 
gre à  pitié  ,  il  fe  fûtdonné  la  mort  de  fes  raains,  fanS 
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le  recours  de  fes  gens,  il  detcftoic  le  Ciel,  &  maa^ 
dilloit  Ton  mal- heur.  Oé%  lors  fa  confcicnce  com- 
mença de  lui  ronger  le  cœur  lui  reprefentant  qu'il 
lui  fau droit  un  jour  faire  une  fcmblable  mort  que 
fon  frère  ,  s'il  ne  vcnoit  à  amendement  de  vie.  Il  Te 
mit  dés  lors  fur  fes  gardes  ,  ne  fe  mettant  plus  en 
hazard  d'ccre  pris  comme  auparavant.  La  mort  fe 
reprefentoit  à  tout  moment  devant  fes  yeux  ,  &  U 
crainte  d'être  pris  ne  l'abandonnoit  jamais,  il  ne 
fongeoit  qu'au  moyen  de  fc  retirer  en  quelque  lieu 
inconnu  ,  pour  y  pafTer  le  refte  de  fes  jours  avec  la 
crainte  de  Dieu.  Si  je  me  voulois  étendre  k  décrira 
les  rafes  &  fubtilitez  qu'il  fit  durant  qu'il  menoic 
la  vie  de  voleur ,  il  faudroit  un  volume  entier  &  non 
pas  un  abrégé  ,  auquel  je  me  fuis  oblige  dés  le  com- 
mencement. 

Plufieursont  éprouvez  fa  courtoi fie.  Ceux  qu'il 
rencontroic  qui  n'avoient  point  d'argent  ,  il  leur  en 
donnoit,  &  aux  autres  qui  en  avoicnt ,  il  leur  en  pre* 
noit  la  moitié. 

Il  croit  ennemi  mortel  des  meurtriers.  Si  quel- 
qu'un de  fes  hommes  avoit  fait  quelque  meurtre  ,  il 
le  châiioit  aigrement.  Ses  rufcs  étoient  fi  fubtiles  , 
que  jamais  les  finelTes  des  plus  dreflez  Prévôts  ne  fu- 
rent capables  de  trouver  aucune  invention  pour  le 
furprendre  :  au  contraire  il  les  furprenoit  le  plus  fou- 
vent,  &  s'étant  moqué  d'eux  les  laiffoit  aller.  Plu- 
fieurs  tiennent  qu'il  avoit  un  efprit  familier  ,  qui  le 
conduifoiten  fes  entreprifes  ,  j'en  lailTe  le  jugemcnc 
à  leur  difcretion  ,  &  me  tais  fur  ce  fujet. 

Je  me  contenterai  de  ce  que  j'ay  écrit  de  fa  vie  , 
afin  de  n'être  trop  long.  Seulement  je  décrirai  fa 
fin  lamentable,  qu'il  deyoit  plûtôtterminer  en  quel- 
que bataille,  au  fcrvice  de  fon  Roy ,  \  la  tcte  de  quel- 
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que  gencrcLix  exercice ,  &  non  fur  une  roue  pour  fer- 
vir  d'exemple  à  Tes  fcmblables.  De  tous  ceux  que 
Guillery  avoir  premièrement  ,  commençant  de  me- 
ner la  vie  de  voleur  ,  i!  ne  lui  en  reftoit  plus  que  i  5  . 
ou  16.  iefquels  ayant  un  jour  alTemblez  en  un  liea 
ordinaire  &  defdné  pour  confulrer  fur  leurs  aff^^ires  , 
leur  dit  :  Vous  n'ignorez  pas  ,  mes  amis  ,  la  vie  que 
nous  avons  menez  depuis  neuf  ou  dix  ans  que  nous 
.  iommes  dans  ce  bois  ,  &  que  par  le  moyen  d'icelle 
nous  méritons  un  châtiment  exemplaire  ,  qui  ne 
niius  peut  manquer >  fî  nous  continuons  davantage 
nos  dcportcmens,  puis  que  Dieu  ne  laifîe  aucune  më- 
chancheté  impunie  ,  bien  qu'il  attende  fou\ent  le 
pécheur  pour  voir  s'il  fe  convertira.Ce  n'eft  pas  d'au- 
jourd'hui que  nous  avons  vcu  des  exem.ples  remar- 
quables de  {t%  jugemens  :  Mon  frère  nous  doit  fer- 
vir  d'exemple  pour  confidercr  nos  avions.  Je  deplo« 
re  granriement  le  defaftre  de  fa  jeunclTe.  Conliderez 
le  péril  où  nous  femmes.  Le  Roy  eft  averti  de  nos 
mauvais  deporteraens.  Sa  juile  fureur  ne  nous  laitle- 
ra  jamais  échaper  ,  fans  punition  condignc  à  nos 
mérites.  Croyez  -  raoy  nous  avons  alftz  de  moyens 
pour  palier  le  rcfte  de  nos  jours  en  quelque  pais  eu 
nous  ne  foyons  point  connus ,  &  ce  faifant  évite- 
rons le  châtiment  qui  nous  menace.  Ses  compagnons 
faifis  d'autant  ou  plus  de  peur  que  lui  firent  réponfe 
qu'ils  ctoient  prêts  de  faire  tout  ce  qu'il  voudroir. 
Entendant  leur  bonne  volonté  il  les  remercia  ,  &  leur 
bailla  à  chacun  une  bonne  femme  de  deniers  ,  &  les 
envoya  les  uns  d'un  côcc  ,  les  autres  d'un  autre  ,  n'en 
retenant  que  deux  avec  foy  aufquels  il  fe  fioit  le  plus. 
Quant  à  lui  ,  il  prit  fon  chemin  vers  Bourdeaux  ,  de* 
guifc  en  Gentil-homme.  ]e  palTe  outre  ,  jufqucs  ï  ce 
qu'il  arriva  à  S.  Juûin  &  s'y  étant  arrête  quelques 
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jourSjil  jugea  qu'il  ne  pouvoir  trouver  lieu  plus  cora- 
niode  pour  fa  retraite  que  cette  ville  ,  qui  étoit  alTez 
écartée  du  monde  ,  &  en  un  lieu  des  plus  deferts  de 
France.  Il  n'y  eut  fejourné  longuement  que  toute  la 
Noblelfe  du  pais  ne  lai  Ht  connoilTance,  lui  témoig- 
nant beaucoup  d'affedion  pour  les  bonnes  qualittz 
qui  ctoicnt  en  lui ,  &  les  rares  perfedions  dont  il 
étoit  doué.  D'autre  part  qu'il  fe  difoit  étic  yfludc 
noble  maifon»  Ce  qu'on  croyoit  de  tant  plus  qu'il 
croit  libérai  &  courtois.  Tandis  que  la  fortune  lui 
fut  favorable  ,  il  ne  manqua  jamais  de  compagnie. 
Mais  dés  que  la  fortune  commença  de  lui  tourner  les 
épaules  il  n'y  eut  perfonnc  qui  s'crtiployât  pour  lui , 
ni  qni  fit  un  pas  pour  fon  fcrvice. 

Pendant  qu'il  le  fait  connoitre  par  fcs  liberalitez 
&  courtoiiîe  ,  la  fortune  lui  reprefenta  un  beau  parti 
pour  fon  avancement.  Une  jeune  veuve  devine 
amoureufc  de  lui  découvrit  fa  paiEon  &  le  pria 
de  11  vifiter  fouvent  ,  puifquc  fa  prefcncô  lui  étoic 
plus  agréable  que  chofe  du  monde.  Lors'  qu'il  vit  que 
cette  veuve  l'aimoit  entièrement ,  &  jugeant  que  s'il 
la  pouvoit  époufer,  c'ctoit  i'alTcuré  moyen  pour  vivre 
à  fon  aife  :  mais  le  miferable  infortuné  contoit  faa$ 
fon  hôte  3  comme  dit  le  Proverbe  ,  car  au  lieu  de  foa 
profit,  ce  fut  fon  entière  ruine.  Il  commença  à  fe 
faire  paroiire  plus  cjuc  jamais  pour  complaire  à  fa 
Maitrertijôc  pour  mieux  parvenir  à  fon  deCfein  ,  il 
pria  quelques  Gentils-hommes  de  fes  amis  de  parler 
au  Père  de  la  veuve  touchant  U  refolution  de  fon  ma- 
riage ,  ils  s'employèrent  11  bien  pour  fon  affaire  que 
le  mariage  fut  conclud  avec  la  veuve  3  les  noces  fc 
font  avec  beaucoup  de  pompe  &  de  magnificence. 
On  n'y  épargne  aucuns  dépens  ni  frais  pour  hono- 
rer fon  mariage.  Le  voilà  élevé  à  l'un  des  plus  haut(| 
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degrez  de  la  fortune.  Il  febaignoic  dans  Ton  aifejcro- 

yant  que  jamais   perfonne  ne  fc  douteroic  de  lui  : 

mais  le  miferablc  ne  confideroit  pas  que  Dieu  fçavoit 

tous  Tes  defTeins ,  ôc  penetroit  au  plus  profond  de  fes 

fecrcts. 

Il  avoit  joui  trois  ou  quatre  ans  du  doux  froid  de 
fon  mariage  ,  mais  fa  retraite  n^lvoit  pas  été  fi  bicri 
couverte  ,  que  pluiieurs  ne  fudènt  informez  du 
lieu  de  fa'  demeure.  £ntre  autre  un  Marchand  de 
Bourdeaiix  ,  à  qui  il  avoit  autrefois  volé  deux  eu 
crois  mille  francs.  Ce  Marchand  afTeurc  du  lieu  de  fa 
retraite  ,  prefente  Requête  an  Prévôt ,  le  fuplie  de 
prêter  main-forte  pour  prendre  un  voleur  qui  s'étoit 
retiré  à  Saint  luftin  ,  qui  l'avoit  autrefois  volé 
prés  de  la  Rochelle.  Le  Prévôt  même  s'y  athemine 
avec  quinze  ou  feize  de  Tes  Archers  bien  armez.  Il 
arrive  à  la  porte  du  Château  ,  ou  Guilleri  faifoic  fa 
demeure.  C'étoic  au  mois  de  May  fur  les  quatre  heu- 
res du  matin  ,  que  le  jour  ne  commençoit  qu'à  poin- 
dre, il  heurte  à  la  porte,  &  demande  à  parler  au  maî- 
tre du  logis  5  qui  entendant  qu'en  le  demandoit  faute 
du  lit  en  chemifc  ,  &  prenant  un  piftolet  à  la  main 
dccend  au  portail  de  fa  mai  fon  ,  Touvre  ôc  demanda 
qui  c'éroit  qui  le  demandoit.  Le  ♦^revôft  avoit  fait 
cacher  Tes  hommes  -au  dernier  d'une  vieille  muraille 
qui  étoit  joignant  la  porte  du  Château  ,  n'étant  de- 
meuré qu'avec  un  fien  homme,  qui  comme  il  vit  que 
Guillery  avoir  ouvert  la  porte  ,  s'aprocha  le  priant 
defortir^difant  qu'il  avoit  un  mot  à  lui  dire.  Le  pau- 
vre mal  heureux  qui  ne  le  doutoit  de  la  fourbe  qu'on 
lui  avoit  drelTé  ,  fort  de  la  porte  &  s'apro  he  du 
Prévôt  5  qui  diflimùlant  d'avoir  uhc  chofe  de  con* 
fequence  à  lui  dire  ,  le  pria  de  s'aprocher  de  lui ,  àc 
cependant  il  fait  figne  à  fès  gens  de  s'avancer   &   de 
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couper  chemin  à  leur  homme  ,  afin  qu'il  ne  pût  r*en- 
trcr  au  losis.  Comme  il  fe  vit  enfermé  de  tous  co- 
tcz  ,  \\  coLnirence  a  joiicr  des  talons  ,  drcit  à  un  bois 
diftanc  de  quelque  deux  mille  pas  du  Chàreau.  Le 
Prévôt  qui  étoit  a  cheval  fc  mec  à  le  luivre  à  grand 
galop  ,  pendant  que  Tes  gens  qui  s'étoient  mis  à 
pied  ,  remontoienc  à  che-al.  G.nllery  pouiluivi  de 
il  prés  le  retourne  &  oécharj^e  Ton  piftoiet  fi  \  propos 
qu'il  donne  dans  la  ccte  du  cheval  de  celui  qui  le 
pourfuivit  ,  qui  cheut  iccominent  entre  les  Jambes 
de  ("on  maitre  ^  &  par  ce  moyen  il  eut  leloifir  de  ic 
fauver  au  bois  ^prochain.  Le  Prcot  fe  voyant  Tans 
cheval  ,  le  pouriuit  à  pied  ,  pendant  que  les  gens 
arrivèrent ,  qui  le  voyant  à  pied  ,  le  remontèrent  lur 
un  de  leurs  Chevaux  afin  de  reprendra  le  chemin  de 
Bourdeau  ,  puis  qu'ils  avoient  manque  leur  prilc. 
Cependant  qu'ils  s'en  vont  ,  Guillery  fe  fauve  au 
plus  épais  du  bois.  Comme  il  fe  vie  alleurc  ,  il  corn» 
mençaà  fe  lamenter.  H  le  voyoic  en  chemiie  dé- 
nué de  moyens.  Il  n'ofoit  retourner  à  fon  logis  ,  de 
peur  que  le  prévôt  ne  s'en  fût  faifi.  H  ne  fçair  ou 
al^er.  Toutes  places  lui 'fon  fufpeétes.  Il  craint  qu'on 
ne  le  fuivc  par  tout.  Apres  qu'il  eut  alîez  tournoyé 
par  les  hiyes  des  buiflons  ,  il  fe  trouve  enfin  à  Tvlfuc 
du  bois  ,  en  un  lieu  allez  éloigne  de  maiton  &  lieux 
habitables.  Se  voyant  là  ,  il  ne  fçivoit  à  quelle  cho- 
fe  fere foudre.  Enfin  il  {t  reirouvient  d'une  ca.  hc 
qu'il  avoit  lai  lié"  au.  bois  de  la  Châtenerie  ,  lors 
qu'il  en  partit. pour  le  retirer  à  S.  luliin.  Il  prend  re- 
folution  d'y  aller  voir  ,  (i  elle  y  ctoit  encore  y  pour 
i'en  accommoder  ,  &  fe  retirer  en  quelque  lieu  horS 
du  Royaume.  Eta«t  arrivé  a  Bou.aeaux  ,  ii  s'embar- 
qua dans  un  bateau  pour  piller  à  Rlay.-.  Eti  t  dans 
icelui  il  fut  reconnu  par   un   marchand  de  Xainit 
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qui  l'avoît  autrefois  veu  en  plufieurs  lîeux*  Dil 
commencement  il  ne  pourroit  croire  que  ce  fut  G  jil- 
lery  ,  ils  s*aprocha  tout  exprcz  de  lui  pour  le  mieux 
Gonnoicre.  Etant  alPeurë  que  c'étoic  fon  homme  ,  il 
ne  dit  mot.  Ayant  pris  terre  à  Royan  ,  il  remarqua 
le  lieu  où  le  dit  Gaillery  s'alla  retirer  ,  &  Tayant  veu 
entrer  en  THôpital  ,  il  s'en  alla  avertir  le  Prévôt 
de  la  ville ,  qui  s'y  tranfporta  incontinent  pour  fc 
fai/îr  de  lui.  Etant  arrivé  ils'enquit  où  ctoit  ce  pau-^ 
vre  qui  étoit  entré  depuis  peu  la  dedans  ,  le  maître  de 
1  Hôpitil  le  lui  ayant  montré  le  Prévôt  ,4ui  deman- 
da d'où  il  venoit  ;  Je  viens  ,  dit-il ,  de  Bourdeaux,  Se 
où  allez  vous  ?  Demanda  le  Prévôt,  je  m'en  va  à  la 
Rochelle  pour  chercher  quelque  maitre.  Le  Prévôt 
lui  demanda  quel  état  il  faifoit.  Guillery  fe  voyant 
enquis  11  avant  de  Tes  affaires  ,  dit  qu'il  étoic  Jardi- 
nier. Et  bien  ,  dit  le  Prévôt,  j'ay  un  jardain  à  culti- 
ver. ]c  vous  prens  donc  pour  le  gouverner,  puis 
que  vous  êtes  de  l'état ,  &  ainfî  il  le  conduifit  de 
l'Hôpital  droit  à  la  prifon  ,  &  comme  il  palToit  par 
une  petite  rue  étroite  ,  voilà  qu'un  homme  fe  jetta 
fur  le  Jardinier  ,  difeît ,  ha  voleur  .'  c'eft  maintenant 
que  tu  me  rendras  les  quatre  vingts  écus  que  tu  me 
pris  une  fois  fur  le  chemin  de  la  Rochelle.  Le  mife- 
rable  fe  voyant  découvert  ne  fçavoit  quelle  conte- 
nance tenir.  Le  Prévôt  s'enquit  de  cet  homme  ,  que 
c'étoit  qu'il  avoit  contre  cet  étranger.  C'eft  un  vo- 
leur ,  dit-  il  5  qui  m'a  dérobé  autrefois  quatre  vingts 
écus.  Et  je  vous  alTeurc  que  c'eft  Guillery.  Oui  » 
dit,  Guillery,  je  ne  le  peut  nier  ,  car  je  vois  bien  que 
Dieu  me  veut  châtier  de  mes  fautes.  Le  Prevôc 
oyant  ces  paroles  ,  &  ne  demandant  autre  preuve  > 
le  conduit  aux  prifons  de  la  ville,  &  deux  jours  après 
à  la  Rochelle  ,  où  Ton  procez  éunt  fait ,  il  fut  rom- 
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pu  tout  vif,  p«v.r  châtiment  des  voîerîes  6i  pillages 
qu'il  avoit  exercez  durant  fa  deteftable  vie. 

Voila  la  fin  lamantablc  de  ce  mal  heureux  ,  qui 
croyoit  éviter  les  juRes  jugcmens  de  I)ic^  par  fa 
fuiîe  :  mais  il  falut  à  la  fin  payer  le  tribut  de   fa  nié- 


chancctc. 


HISTOIRE    XX. 

D*tin  homme  c\uï  aprc3  azclr  d-rn  uré  'jingî  ans  aux 
G  itères  ejl  reconnu  par  fo/i  fils  j  ûs  ce  ^m  e?i  udttHt 
&  autres  chofes  dignes  de  runarq-Ae. 

IE  nommeray  en  cette  Hiftoire  de  leur  propre 
nom  ,  les  perfonnts  dont  je  veux  vous  parler  > 
contre  les  proc;:ftations  que  j'ay  ci  devant  faites» 
Leur  condition  vile  &  abjette  m'en  difpenfera  au 
lieu  que  le  fang  illuftre  de  qui  je  traite  quelque 
fois  particulièrement  m'oblige  à  la  difcretion.  Les 
incidens  arrivez  en  cette  avanture  font  fî  remar- 
quables 5  qu'ils  méritent  d'être  fceus  de  tout  le  mon- 
de. Je  l'ay  aprife  par  des  témoins  irréprochables  » 
&  fuivant  leurs  mémoires  je  Tay  écrite  en  ces  ter- 
mes. 

Il  n'y  a  pas  long-tems  qu'k  Paris  habiroit  un 
homme  nommé  ]çan  Vaumorin  ,  Tailleur  d'habits» 
fort  renomme  pour  fon  mctier.  Les  plus  galants  de 
la  Cour  fe  fervoicnt  de  lui  lors  qu'il  étoit  queftion 
de  fe  bien  habiller  ,  &  les  autres  Tailleurs  fe  for- 
moient  à  fon  modelle  ,  pour  contenter  \ts  bonnes 
maifons  dont  ils  avoient  l'entrée. 

Apres  que  cet  homme  eut  palTc  à  la  Conr  quel- 
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ques  années  en  garçon  ,  il  lui  prit  fantafie  de  fe  ma- 
rier avec  Jeanne  Perrot,   fille  d'un  autre  Tailleur  de 
la  même  ville   de  Paris.  Ils  curent  de  ce  mariage  un 
beau  fils   qu'ils   apellerent    Michel.  Le  pete  ayant 
toujours  la  vogue  d'être  un  àts  premiers   iMaitres  , 
continuoit  à  travailler  ,  &  commençoit  à  bien  faire 
Tes  airaires.  Mais  comme   les  meilleurs   Maitres  ,  ^ 
principalement  de  ce  métier  ,  ne  font  pas  toujours  les 
plus  gens  de  bien  ,  il  arriva  que  ect  homme  fut  accu- 
lé   d'avoir  facilité  aux   larcins  d'un  qui  fut  pendu 
pour  avoir  volé   de  la   vaiflelle  d'argent  à  la  maiion 
d'un  graiid  Seigneur.   Et  d^efFet   ayant  été  convaincu 
par  le  vol ,  à.AU  il  fat  trouvé  faifi  ,il  eût  fliit  le  faut 
au (li  bien   que  l'autre,  (i  beaucoup  de  perfonnes  de 
qualité  ne   fe   fuifent  employées  pour   lui.   A  leurs 
prières  les  ]uges  modérèrent    la  peine,  &  le  condam- 
nèrent aux  Galères  perpétuelles.  Henry  II.   marioit 
en  ce  tems  Marguerite  de  France  ,  cette  rare  perle 
de  paix ,  à  qui  les  Mufes  demeureront  ccernellemÊnt 
obligées  ,  avec  le  Duc  de  Savoye.   Le  Roy  entre  au- 
très  dons  conférez  en  faveur  de  ce  mariage  ,  fit  pre- 
fentau  Duc  d'une  Galère  qu'on  équipa  à  Marfeille. 
Ce    fut  là  que  Jean  Vaumorin  avec  d'autres  forçats 
fut  mené,  &:   attaché.  D'écrire  les  plaintes  &  les  re- 
grets de  fa  femme  ,  qu'il  laifToit  avec  leur  fils  qui  n'a- 
voit  que  deux  ans  ,  il  n'efl  pas  à  propos.  Le  récit  que 
j'cntreprens  de  faire  en  feroit  trop  long.  La  Galère 
ayant  été  conduite  jufques  à  Nice  ,  elle  demeura 
quelque  tems  au   pouvoir   de  fon  Alteffe  ,  jufques  à 
ce    qu  un  Capitaine  de  la  Marine  du  Roy  d'Efpagne 
racheta  ,  &  la  fit  voguer  à  Naples.  plufieurs  ans  fe 
pafîent ,  fans  que  Jeanne  Perrot  ait   nouvelle  de  fon 
mary.  Cependant  fon  fils  devint  grand  ,  &  comme  il 
t'iaforme  quelquefois  de  fon  pcre,  elle  pour  couvnr 
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leur  infamie  ,  lui  fait  entendre   qu'il  eft  mort.  A  me- 
fjre  que  ce  garçon  croît    en  âge  il  tâche  audi  d'ap- 
prendre qaclque  métier  ,  pour  s'en  fervir  à  paifer  le 
cours  de  cette  vie.  Son  inclination  le  porte  à  chan- 
ter ,  de  forte  qu'en  peu  de  tems  ayant  formé  fa  voix 
qu'il  avoir  fort  bonne  ,  par  le  moyen  de  la  Muflque.il 
^'introduit  en  une  bonne  maifon.  Ayant  atteint  Tâcre 
de  vingt- deux  ans  le  dcfir  de  voir  les  naûons  étran- 
gères  lui  fit  prendre  Tenvie    d'aller  à    Rome.  Une 
commodité  s'offre  d'un  voyage  qu'un  Prclat  y  faiToit. 
11  fc  meta  fa  fuite  &  avant  que  de  partir  il  prend  con- 
gé de  fa  mère,  laquelle  pour  le  long- tems  qu'elle 
n'avoic  oui  nouvelle  de  fon  mari,  &:  croyant  que  vé- 
ritablement il  fut  mort,s'étoit  remariée  à  un  Ecrivain. 
Cette  femme  pleurant  à   chaudes  larmes  TembrafiTa 
mille  foiSj&:  le  conjura  d'un  bref  retour. Michel  Vau- 
morin  étant  arrivé  à  Rome   y  trouva  bien- tôt  une 
honnête  condition  chez  un  Cardinal ,  qui  pour  l'ex- 
cellence de  fa  voix  le  retient  à  fon  fer  vice:  Mais  com- 
me les  François  font  impatiens  &  curieux  de  voir  ,  il 
demanda  congé  â  fon  Miitre  quelques  tems  après,  & 
l'ayant  à  grande  peine  obtenu  ,  il  s'en  alla  à  Naples. 
Comme  il  eft  employé  quelques  jours  à   contempler 
lagtntillelTc  de  la  ville,  il  s'achemina  au  Port ,  pour 
y  voir  les  galères  ,  &  pour  s'informer  par  curiouré  , 
s'il  n'y  âvoit  point  de  Forçats  qui  furfent  François. 
Le  premier  qu'il  rencontra   étoit  un  homme  tout 
blanc  de  viellellè  qui  portoit  des  marques  de  forçat  : 
mais  qui  néanmoins  avoit  plus  de   liberté  que  les  au» 
très.  Si-tôt    que    Michel   Vaumorin   l'apercent  ,  il 
s'aprocha  de  lui  &  le  faliia  en  ces  termes  ;  Oteu  vohs 
garÀmon  T*src.  L'autre  lui  repondit  :  Dieu  vous  uarà 
M&t^fii^y>^  ce  que  je  vois  (  dit  le   jeune  homme  ) 
vous  ctes  François  ?  Je  le   fais  vrayemcnt  reparc  le 
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viellard,  mais  il  y  a  fi  long-tcms  que  je  fuîs  exile  de 
mon  pais  qu'il  ne  m'en  (ouvienc  prcfque  plus.  Et 
combien  de  tems,  poutrfuivit  l'autre,  y  a  t'il  que  vous 
cccs  ici  >  il  y  â  plus  de  vingt  ans  ,  répondit- il. 

Ce  bon  homme   proférant  ces  parocs  ,   regardoit 
fixement  Michel  Vauiiiorin,  ôc  tiroit  des  foûpirs  à\x 
profond  de  Ton  cœur  :  de  iofte   que  l'autre  fut  con- 
trainrde  s'^nqueiii:  de   lui  pourquoi  il   foupiroic  de 
la  forte.  Ce  n'eft  pas  fans  raifon  ,  dit  le  vieillard  ,  fi 
je  foupire.  L'état  de  mi  vie  prefcnte  ,  &  le   fouvenir 
du  palIc  m'en  donnent  alfez  defajet,  mais  particu- 
iicremenc ,  la  mémoire  d'un  fils  que  je  laifla  à  Paris, 
d'où  je  fuis  nai  en  Tâgc  de  deux  ans  ,  dont  vous  m'a- 
vez fait  relTouvenir.  il  me  femble  de  le  voir  quand  je 
vous  vois,  encore  qu'il  fût  bien  jeune  lors  que  mon 
defallre  me  fepara  de  mes  plus  proches.  Et   comment 
fe  nommoic  ce  fils  dont  vous  parlez^repond  le  jeune 
homme.  Il  s'apelloit  Michel  Vaumorin  ,  dit  le  vieU 
lard.  Et  fur  ce  fujet  il  commença  à  faire  un  bref  dif- 
cours  de  fa  vie  &  de  fa  condition  ;  nomma  fa  femme, 
deiigna  le  lieu  où  il  habitoit ,  &  reprefenta  tant  d'au- 
tre>  circonftances  que  Michel  Vaumorin   croyoit  an 
commencement  que  c'croit  un  Diable  qui   lui  aparut 
pour  le  tenter.  Il  cioic  Ci  étonné  qu'il  ne  fçavoit  que 
dire  :  néanmoins  pour  scclaircir   plus  à  loifir  de  cet 
atïaire  ,  il  prit  congé  de  ce  bon   homme  ,  lui  dit  que 
le  lendemain  il   vieniroit  le   trouver  avec  un  boccal 
de  vin  pour  dé  jeûner  avec  lui.    Ils  fc  feparent  donc- 
ques,  &  le  fils  ne  fit  que  toute  la   nuit  ruminer  aux 
difcours  que   l'autre  lui  avoir  tenus.  Il  ne  fçavoit 
qu'en  dire.  D'un  côté    il    fe  refouvenoit  que  fa  mè- 
re l'avoit  fouvent  afieuré  de  la  tHorr  <ie   Ion  père, 
d'autre    côté    il    avoir    tant  d"e  veritez   aparentes , 
cju'ii  étoit  forcé  à  croire  ,  que  fou  père  n'écoic  pas 
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mort ,  &  qae   fa  mère  lui  avoir  celé  cette  infortune. 
Une  manqua   pas  le  lendemain  de  (e  trouver   fur  le 
port.  Ce  vieillard  l^aueudoit  déjà  ,  &    incontinent 
qu'il  Taperceac  il   fe  mie   à   pleurer ,  &  lui  lenit  ce 
langage  ;  //  mefl  ImpojfiUe  ,  dit  ,  de  coîitc-mr  mes  Ur^ 
mes.  Tint  plus  je  vohs  coyifide  e  tant  plus   vous  tne  ra-^ 
memevez^les  traits  de  mon  fils  M'chel  Vaurnorin.  A  ces 
mots,  le  jeune  homme  ne  fe  peut  plus  contenir.  La 
nature  s'ouvrit  ,  le  fang  s'émeut   ,   &  les    afFedions 
qu'un  fils  portée   ceux   qui   Tout  engendré  ,  operans 
leurs  fondlions  ,  firent  qu'il   courut    les  bras   ouverrs 
vers  fon  père.   H  l'embralTô  étroitement ,   &  le  bai- 
fant  il  lui  arrofe  fa  barbe    blanche  de  (es  larmes  ,  & 
puis  il  lui  tint  ce  difcours  :  ]e  fais  Michel  Vaumorin 
vôtre  fils.  ]e  lolie  Dieu  ,  de  ce  qu'il  m'a  fait  la  grâce 
de  trouver  ce  que  je  ne  chcrchois  pas  ,  &  que  je  de- 
vois  rechercher  plus  que  toutes  les  chofcs  du  monde. 
Je  fuis  pourtant  cxcufable  ,  puis  que  la  croyance  que 
j'avois  de  vôtre  mort ,  m'excinptoit  de  prendre  cet- 
te peine.  Le  vieillard  faifi    d'é:onnement  non   moins 
que  fon  fils  jctta  un   grand  cry    de  réjoiiifTance  ,  & 
verfant  un  ruifleau  de  larmes  de  jjye  ,  profera  ces 
paroles  :  C'eft   moy  ,    mon  cher    fils ,  qui  ay   fujtt 
de  loiier  Dieu  ,  de  la  faveur  que   je   reçois  de  revoir 
ce  que  je  n'efperois  pas.   Je  ne  me  foucie  pas  main- 
tenant de  mourir,  puis  que   jay   ce   contCMtemenr. 
Après    plufieurs   careffes  réciproques ,  ils   entrèrent 
dans  la   Galère   ,    &    déjeunèrent  eniemble.   Cepen- 
dant le  père  dit  \  fon  fils  que  ce  n'écoit  pas  le  tout  : 
mais  qu'il  falleit  trouver  encore  an  moyen  pour  le 
retirer  de  captivité.  Le  fils  qui  defiroit  la  liberté  de 
fon   père  plus   que  lui-même  s'ofirc  d'y  contribuer 
fa  peine,  fes  moyens  &  fa   vie.  Il  s'achemine  à  l'in- 
ftant       .  le  Capitaine  de  la  Galcrc  ,  &  fe  jcua  à  fè$ 
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pieds  y  il  lui  tînt  ce  langage.  ]e  vous  fuplie  ,  Mon- 
ïiear,  de  prendre  puié.d'un  miterable  vieillard5&  d\iii 
pdLîvrc  jeune  homme  i  qu'une  difgrace  plûtôc  qu'un 
crime  a  réduit  en  une  cruelle  fervirude  ,  l'un  ed  pri- 
vé depuis  vingt- aus  de  la  patrie  ,  &  l'autre  ds  voir 
celui  qui  l'a  \mi  au  monie.  Q^iani  l'un  auroit  bien 
mérité  ce  chàcioîcnc  toutesFois  le  long-tems  qu'il 
y  a  qu'il  fert  à  la  rame  vous  oblige  à  la  mifericorie  , 
&  vous  femond  à  prendre  pitié  de  la  jeunelle  de 
l'autre  ,  qui  voas  fait  une  requête  (i  jufte  ,  &  Çi  rem- 
plie de  picic.  je  vous  conjure  donc  d'odroyer  la 
liberté  à  mon  Pere.  C'eft  ce  bon  homme  que  vous 
voyez  ici  à  vos  pieds  avec  moy.  Il  pria  déformais 
Dieu  pour  vôtre  prcTperité  ,  &  je  vous  ferai  oblige 
toute  ma  vie. 

Il  eut  continué  fes  prières  fi  le  Capitaine  rude  &: 
barbare,  comme  font  ordinairement  telles  perfon- 
nés  ,  qui  hantent  la  marine  ,nc  l'eut  interrompu  èc  . 
avec  des  paroles  m^al-gratieufcs  ne  lui  eût  refafez  touc  ^ 
ï.  plat  fa  demande  ,  &:  commandé  ,  qu'il  fe  retirât. 
Michel  Vaumorin  ,  encore  qu'il  fe  vit  rebuter  de 
la  force  ,  ne  perdit  pas  pourtant  courage.  Il  n'y  avoic 
prelqae  jour  qu'il  ne  l'importunât  de  la  liberté  de 
ion  père  ,  il  bien  que  l'autre  commença  à  la  fin  de 
Çt  courroucer  de  telle  Façon  ,  qu'il  lui  die ,  que  s'il 
lui  venoit  plus  rompre  la  tête  de  cette  aft^ire ,  il 
Pattachcroit  à  la  chaine  :  Aiffi  bien  ,  difott  il,  étes- 
vous  plus  propre  (  coquin  )  de  fervir ,  que  non  pas 
celui  pour  qui  vous  m'importunez  tant  ,  &  para- 
veiiture  le  méritez  -  vous  mieux  que  lui.  Toutes- 
fois  Cl  vous  vme  baillez  cent  ccus  je  le  livrcray  , 
autrement  non.  Ne  m'en  parlez  donc  davan- 
tage 5  fi  vous  ne  voulez  être  mis  à  fa  phce.  Ce  jeu- 
ne homme  voyant   qu  il  employoit    inucilenrie»t  fa 

peine 
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peine  à ilichir ce  barbare  5  (5t  bien  ennuie'  Il  ne  fçaic 
quelle  voyc:  prendre  pour  venir  i  bout  de  Ion  ded.in. 
S'il  avoic  l'argent  que  l'âLicfe  lui  demandcil  le  lui'au- 
roît  bien  tôt  délivre  mais  tes  moyen»  ioiit  trop  coures 
pour  recouvrer  une  telle  fom me. 

Lui  &  ton  perc  lamentent  leur  infortune.  Enfia 
Michel  Vaumorin  s'informe  de  Ton  ptre  ,  du  tems 
qu'il  fur  condamné  à  ce  fervage  ,  comment  \{  étoic 
plutôt  à  Naplcs'qu  à  Marieiile  ,  &  d'autres  circon- 
llances  fur  ce  fujet.  Son  père  lui  aprend  qu'Hen- 
ri deuxième  donna  une  Galère  au  Duc  de  Savoye  , 
en  faveur  de  fon  mariage,  &c  que  puis  après  le  Duc 
la  Ivendit  à  ce  Capicaine.  Michel  ayant  rumine  fur  ce 
qu'il  veneit  d'aprendre  de  fon  pcre  ,  croit  à  la  fin 
que  le  plus  expédient  eft  qu'il  aille  en  Piedmont  fe 
jettcraux  pieds  de  fon  Altefïè,  &  lui  requérir  une 
Lettre  de  faveur  adrelfante  à  ce  Capitaine.  Il  en  com- 
manique  le  delfein  à  fon  père  ,  &  prend  Jcongé  de 
lui,  avec  des  lannes  d'une  part  &  d'autre.  Quand  le 
fils  eft  arrivé  à  Turin,  il  attend  le  Duc  à  la  porte  de 
l'Eglife  ,  &  comme  il  lort  avec  la  Duchefle  d'oiiir  ic 
Service  Divin  ,  il  fe  profternc  à  genoux,  &  leur  racon- 
tant fa  jufti  douleur  ,  les  ùipiie  de  l'afllfler  de  leurs 
faveurs,  pour  la  délivrance  de  fon  miferable  perc.  Ces 
fuplications  accompagnées  de  pleurs  &  de  fanglots  , 
touchèrent  le  cœur  de  ces  Princes  ,  de  forte  qu'a- 
yans  compaffion  de  la  pieté  de  ce  jeune  hoiiame  ,  le 
Duc  lui  parla  en  cts.  termes.  Mon  ami,  je  n'ai  point 
de  puilfance  ablolué  de  tirer  ton  père  de  captivité.  ]c 
n'ay  plus  de  pouvoir  fur  ce  que  j'ay  vendu.  La  liber- 
té de  ton  père  dépend  d'un  autre.  Tout  ce  que  je  puis 
faire  ,  c'd^  de  t'odroyer  la  lettre  de  faveur  que  tu  me 
demande.  ]ê  te  la  ferai  expédier  ce  jour  même  ,  ôc 
te   donnerai    encore     quelque    chofe  pour  t'aider 
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à  fa  délivrance.  Michel  Vaumonn  remercia  la  cour^ 
toifie  de  ce  généreux  Prince  qui  lui  fie  i  l'ind^nt  dé- 
pêcher une  lettre  qu'il  éciivit  à  ce   Capitaine  ,  telie 
que  l'autre  la  demandoi;  ,  &  avec  cela  il  lui   donn^ 
cinquante  écus.   La    DucheHe  lui  en  donna  autant, 
sivec cette  fomme il  reprend  le  chemin  de   Niples  ,  & 
paflapç   par  Rorne  a  il  vifite   certains  amis  qu'il  y 
avoic  ,  '.aufquels  il  raconte  encore  fpn  infortune. 
Chacun  émeu  de  pitié,  contribuoit  de  quelque  pièces 
d'argent  ,  ft  bien  qu'il  fit  encore  vingt  écus.  Quand 
il  fut  à  Naples  ,  il  alla  trouver  le  Capitaine  ,  6c  lui 
prefcnta  la  lettre  de  fon  AlielTe.  Cet  homme  ,   qui 
jufques  alors  avoit   été  infenfible  à  la  compaliion,  en 
fut  aucunement  couche.  Confiderant  fa  pitié ,  il  ne 
le  receut  point  fi  inhumainement  qoe^de  coutume,  il 
lui    demanda  feulement  s'il  n^uvoic  point  d'argent» 
]'ay,  répond  l'autre  ,   quelque  trente  écus.  Bail:e  les 
nioi,  dit  \z  Capitaine  y  &  va- t'en  avec  ton  père  là  oîi 
tu  voudras.  Lui  bien  aife  de  ces  paroles  ,   tira  de  fa 
bourfe  trente  écus  les  lui  baille.  Avant  qu'un  hom- 
me forte  de    Galère  où  il  a  été  condamné  ,  ii  faut  pa- 
yer certains  droit  réduits  à  certaine  fomme  d'argent, 
il  n'y  eut  pas  un  de  ceux  à  qui   ces  droits  aparticn^ 
Bent ,  qui  ne  les  lui  quitat  tant  la  pitié  eft  recomman- 
dable   ,  même    parmi    les    perfonnes    qui    mènent 
une  vie  fauvage  ,   &  dénaturée.  Ayant  délivré  fon 
père  ^  ils  s'en^  vont  tous  deux  dans  la  ville  de  Naples, 
en  refolution  de  revoir   bien- tôt  leur  patrie  ,&  de 
s'y  acheminer  dés  le   lendemain  même.  Ils  logèrent 
ce  foir  dans  un  cabaret,  &  y  firent  fi  bonne  chère  que 
ce  vieillard  ayant  pris  du  vin  plus   que  de  coutume  , 
commença  à  faire  le  plus  grand  vacarme  •du  monde, 
îl  injurie  l'hôte  &  l'hôtelle.    Il  vouloit  tout  battre. 
Son  propre  ijls  eut  bien  de  la  peine  à  s'wpêcher 
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lui-même  à  n*être  point  frotré.  Si  Hiôtc  fe  fûc  adreifé 
touc  a  TinlUnt  à  la  Jallice,  cet  ivrogne  qui  venoit  tout 
frêchement  de  recouvrer  la  iiberté,ccoiten  ^rand  dan- 
ger d'en  faire  encore  perte. Ai. iH  Ion  fils  fupiioit  Thô- 

•  te  a'cxculer  le  bon  Ba:chas.  A  la  ^a  on  le  fit  coucher 
pour  digcrer  Ion  vin. 

Quand  il  fut  jour,  Michel  Vaumorin  ,  prit  congé 

||  de  l'hÔce ,  &  partit  avec  fon  père  pour  revenir  en 
France.  Mais  ô  choie  étrange  de  la  raauvaife  natu- 
re de  l'homme,  il  ell  impoflible  de  le  changer  :  fi  ce 
n'eii  par  une  grâce  particulière  du  Ciel ,  que  les  t^ayens 

-  ignorant  le  vrai  Dieu  ,  attribuoient  à  l'étude  de  la 
Vhilofophie.  L'exemple  de  ce  grand  pcrfonnage  So» 
crate  en  fait  foi. 

Un  Phifionomifte  contemploit  un  jour  ce  Philo- 

»    fophe  avec  grande  admiration  ,  &  difoit   tout  haut  , 

'  que  c'étoit  le  plus  méchant  ,  &  le  plus  exécrable 
homme  que  l'on  fceût  trouver.  Touc  le  peuple  ayant 
oiii  les  paroles  ,  fe  mocquoient  de  lui  comme  d'un 
menteur  &  d'un  ignorant ,  brs  que  Socrate  leur  dit: 
Il  a  raiion  de  tenir  le  difcours  qu'il  tient  de  moi.  Ses 
paroles  lont  véritables.  Mon  inclination  me  porioic 
à  la  méchanceté  :  mais  j'ai  corrigé  les  défauts  de 
ma  Nature  ,  par  le  moyen  de  ma  Philolophie. 

Le  Père  de  Michel  Vaumorin  ,  n'avoit  pas  corrigé 
les  fiens  aux  Galères.  Le  tourment  qu'il  y  avoit  re- 
ceu  ,  ne  l'avoît  pas  rendu  plus  homme  de  bien  qu'il 
ctoit  auparavant.  Il  étoic  tellement  enclin  de  fon 
naturel  au  larcin  ,  qu  il  n'eut  pas  cheminé  deux  jour- 
nées avec  fon  fils  ,  qu'il  fe  Icvoit  la  nuit  pour  foiiiU 
1er  en  fes  pochettes  cependant  qu'il  dormoit ,  &  pour 
lui  dérober  Ton  argent. 

Ce  pauvre  jeune  homme  qui  s'en  apercent  ,  avoit 
bien  de  la  peine  à  le  cacher  en  quelque  lieu  où  il  ne  le 

Aa   ij 
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trouvai:  pas  fi  librement.  Il  l.uiroir  néanmoins  qneî- 
quemonoye  à  Ces  chaalTes,  alla  d'en  faire  plus-d'expe- 
r^encr-,  6c  il  ne  lai  en  d  toic  jamais  mot  ,  parce  cia'ii 
craignoic  de  le  fâcher. 

Ce  mifcrable  ch-ique  jour  juroic  &  blafphemoit  , 
le  nom  de  Diea  &  iDJ-inoii  ion  tiis  ,  &  le  maudilToit 
de  ce  qu  il  Tavo  t  urë  des  galères, pour  lui  faire  pren^ 
drc  tant  de  peine  par  les  chemins.  Ce  pauvre  jeune 
homme  fuportoît  ie  tout  patiemment  ,  &  le  prioi  t 
d'avoir  bon  courage  5  pais  qu'en  peu -de  rems  ,  iis 
arriveroienr  en  France.  Apres  beaucoup  de  mal  ils  ar- 
rivèrent. Etans  piéis  d'entrer  dans  Paris  >  Michel  dît 
à  fon  percqu'il  f^lloit  qu^il  l'attendît  en  quelque  lîea 
jufqacs  à  tant  qu'il  eût  parlé  à  ia  mcre. 

L'aatie  qui  ne  s'étoit  encore  informé  de  fa  fen> 
me  lui  demanda  li  elle  étoit  vivanie.  Michel  lui 
répondit  qu'il  l'avoitlaiffce  en  aOez  bonne  difpo'G- 
don  lors  qu'il  partie  de  Paris  :  mais  qu'elle  s'étoit  re- 
miriée  avec  un  Écrivain  croyant  qu'il  fut  more  •,  & 
qu*ils  demeui  oient  à  la  ruç  des  Carmes. 

Le  père  oy  nt  ce  te  nouvelle  commença  \  fc  met- 
tre en  colère  &  à  proférer  mille  injures  contre  u  fem- 
mf*  ,  jurant  quil  l'aiTomtTiéroit  de;  coups,  pour  s'être 
ainiî  reuwiée  ,  fans  fçavoir  alTeurément  s'il  étok 
iT^OiC.  Avec  ce  couiouXii!  entre  à  U  ville  avec  Ton  fils 
par  la  porte  de  S.  Vidor,  &  vont  droit  à  TEglife  des 
Carmes  où  Michel  Vaumorin  pria  fon  perc  d'atten- 
dre jufques  à  ce  qu'il  revienne  ,  après  qu'il  aura 
aprfs  les  nouvelles  de  fa  venue  à  fa  mère.  Il  quitte 
donc  fon  père,  6c  entre  au  logis  où  elle  fe  lenoit» 
QLiand  elle  le  vif  ,  elle  courue  l'embraifer  étroite- 
ment  &  verfecn  abondance  des  pleurs  de  joye.  Mon 
fils  difoit  elle  ,eft-il  pofEbleque  que  tu  ayes  pût  de- 
meurer deux  ans  fans  avoir  jamais  fait  fçavoir  Tetaï 
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«ietcs  affaires  k  ta  pauvre  mère  ,  qui  a  fait   tous  les 
jours  a  Jitu  mille  voeux- pour  ton   retour  ?  Puis  que 
,  jç  te  tiens  maintenant ,  }e^  nt  ic  lai  lierai   pas    cchaper 
\/ï\2iiXi\\L\\i  une  duirerois.  AulTi  ne  viois-tu  pas^  cieior- 
:  ïpais  t- éloigner  de  n)vi  de  U  lorte  :  mais  conliierer  , 
yj^uc  n'ayant,  d'aucrc  ei^faiîC  que  toi  ,  vu  dois  èirt  mon 
.  bâton  ae  vieillellc  ,  6l  tour   mon  confort. Mchei  m- 
.  terrompaiit  Ils  plâihtes   maiCirellei  .  parla  a  elle  en 
.CCS     termes    ;   Ma   mère  ,  je  ioiie   uieu  de  ce  que  je 
irons  revois  en  bouBC  dilpoùion.   C'écoit  un  de  mes 
plus  granas  louhairs  duraut  mon  abfceijce.  Mais  il  y 
a  bien  d'ai  très  nptwelles  ,  dont  paravcntL^re  vous  fe- 
rez bien  étonnée.   Vous    m'avez   Touveni  f^ic  enten- 
dre que  mon  Pcre  étoit   mort.    ]e   vous   aprens  qu'il 
elt  piçin  ac  vie  ,  &  qiVil    n'eft    gueres    loin   à'cy.  Je 
me  trouve  bien  empêché'  pour  vous  confriiier  de  ce 
que   vous  devez   faire  étant  remariée  comme   vous 
êtes.    Cette     Jcmme   fut    oien   ébhie  d'oiiir  parler 
fon  fils  ae  la  luite   ,   mais  elle  le  fut  encore   plus 
.quand  elle  vit    entrer   Ton  mari  tout    blanc  de   viel- 
leiîe  ,  qui  ayant  luivi  Ton  fils  de  loin   ,   &  impatient 
de  bien  froter   la  femme  ,  étant   cmré  dans  le  logs  , 
&  moncé  a  la  Chambre.   Si  tô^  qu'il  vit  fa  f^mme,  il 
commença  ï   tenir    ce  diicoars   :    Vous   ères    donc 
remariée  ,  chienne   puiain  de  voirie.  Par  le  Dieu  qui 
m'a  créé  ,  je  ne  loutf.ir.ri  jamais  un  tel  aftront  ,  mais 
je. vous  battrai  tant  que  vois^  mourrez.  Ce  diiant   il 
le  rue  fur  elle  à  coU|..s    de  poiius  ,    fans  .e  (ccours  de 
Ton  hls  qui  le  retenoic  3    il  l'eût   fans  doute   mai  ac- 
commodée. Cette    femme    cependant  crioit   au    fe- 
cgurs  ,   6c  Ion    fécond  mari  qui  étoîc  en  ur.e  cham- 
bre plus    hùutc    avec  .  fes   Ecoliers  ï    qui  il  f  ilojt 
la  leçon  .déccndit  promptement   au  en.   Voyanc  la 
femme  écheveléc  ,   il  le    jette    fur    ]can    VauiTtO- 
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rin,&rautre  fur  lui,  &  à  coups  de  pieds  &  de  pomts 
ils  s'étrillèrent  à  bon  écienr.  Michel  qui  ne  pouvoit 
pas  touE  feul  les  feparer,crie  à  Taide  :  Les  voiiins  ac- 
courent 5  &  ont  bien  de  la  peine  à  fe  mettre  entre 
deux.  L'un  dit  à  Tautre  qu'il  payera  le  tort  qu'il  lui 
a  faifdcbattre  fa  femme.  L'autre  répond  que  c'eft 
fa  femme  ôc  non  pas  la  fienne  ,  &  qu'il  eft  un  mé- 
chant de  la  lui  avoir  débauchée  durant  Ton  abfence. 
Le  CommiiTaire  arrive  qui  les  fait  tout  deux  prifon- 
niers.  Après  les  avoir  oiiis  ils  font  élargis  ,  Ôc  gros 
procez  eft  par  eux  intenté.  Il  apelle  en  ',la  Cour 
de  Parlement.  Les  Avocats  plaident  la  eau  le  ,  &  re-^ 
montrent  chacun  leur  fait  ,  &  allèguent  de^  belles 
railons  d'un  côté  &  d'autre  ,  que  nous  n'iniercrons 
point  ici  ,  pour  être  trop  prolixes.  Enfin  ce  juftc  & 
équitable  Sénat  ordonne  par  un  arrêt  diffinitif  que 
Jeanne  Perrot  demeurera  à  Jean  Vaumorin  ?  &  les 
meubles  qui  écoient  communs  entre  elle  &  ion  fé- 
cond mari ,  apartiendroient  à.  cet  Ecrivain,  ll/aut 
donc  qu'il  fe  pourvoye  d'une  a  nre  femme  ,  &  peut- 
être  eft-il  bien  aife  de  s'être  défait  d'une  fi  pefante 
charge  ;  la  pourfuite  qu'il  faifoit  n'étoit  que  pour 
avoir  leurs  meubles.  Ceux  qui  ont  goûte  du  mariage 
afTeurent  prefque  tous,  que  les  matiez  n'ont  que  deux 
bons  jours.  Celui  des  nopces  ,  &  le  jour  des  funérail- 
les de  la  femme.  ]e  m'en  raporte  à  la  vérité  ,  je  n'en 
parle  que  pour  oiii  dire,  le  peu  d'envie  que  j'ay  de  me 
ibumettre  fous  la  tirannie  d'une  telle  Loy  ,  me  fait 
plutôt  croire  ce  qu'on  me  dit ,  que  ne  le  croire  pas. 
Tant  y  a  que  Jean  Vaumorin  étant  polTelTeur  de  fa 
femme  ,  fe  retire  avec  elle  ,  &  avec  fon  fils  dans  un 
même  logis.  Il  commence  de  nouveau  \  racommoder 
poui  les  uns  &  pour  les  autres  de]  vieux  habits.  Le 
long-teras  qu'il     avoit    demeuré    fans  exercer  foa 
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métier  ,lc  lui  avoic  fait   prcfquc  oublier  ,  &  puis  U 
façon  de  la  Cour  qui   change   tous  les  jours  depuis 
que   les    nations  ccraneeres  s\  Ton  introduites  ,  lui 
écoit   tort  étrange.  Son   âge  mSme  lui  avoit  auni- 
nuc  la  veuë  ,  ôc  rendu   les  mains    engourdies  au  tra- 
vail ,  mais  non  pas  aux  larcins  ,  ainfi  que   nous  ver- 
rons  mair^ttnant.  ]e  diiois  ci-dsirus  qu'il  eft  bien 
mal-aifé  de  corriger  les  défauts  de  la  Nature.  Celui 
qui  dés  fa  jeunelle  eft  adonné  au    vin  ,  fe  relTent  tout  * 
le  tcnis  d*  fa  vie.de  la  contagion  de   ce  vice/ Nous 
lifons  que  l'Empereur  Tibcre  ,  fut  fevrc  par  fa  Nou- 
rice,  avec  du  pain  trempé  dans  du  vin,  &  qu'elle  con- 
tinua à  ie  nourrir  de    la  forte  un   long-tems.     AuiS 
fat  il  un    a  grand  y  vrogne ,  que  quelques  uns  pour 
^  Iç-mocqucr  de   lui  ,  le   nommoit  Bibere  ,  au  lieu  de 
Tibère,  CaliguU,  Néron,  Domitian  ,  &  autres  pareils 
lonflres  cruels  &  infants  ,  a?oient  été  nourris  ^aa 
iang  des  leur  jeucefle.   Qn  leur  faifoit  tuer  des  bctes 
&  puis  laver  leurs  mains  de  leur  fang  ,   ils  en  firenc 
une  telle  habitude,  qu'étans  montez  puis  après    au 
fouvcrain  degré  de    pouvoir ,  ils  faifoLent  auffi  pea 
d'ctac  de  répandre  le  fang   humain  ,  que  celui  des 
animaux.   Leurs  plus  proches  parens  ,  comme  leurs 
'  frères,  leurs  fccurs,  leurs  femmes,  oc  leur  propres  mè- 
res n'en   étoient  pas  exemptes.  Autant  en  pourrons- 
nous  dire  de  ceux  qui  dés  leur  jeanclfe  fe    font  adon- 
nez aux  larcins.    Combien     d'hommes   ,  autrement 
recommandablesjfoit  pour  leur  valeur,  foit  pour  leur 
fçavoir  ,  ont  été  atteints    &  convaincus  de  ce  défauc 
pour  n'en  avoir  pas  pris  la  corredion  en  leur  bas- 
âge  ?  Nôtre  fieck  eft  tout  rempli  de  ces  exemples  , 
lans  qu'il    foit  befoin   de  mandier  l'antiquité.   Un 
grand  que  je  connois  ,  difoit'un  jour  ,.  que    les  yeux 
u  apercevoicnt  j?mais  quelques  joyaux,  ou  quelque 
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autre  chofe  precieufc  ,  que  les   mains  ne  dcfif  adeiiî 
aa(îî-tôc  de  s'en  fa^fir.  Dieu  fçaitauffi  comme  durant 
les  guerres  ils  exercent  àts  pillages  ,  &  combien  ils 
s'aproprient   des  depoiiilles  d'autrui  ,   par  droit  de 
bicn-re;înce.  Mais   pour  reprendre   nôtre  difcours  , 
JeanVaumorin,  n*eût  pas  achevé  l*annce  depuis  fan 
retour  des  galères  avec  fa  femnftô    ,    qu'il  rfut  foup- 
çonné  d  être  toujours  larron.  Q^uand  il  tailloit  quel- 
#que   habit   ,    il  falloit   avoir  toujours  l'œil   fur  Tes 
niains  ,  autrement  la  pièce  lui  en  demeuroit.  Mifcra- 
ble  homme  ,  que  les  rig-eurs  d'une  mort  civile  n'a- 
Toient   pût   rendre  homme  de  bien.   Après    tant  de 
peifevcrance  au  mal,  le  Ciel  fe  fkhe  ,  &  permet  que 
nous  ioyons  punis  fuivant  que  nous  le  meritons,Dieu 
eft  prompt  au  pardon  ,  &  long  à  la  peine  :  mais  enfin 
il    payj  avec   ufure  le  mépris  que  nous  failons  de  fa 
milericQrde.Jean  Vaumorin  le  témoigne,  ayant   été 
toute  fa.ïie  larron  :  &  n'ayant  pu  on   plutôt  voulu  fe 
faire  fage-à  Tes  dépens  ,  il  receut  à  la  fin  le  châtiment 
qu'il  avoit  méritée  Un   homme   de  fa  connoiOancs 
vint  à   îe  marier.  Lui  or  fa  femme  font  invitez   à  li 
nopce.  La  coutume  ordinaire  du  peuple  de  Paris,  eft 
d'en  célébrer  la  fefte  en  des    falles  que  des  Bourgeois 
loijcnt ,  ^  qni   font   particulièrement  deftinées  pour 
ce  lujet.   L'on  y  dancc  au  fon   des  inftrnmens ,  Ton 
y  rit,  on  y  fait  bonne  chère  ,  &  chacun   des  invitez 
contribue  au  baffin  ,   à  l'entrée  &  à  la  fin  du  repas  , 
la  pièce  d'or  ou  d'argent  à  fa  diTcretion  ,   &  fuivant 
^t^    commoditez.     Cér    homme   fe  trouvant    donc 
en  une  pareille  afTcmbiée  ,  y  trouble  toute   la  joye. 
C^iand  on  voulut  lever   la  rfape  &  recueillir  la  vail- 
feiJe  ,  un  goubelct   d'araenr  fe  trouve  perdu.    U^i 
Drwit  coi'.fus  'e  fait  parmi  cet  ama^  de  peuple  ^,  cha- 
cun acGufe  le  larron.  Enfin  le  maître  du  logis  ,  qui 
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ne  veut  point  pertke  Ton  bien,  requiert  qu'on  vienne 
à  fouiller  tout  le  monde.  Piofieurs  qui  fçavcnt  le 
mauvais  naturel  de  ]ean  VaumorJn  ,  avoienc  lecretc- 
ment  averti  le  maître  du  logis  de  le  fouilier  tout 
Je  premier,  llle  fait,  &  le  vol  tft  tjouvc  fur  lui.  Les 
aflîllans  fe  jettent  fur  lui  ^  <5v'  iont  prêts  de  î'airora- 
mer  fans  le  Co  rm  ilAirc  qui  ctoic  de  la  nopcc  ,  qui 
a'ofïîce  lui  met  la  m  un  fur   le    colet  ,   &   i*emmene 

:x  prifons  du  Chàtelet.  Son   procez  étant  inflruit  ; 

:   apellc  étant  interrogé  fur    q'-ielqiie  incident  ,  U 
Cour  retient  la  ccnnoiliarce  de   la  cau(c  ,   &  apre's 
avoir  meuremenc  cxagçrc  le  fait  ,  &  conûJeré  la  per- 
fevcrance  au  mal  de  ce  ni 'érable  ,   elle  le  condamne 
juftement  à  être  pendu  <?<:  étranglé  à  la  place  Maii- 
bert.  Cet  Arrct  fut  exécuté  ,  tout  le  peuple   couroit  , 
non  tant  pour  le  fuplice  ,  dont  Pefpece   eft   fi   com- 
mune dans  cette  grande  ville  ,  que  pour  la  curiofité 
de  voir  celui  de  qui  la  mauvaifc  nature   étoit   auranc 
deteftée  que  la  pitié  de  Ton  fils    recommandée.   Ainfi 
fini  miferablemeot  fa  vie  cet  homme  par  un   licol, 
après  l'avoir  (i  fouven:  échspéc,&  après  même  avoir 
demeuré   plus   de  vingt-^ns  aux  galères  pour  les  ma- 
l-ficcs.   Cette  hiftoire  doit  fervir d'exemple   à   ceux 
qui   ne   reçoivent  point  d'amendement   en   leur  vie. 
Llle  leur  doit  reprefenter  le  jufte   châtiment  de  Dieu 
qiji  2ttr«pe  ou  tôt,  ou  tard  les   mcchans.  Bien  rare* 
ment  évitent  -  ils  ,  comme  parlent    les  Théologiens 
la  peine  du  péché.  Elle  nous  témoigne   auiïi  l'amour 
&   la  pieré   que    nous  devons  à  nos  parens ,  encore 
que    pour  leurs  vices  ils   loient  dignes    de  compaf- 
iion.  La  nature  nous   y  oblige  ,  &  la   Loy  nous    le 
commande    :    MUh:l    Vaumorin    ell  rccommanda- 
bie  pour  cette  venu  :  cncor  que   la   peine  qu'il   prit 
pour  retirer  fon  père  de  fcrvagc   .    i:c   lui  (crvit  qua 
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pour  le  conduire  au[giber.  Mais  il  ne  penfôit  pas  qa© 
cela  lui  dcût  arriver.  La  Juftice  divine  n'ccoit  paa 
allez  fatisfaite.  Il  falloic  un  autre  fuplicc  pour  expies 
fon  obftination.  Le  Ciel  veuille  amander  les  méchans 
&  maintenir  les  gens  de  bien. 


HISTOIRE    XXI 

Dh  B^ron  de  Gtitm^duc  ,  gouverneur  pour  le  l^y  en  la 
^ille  or  Château  de  Fougères  en  Bretagne, 

LA  charge  de  Gouverneur  de  quelque  Ville  p 
^ place  ou  Château  5  dans  une  Province  ,  eft  une 
choie  tellement  facree  ,  que  comme  le  prince  té- 
moigne la  grande  confiance  qu'il  a  en  la  foy  & 
loyauté  de  celui  auquel  il  la  confie,  &  la  don- 
ne comme  en  dépôt ,  auili  le  plus  grand  crime  &  le 
plus  digne  de  mort  eft  celui  de  la  perfidie  &  de  Vin" 
fidélité  qui  fe  trouve  au  Gouverneur  ,  qui  veut  fe 
rendre  maître  àts  places  du  Prince  ;,  de  manière 
qu*il  n'y  a  forte  de  châtiment  qui  en  puilTe  repa- 
rer la  faute*,  d'autant  que  telles  entreprifes  n'onï 
pour  but  que  la  révolte  &  mettre  la  vie  de  telles  per- 
fonnes  à  couvert ,  après  avoir  commis  quantité  de 
crimes. 

Monfieur  Thomas  ,  Baron  de  Gucmaduc  ,  Gou- 
verneur pour  le  Roy  de  la  Ville  Châreau|de  Fou* 
gères  en  Bretagne  ,  fut  accufé  d'avoir  tué  à  Renés  ^ 
durant  la  tenue  àt%  Etats  du  pais  ,  le  Baron  de  Ne- 
ver^  &  étant  chargé  de  plufieurs  autres  crimes  il  fe  vit 
contraint  de  venir  à  Paris  6c  de  remettre  le  Château 
de  Fougères  entre  les  mains  d'un  Exempt  des  Gardes 
que  k  Roy  y  envoya  ,  pour  exercer  la  charge  de  Gou- 


âe  notre  Tems.  379 

verneur  pendant  qu'il  feroir  à  Paris  ,  &  chercheroic 
les  moyens  de  fe  juftiher  des  crimes  à  lui  impofcz  à 
la  Cour  de  Parlement  :  Mais  fe  défiant  de  fa  caufe, 
foit  qu'il  doutât  du  fuccez  de  fa  juftification,  ou  pour 
quelqu'autre  delTein  ,  au  mois  de  Juin  Tan  1617.  ^ 
partit  de  Paris ,  fe  rendit  en  diligence  en  Bretagne,  & 
alla  furprendre  le  Château  de  Fougères,  duquel  il  fe 
rendit  Maître  ,  &  en  chaiïa  l'Extmpt  des  Gardes  qui 
le  tenoit  pour  le  Roy  ,  en  intention  de  s'y  enfermer  > 
&  de  n'y  foufFrir  rauihorirc  de  fa  Majeftc  ,  (  adicn 
hardie  &  très- mauvaifc^  qui  ne  fut  pas  fans  punition: 
car  fi-  tôt  que  fa  MajeHc  eut  receu  nouvelle  de  cène 
furpriie  ,  le  Duc  de  Vandome  Gouverneur  de  Breta- 
gne >  &  le  Maréchal  de  Victri  eurent  comn^andemcnc 
de  faire  tant  par  leur  diligence  ,  qu'ils  pulfcnt  être  à 
Fougères  avant  que  le  iîeur  de  Gusmaduc  y  fût  re- 
connu :  ils  exécutèrent  le  commandement  du  Roy  , 
av'ec  tant  d'atïeclion  ,  qu'ils  trouvèrent,  le  Sr.  de  Gne- 
maducne  fongeant  non  plus  à  ce  qu'il  avoit  fait,qu'à 
ce  qu'il  devoit  faire,  il  leur  fie  mille  excufes  fur  cette 
furprifedu  Château  de  Fougeresjleur  dit  tant  de  rai-^ 
fbns  ,  pour  colorer  cette  feinte  que  lefdits  Seigneurs 
Duc,  &  Maréchal  j  lui  firent  promelTes  de  s'employer 
pour  lui  auprès  du  Royjaiîn  qu'il  r'entrât  en  grâce. 

Ils  ne  laifferent  pas  de  fe  failir  de  fa  pcrfonne  ,  & 
fut  amené  par  la  Normandie  à  Paris,  &  m.is  à  la  Con- 
cicrgerie^où  par  commandement  du  Roy, le  Parlement 
travailla  à  fon  proccz,  en  la^hambre  des  Vacations, 
laquelle  ayant  veu  le  procez  ,  criminel  commencé  à 
faire  de  l'Ordonnance  du  Parlement  de  Bretagne  , 
par  l'un  des  Prefidens,  6c  deux  Confeillcrs  de  ce  Par- 
lement ,  &  depuis  renvoyé  par  le  Roy  par  {t%  lettres 
patentes,  à  fa  Cour  de  Parlem.ent  et  Paris  ,  &  para- 
chevé d'inflruire  par   deux   Confeillers  d'icclie  ï  la 
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requête    à^^  Prociirear  gênerai    demandeur  en  crims 
de  leze-Mijefté.  contre  Thomas     de  Guemaduc  ,  6c, 
Mendian  Marfault  ,  dit  Montargis  ,  prifonniers  t\\  la 
Conciergerie  du  Palais,  information,  interrogatoire, 
confrontations  des  témoins  ,  aatrt  -procez   cuminel 
fait  au  Parlement  de  Bretagne  à  la  Requête  d'Oiivisr 
de  Servande,  Sénéchal   de  Chatillon  ,  confors  ,  & 
demandeurs  en  procez  ,  crimes  &  délits  contre-  ledit 
de  Guemaduc   &    complices  ,  informations  ,  inter« 
rogatoires  ,    recollemens  &  confrontaiions  des    té- 
moins. Autre  procez  criminel   fait  au  racme   Parle 
raent   de  Bretagne  ,  à  la  requête  de    Dame  Françoife 
Detieal,  veuve  de  feu  fieur  Biron   'e  Ncvetcontre  le- 
^it    GiiemaiuG    &    complices  ,    informations  ,  in- 
terrogatoires des  témoins  faites  tant  au  dit  i^ariemeni: 
de  Bretagne  par   deux  Confeillers   dudit    Parlement, 
que  par    deux    Confeillers    du    Parlement    de   Pa- 
ris  :  Conciuho.ns  civiles   ,  tant   de   ladite   Dame  de 
Ncvet  ,  que  dujit  Sc:rvande  ,   &  leurs    product'ons  , 
deftenfes  par  atcentation  &  producSfciun   de  l  accufé  , 
trois  Requêtes  prcfentées  par  ledit  de  Guema  iuc  ,  \ts 
xdcii  Septembre  mifes  au  fac  ,  Condiaîons  du 
Procureur  General  du  R^oy  ,  oiiis  -,  &  interrogez  en 
ladite  chambre  ;  ledit  de  Guamaduc  &  Martatiit ,   die 
Montargis  ,  prifonniers  ,  fur  le  cas  à  eux  impofez  ôc 
contenus  au  procez  &  tout  confideié.  Ladice  Cham- 
.bre  déclare  ledit  Guemaduc  criminel  de  leze  Majefté  , 
pour  réparation   duquel  ,  &  autres  cas  mentionnes 
au  procez  ,  fuc  condamné  d^avoir  la  tête  tranchée,  ÔC 
kelle    porté    en  la   Vale  de  Fougères  ,  plantée  au 
bout  d'une  lance,  ôc  fichée  for  le  principal  Portail  du 
Château  de  Fougères  ,  fon    corps  porté  à  Montf^ul- 
con  ,  tous    &    chacuns  (es  bicn^  a  quis  Ô:  confâiquez 
au  Roy  ,  fur   iceux  préalablement  pris  la  (omme  de 


de  notre  Tems.  58  r 

trente  deux  mille  livres  parifis,  ie  tiers  à  la  venve,Ics  . 
ceux  tiers  aux  enfans  pour  réparation  civile  ,   qaacre 
niîie  livics  parifu  à  Servande   &   Tes   cenfurs  ,  leize 
iTiiiîe  livres  parifî.  d'amende  aplicable  ,  dont  dix  mil- 
le aix  nenelluez  de  la  Cour  ,  &  lîx  milic  livres  pari  fis  ' 
aplicabies  aux    réparations  de    THôpital  de  la  Trini- 
té, 6c  trois  mille  livres  cmploytz  à    la  fondatiou  d'un 
jcrvice  pour  faire. prier  Dieu  pour   Tame   du   dcfunc 
Nevet  en  l'Eglife  en  laquelle  ion  corps  eft  Ciitcné, 
&  condamné  en  tous  les  dépens  ,  tant  envers  la  Dame 
veuve  de  Nevet ,  que  ledit  î>ervandc.      Cet  Ariét  fut 
prononcé  au  fieur  de   Guenvaduc  le  27  Septembre,  àc 
le   même  jour  il  eut  la  tête   cranchéc  en  la  place  de 
Grève. 

Pour  toutes  les  fuplîcations  de  Tes  amis  &  de  fa 
femme  qui  s'alla  jetter  aux  pieds  du  Roy  des.  qu'elle 
Iceut  Ton  Arrêt  ,  demandant  mifericor.ie  ,  elle  n'eue 
autre  réponfe  de  fa  Majcfté  j  fînon  :  Ceji  la  hfiice  > 
^nifah  rcgntr  Us  IR^ts  ,  j:  lu  dois  a  mes  fu]Cts  ,  &  en 
cet  endroit  je  dots  préférer  la  Iuftice  a  a  mifencorde  : 
■pour  jts  biens  ijui  rne  font  confifcinez.  >  ]€  v^us  le  donne. 
Le  fieurde  Guem  duc  étant  décapité  ,  Ton  corps  fut 
enterré  en  1  Eglife  desCordeliers  de  Paris 

il  ne  fut  pas  (eulemciit  convaincu  du  crime  de 
leze-Miicfté,  mais  encore  des  aJaffins  com;nis  es  per- 
lonnes  du  fieur  Baron  de  Nevet  ,  &  du  benéchal  de 
Châtillon  en  Vendelais ,  fous  prétexte  de  lui  de- 
mander ].jftice  ,  d'avoir  fait^^aï  deux  fois  déterrer 
le  corps  mort  de  défunte  Demoifcllc  Dubc  ,  Dame 
de  la  Villoréc  mère  dudit  Sénéchal ide  Châtillon, 
ôc  icelui  jctrer  dans  un  ctrang  pour  le  priver  de  la  fe- 
pultuicdeuc  âuxChrctiens. 
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HISTOIRE     XXII. 

Rclatioiî  véritable  de  tout  ce  qui  s*eft  palTé  en  la  prifç 

de  Monfieur  le  Duc  de  Montmorenei  j  jufques 

à  fa  mort, 

]Bnfcmhle  Us  réponfes  qu'il  fit  fnr  les  interrogations  qm 
lui  fhrent  fmtcs  y   (^c. 


LE  ving  -  feptiaîie  Octobre  1(^31.  Monfieur  de 
Montmorenei  arriva  à  Toloie  fur  le  midi  ,  Ôe 
fac  mené  dans  la  Maifon  de  Ville  ,  &  livre  par  Mon« 
iîeur  le  Marquis  de  Brezé  à  Monfieur  de  Louvoy  , 
Lieutenant  des  Gardes  du  Corps.  Les  rues  &  les  Pla- 
ces publiques ,  qui  font  depuis  la  porte  jufques  à 
THôcel  de  Ville  ,  ctoient  bordées  de  Soldats  des 
Gardes  &:  desSuifics  ,  par  tout  ailleurs  dans  la  Ville  , 
il  j  avoit  àts  corps  de  Gardes  ,  ce  qu'on  avoit  com- 
mencé de  faire  le  22.  que  fa  Majefté  commanda  aux 
Capitous  de  bailler  les  clefs  de  la  porte  de  la  Ville  à 
Tes  Capitaines  des  Gardes.  Outre  cette  Infanterie  ,  le 
Carrofie  de  Mr.  de  Montmorenei  étoit  au  milieu  des 
Moufquctaires  à  cheval,  &  de  {ir.  cens  Maîtres  armez 
de  toutes  pièces. 

Trois  heures  après  que  Mr.  de  Montmorenei  fut 
arrivé  les  deux  CommilTaires  le  furent  interroger 
fur  les  charges  ,  &  informations  ,  on  lui  confronta 
fept  témoins  ,  à  fçavoir  trois  Capitaines  du  Régi- 
ment àts  Gardes  ,  un  Lieutenant,  deux  Sergens,  &  \t 
Greffier  des  Etats  du  Languedoc  ,  nommé  Guillemet. 
La  Compaiffion  que  le  Pârkiiient  avoit  de  lui  faire 
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fonproGCz  lui  fat  le oë  ,  &  il  dit  ,  que  quoi  qu'il  ne 
deût  être  jugé  qu'au  Parlement  de  Paris  ,  pour  le 
lang  qa'il  tenoit  en  France  ,  Ton  aft^ire  néanmoins 
("tant  de  telle  nature  que  (î  le  Roy  ne  lui  faifoit  grâ- 
ce ,  il  n'y  auroit  poiLC  de  juges  qui  fe  pût  empêcher 
de  le  condamner  :  qu^il  écoit  très- content  d'avoir 
pour  fes  Jjges  Meilleurs  du  Parlement  de  Tolofe 
qu'il  âvoit  toujours  fort  honnoré,§c  qu'il  les  eftimoiï 
gens  de  bien. 

LesCommiffaires  s'afîirent  au  bout  de  la  table  3  âc 
'.Êrent  aileoir  Mr.    de  Montmorenci  à  leur  main  gau- 
^clie  ,  àc  les  témoins  venoient   parler  à  lui  ,  la  table 
entre  deux,    il  avoua  tout  ce  que  les  Officiers   du 
Régiment  des  Gardes  depoferent  fur  la   journée  de 
Caitelnaudari. Un  d'eux   qu'on  dit  être  Moniîeur   de 
Gaitaut  ,  ôc  étant  interrogé  s'il  avoit  connu  Mr.    de 
Montmorenci ,  dans  le  combat ,  il  répondit  en  pleu- 
rant, que  Le  voyant  couvert  de  feu  &  de  fumée,  il  eue 
de  la  peine  à  le  connoitre  ,  mais   qu'enfin,  lui  ayant 
veu  rompre  fix  de   leurs   rangs,   &  tué   des   fipldats 
dans  le  feptiéme  ,  il  jugea  bien  que  ce  ne  pouvoit 
cire  autre  que  lui  :  ce    qu'il  fceut  certainement  que 
fon  cheval  écoit  mort  fous  lui  il  demeura  au  mi- 
lieu de  fes  compagnons.  Les  Commilïaires  lui  ayant 
demandé  s'il  avoit  figné  la  délibération  des  Etats  du 
Languedoc  du  11.  Juillet  ,  dans  laquelle  ils  apelloienc 
Mr.  ie  Duc  d  Orléans   à    leur  protedion  ,  &  promet* 
toient  de  fournir  de  l'argent  pour  l'enrretenement  de 
fon  parti,  &  de  ne  jamais  fe  départir  de  fes  intérêts,  il 
nia  qu'il  l'eût  rignée,&  le  Greffier  Guillemet  lui  ayant 
cté  confronté  ,  Ôc  fa  ffgnature  prefentée  ,  il  fe  mit  en 
grand  colère  contre  le  Grcffisr  ,  il  l'apclla,  &  lui  dit 
(Qu'il  avoit  iupofé  fon  fein. 

Le  2i^,  route  ïz  Cour  fat  occupée  à  faire  des  prie- 
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res  à  Dieu  &  au  Roy  pour  la  grâce  de  Mr,  de  Mont* 
morcnci.  Me  (Heurs  -les  Cardinal  de  la  Valette  ,  le 
Nonce  du  Pape  ,  les  Ducs  de  Chevrcale  ,  &  d'Efper-t 
Rûa>  Mr.  le  Preinier  &:  de  S.  Preiiil  en  fuplierenc  fa 
Ma-jefté  ,  &:  tous  les  Officiers  du  Régiment  des  Gar- 
des avoient  refolu  d'en  f  lire  de  même.  Les  Penicens 
Blancs  firent  une-  Proccilîon  ,  en  laquelle  Te  mcla 
grand  aqi-nbrc  de  per^b^nts  de  la  Cour,  laquelle  aUa 
vilîter  les  coips  .tics  ^.  Simon  6i  S.  Juâe,  dont  on  f  a  - 
foit  ce.  jouiU  laFste;  qiÙ  {o\M  dans  l'Abbaye  Saine 
Sernin,  où  l'on  chanta  la  Mci-re^-&  où  le  nombre  àt% 
Communians  fut  foi r  gran.i  ,  donc  la  plupart  ai- 
{oi^nt  (qu'ils  avoicnt  fait  leurs  devoirs  à  l'intention 
de  Mr.  de  Montmorenci.  Ce  même  jour  Madame 
laPffinceffc  qui  avoit  reculé  d'Vzon  &  de  S^'inc  lory, 
alla  à  Nôtre  Dame  de  Briere  >  qui  eil  une  Chapelle 
de  grande  dévotion  à  àix  lieues  de  Tholofe ,  conduite 
par  ies  Jacobins  reformez,  Mr.  le  Cardinal  de  la  Va-» 
icire  communia  à  la  M. tic:  que  dit  Mr.  TEvéque  de 
Pamiers  dans  TAbbaye  de  S.  Sernin.  Le  matin  du 
même  jour  28.  Mr.  de  Montmorencî  demanda  le 
Père  Arnoulx  duquel  il  ouit  la  Melfe  ,  àquiildiE 
l'avoir  apelié  pour  (e  difpofer  à  mourir  ,  &:  que  Ton 
intention  etoit  de  commencer  par  une  Confefîlon  gé- 
nérale ,  à  quoi  il  s'apiiqua  Jës  l'heure,  6c  y  employa 
ie  reile^de  la  journée,  &  le  lendemain  2^. 

Le  29  auquel  jour  Mr.  d'Efpernon  paitic  de  Tolo- 
le  après  savoir  demandé  une  ieconde  fo;s  fa  grâce, 
Mr.  le  Garde  des  Seaux  fut  au  Parlement  accom- 
pagné de  fix  Maîtres  des  Requêtes  ,  un  Preiîdenc 
&  deux  Confeillie^rs  lui  furent  faire  des  compliraens 
à  la  porte  delà  grande  Salle  de  l'Audience  en  laquelle 
les  Chambres  s'airemblerent ,  cependant  qu'il  fdiioic 
fa   Coiifelîîon  générale  ,  6c  ^scevoic  k  5.  Sacrement 

dans 


âe  notre  Terni,  38; 

dans  la  Chapelle  de  THÔccl  de  Ville.  Sur  le  folrfda. 
die  jour  environ  les  neuf  heures  ,  un  Genril-homme 
envoyé  par  Monlicur  fut  iemander  la  grâce  de  Mn  de 
Montmorenci,  il  fe  jetca  trois  fois  à  genoux  aux  pieds 
de  la  Majefté,  &  il  eut  pour  toute  réponfe  que  Mr.  de 
Montmorenci  ctoit  entre  les  mains  du  Parlement. 

La  nuit  du  29.  tous  \ts  gens  de  guerre  qui  étoient 
«  environs  de  Tholofe  entrèrent  dans  la  Ville  ,  &|  fe 
mirent  en  bataille  par  toutes  \tz  places  &  carrefours. 
Le  nombre  écoit  jufqucs  à  douze  cens  hommes  de 
pieds,  les  Gardes  du  Corps  da  Roy  ,  fe  l'ai  firent  de 
toutes  les  portes  du  Palais  ,  auquel  jour  il  y  avoic 
bien  deux  mille  hommes  en  armes. 

Le  30.  êiis  les  deux  heures  du  matin  ,  on  enten- 
dit battre  le  Tambour  dans  toutes  \ts  rues,  &  on  dif- 
pola  l'Armée  depuis  la  porte  de  la  maifon  de  Ville 
jufques  au  Palais.  Entre  7-  &  S.  heures ,  Mr.  le  Com- 
te de  Charlun  fut  a  la  raaifon  de  \'\\\ç:  prendre  Mr.  de 
Montmorenci  ,  qu'il  mena  au  Palais  dans  fonCar- 
rolfe  ,  on  a  remarqué  que  les  chevaux  é- oient  fi  mç- 
chans  qu'ils  ne  les  pouvoicnt  traîner  ,  les  montelets 
ctoient  abattus ,  &  les  porcicres  étoient  bordées  des 
Gardes  EcoiToifes  de  fa  Majeflé  :  étant  arrivé  au  Pa^ 
lais ,  Monfieur  le  Garde  des  Seaux  étant  aflls  &  l'a- 
yant mis  fur  la  Selette  ,  l'attendit  dans  la  Salle  des 
manteaux.  La  Selette  étoit  placée  au  milieu  du  Par- 
quet, &l'avoit-onextraordinairement  levée  ,  cnforte 
qu'elle  étoit  quafi  à  la  hauteur  At^  ]uges.Mr.  le  Garde 
aes  Seaux  fit  les  interrogations  ordinaires  de  forma- 
lité ,  quel  il  étoit ,  comment  il  s'apelloic ,  quel  ige 
^\  ^^^^^'  s'il  étoit  marié,  s'il  avoit  des  enfans ,  &  en- 
fuite  lui  demanda  s'il  avoit  figné  la  Délibération  des 
Etats,  il  répondit  qu'après  y  avoir  bien  fongé  ,  il 
«'ecoic  fouvenu  de  l'avoir  iîgnce,  Qn  lui  demanda 
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s  il  avoit  apellé  Mr.  le  Duc  d'Orléans  dans  fou 
Gouvernement ,  il  dit  que  non  >  ajoutant  que  mon- 
dic  Seigneur  étant  entré  dans  le  Royaume  ,  les  Etats 
Tavoient  prié  de  prendre  la  proteétion  dé  leurs  pri- 
vilèges. 

li  fut  interrogé  fi  Monficur  lui  avoir  fait  prendre 
les  armes,  il  dit  qu'il  ne  vouloit  peint  chercher  à'cx- 
cufe  fur  Monfieur. 

Fut  interrogé  du  nom  de  ceux  qui  l'avoient  fuîvi 
au  combat ,  répondit  qu'il  étoit  demeuré  d'accord 
avec  les  témoins  de  ce  qui  s*ctoit  palTéen  icelui. 

Plus  interrogé  s'il  avoit  intelligence  avec  les 
étrangers  pour  la  frontière, il  ni  a  abrolumcnt ,  & 
foûtient  qu'il  n'avoit  eu  intention  de  nuire  à  l'Etat. 

Il  répondit  à  tout  ce  qu'on  lui  demanda  avec  tant 
de  raoderaiion  &  de  civilité,  d'un  ton  de  voix  fi  char- 
mant s  que  les  Juges  ont  avoiié  qu'ils  en  ont  eu  grand 
mal  au  cœur.  Ils  baifferent  tous  les  yeux  j  lors  qu'il 
entra  dans  la  Sale,  &  la  plupart  tcnoient  leurs  mou- 
choirs au  vifage  ,  comme  s'ils  euffent  voulu  cacher 
les  larmes  qu'ils  ne  pouvoient  faire  paroitre  Tavec 
bienfcance.  Il  étoit  fur  la  Sclette  nue  tête  , ,  fans 
être  lié  des  pieds  ni  des  mains  ,  quoi  que  l'ulage 
du  Parlement  de  Tolofe  foit  contraire  à  cela  ,  veu 
que  perfonne  ne  paroit  fiir  la  Selette  que  les  fers  aux 
pieds. 

A  la  fin  de  l'interrogatoire  Mr.  le  Garde  des  Seaux 
lui  demanda  s'il  ne  connoifibit  point  avoir  extrême- 
ment failli,  s'il  ne  meritoit  pas  pour  la  réparation 
de  fa  faute  qu'on  le  condamnât  à  la  mort ,  il  répon- 
dit qu'il  meritoit  au  delà  de  tout  cç  qu'il  pouvoit 
dire.  En  outre  il  cxcufa  le  Greffier  des  Etats  qu'il 
avoit  chargé  le  jour  précèdent ,  il  dit  l'avoir  obli^ 
gé  à  figner  la  Délibération  outre  fon  fencimcnt.  Il 
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fat  ramené  \  la  Maifon  de  Ville  par  Mr.  le  Comte  de 
Charlun  1  de  U  mcme  façon  qu'on  Tavoit  conduit  au 
Palais. 

Cependant  qu'il  éto'c  au  Palais  Mr.  le  Cardinal 
de  la  Valette  qui  n*a  oablic  aucune  adion  d'un  par- 
fait ami  ctoit  dans  S.  Sernin,  oyant  U  MciTc,  &  com- 
muniant à  fon  inrention  d'oii  il  forcit  pour  l'aller 
viiicer  par  U  permiflion  du  lloy.  Ils  furent  une  bon- 
ne heure  enfemblc  ,  &  la  feparation  fut  avec  foûpirs 
&  larmes  étranges.  Mr.  de  Montmorenci  ,  qui  dj* 
rant  fa  prifon  avoit  un  Chirurgien  &  un  Valet  de 
chambre  ,  le  pria  de  lui  envoyer  cent  piftolcs  >poar 
l'un  &  pour  l'autre,  ce  qu'il  fit,  &  s'en  alla  des  l'htu- 
te  à  fon  Abbaye  de  grand  Selve.  Durant  ce  tcms-là 
le  Parlement  étoit  aux  opinions  avec  Monficur  de 
Long,  l'un  des  Commiflaires- 

Et  à  la  première  opinion  forma  l'avis  de  mort 
fur  laquelle  il  aporta  tout  ce  que  le  droit  Romain 
&  François  a  ordonné  fur  les  crimes  de  leze-Majefté. 
On  remarqua  qu'en  finiflant  ils  avoient  tous  les  lar- 
mes aux  yeux  :  toute  la  compagnie  du  bonnet  opi- 
na ,  fans  dire  ni  pour  ni  contre  une  feule  parole  , 
Mr.  le  Garde  des  Seaux  conclad  de  même,  fit  drelTer 
&L  figner  l'Arrêt  avant  que  fonir  du  Palais  ,  ce  qu'il 
fit  environ  les  onze  heures  ,  &  alorj  les  ]uges  al- 
lèrent à  grande  hâte  en  leurs  maifons  pour  donner 
liberté  aux  foûpirs  &  aux  larmes  qu'ils  avoient  re- 
tenu dans  le  Palais  par  cérémonie.  On  fît  avertir  le 
Roy  de  l'Arrêt  ,  &  qu'il  portoit  quel'execuùon  de- 
voit  être  faite  dans  la  place  du  Palais  ,  &  fes  biens 
confifquez  à  fa  Majefté  ,  laquelle  témoigna  par  fes 
larmes  qu'en  cette  adion  fes  autres  vertus  avoient  de 
la  peine  de  céder  \  fa  juftice. 

Le    Roy    commanda  au    Comte  de    Charlun  > 
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d'aller  «lemander  l'Ordre  à\x  S.  Efprir,  &  le  Bâton  éé 
Maréchal  de  France.  Il  donna  dcnx  lettres ,  une  dit 
grand  leau  Ôr  Vautre  du  cachet ,  la  première  chati- 
geoit  le  lieu  de  l'eseçution  ,  Ô:  ordonnoit  qu'elle  fe 
feroit  a  huis  <cIqs  dans  la  maifon^^de  Ville  ,  l'autre 
donuoit  permiÛSun  à  Mr.de  Montmorenci  de  difpo- 
ier  de  Tes  biens  ,  ce  qu'il  fit  par  fon  teftaincnt  lequel 
ildonna  à  Mr.  de  Prciiil  pour  prefcnter  à  fa  Majefté 
|e  priant  de  lui  demander  pardon  de  fa  part. 

il  iç  chargea  auflî  de  preCenter  à  Mr.  le  Cardinal 
nn  it^bleau  de  faint  François  ,  pour  marque  qu'il 
i-nouroit  ion  ferviteur  ,  &  qu'il  l'ayqit  toujours  fort 
honnorë. 

Snx  le  Midi  du  30.  les  deux  CommilTaires  8^  les 
Greffiers  crimmeh  furent  dans  la  Ghapelle  de  iHôicl 
de  Viiies  où  ils  hient  venir  Mr.  de  Montmorenci  le- 
quel fe  mit  à  genoux  auprès  de  l'Auiel  ,  &  ayant  les 
yG<-ix  fur  un  Crucifix  grand  comme  le  naturel  qui  eft 
peint  dedansjil  oiiit  prononcer  fon  Arrêt  \  la  Çïw  du- 
quel il  le  leva,  &  dit  à  toute  la  compagnie: Meilleurs, 
priez  Dieu  qu'il  me  faOe  la  grâce  de  fouftrir  Chrê- 
*tiennem-nt  l'exécution  de  ce  qu'on  me  vient  de  dire» 
Les  Commiiîaires^le  laidercnt  entre  les  mains  du  Peré 
Arnou;x,&  l'un  dit  nous  allons  faire  ce  que  vous  nous 
avez  commandé,  &  prions  Dieu  qu'il  vous  confole. 

Etant  arrête  dans  la  v.hapelle  avec  le  Pcre  Ar- 
îioulx  ,  &  trois  autres  ]efaites  ,  haalTaat  tout  à  coup 
les  yeux  vers  le  Crucifix,  puis  les  baiflant  fur  fes  ha- 
bits, qui  étoient  fort  beaux  ce  jour-là,  oferai- je  bien 
(Ht  iljé.anc  criminel  comme  je  fuis  aller  à  la  mort, 
étant  vêtu  avec  tant  de  vanité  ,  cependant  que  mon 
Sauveur  înnocentr  meurt  tout  nud  à  U  Croix.  Mon 
Père  ,  dit  il,  au  P^re  Arnoulx,  il  faat  que  je  me  met- 
îe  en  chcn^îife  pour  faire  amende  h  onnorable  devant 
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pieu  ,  pour  les  grandes  fautes  que  j'*y  coraraifes  con- 
tre lui. 

Comme  il  ctoit  fur  ce  propos  le  Comte  de  Char- 
lun  lui  vint  demander  fon  ordre  >  5c  Ion  Bâton,  il 
employa  le  teras  qui  cft  depuis,  midi  ju'ques  a  aeu:g 
heures  à  faire  des  ades  de  contrition  ,  baifant  lans 
ceffe  un  Crucifix, qu'il  avoir  dans  les  mains.  Il  deman- 
da à  quelle  heure  li  falloit  aller  ,  on  lui  répondit  que 
l'ordinaire  étoit  fur  les  cinq  heures  ,  à  quoi  il  repar- 
tit ,  s'il  ne  pouvoif  pas  mourir  plutôt ,  &  environ 
l'heure  que  JefusChrit  mourut  en  Croix  ,  &  cela  lui 
ayant  été  donné  à  fon  choix  ,  il  die  mourons  donc  » 
que  l'on  me  coupe  les  cheveux  ,  qu'on  me  des- ha- 
bille ,  cependant ,  il  quitta  fon  pourpoint  ,  &  loil 
Chirurgien  lui  coupa  les  cheveux.  Il  le  mu  en  ca- 
nefTon  ,  après  les  deux  heures  il  demanda  encore 
une  fois  fi  tout  étoit  prêt  :  lui  ayant  été  répondu  que 
oiii  allons  donc,  mais  plutôt  que  l'on  me  donne  une 
plume  &  du  Papier  ,  il  écrivit  à  Madame  de  Mont- 
aiorenci  la  lettre  qui  dt  fuivante. 

LETTRE 
A  Madame  de  Montmorenci. 

M  On  cœur  , 
le  vçHs  dis  U  dernier  Aàïcu  ,  avec  la  même  af- 
feston  qni  atoujours  été  entre-nous  Je  v^m  c^njurt  far  U 
repôJ  démon  ame^  &  par  cent  fte  j'effere  bien  tOi  V9^r 
dans  le  Cicl^  de  modérer  vos  fenttmens,  Vay  receu  tant 
àe  grâce i  de  mon  doux  Sauveur  que  vous  avcz.  tout  fije^ 
Ht  confoUtton,  Adten  encore  une  fois  y  mon  cœur. 

De  Tholofe  ,  ce  30  O6tobie  1^5 1. 

ffJ^O  N  TM  0  R  E  N  C  h 
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Il  écrivît  encore  deux  lettres ,  l'une  \  Madame  lat 
Princcfle  ,  l'autre  à  Mr.  le  Cardinal  de  la  Valette,  il 
pria  le  Père  Arnoulx  de  les  faire  rendre,  &  de  donner 
à  Mademoifclle  de  Bourbon  fa  nièce,  une  bague  qu'il 
portoit,&  un  Reliquaire  à  Madame  la  piinçeile  fa 
lœur. 

La  Reine  Mère  avoit  écrit  quelques  jours  aupa- 
rayant  au  Roy  en  cts  termes  ,  Si  vous  ne  donnez  la 
vie  à  mon  Neveu  le  Duc  de  Montmorenci  ,  vous 
me  defobligerez  à  jamais. 

Le  mardi  en  fuivant  lôduHit  ,  Madame  la  Piin- 
ceiïe  de  Condc  arriva  aux  portes  de'' la  ville  de  Tho- 
lofe  ,  efperant  y  entrer  ,  &  voir  fa  Majefté  pour  la 
fupiierde  faire  grâce  à  Ton  frère  :  mais  le  Roy  manda 
tout  auflî  tôt  qu'elle  fc  retirât,  &  qu'il  ne  la  voaloic 
voir  pour  cette  fois  ;  de  forte  qu'elle  fît  retraite  à  îa 
même  heure  au  bourg  de  S.  George  à  deux  lieues  de 
Tholofe. 

Les'  Vénitiens  écrivirent  une  lettre  fort  ample, 
avec  ^aantité  de  prières  ,  fupliant  le  Roy  ,  de  leur 
donner  le  Duc  de  Montmorenci ,  pour  les  fervir  en 
leurs  armées  ,  fe  fentant  fort  honnorez  que  leur  Pais 
lui  fervit  d'exil.  Lefquels  furent  de  même  refufez. 

Monfieurle  Prince  deCondé  avoit  aufli  écrit  une 
lettre  à  Monfieur  le  Cardinal ,  &  entr'autre  lui  man- 
doit  cts  mots  j  Souvenez- vous  que  je  fuis  Prince  da 
Sang,  que  j'ay  des  enfans,  &  que  Mr.  de  Montmoren- 
ci ,  eft  m©n  beau  frère. 

Mr.  d'Efpernon  étant  arrivé  à  Tholofe  ,  alla  trou^ 
^ver  fa  Majefté  ,  &  fe  jetta  à  Tes  genoux  ;  la  fupliant 
de  vouloir  pardonner  audit  SÎcur  de  Montmorenci  j& 
fe  voyant  refufé  ,  il  prit  congé  ,  &  s'en  alla  dés  lo 
même  jour  ,  enfemble  plufîeuts  autres  Seigneurs  ,  & 
iSentils-  hommes  »  afia  de  ne  voix  ce  tiifte  fp'jdtacle. 
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Monfieur  le  Cardinal  ayant  eu  avis  que  la  Reine 
vouloic  joindre  Tes  f  rieres  à  celles  de  tous  ces  Seig- 
gneurs  ,  pour  obtenir  cette  grâce,  la  fut  trouver,&  lui 
dit  :  Madame  ,  l'on  m'a  dit  que  vous  voulez  deman- 
der au  Roy  la  grâce  pour  le  Duc  de  Montroorerci  :  iî 
vous  le  faitcsU'vous  l'odtroyera,mais  vous  lui  caufercs 
la  mort.  Car  vous  Tçavcz  bien  qu'il  eft  toujours  mala- 
de à  l'extrémité  ,  quand  on  le  prie  de  faire  quelque 
chofe  contre  fa  volonté,  tellement  que  la  Reine  n'en 
parla  point. 

Sortant  de  fa  chambre  >  où  il  étoit  monté  un  peu 
après  que  l'on  eut  leu  fon  Arrêt ,  fon  valet  de  cham- 
bre lui  jetta  fa  robe  fur  Tes  épaules  ,  &  il  lui  dit  il 
n'en  faut  point ,  nous  irons  tous  blanc  eu  Paradis  ; 
puis  traverfant  une  allée  qui  conduit  dans  la  Cour  de 
ï'Hotel  de  Ville  »  il  rencontra  lc$ Gardes  qui  le  falue- 
rent  fur  fon  paiTage  ,  &  ayant  patlé  l'allée,  il  trouva 
tout  à  l'entrée  de  la  cour  l'échafFaut  de  quatre  pieds 
de  hauteur  ,  lur  lequel  il  monta  accompagné  du  Pcrc 
Arnoulx  ,  &  de  fon  Chirurgien  ,  auquel  il  donna  une 
paire  de  bralfelets  ,  qui  furent  cftimez  mille  écus  > 
après  avoir  demandé  à  Monfieur  de  Cadillac  s'il  n'y 
avoit  point  de  grâce  ,  lequel  lui  répondit  avec  une 
voix  trifte  que  nanni,  &  que  tous  fes  amis  s'y  étoienc 
portez  avec  toute  forte  de  fuplications  :  il  ialua  tou- 
te la  compagnie  qui  n'étoit  en  tout  que  du  Greffier 
du  Parlement,  du  grand  Prévôt  &  de  Tes  Gardes  ,  des 
Capitous  ,  officiers  ÔC  Capitaines  de  la  Ville  ,  qui 
avoient  eu  commandement  de  s'y  trouver  ,  &  les  pria 
tous  de  témoigner  au  Roy  ,  qu'il  mouroit  fon  très- 
humble  fujet  ,  6c  avec  un  regret  extrême  de  l'avoir 
olfenfé  jdoiit  il  lui  demandoit  pardon  ,  comme  aufli 
^  toute  cette  compagnie. 

il  apella  fon  Chirurgien  ,   qui  en  lui  coupant  U 
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chevein  avoît  pris  un  cordon  de  poil  dont  fa  mou^ 
ftacheétoic  attachée,  &  s'en  vouloit  Servir  pour  le 
lier.  Mr^de  Montmorenci  fe  tourna  vers  l'Exécuteur 
&  lui  dit  ,  c'cft  vôtre  métier,  faites-  le  ,  Tlixecnceur 
le  lia,  &  Mr.   de  Montmorenci  lui  demanda  ,  fuis- je 
bien  /  l'Exécuteur  lui  répondit  qu'on -ne  lui  avoic 
pas  coupé  les  cheveux  afïèz  prés  5  coupe  les  donc  à 
ton  gré,  dit-il,  &  fon  Chirurgian  y  voulant  mettre  la 
main  ,  il  fe  retita  de  lui  ,  difant  qu'un  grand  pécheur 
comme  il  étoit,  ne  fçauroït  mourir  a\ec  trop  d'igno- 
minie ,  &  que  Jefus  Chrift  avoit  été  non  feulement 
battu  -mais  fervi  par  àts  bourreaux.  L'execuicur  lui 
coupa  donc  les  cheveux,  &  rompit  fa  chemîfe  autour 
de  fon  col  pour  ne  pas  le   dépouiller  à   demi  corps  , 
comme  on  a  accoutumé  de  faire  aux  autres. 

Eniîn  il  fe  mit  à  genoux  devant  le  poteau  ,  fur  le- 
quel il  le  mefara  pour  prendre  pofture  ,  en  laquelle 
fes  blelieiires,  dont  il  n'étoit  pas  guéri  ne  le  jettaf- 
fént  point  en  impatience.  Il  receut  la  dernière  abfo- 
lution  du  Perc  Arnoulx^il  falua  la  compagnie,  baifa 
le  Crucifix,  récita  fon  In  mâmm^  fe  fit  bander  les  yeux 
de  fon  mouchoir ,  avertit  l'Exécuteur  de  ne  point 
fraper  qu'il  ne  lui  eût  die ,  il  mit  fon  col  fur  le  po- 
teau, &  fes  blefTurcs  Tempéchant  de  demeurer  ainfi,  il 
fe  mit  de  côté,puis  il  dit  à  l'Exécuteur  frape  foudain. 
Apres  il  dit,  mon  Sauveur.recevez  mon  ame.  L'exé- 
cuteur fit  fon  office  ,  d'un  coup  lui  abbatit  la  tête  » 
dés  qu'il  fut  fur  le  poteau  ,  la  Compagnie  détourna. 
les  yeux  pour  ne  point  voir  le  coup  ,  tous  pleuroient 
&  les  Gardes  jettoient  les  plus  grands  foûpirs  >  ayant 
leur  vifage  tout  en  larmes. 

Le  grand  Prévôt  commanda  qu'on  ouvrit  les  por- 
tes, le  peuple  entre  en  foule  pour  voir  le  corps  fepa- 
^i  de  la  tête  >  fe  prelTe  d'aprocher  de  l'échafeut 
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pour  cueillir  le  fang  épanché,  les  uns  le  mettent  dans 
leurs  mouchoirs,  plufieurs  en  boivent ,  tous  pleurent, 
&  cette  pièce  de  chemife  que  l'Exécuteur  avoit  coupé 
d'alentour  du  col,  fut  dcvifée  en  cent  autres  pièces,  & 
tous  s'cfForç  icnt  d'y  avoir  part. 

Au  fortirceux  qui  ont  veu  ce  fpe^lacle  loiierent 
fa  vertu  Chrétienne,  les  autres  fagenerofitc  ,  &  font 
tous  d*accori,qu'on  ne  vit  jauîais  tant  de  pieté  &  tant 
de  cour  ge. 

Le  Dimanche  3 1.  dadit  ,  arriva  un  Courrîft  de  la 
part  ae  la  Reine  d'Angleterre,  avec  la  lettre  du  Roy  , 
pour  obtenir  la  grâce  dudit  fieur  de  Mourmorenci  , 
mais  trop  tard,  &  après  l'exécution,  l'on  tient  que  & 
alors  ce  Seigneur  eût  été  en  vie  ,  il  eût  eu  grâce  » 
pour  la  bonne  afF.dion  que  le  Roy  po^  te  à  fa  Sœur* 

Ainfi  mourut  Henri  Duc  de  Monrmorenci ,  Pair  , 
Maiechal,  ,3c  autresfois  Admirai  de  France,  petit  FiU 
de  quatre  Connétables,  ôc  de  fi  x  Maréchaux  ,  pre- 
mier iJaron  de  France  ,  beau  frère  du  premier  Prince 
du  bang  ,  Oncle  de  deux  de  nos  Princes.  Après  avoir 
g^gné  ceux  batailles,  l'une  navale  contre  les  Héréti- 
ques ,  l'autre  par  terre  contre  l'Empire  ,  l'Italie  ,  & 
l'hip-gne.  En  l'une  dompta  les  Mers  ,  en  l'autre  il 
forç.»  les  A'pes:  celle-  là  dilpofa  la  prifc  de  la  Rochel- 
le ce!  t-ci  la  délivrance  de  CaTal.  Depuis  la  Monar- 
chie i^^i'y  a  point  eu  de  Seigicursen  France  à  qui  la 
nature  ^  !a  fortune  ayent  fait  de  plus  rares  prefens. 
Il  naquit  il  y  attente  huit  ans,  le  plus  riche  ,  le  plus 
beau  ,  ic  plus  noble  r^eigneur  du  Royaume. 

Sa  convcrfation  émit  raviifanie  ,  onvilage  aima- 
ble ,  ta  p:  rôle  char  riapre  •  univerfellement  aimé,  tou- 
jours tir  l-  u.  pr  j^peritc.  &  élevé  en  une  réputation 
nornparciilc  parmi  les  Etrangers.  Bref  ,  qui  ôtera 
de  ia  vie  is.  2  2.  juillet ,  le  1 .  Septembre,  &  le  30  d'^' 
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ârobre  1^3  1.  trouvera  qu*eile  eft  toute  pleine  de  fa» 
gefïe  ,  de  bon- heur  &  de  gloire.  Dés  que  l'execu- 
non  fut  faite,  deux  Ecclefiaftiques,  OfBciers  de  Mr.lc 
Cardinal  de  la  Valette  furent  prendre  le  corp$  ,  & 
le  portèrent  dans  la  Chapelle  de  la  maifon  Abbatiale 
de  S  Sernin  ,  où  la  tête  fut  recoufucle  corps,  embau- 
més mis  dans  un  cercueil  de  plomb,  les  portes  ouver- 
tes au  peuple.Le  Chapitre  de  S.  Sernin,  les  Cordeliers 
èc  les  jacobins  y  Furent  dire  leurs  obfcques.  Le  corps 
demeura  dans  cette  Chapelle  ,  qui  ctoit  tendue  de 
deiiil  jafques  à  9.  heures  du  foir  qu'il  fut  enterre  dans 
1  Eglife  S.  Sernin  ,  laquelle  depuis  Charlemagne  qui 
aporta  les  corps  desSS.  Apôtres  n'avoit  jamais  re- 
ceu  dans  fa  terre  que  ceux  des  Martirs  &  Canonifez. 
En  celle  forte ,  que  les  Comtes  de  Iholofe  n'ont  pu 
avoir  ce  Wvilege  ,  &  Meurs  Sépultures  font  dans  un 
Cimetière  qui  tient  à  l'Eglife.  L'endroit  où  il  a  été 
enterré  eft  dédié  ï  S.  Exupere  Evcque  de  Tholofc,  que 
S.  Hicrôrae  loiic  fi  fort ,  &  qui  eft  le  Patron  de  la 
Ville.  De  forte  que  dans  un  même  lieu  la  terre  cache 
Je  corps  du  Gouverneur  que  la  Ville  a  parfaitement 
aimé,  &  l'Autel  porte  celui  d'un  Patron  qu'elle  hon- 
Bore  d'un  refpeâ:  nom  pareil. 

Le  30.  Dés  les  quatre  heures  du  matin  on  dit  U 
Melïc  pour  le  repos  de  fon  ame  dans  cette  Chapelle  , 
qui  étoit  ornée  félon  les  cérémonies  qu'on  fait  aux 
perfonncs  de  fa  qualiré.  Meffieurs  les  Evêques  de 
Parraiers  &  Comingcs  y  furent  dire  la  MefTe  ,  &  en- 
fuite  beaucoup  d'Ecclefiaftiques  en  firent  de  même. 
Mcflîeursdu  Parlement  y  font  allez  en  diverfcs  trou- 
pes. Les  jours  de  TotuTaints  &  des  Morts ,  on  aban- 
donnoit  les  Paroiiïes  pour  aller  jctter  d'eau  -  bénite 
fur  fon  tombeau.  Enfin  chacun  le  regretté.  Ceux  qui 
plaignent  fa  mort,  blâment  fa  faute. 


de  notre  Tems,  39  y 

Les  Grands  voycnt  ici  jn  exemple  \  leur  perfnadcr, 
que  les  plus  hautes  fortunes  de  la  terre  font  fu jetés 
aux  plus  grands  mal-keurs,que  (\  on  regarde  les  hom- 
mes au  vifage  que  la  grâce  leur  donnCjil  n'y  en  a  poinr- 
qu'on  doive  eflimer  affranchis  des  miieres. 

Sur  la  mort  du  Duc  de  Montmorcnci. 
SONNET. 

MArs  tfl  tn-rt ,  il  n'ejl  plus  €jU€  poudre  , 
Et  et  oTéinà  Pha^nix  des  Cuerricrs  y 
S^Hs  Hie  fçrtft  de  lauriers  , 
N" a  fcîU  fe  garent ir  du  fo.dre. 

Sa  trame  vient  à'ê.re  ccHpéc  9 
uin  regret  de  tout  VP^vivers  , 
//  ne  vit  plus  cjue  dans  nos  vers  , 
Oh  de  -ce  c^ua  fait  fon  épie, 

Tay  ifuiles  lis^  &  ne  jfcais  paJ  , 
2^e  cju  elle  façon  le  trépas 
A  tacjHa  cette  ame  Guerrière  , 
Cts  deux  Vers  t'enfe-ient  rejfouvenir, 
„    La  Parque  l'a  pris  far  derrière  , 
„   N'ofant  l'attaquer  par  devant. 

Sizain  31.  des  Centuries  de  Noftradamus, 

Ce^ui  qui  a  les  hazards  furmonte, 
Qhi  fer^  fen  &  eau  n*a  jamais  redouté ^ 
ht  d'A  pAfS  bien  prêche  au  BafacU  , 
ï)'nn  coup  de  fer  tout  le  monde  étonné  , 
Tar  Crocodille  étrangeinent  aonné  , 
TcHpU  ravi  de  voir  un  lel  ejpeciucle^ 


3^é  Uîjioires  Tragiques 


H  I  S  T  O  I  R  £  "XXI  I  I. 

Partîcularitsz.  remarquées  en  la  mort   de    Mejfteurs  di 
Ctne^-Marsy  &  ds  Thon  à  Lyon,  le  Venûkredi 
it.  Septembre   1642, 

LA  femaine  palTce  nous  famés  ici  fpc^tateurs  dii 
dernier  ade  d'une  étrange  Tragédie.  Nous  vi- 
mes  mourir  en  place  publique  deux  perfonncs  qui 
dévoient  vivre  plus  long-tems  ,  fi  leur  crime  ne  les 
eût  précipité  dans  un  raal-hcur  qu'ils  n'ont  pu  évi-- 
ter.  Nous  avons  veu  le  favori  du  plus  Grand  &  du 
plus  Jufte  des  Rois  ,  lailTer  la  tête  fur  un  échafFauc 
en  l'âge  de  ving^dcux  ans  ,  mais  avec  une  confian- 
ce qui  trouvera  à  peine  fa  pareille  dans  toutes  nos 
Hiftoires.  Nous  avons  veu  un  Confciller  d  Etat  mou- 
rir comme  un  Saint  ,  après  un  crime  que  les  hom- 
mes ne  peuvent  pardonner  avec  luftice.  Il  n'y  a 
perfonnc  au  monde  qui  fçachant  leur  confpiration 
contre  TEtat  ,  ne  les  juge  dignes  de  mort ,  &  il  y 
aura  peu  de  genç,  qui  ayant  connoilTance  de  leur  con- 
dition 3  &  de  leurs  belles  qualitez  naturelles,  ne  plai- 
gnent leur  mal  heur. Voici  une  Relation  trés.fidelle,6i 
fans  fard  de  leurs  derniers  paroles,  &  adtions  que  j'ay 
tirées  toutes  de  cenx  qui  les  ont  veues  &  oiiies,  ayant 
moi-même  été  témoin  oculaire  &  de  fort  prés  des 
principales.  On  peut  fans  faire  tort  à  lajuflice  dctc- 
fter  leur  crime  ,  &  loiier  leur  patience. 

Le  Vendredi  12.  Septembre  1642.  Mondeur  lé 
Chancelier  entra  dans  le  Palais  du  Prefîdial  de  Lyon 
fur  les  fept  heures  du  matin  ,  accompagnez  de  Mef- 
fcurs  les  Commillâires  députez  par  le  Roy"  pour  les 
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'j^rbcci  àe  Meffieurs  de  Cinq  Mars  ^  &  de  Tou  ,  au 
nombre  de  quatorze.  Sçavoit  Monfîcur  le  Chance- 
lier ,]Mon(îcur  le  premier  Prefîdent  du  Parlement 
de  Gienoblc  ,  avec  un  autre  Prefiden:  du  mêrre  Par- 
lemcnt:Quatrc  Confeillers  d'Etat  :  \Jn  Maîirc  des 
Requêtes  :  Etrfîx  Confeillers  dudit  Pailcmeni  de 
Dauphinc. 

Monfieur  le  Procureur  gênerai  du  Roy   audit  Par- 
lement faifoit  ici  la  charge  de  Procureur  du  Roy. 

Comme  ils  firent  dans  la  Chambre  du  Confeii  , 
le  Chevalier  du  Guet  fat  envoyé  avec  fa  Compagnie 
au  Château  de  Pierre- Cize  ,  pour  faire  venir  Mon- 
•fieur  de  Cinq  Mars  lequel  fut  amené  au  Palais  fur  les 
8.  heures  dans  un  carrode  de  loiiage.  Entrant  dans  le 
Palais  il  demanda  :  Ou  fommes-netu  /  On  lui  dit  qu'il 
etoit  îu  Palais  ,  dequoi  il  fe  contenta  ,  &  monta  Tef- 
talîcr  avec  beaucoup  de  refolution. 

llfatapellc  dans  la  Chambre  du  Confcil  devant 
ïfs,  Juges  ,  où  il  dem.eura  environ  une  heure  ôi  un 
quart  :  en  étant  forti ,  il  témoigna  quelque  agitation 
d'efprit  ,  regardant  d'un  côté  &  d'autre  y  &  faluant 
tous  ceux  qu'il  rencontroit  à  Ton  palTage.  Il  fît  trois 
ou  quatre  tours  ,  fc  promenant  depuis  la  grande  Sale 
de  rAudiancej,  jufqu'à  la  chambre  qui  eft  vis  à  vis  de 
cette  Sale  ,  regardant  fur  la  rivière.  Le  Lieutenant 
des  Gardes  du  Corps  qui  a>oit  la  charge  de  fa  perfon- 
nc  ,  l'ayant  prié  de  ne  point  fortir  de  la  grande  Sale , 
"il  dit.  Et  bten  tly  faut  d^nc  demeurer.  Il  s'y  promena 
.  'quelque- tcms  à  grands  pas  ,  foûpirant  quelquefois  & 
levant  les  yeux  en  haut. 

"Environ  les  9.  heures ,  Monfieur  le  Chancelier  en- 
voya le  Chevalier  du  Guet  quérir  Mr.de  Thouau 
piêmc  Château  de  Pierre  •  Cize  ,  &  dans  le  même 
farrofe  deloliâgc.  Pendant  quoi  Monfieur  le  Grand 
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étant  une  féconde  fois  apellé  pour  entrer  devant 
fes  Juges ,  il  à\i  en  y  allant  :  Mon  Dieu  ne  fera  .  ce 
jam^f'if^it  f  v^aand  il  en  fortitâil  témoigna  une  plus 
grande  fermecé  d'efpric  qu'auparavant.  Quclque- 
tems  après  Monfieur  de  Thou  ,  étant  arrivé  ,  de- 
manda un  doigc  de  vin  ,  &  puis  entra  dans  la  cham- 
bre ,  y  étant  apellé.  On  dit  quêtant  interrogé  s'il 
ii*avoit  point  iceu  la  confpiradon  de  Monlieur  Dzi^ 
hac,  li  répondit  en  ces  termes. 

Meilleurs  ,  je  vous  pais  nier  abfolument  que  je 
i'aye  ictue  ,  il  n'eft  pas  en  vôtre  pouvoir  de  me 
conv3incre  de  faux  ,  puis  que  Monfieur  de  Cinq- 
Mars  leul  le  peut  témoigner  \  car  je  n  en  ay  ni  parlé  , 
ni  écrit  à  homme  du  monde.  Or  Monfieur  de  Cinq- 
Mars  ,  étant  accufé  ôc  complice  ne  peut  pas  être  un 
bon  témoin  ,  ni  luffifant  pour  me  convaincre ,  puis 
qu*il  en  faut  deux  irréprochables  pour  condamner 
un  homme.  Ec  ainfi  vous  voyez  que  ma  vie  &  ma 
mort ,  ma  condamnation  ,  ou  abfolutioii  ,  félon  les 
Loix  â:  la  Jultice  dépendent  de  rnoi  :  pourtant  Mef- 
iiours,  je  l'avoue  >  <§c  je  confeiTc  que  j'ay  fceu  cette 
confpiration ,  &  en  fuite  je  me  rends  coupable  &  ce 
pour  deux  raifons. 

La  première  eft,  parce  que  durant  ces  trois  mois 
de  ma  priton  j'uy  étudié  la  mort  ,  &  âi^confideré  de 
prés  la  vie  ;  é>L  j'ay  connu  très  clairement  ,  que  ^de 
quelque  vie  dont  je  puilîé  jamzis  jojir  en  ce  monde 
tlle  fera  toujours  mal-  heureufe  :  le  vifage  de  la  more 
m'a  fembié  plus  beau,  &  je  Tay  trouvée  plus  avan* 
tageufe  ,  je  l'ay  embraflée  comme  UDe  grande  preuve 
de  ma  prededmation  :  j'ay  creuque  Dieu  me  faifanc 
tant  de  graces,j'aurois  peut- être  quelque  jour  regrec 
d'avoir  laiiTé  échaper  cette  belle  occafion.dc  Uqucile 
je  me  veux  iervir  pour  mou  faliat. 
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La  féconde  raîfon  qui  rae  porte  à  me  vouloir  con- 
damner moy*  même  ,  c'eftque  h  l'on  confideremoa 
crime  d'an  certain  biais,  il  ne  paroirroit  ni  fi  noir  ni 
i\  énorme  ,  ni  fi  étrange  ,  comme  il  femblc  d'abord^? 
Il  cft  vrai  ,  j*ay  fceu  cette  confpiration  ,  mais  j'ay  faic 
tout  ce  que  j'ay  pu  pour  la  dilîuader.  Il  m'a  creu  foa 
ami  fidellc,  &  peut-être  unique  :  il  m'a  tout  confié,je 
ne  l'ay  point  voulu  trahir  :  Et  pour  cela  je  mérite  'u 
mort ,  je  me  condamne  moi-même. 

On  r'apella  dans  la  chambre  Monfieur  le  Grand 
pour  être   confronté  à  Monlîcur   de  Thou   ,  oii  ils 
demeurèrent  plus  d'une  heure  ,   Monheur  le  Grand 
en  Ibrtit  le  premier  ,  &  quelque  tems  après  Monfieur 
de  Thon. 

Une  heure  après  ou  environ  ,  Monfieur  de  Lau- 
bardemont  ,  Confciller  d'Etat  qui  écoit  le  Rapor- 
teur,  &  Monfieur  Robert  de  S.  G:rmain  ,  Confeiller 
au  Parlement  de  Gronoblc.fortirent  de  la  chambre 
pour  difpofer  les  prifonnicrs  à  U  kÔidxt  de  leur  Ar- 
reft  ,  &  les  refoudreà  la  mort  ,  ce  qu'ils  firent  ,  les 
exhortansderapeller  toutes  les  forces  de  leur  efpric 
&  de  leur  courage  ,  pour  témoigner  de  la  refolution 
dans  une  occahon  qui  éconne  les  plus  conftans.  A 
cette  nouvelle  ils  affermirent  leur  erprit,&  témoig- 
nèrent une  refolution  extraordinaire  ,  avoiians  eux- 
mêmes  que  véritablement  ils  étoient  coupables  ,  & 
nicritoientlamort  à  laquelle  ils  étoient  bien  refo- 
lus  :  Ici  Monfieur  de  Thou  dit  à  f^lonfieur  de  Cinq- 
Mars  en  fouriant  ;  Et  bien  Monfieur  ,  humainemmc 
je  pourroisme  plaindre  de  vous  :  vous  m'avez  accu- 
le  ,  vous  me  faite  mourir  j  mais  Dieu  fçait  combien 
je  vous  aime ,  mourons  Monfieur  ,  mourons  cou- 
rageufement  &  gagnons  le  Paradis.  Ils  s'embralTe- 
rcnt  l'un  &  l'autre  d'une  grande  tendreOe  ,  s'entredi- 
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fans  ,  que  puis  qu'ils  avofenr  ccé  fî  bons  amis  durant 
leur  vie,  ce  leur  feroit  une  grande  confolation  ds 
mourir  cnfemble. 

Apiês  ils  remercièrent  ces  Meffieurs  les  Commif- 
faires  ,  îefquels.Monfieur  de  IkouembralTa  ,  &  leur 
aiTeurerent  qu'ils  n'avoient  aucun  regret  de  mourir  ^ 
&  qu'ils  efperoient  que  cette  mort  feroit  le  commea- 
cernent  de  leur  bon  -  heur.  Enfuite  on  apella  Pa- 
îerne  ,  Greffier  criminel  du  Prefîdiai  de  Lyon  ,  pour 
leur  prononcer  leur  Arrêt  lequel  s'aprochant  , 
Monjfiear  de  Thou  s'ëcria.^W/?  Jptciôfi  pàes  Evan- 
geltz.^/,îiHm  pacem^  Evangdîz.nntium  hona  ,  &  s'écant 
mis  tous  deux  à  genoux  ,  tête  nue  >  l'Arrêt  leur  fut 
prononcé  en  ces  mots.* 

Entre  l  Procttreur  général  du  Roy  y  Demandeur  en 
C4S  de  Crrrne  dt  iez.e^  M^jeffé,  d*um  fart  • 

£t  Mcffire  HENRY  D  E  S  F  I  A  T  DE  CINC^ 
M  A  B.  S  ,  Grand  EjCityer  de  France  ,  &  FRAN- 
ÇOIS AVGUSTE  DE  THOU, ConfeUlr\dti 
'JR^y  tn  fon  Confell  d* Etat  ,  Pri/onniers  au  Château  ds 
ZPîere'CîZ.e  d:  Lyon^  Deffetiàeurs  &  Aanfez.  d'autre. 

Veu  le  procez  extraordinairement  fait  à  la  Re- 
quête dudit  Procureur  gênerai  du  Roy  à  Tencontre 
defdits  Deffiac  Se  de  Thou  ,  informations ,  interro- 
gations ,  confefÏÏQns  ,  dénégations  5  &  confronta- 
tions ,  copies  reconnues  du  Traité  avec  PEfpagnç  , 
^  de  la  contre  lettre  faite  enfuite  dudit  Traité  ,  en 
^atte  du  5  I  Mars  dernier ,  Arrêt  du  6  de  ce  mois  de 
Septembre  ,  6^  pièces  contenues  en  icelui  ,  ôc  toi^c 
ce  que  le  Procureur  gênerai  du  Roy  a  produit  &  re- 
mis :  Ledit  Deffiit  oui  Si  interrogé  en  la  Chambre 
àxx  Confeil  du  Prefidial  de  Lyon,  fur  le  cas  à  lui 
impofc  ,  Ta  déclaration  ,  reconnoîflance  ,  confef- 
fion  ,    &    confrontatioA   dudit    Deffiat    audit  de 

Thout 
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Thsa  5  contenant  aulîi  l'aveu  ,  reconnoiffance  àc 
confeûîon  d'icelui  de  Thoa  :  Ledit  de  Thou  pareil- 
kmentoui&:  interrogé  en  ladite  Chambre,  Con- 
cludon  dudic  Procuieur  gênerai  du  Roy>  &  tout  con^ 
fîderé. 

LES  COMMISSAIRES  depu:ez  par  fa 
Majerté  aufqucls  Monfieur  le  Chancelier  a  prefitlé 
faifant  droit  fur  lesconclufions  dudit  Procureur  gê- 
nerai :ONT  DECLARE'  ledit  Desfiat ,  &  de 
Thoa  ,  atteints  &  couva  nc^s  du  crime  de  lezc^Ma-. 
j^fté  ;  fçavoir  ledit  Desfiat  pour  les  confpiratîons  & 
entreprifes  ,  proditions,  ligues  &  traitez  par  lui  faits 
avec  les  étrangers  contre  l  Etat  :  ledit  de  Thou,  pour 
avoir  eu  connoiiTance  &  participation  dcfdites  con- 
fpirations ,  entreprifes ,  pro  lirions ,  ligues  &  traitez , 
pour  réparation  defquels  crimes  ,  les  ont  privez  de 
cous  états,  honneurs  &  dignitez  ,  &  les  ont  condam- 
nez ,  &  condamiient  d'avoir  la  tête  tranchée  fur  un 
cchafaut ,  qui  pour  cet  efîet  fera  drefifé  en  la  place 
des  Terreaux  de  cette  ville.  Ont  déclarez  &  decla- 
rcHc  tous  6c  chacun  leurs  biens  immeubles  générale- 
ment quelconques  ,  en  quels  lieux  qu'ils  foient  fituez 
&  acquis  ,  confifquez  au  Roy  ,  &  ceux  par  eux  tenus 
immédiatement  de  la  Couronne  reunis  au  Domaine 
d'icclle.  Sur  iceux  préalablement  prife  &  levée  la 
fommc  de  foixante  mille  livres  ,  aplicablcs  ï  œuvres 
pies.  Et  néanmoins  ordonnent  que  ledit  Desfiat  , 
avant  l'exécution  fera  apliqué  à  la  queftion  ordinaire 
&  extraordinaire,  pour  avoir  plus  ample  révélation  de 
fcs  complices. 

prononcé  le  i  i.jour  du  mois  de  Septembre  1^41. 

Après  la  prononciation  dt  l'Arrêt  Monfieur  de 
Thou  dit  d'un  grand  fentiment ,  Dieu  foit  loué  ,  & 
die  enfuice  plufieurs    belles   paroles  d'une  ferveur 

Ce 
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incroyable  qui  lui  dura  jufqucs  à  la  mort.  Monfieuf 
de  Cinq- Mars  aprcs  la  ledeirc  s'ëtant  levé  dit  ;  La 
mort  ne  m  étonne  point,  mais  il  faut  avoiier  que  1  in- 
famie de  cette  qucilion  chofe  puUlamment  mon 
erprit.  O'ii,  Me(îîears>  j-^  trouve  cette  queftion  tout 
à  fait  extraordiraire  ï  un  homme  de  ma  con'iition  & 
de' mon  âge  ,  je  croy  que  les  loix  m'cn>  diTpenfent,  au 
moins  je  l'ay  oui  dire.  La  mort  ne  me  fait  point  de 
peur  ,  miis  Nir^lTleurs  j'avoiie  ma  foiblclTe  ,  j'ay  de  la 
peine  à, digérer  cette  queilion. 

iU  demandèrent  chacun  leur  Confclfeur  fçavoir  j» 
Mon  (leur  de  •  .inq-Mars  le  P.  Malavalettc,  Jefuice ,  Ôc 
Monliear  de  Thoa  le  P.  Mambrun  ,  auffi  jetuitc.  Ce- 
lui qui  jufqu'alors  ayoit  eu  la  charge  de  les    garder, 
les  remit   par   l  ordre  de  Monfieur  le  Chancelier  en- 
tre   les  mains  du    Sieur  Thomc   Prévôt  gênerai  àt% 
Maréchaux  de   Lionnois  ,  puis  prit  congé  d'eux  ,  & 
en  fuite  de  tous  leurs  Gardes, tous  les  larmes  aux  yeux. 
Monfieur  de  Gmq-Mars  les  remercia  ,  &  leur  dit  mes 
amis  ne  pleurez  point,  les  larmes  font  inutiles  ,  priez 
Dieu  pour  moy  ,  ôc  affeurez  vous  que  la  mort  ne  me 
fit  jamais  peur.    Monfieur   de  Thou  les  baifa  &  cm» 
bralfa  cous,  llsfortiient   du  Palais   les  yeux   baignez 
de  larmes  fe   couvrans  le  vifagc  de  leurs  manteaux. 
-Apres  quoi  les    condamnez  allèrent  embralkr  Mon- 
fieur Thoméôc  lui  firent  compliment. 

Le  P.  Malavalette  venu  ,  Monfieur  de  CinqMarsf 
TalU  embralTir ,  &  lui  dit  :  Mon  Père  ,  on  me  veut 
donner  la  queftion  ,  j'ay  bien  de  la  peine  à  m'y  re- 
foudre, \t  Peje  le  confola  &  fortifia  fon  efprii  autant 
qu'il  pût  dans  ce  fàciieux  rencontre.  Il  fe  refolut  en- 
fin ,  ^  comme  Monfieur  de  Liubardemont  ,  &  le 
Greffier  le  vinrent  prendre  pour  le  mener  dans  U 
g;hambre  de  la  geae  ,  il  fe  r'affeara  &  palT*  prés  de 
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Monteur  de  Thou  ,  il  iui  die  froidement  :  Monfieur 
nous  fommes  tous  deux  condamnez  à  mourir  ;  mais  je 
fuis  bien  plus  mal- heureux  que  vous,car  outre  la  more 
je  dois  Couffrir  laqueftion  ordinaire  &  extraordinaire. 
On  le  mena  en  la  chambre  de  la  gêne  ,  &  palTant 
parune  chambre  des  Prilonnicrs  ,  il  dit  ,  Mon  Dieu 
m  rm  rn  r-tz^-vons,  Ec  puis  :  Ah  !  quiif^tt  rnanvatî 
ici,  il  fut  environ  demi  heure  dans  la  chambre  de  U 
génc  3  puis  on  le  ramena  fans  avoir  été  tire  d'autant 
que  par  le  Raeraum  de  l'Arrêt ,  il  avoit  été  dit  qu'il 
feroit  feulement  prefcnté  à  la  qucftion. 

Au  retour  fon  Raportcur  lui  dit  adieu  dans  la 
fale  de  PAudiance  avec  les  larmes  aux  yeux  ,  après 
avoir  parlé  quelque  tems  cnfemble. 

Après  quoi  Monfieur  de  Thou  ,  l'alla  embraffer  , 
l'exhortant  de  vouloir  mourir  conftamment ,  &  de 
ne  point  aprehendcr  la  mort.  Il  lui  repartit  qu'il  ne 
l'âvoit  jamais  aprehendée  ,  &  quelque  mine  qu'il  eue 
fai  te  depuis  fa  prife  ,  il  avoit  toiijours  cria  qu'il  n'en 
échaperoit  pas.  Ils  demeurèrent  enfemble  environ 
un  petit  quart  d'heure  ,  pendant  lequel  tems  ils 
s'embralTerent  deux  ou  trois  fois  ,  &  fe  demandèrent 
pardon  l'un  à  l'autre  ,  avec  des  demonflrations  d'a- 
mitié trés-parfaite.  Leur  conférence  finit  par  ces 
mots  de  Monlieur  de  Cinq- Mars.  //  cH  tems  de 
mettre  or  are  d  notre  falut, 

Quitant  Monfieur  de  Thou  ,  il  demanda  une 
chambre  à  part  pour  le  confeller  qu'il  eue  peine  d'ob» 
tenir.  Il  fit  une  confellion  générale  de  toute  fa  vie  , 
avec  grande  repenteuce  de  les  péchez  ,  &l  beaucoup 
de  feniimens  d'avoir  ofFenfé  Dieu.  Il  pria  fon  Con- 
feffeur  de  témoigner  au  Roy  ,  &  à  Monfeigneur  le 
.  Cardinal  ,  les  regrets  qu'il  avoit  de  fa  faute  ,  &  com- 
me   il  leur  en  demandoit  trç  humblement  pardon  > 

Ce    ij 
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Sa  confeffion  <âura  environ  une  heure  >  à  la  fin  et 
laquelle  il  dit  au  Pere,qu*il  n'avoit  rien  pris  il  y  avoiç 
^4  \-it-\xt%  y  ce  qai  obligea  le  Père  de  faire  aporicr 
dc6  œ  fs  frais  &  du  vm  ,  mais  il  ne  prit  qu'an  nTiOr- 
çeau  de  pain ,  &  un  peu  de  vin  trempé  d'eau  >  duquel 
il  ne  fit  que  le  laver  la  bouche,  il  témoigna  à  ce  Père 
que  rien  ne  i'avoit  tant  éronné  que  de  te  voir  aban- 
donné)  de  tous  fes  amis ,  ce  qu'fl  n'auroic  jamais  cru, 
&  lui  dit  que  depuis  qu'il  avoit  eu  Thonneur  des 
bonnes  grâces  du  Roy,  il  avpit  foûjours  tâché  à  fai- 
re des  amis,  &  qu'il  s'éioit  perfuadé  d'y  avuir  reiiffi  , 
mais  qu'il  connoilloît  enfin  qu'il  ne  s'y  falloit  pas  fier, 
èc  que  toutes  les  amitiez  de  Cour,  n'étoient  que  diiE- 
ïnuiatîon  Le  Père  lui  répondi  t,  que  telle  avoit  tou- 
jours été  rhumcur  du  monde,qu'il  ne  s'en  falloit  poinc 
étonner  :  Et  eniuite  il  lui  cita  ce  vieux  diftique  d'O- 
vide. 

Donec  eris  fclix  ■  rnultos  numerahis  amkus  ; 
Terf'perajt  fnerwt  nuhUyfolus  eris. 

Il  fe  le  ^z  repeter  deux  ou  trois  fois,  tant  il  le  trou- 
va ï  gré,  Ôc  Tayant  apris  par  coeur,le  répéta  quelque^ 
fois. 

Il  demanda  du  papier  &  d'ancre  pour  écrire,  com- 
rneil  fit  à  Madame  la  Maréchale  (a  mère  ,  .qu'il  prioic 
^ntr'autrc  chofe  de  vouloir  payer  quelques  Tiens  de- 
btes  ,  dont  il  lui  envoya  les  mémoires  qu'il  remit 
auPere,pour  faire  voir  à  Mr.  le  Chancelier.  Le 
principal  fi^'y^t  de  fcs  lettres  fut  la  prière  qu'il  fit  de 
faire  dire  quantité  de  Mefles  pour  le  falut  de  Ton  ame; 
il  les  finit  ainfi  ,  Au  refte  Madame  ,  autant  de  pas 
que  je  vai  faires,  ce  font  autant  de  pas  qui  roc  portent 
à  la  mort. 

Cependant  Mr.  de  Thou  ctoit  en  la  fale  de  l'Au- 
^iânce  avec  fon   confeiTeur  dans  des  iranfports  di- 
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^îns  difficiles  à  exprimer.  D*abord  qu'il  vit  fon  Con- 
feffeur  il  courut   l'embrafTer    atec  ces  paroles  :  Mon 
Pere.je  fuis  hors  de    peine  ,  nous  fommes   condam- 
nez à  mort  &  vous  venez  pour   me  mener  dani  le 
Ciel.  Ah  qu'il  y  a  peu  de  diftance  de  la  vie  i  la  mort? 
Que  c'eft  un  chemin   bien  court.  Allons  mon  l^ere  , 
allons  à  la  mort,allons  au  Ciel ,  allons  à  la  vr  ye  gloi- 
re. Hclas  quel  bien   puis-je   avoir  fait  en  ma  vie  qui 
m'ait  pu  obtenir  la  faveur  que   je  reçois  auiourd'hai 
de  fouffrir  une  mort  ignominieufe  ,  pour  arriver  plu- 
tôt à   la  vie  étornellement  glorieuTe  :  je  me  fervirai 
ici  de  la  relation  naive  de  ce  bon  Père  qui  nous  a  fait 
part  de  ce  qu'il  en  a  remarqué  voici  comme  il  parle; 
Mr.  de  Thou  me  voyant   près  de  foy  en  la  fale  de 
1*  Audiance  :  il  m'embralTa  î  &  me  di^  qu'il  ccoit  con- 
damné a  la  mort>  qu'il  falloit  bien  employer  le  peu  de 
tems  qui  lui  reftoic  de  vie  ,  ôc  me  pria  de  ne  le  point 
quitter  ,  &    de  Taffiftcr  jufqu* à  la  fin.  Il  me  dit  en- 
cor.Mon  Père  ,  depuis  qu*on  m'a   prononce  ma  len- 
tence  ,  je   fuis  plus  content  &  plus  tranquille  qu'au- 
paravant.l'attente  de  ce  qu'on  ordonneroitjôc  de  l*if- 
luc  de  cet  affaire, me  tenoit  en  perplexité  &  en  inquié- 
tude ,  ma  ntenant  je  ne  veux   plus  pcnfer  aux  choies 
de  ce  monde  mais  au   Paradis,   &  me  difpoier  à  la 
mort.   Je  n'ai  aucune  amertume   ni  mal   -    vcillance 
contre   perfonne.   Mes  Juges   m'ont  jugé  en  gens  de 
bien  ,cquitablcmenc,  &    lelon  les  Loix  :  Dieu   s'ell 
voulu  fervir  d'eux  pour  me  mettre  en  ion  paradis  ,  ÔC 
m'a   voulu  prendre    en   ce  tcius  auquel  par  fa  bon^c 
&  mifericorde  je  crois  être  bien  dilpoféà  la  mort.  Je 
ne  peux  rien  de  moy  même  :  cette  coi^iftancc  ^  ce  pt  a 
de  courage  que  j'ay  provient  de  la  grâce. 

Après  il  ie  mit  à  faire  des  ades  d'amour   de  Dieu 
tontrition,&  de  repentanee  de  feâ  péchez, &  plu^eurs 
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Oraifons  jaculatoires.  Il  faut  ici  remarquer  que  (îu^ 
rant  les  trois  mois  de  fa  prifon,  il  s'ctoit  difpofé  a  la 
mort  par  la  fréquentation  des  Sacremens  ,  par  l'O- 
raifon  ,  méditation  ,  &  conjfîdcration  des  miftercs 
Divms  i  par  la  communication  avec  fes  Pères  fpiri- 
tueis  &  la  ledure  des  livres  de  dévotion,  particulière- 
ment du  livre  de  Bellarmin  fur  Us  Pfeaumcs ,  &  du  li- 
vre De  arts  bsfte  moriendt  du  même  Auteur. 

Il  choifîllbit  pendant  ce  tems  certains  Vcrfets  des 
Pf:aumes  pour  faire  fes  Oraifons  jaculatoires  &  élé- 
vations d  efprit  ,  qu'il  difoit  &  recifoit  fouvcnt  fort 
dévotement  ,  &  me  difoit  qu'il  entenJqit  ,  &  pene- 
troit  beaucoup  mieux  ,  &  avec  plus  de-  refTetiment  tn 
cette  Tienne  affîidion  ces  fcntences  de  la  fainte  Ecritu- 
re qu'auparavant. 

Il  ren  jic  grâces  à  Dieu,  &  admiroit  fa  divine  bon- 
té 6c  providence ,  qui  lui  donnoit  tant  de  commo- 
dicez,&  un  tems  ii  propre  pour  fe  difpofer  à  la 
nàort  ,  qui  n'avoir  pas  permis  qu'il  mourût  alors 
qa'il  étoit  en  péché  mortel  &  en  mauvais  état  ,  & 
deux  ou  trois  fois  fe  recommanda  à  mes  prières  ,  ce 
fut  le  Mecredi  lo.  de  ce  mois  ,  5c  me  pria  de  de- 
mander à  Dieu,  non  pas  qu'il  fût  délivré  de  ce  dan- 
ger prefent  de  la  mort  ,  auquel  il  fe  voyoit  ,  mais 
que  la  volonté  de  Dieu  fut  faite  &  accomplie  en 
lui, 

îî  recitoit  fouvcnt  avec  beaucoup  de  relTentiment 
le  Pfaime  iij.  Credidi  propter  qmk  locutus  ego  fum  , 
autem  humiltatm  fum  nhnis.  Et  particulièrement  ce 
verfet.  Dirupiftivinctila  me  a  ,  tihi  ficrific^tbo  hoftlam 
lauiis  ,  ç^  nomen  Osmini  in-vocabo.  Rendant  grâces  à 
Dieu  fort  affecStueufennsnt  de  ce  que  par  fa  railcricor- 
de  il  avoic  rompu  les  liens  qui  le  tenoient  attaché  à 
U  terre  ^  à  cette  vie» 
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Il  4ifoic  auflî  &  reiccroit  fouvent  quelques  aucrei 
paiTages  de  la  fainte  Ecriture  avec  de  grands  (enti- 
nicns  de  dévotion  &  ferveur  d'cfprit ,  particulière- 
ment ceux-ci  tirez  du  Chapitre  4. de  la  ieconde  Hpîtrc 
de  laint  Paul  aux  Corinthiens. 

Id  emm  quoà  r  prafcntt  cji  motntntanîum  &  levé  tri' 
biiUtionu  nofirXyfhpra  Tréodnm  tn  ihbumitate  arCrnHm 
VorÏA  ponàns  optrAtHY  innobi^^nrn  contemplant ihn  nobii 
quA  vuitiHr/eà  qu<x,  nonv.detur-.Q^UA  emrn  vidtntur  tem" 
for  alla  jhnt  qiu  antém  non  vidc.(Hr,  Arerna  junt. 

Comme  auffi  ces  beaux  mots  du  Chapitre  8  de 
TEpître  aux  Romains  :  ^:his  t  go  nos  flfé^rubu  a  cha-" 
rttatc  Chr:fit:tr.hnlatio  an  argnHiaUn  famés  ?  an  nH* 
dit  ai  }jan  penchlum  ?  an  perf  cutio  <*  an  gUdius  ?  fient 
fcriotum  eïi  qnta  propicr  te  mortificamHr  tota  dte  f  afii^ 
rnAtï  fumm  Çtciit  ovts  occifioms  :  [ed  m  h^s  omnibné  fn^ 
psrawHâ  propter  emn  qui  dnexit  ncs,  il  repetoit  auffl 
fouvent  ce  verfet  du  Pfalme  50.  Sacnficinm  Oeo  [pi* 
ïitHi  coniribnlatm  :  cor  contrunm  &  humUiainm  DcHé 
non  aefpiiics. 

Ces  mêmes  verfets  de  l'Ecriture  lui  fervoienc 
d'entretien  dans  la  Sale  de  l  Audiancc  ,  après  la  pro- 
nonciation de  Ton  Arrêt ,  il  les  proferoit  avec  de 
grands  fcntu-nens  d'ampur  de  Dieu,  &  avec  un  grand 
mépris  de  toutes  les  vanitez  du  monde. 

Il  faliioit  tous  ceux  qu'il  voyoit  en  cette  Sale  oii 
nous  étions ,  fe  recommandoit  à  leurs  prières,  leur 
témoignoit  qu'il  mouioic  content,  Ôc  que  fcs  Juges 
l'aboient  juge  cquitablemenc  ,  &  félon  les  formes  ôc 
ordre  des  Lois. 

Voyant  venir  Monfieur  de  Laubardemont  ,  qui 
SiToit  ctc  le  Raporteur  du  Procez  ,  il  alla  au  devant 
de  lui  ,  l'emorairA&;  le  remercia  de  fon  Jugement , 
lui  difant  ;  FoMm^avc::.  juge  en  homne  de  b^^n,  £c  ee 
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avec  tant  de  tendrefe  &  de  cordialité,  qu'il  tira  Îe5 
larmes  non  feulement  àts  J^cux  des  afEftans  &  de  fes 
Gardes,  mais  encore  de  fon  Raporteur  ,  qui  pleuroic 
\  chaudes  larmes  en  l'embraflant. 

Un  homme  envoyé  de  la  part  de  Madame  de  Pou- 
tac  fa  Sœur,  lui  vient  dire  fes  derniers  adieux  :  Mon- 
fieur  de  Thou  croyant  que  ce  fut  l'exécuteur  de  U 
Juflice  ,  courut  à  lui  >  &  l'cmbraiïa  5  lui  difant  :  c'eit 
toy  qui  ne  dois  aujourd'hui  envoyer  dans  le  Ciel  : 
Mais  ayant  cré  averti  c'ccoit  un  homne  envoyé 
de  la  part  de  Madame  fa  Soeur  :  il  lui  dit ,  mon  ami 
je  ce  demande  pardon  ,  il  y  a  fi  long-rems  que  je  i^e 
t'avois  veu  que  je  te  mcconnoilTois  :  Dis  à  ma  Sœur  , 
que  je  la  prie  de  continuer  en  [ts  dévotions  ,  comme 
elle  a  fait  jufqu'à  prefent  que  je  connois  mainterfanc 
mieux  que  jamais  ,  que  ce  monde  n  eft  que  menfon- 
ge  &  vanité,  «^  que  je  meurs  trés-content  &  en  boa 
Chrétien  ,  qu'elle  prie  Dieu  pour  moy,  &  qu'elle  ne 
me  plaigne  point ,  puifque  j'efpere  trouver  mon  Çdf 
lue  en  ma  mort.  Adieu.  Cet  homme  fe  retira  fai>$ 
pouvoir  dire  une  feule  parole. 

Il  fentit  une  force  &  un  Courage  fi  extraordinaire 
à  bien  fonfFrir  cette  mort  ,  qu'il  craignoit  qu'il  ny 
eût  de  la  vanité  &  fe  tournant  vers  moy  ,  me  dit: 
Mon  Pcrc  ,  n'y  a-t'il  point  de  vanité  en  cela  ,  Mon 
Dku  je  protefte  devant  vôtre  divine  Majefté,  que  de 
moy-même  je  ne  puis  rien  ,  &  que  toute  ma  force 
vient  tellement  de  vôtre  bonté  &  mifericorde,  que 
fi  vous  me  delaiflîez  je  tomberois  â  chaque  pas. 

Il  fe  confelGTa  à  moy  au  bout  de  la  Sale  ,  après  fa 
Confcffion  il  continua  fes  élévations  d'efprit  ï  Dieu 
&  avoit  un  grand  foin  de  bien  employer  le  tems 
qui  lui  reftoit.  / 

Jufqucs  ici  font  les  paroles,  du  P.  Mambrum  Con- 
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fcffeur  de  Me.  de  Thou.    Son  Compagnon  remarqua 
que  comme  il  fe  promenoU  dans  la  baie  de  TAudian* 
ce,ild.t:  Hé  bien  ,  on  dira  que  je  luis  poUroa,  & 
un  écourdi ,  que  je  n  ay  point  eu   de  conduite  ,  que 
jen'ay  pas  fceu  ménager  mes  affaires  :  Et  c'eft  ce  que 
je  dehre:  ]e  veux  bien  qu  on   ait  cette  opinion   là  de 
moy  ,  qu'on  me  blâme  ,  je  le   fouluicte  pour  l'amouc 
de  Dieu.  Apres   fa  confeflîon ,  ilfutvilité  par  le  P. 
]ean  Terralle  ,  Gardien  du  Couvent  de  l'ObierTancc 
de  laint  François  de  Taralcon  ,   qui  TavOit  affilie   ÔC 
confolé  durant  fa  pri.oa  de  Taralcon.  li  fut  bien  aife 
de  le  voir  ,  fe  promena  avec   lui  &  fon   ConfclTeor 
quelque  ttms    dans  un  entretien   Ipirituel.  Ce  Père 
écoit  venu   à    l'occafion  d'un  voeu  que  Monfieur  de 
Thouavoit  fait    à   Tarafcoa  pour  fa  délivrance,  qui 
ctoit  de  fonder  une  Chapelle   de  trois  cens  livres  de 
rente  annuelle  dans  l'Eglilc  des    Pères  Cordeliers  de 
cette  ville  de  Tarafcon.   Il   donna  ordre  pour  cette 
fondation  ,  voulant  s'aquiter  de  fon  voeu  ,  puifque 
DieuC  difoit-il  )  le  delivroit  non   feulement  d'une 
prifon  de  pierre  ,   mais  encore   de  la  prifon  de  foa 
corps  :  Demande  de  l'ancre  &  du  papier  ,   &  écrivit 
jadicieulcirent  cette  belle  infcription  ,  qu'il  voulut 
être  mile  en  cette  Chapelle. 

CHRISTO      LIBERATORt 

Vocum  in  carcere  pro  libertateconceptum 

Franc    August.   Thuanus, 

c  carcere   vitse  jam  libcrandus 

nieiiio  iolvit. 

XI.    Septembr.    M.      D  C.     X  L 1 1. 

Confiichor  nbi  Ootmne  ^nemarn  cxAudiJtane  ,  d* 

f avilis  es  miht  in  falnuTn. 
Cette  infpiration  fera  admirer    la  prefence  &  la 
ftettctc  de  fon  cfpric ,  &  fera  admirer  a  ceux  qui  U 
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con/îJeront,  que  Taprehenfion  de  la  mort  n'avoié 
pas  eu  le  pouvoir  de  lui  cauler  aucun  trouble.  Il  pria 
Mr.  Thomé  de  faire  complimenc  de  fa  part  à  Mr. 
le  Cardinal  de  Lyon,  &  lui  témoigner  que  s'il  eue 
plu  à  Dieu  de  le  fortir  de  ce  péril ,  il  avoit  deilein  de 
quitter  le  monde  ,  &  de  fe  donner  entièrement  au 
fervîce  de  Dieu. 

Il  écrivit  deux  lettres  ,  qui  furent  portées  ouver- 
tes à  Mon/îeur  le  Chancelier  ,  &  puis  remifes  entré 
its  mains  de  Ton  ConfclTeur  pour  les  faire  tenir.  Ces 
lettres  érans  informées,  il  dit ,  Fo'tià  la  aerniire  fmfU 
c^e  ']€  veux  avoir  four  le  rnonde^fanons  dn  Paradis, 

£t  dés  lors  il  reprit  fans  interruption,avec  la  même 
ferveur  d'efprit  fcs  dîfcours  fpirituels  ,  &  fe  confefla 
une  leconde  fois.  Il  dcmandoit  par  fois  ,  Ci  i  heure  de 
partir  pour  aller  au  faplice  aprochoit  ,  quand  on 
les  dévoie  lier  ,  &  pria  que  l'on  l'avertit  quand  Texe- 
cuteurdela  Juftice  feroit-là,  afin  de  Tembrailèramais 
il  ne  le  vit  point  que  fur  Tcchaffaut. 

Sur  les  trois  heures  après  midy  ,  quatre  Compa- 
gnies des  Bourgeois  de  Lyon,  qu'ils  apeilenc  Penon- 
nages,  faifans  environ  douze  cens  hommes  ,  furent 
rangées  au  milieu  de  la  place  des  Terreaux  ,  en  lorte 
qu'elles  enfermoient  un  efpece  quatre  d'environ 
quatre  vingts  pas  de  chaque  côté,  dans  lequel  on  ne 
lailFoit  entrer  perfonne  y  que  ceux  qui  ëtoicnt  neccf- 
faires. 

Au  milieu  de  cette  cfpace  fut  drelTc  un  échafaut  de 
fept  pieds  de  hauteur,  &  environ  neufs  pieds  en  quar- 
te :  au  milieu  duquel  un  peu  plus  fur  le  devant^,  s'éle- 
voit  un  poteau  de  la  hauteur  de  trois  pieds  ,  ou  envi- 
ron j  devant  lequel  on  coucha  un  bloc  de  la  hauteur 
d'un  demi  pied  ,  lî  bien  que  la  principale  face  ,  ol3 
k  deyant  de  l'eehafaut  regardoie  vers  la  boucherie 


de  notre  Tems.  4îT 

des  Terreaux  du  côté  de  Saône  :  contre  lequel  éctis^ 
faut  on  dre  (Ta  une  petite  échelle  de  huit  échellons  , 
du  côté  des  Dames  de  S.  Pierre.  Toutes  les  maifons 
de  cette  Place  ,  toutes  les  fenêtres  ,  murailles  .toits  , 
cchafaots  drelîez  \  &c  :gcneralement  toutes  les  emi* 
nences  qui  ont  veuc  fur  cette  place  quoi  que  fort 
éloigrées,  étoient  chargées  de  perfonnes  de  toutes 
conditions,  âge  &  fexe. 

Environ  les  cinq  heures  du  foir  ,  les  Officiers  priè- 
rent le  Compagnon  du  P.  Malavalette  de  les  vouloir 
avertir  qu'il  étoic  tcms  de  partir.  Monfieur  de  Cinq- 
Mars  voyant;  ce  Frère  qui  parloit  à  l'oreille  de  foa 
Confeifeur  ,  jugeant  bien  ce  qu'il  vouloir.  On  non? 
prede,  ait-il,  il  s'en  faut  aller.  Pou;  tant  un  des  Offi- 
ciers l'entretien  encor  quelque  tems  dans  cette 
chambre,  d'où  fortant ,  le  valet  de  chambre  qui  Pa- 
voit  fervi  depuis  Montpelier  ,  fe  prefenta  à  lui  >  hn 
demandant  quelque  recompenfe  de  fes  fervices  :  J" 
n'ay  plus  rien,  lui  dit-il ,  j'ay  tout  donné.  De  là  il 
vint  vers  Mr.  de  Thou  en  la  fale  de  l 'Audiance,  di- 
fant  :  j^/lons  Monfieur  y  aUonsy  tl  efl  tems,  Mr.  dcThoa 
alors  s'écria  :  L'Ctatuj  Jurn  In  h'ts  cju£  di6ia  funt  mihi^in 
àommn  Oomïm  ihtmus.  Là  dellus  ils  s'embraflerent  , 
puis  fortirent. 

Mr.  de  Cinq- Mars  m.archoit  le  premier  tenant  le 
P.  Malavalette  par  la  main  jufques  fur  le  perron,  où 
il  falua  avec  tant  de  bonne  grâce,  &  de  douceur  touc 
le  peuple,  qu'il  tira  les  larmes  des  yeux  d'un  chacun  : 
lui  fecl  dem.eura  ferme  fans  s'émouvoir ,  &c  garda 
cette  fermeté  d  efprir  tour  le  long  du  chemin, jufques 
là  que  voyant  fon  Confeffèur  furprisd'un  fentimenc 
de  tendrcfi':  à  la  vcuë  des  larmes  de  quclq-ies  per'on* 
nés  :  Qu'eft-ce  a  dire  ,  mon  Père  lui  dit-  il>  vous  êtes 
plus  fcnfible  à  mes  intérêts  que  moy. 
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Mr.  Thomc  Preyôc  de  Lyon ,  avec  les  Archers  it 
courte  Robe  &  le  Chevalier  du  Guet ,  avec  fa  Com- 
pagnie eurent  ordre  de  \ts  mener  au  fuplice. 

^►ur  les  degrcz  du  Palais  Mr.  de  Thou  voyant  uii 
carroiTe  qui  iesattendoit  >  dit  à  Mr.  de  Cinq  Mars  : 
^oi  Monjttur  on  nous  rntine  en  carrojfe  va-ïon  cam^ 
me  cela  en  Paradis  .?  ]e  m'attendois  bien  d'être  lie  ÔC 
trains  fur  un  tombereau  ,  ces  Meffieurs  n©us  traitent 
avec  grande  civilité  de  ne  nous  point  lier  &  de  nous 
mener  en  carrofle  ;  comme  il  y  entroit  il  dit  à  deux 
Soldats  du  Guet  :  Voyez  mes  amis  on  nous  meine  au 
Ciel  en  carrelle. 

Mr.  de  Cinq- Mars  étant  vêtu  d'un  bel  habit  de 
drap  d  Hollande  fort  brun  :  couvert  de  dentelles 
d^or  ,  large  de  deux  doigts  ,  un  chapeau  noir  rc» 
trouiré  à  la  Catalane  ,  des  bas  de  foye  vers  3  pardelTus 
un  bas  blanc  avec  de  la  dautellc  ,  &  un  manteau  d'é- 
carlate. 

Mr.  de  Thoup  étoit  vêtu  d'un  habit  de  dueil  de 
drap  d'Efpagne  ou  d'Hollande  ,  avec  un  njanteau 
court. 

Ils  fe  mirent  tous  deux  au  fond  du  carroiTe  fur  lé 
derrière  ,  Mr.  de  Thou  étant  à  droit  de  Mr.  de  cinq- 
Mars  y  ayant  deux  Jeiuiftes  à  chaque  portière.  Sça- 
voir,  leurs  deux  ConfelTcurs  avec  leurs  frères,  il  n'f 
avoit  perfonne  fur  le  devant  du  carroffe. 

L'exécuteur  fuivoit  à  pied,  qui  étoit  un  porte«faîx, 
qu'ils  apellent  ï  Lyon  Gagnedenier  ,  homme  âge,  fore 
mal  fait,  vêtu  comme  un  manœuvre  qui  fert  les  maf- 
fons  ,  qui  jamais  n'avoit  fait  aucune  exécution,  fînon 
de  donner  la  gène  duquel  il  fallut  fe  fervir, parce  qu'il 
n'y  avoit  point  d'autre  executeur,celui  de  Lyon  fe  trou- 
vant avoir  la  jambe  rompiic; 

Dans  le  earroile  ils  récitèrent  avec  leurs  Confefr 
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feurs  les  Litanies  de  N.  Dame,  le  Mtfe^ere,^  antres 
Prières  &  Oraiions  jaculatoires,  firent  plufîears  adcs 
de   contrition  ,  d'amour  de  Dieu  ,  tinrent  pluficuis 
difcoursde  réternité   ,   de  la  confiance  des  Martyrs  , 
&  des    tourmens    qu'ils    avoient    foufFeits.  Us  fa- 
luoient   fort  civilement    de  tcms  en  tems  le  peuple 
k    qui  rempli  (Toit   les  rues   par  où  ils  palloicnt  Mr.  de 
''^TThou  ,  demanda   cncor    une  fois    pardon  à  Mr.  de 
•Cinq-Mars  avec   humilité  ,  lui    diùnt  :  Mr.   je  vous 
demande    tré-humblemeut  pardon  ,  fi    j'ay   écé  fî 
pnaU heureux  que  de  vous  avoir  offenfé   en  quoi    que 
ce  Coit.  Hclas,  Mr.c'eft  moy   répondit  Mr.  de  Cinq- 
Mars  ,  qui  vous  ay  offenfé  ,  ôc  je   vous  en  demande 
pardon  ,  &  là  deflbs  s'embralîerent  tendrement. 

Quelque  tems  après ,  Mr.  de  Thou  ,  dit  à  Mr.  de 
Cinq- Mars  ,  Mr.  il  femble  que  vous  devez  avoir  plus 
de  regret  de  mourir  que  moy ,  vous  êtes  plus  jeune  , 
vous  étiez  plus  grand  dans  le  monde  ,  vous  aviez  de 
plus  grandes  elpcrances  ,  vous  étiez  le  favori  d'ua 
grand  Roy  :  mais  je  vous  alfeure  pourtant  Mr.  que 
vous  ne  devez  point  regretter  tout  cela  qui  n'eft 
que  du  vent ,  car  alTcurément  nous  nous  allions  per- 
dre ,  nous  nous  fuffions  damnez  ,  &  Dieu  nous  veut 
iauver.  ]e  tiens  nôtre  mort  pour  une  marque  infail- 
lible de  nôtre  predcftinaiion  ,  oour  laquelle  nous 
avons  beaucoup  plus  d'obligation  à  Dieu  ,  que  s'il 
nous  avoit  donné  tous  les  biens  du  monde  ,  nous  ne 
le  fçaurions  jamais  affcz  remercier.  Ces  paroles  émeu- 
xent  Mr.  de  Cinq- Mars  prefque  jufqu'aux  larmes. 

Après  il  continua  ;  Monfieur  mon  cher  ami  » 
qu'avons- nous  fait  de  fi  agréable  i  Dieu  durant  nô- 
tre vie  ,  qui  l'oblige  de  nous  fiire  cette  grâce  de 
mourir  enfemble  ,  de  mourir  comme  fon  fils  ,  d'cffa- 
çQt  tous  nos  pcchez  par  un  peu  d'infamie  ,  de  cou- 
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guérir  le  Ciel  par  un  peu  de  bonté.  Ah  !  n'eft-il  pâS 
vrai  que  nous  n'avons  rien  fait  pour  lui  ?  Fondons 
nos  cœurs,  epuifons  nos  forces  en  adions  de  graceSo 
Recevons  la  mort  avec  toutes  les  afFeétions  de  nos 
smcs  ,  M'",  de  Cinq-  Mars  répondit  à  tout  ceci  par 
divers  ades  de  vertu  ,  de  foy  &  de  contrition  ,  d'a- 
mour de  Dieu,  &  de  refignation  &c  autres. 

îîs  dcmandoient  de  tems  en  tems  s'ils  étoient 
encore  bien  loin  de  l'Echafaur.  Sur  quoi  le  P.  Ma- 
lavaieue  prit  occailon  de  demander  à  Mr.  de  Cinq- 
Mars  s'il  ne  craignoit  point  U  mort  ,  point  du  touc 
mon  Père  ,  réponaic-il  :  Et  c'eft-ce  qui  me  donne  de 
Taprchenfion  de  voir  que  je  n'en  ay  point.  Helas  je 
r^  crains  rien  que  m^es  péchez.  Cette  crainte  l'avoic 
fortement  touché  depuis  fa  confcffion  générale. 

Et  comme  le  Père  Teut  alîcuré  (ur  la  bonté  ae 
Dieu  ,  &  fur  la  Paffion  du  Sauveur ,  lui  difant  de 
plus  qu'acceptant  de  bon  cœur  cette  mort  ignomi- 
nieufe  , il  pouvoir  être  certain  d'entrer  bien  avant 
à^n$  la  gloire.  O  que  Dieu  eft  bon  ,  dic-il  plufieurs 
fois  ,  de  tiie  vouloir  recevoir  en  fa  grâce  après  l'avoir 
tant  &  tant  offenfé.  Mais  mon  Père  ,  dit- il ,  comme 
puis  je  mériter  par  cette  mort,  qui  n'eft  point  à  mon 
ichoix  i  car  il  écoit  au  choix  des  Martirs  de  ne  pas 
mourir.  Le  Père  lui  ayant  répondu  qu'il  l'a  pouvoir 
rendre  méritoire  en  l'acccptaut  volontairement,  & 
offianc  à  Dieu  par  amour  ce  fuplice  infâme  ,  il  of- 
frit ï  Dieu  ,  fon  fuplice  tant  de  fois  par  le  chemin  , 
que  fon  ConfeiTeur  n'en  remarqua  pas  le  nom- 
bre. 

Comme  ils  aprochoient  de  la  place  des  Ter- 
reaux ,  le  Père  Mambrun  avertit  Mr.  de  Thou  de  fe 
fouvenir  fur  Téchaffaut  de  gagner  l'Indulgence  ple- 
niere,par  ie  moyen  d'une  médaille  qu'il  lui  avoit 
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ionncj  difant  trois  fois  Jésus.  Lors  Mr.  de  Cinq- 
Mars,  entendant  ceci ,  dit  à  Mr.  de  Thou  :  Monficur 
puis  que  jt  dois  mourir   le   premier  donnez  moi  vô- 
tre Médaille  pour  la  joindre   aux   miennes ,  afiu   qtie 
je  m'en  fervele  premier  ,  &  puis  on  vous  les  confcr- 
vera.   Enfuite    ils  conteftoient  eux  deux  à  qui  mou- 
>oit  le  premier  :  Mr.  de  Cinq-  Mars  diiant  que  c'ctoic 
à  lui ,  comme  étant  le   plus  coupable  ,  ôi  le  premier 
jxigc,  ajoutant  que  ce  feroit  le  faire  mourir  deux  fois 
s'il  mouroit  le  dernier    ,  Monficur  de  Thou  deman- 
dant ce  droit  comme  plus  âgé  :  le  P.  Maiavalette  prie 
la  parole  ,  &  dit  à   Monfieur  de  Thou  :  Il  cft    vray  , 
Monfieur,  que  vous  êtes    le  plus  vieux  ,  &  vous  de- 
vczêtre  aum  le  plus   généreux  :  Ce  que  Monfieur  de 
Cinq-Mirs  ayant  confirme.  Bien  Mr.  repartir  Mr.  de 
Thou  vous  voulez  m'ouvrir  le   chemin  à  la  gloire. 
Ah.  !  dit  Mr.  de  Cinq  -  Mars  ,  Je  vous  ay  ouvert   le 
précipice  ,  mais  précipitons  nous  dans  la  mort  pour 
furgir  à  la  vie  éternelle.   Le  P.  Malavalerte    termina 
leur  différent  en  faveur  de  Mr.  de  Cinq  Mars,  jugeant 
qu'il  éioit  plus  à  propos  qu*il  mourûc  le  premier. 

Etant  proches  de  léchafaut  ,  on  remarqua  que 
Mr.  de  Thou  s'ctant  bailTé  ,  &  ayant  veu  l'échafaiic 
étendit  fcs  bras  ,  &  puis  frapa  des  mains  l'une  con- 
tre l'autre  ,  d'une  adion  vive&:  d'un  vifage  joyeux  , 
comme  s'il  fe  fût  réjoui  à  cette  veuë  ,  ^  dit  à  Mr.  de 
Cinq- Mars  :  Monfieur  c'cft  ici  que  nous  devons 
aller  en  Paradis  &  fe  tournant  vers  fon  ConfelTcur  , 
Mon  Père  ,  eft  il  bien  pofiible  qu'une  créature  fi  che- 
tive  ,  comme  moy  doive  aujourd'hui  prendre  pofief- 
fion  d'une  éternité  bien-heureufe. 

LecarroiTe  s'arrêta  au  pied  de  Péchafaut  ,  &  le 
Preyot  étant  venu  dire  à  Monfieur  de  Cinq  Mars 
^ue  ç'écoit  à  lui  de  monter  le  premier  ,  il  dit  aiieti 
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a  Monfieiir  de  Thou  ,  &  fe  congédièrent  d'une 
grande  affedion,  difans  qu'iU  fe  reverroient  bien- 
ïôc  en  l'autre  monde  où  ils  feroientërernelleraent 
unis  avec  Dieu.  Ain(î  Monfieur  dc^Cinq-Mars  dé- 
cendic  du  carroiîe  ,  &  parut  la  tête  levée  6c  d\\n  vi- 
fage  gai.  Un  Archer  (du  Prévôt  s'étant  prcfenté  pour 
lui  prendre  Ion  aivinteau  ,  difant  qu'il  leur  aparté* 
noie  5  ion  Confelleur  t'en  empêcha  ,  &  demanda  aa 
Sr. Prevoi  ti  les  Archsrs  y  avoient  droit  j  lui  ayant 
dit  que  non  >  îe  Pcre  dit  â  Monfieur  de  Cinq- Mars  , 
qu'il  ditpolat  de  ion  manteau  comme  il  lui  plairoit  : 
lors  il  le  donna  au  jefaite  qui  accompagnoit  foa 
Confeilèur  difant  qu'il  le  donnoit  pour  faire  prier 
Dieu  pour  lui. 

ici  après  les  trois  fons  de  trompette  ordinaire  , 
Paleine  Greffier  Criminel  de  Lyon  ,  étant  à  cheval 
a^fiez  prez  de  i'échaffauc  ,  Uu  leur  Arrêt ,  que  l'un  ni 
raatre  n'écoutèrent  point.  Pendant  quoi  on  abatic 
le  mantelet  de  la  portière  du  carrofTe  qui  regardoit 
l'cchafaut,  afiu  d'en  ôier  la  veuc  à  Mnnfieur  de  Thou, 
qui  demeura  dans  le  carroff,;  avec  fou  Confetleur  6c 
ion  Compagnon. 

Monfieur  de  Cinq  -  Mars  ayant  falué  ceux  qui 
ctoient  prez  de  Péchafaut  fe  couvrit  ,  &  monta  gaye- 
ment  l'échelle.  Au  fécond  échelon  un  Archer  du 
Prevoî  s'avança  à  cheval  &  lui  ôtat  pir  dernier  fon 
chapeau  dedelVus  la  tête,  lors  il  s'arrêta  tout  court  , 
&  Te  tournanç  dit  :  Uijfez-moy  rnon  chapeai*  Le  Pré- 
vôt qui  étoit  prez  ,  fe  fâcha  contre  fon  Archer  qui 
lui  remit  en  même  tems  fon  chapeau  fur  la  tête,  qu'il 
accommoda  comme  mieux  luifembloit,  pUis  acheva 
de  monter  courageufem.enr. 

Il  fit  un  tour  fur  l'échafaut  comme  s*il  eût  fait 
une  démarche  de  bonnç  grâce  fur  un  théâtre  ,  puis 

il 
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il  s'arrêta  &  falua  ceux  qui  étoient  à  fa  veuc  d*ua 
vifage  riant ,  après  s'ctaiu  couvert  ,  il  fe  mit  en  une 
fort  Dclle  pofture  ,  ayiiin  avance  un  pieds ,  mis  la 
main  au  côté  ,  il  coniîdera  haut  6c  bas  toute  cettç 
grande  adcmbiée  d^jn  vifage  alfeuie  ,  &  qui  ne  té- 
moignoit  aucune  peur  &  fit  encore  deux  ou  crois  bel- 
les dcmarcbes. 

Son  Confeifcur  étant  monté  il  le  falua,  puis  jetta 
fon  chapeau  devant  lai  fur  l'échafaiTt  ,  &  baifant  la 
mam  la  prefenta  à  fon  Confeiîèur  ,  puis  il  embrafTa 
çtroitemenc  ce  Père  ,  qui  pendant  cet  embralFem-nc 
rexuorta  d'une  voix  bafTc  de  produire  quelques  ades 
d'amour  de  Dieu,  à  ce  qu'il  m'a  dit.  ce  qu'il  fit  d'une 
grande  ardeur  parlant  bas  ,  tenant  fon  bras  gauche 
prefque  fur  l'épaule  droite  de  fon  ConfelTeur  ,  étendu 
droit  Ma  bas  le  long  de  Ton  manteau.  Il  demeura  aU 
fez  long-  tems  en  cette  pofture  ,  &  le  plus  fouvent 
les  yeux  levez  au  Ciel  ,  uavifagc  toujours  riant  , 
pendant  que  fon  Confedeur  lui  parloit  fort  basa 
l'oreille  ,  je  lui  entendis  plufieurs  fois  repeter  ces  pa» 
Toles  ,  Oui  jnon  Pere  ,  de  tout  mon  <tëur  ,  un  tnUion  de 
/o*J  ,&  autres  femblables.  Puis  de  la  main  droite  il 
prit  un  Crucifix  que  le  Compagnon  du  Confelîeur 
lui  offrit  le  baifa  avec  ardeur  aux  pieis,  &  le  lui  ren- 
dit en  même  tems. 

De  là  il  le  mit  \  genoux  aux  pieds  de  fon  Confef- 
leur  qui  lui  donna  la  dernière  absolution  ,  laquelle 
ayant  reccuc  avec  humilité  ,  iffc  leva  &  s'alla  m.t- 
Ue  à  genoux  lur  le  bloc  ,  &  demanda  :  Eft  ce  \c\  mon 
Pere  où  il  me  faudra  mettre  /  &  comme  il  fceu  que 
c'étoii  là  il  y  eiïaya  ion  col  l'apliquant  fur  le  po^ 
teau  :  puis  s'étant  relevé  il  demanda  s'il  falloit  ôrer 
fon  pourpoint ,  &  comme  on  lui  eut  dit  qu'oui  , 
il  fc  mit  en  devoir  de  fe  deshabilliçr  ,  ôc  dit  :  Mon 

Dd 
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^  re  je  vous  prie  aidez.^  moy,  Lcis  le  Pece  &  Ton  Com- 
pHg?ion  lui  aidèrent  à  le  déboutonner,  &  à  lui  ôter 
fon  pourpoint,  il  garia  toujours  fes  gans  aux  mains 
«gue  i  exécuteur  lui   ôta  après  fa  mort. 

Si-tôt  qu'il  eut  mis   bas  fon   pourpoint  il  s'apro- 
çha  du  poteau  avec  allegrede  ,  &  tout  debout  eifaya 
il  ion  coliioit  bien  fur  le  poteau  par  deux  fois  :  puis 
s'en  étant  uî:i  peu  éloigné  ,  il  prit  le  Crucifix  le  bai  fa 
aux  pieds  &  k  rendit  ,  &  ctamdant  les  bras  ,il  s'alla 
jetter  de  bonne  grâce  à  genoux  fur  le  bloc  ,  embrafla 
ie  poteau  ,  mit  fon  col  deiîus ,  leva  les  yeux  au  Ciel , 
&"    demanda  au  Coijf- (Te ur  :  Mon  Pcre  frm-jebie>t 
a'nR    ?    S'é  ant     clevc   l'exécuteur  s'aprocha    avec 
des  ci  eaux  )  que  Monlieur   de    Cinq-Mars  lui    ôra 
des  mains  ,  ne  voulant  pas    qu'il  le  toucha;: .  &  les 
ayant  baifc  ,  les  pref  nra  au  l^ere  ,  difant  :  Aï  on  pere 
p  V0H5  prie  »   refédcj^-mot  ce  dernier  fer  vice  ,    coupez." 
7noi  mes  cloevtux.  Le  Pere  les  donna  à  fon  Compa- 
gnon pour  \^^  lui   couper  ,  ce  qu'il  fie.  Cependant 
il  regarde  doucement  ceux    qui    ctoient  proches  de 
l'échafaut ,  &  dit  au  frère  ,  coupez,  les   moi  bien  prés  , 
je  vQHâ  prte.  Puis  élevant  les  yeux  vers  le  Ciel  ,  dit  « 
^h  mon  Dun  i^'iefl  ce  de  ce  monde  f  hoïés  qu'ils  fu- 
rent coupez  ,  il   porta  les  deux  mains  à  la  tête,  com* 
me    pour  accommoder    ceux   qui  reftoient  à  côté. 
Le  Bourreau   s'étant  avancé   prefque  à  côté  de  lui  il 
lui  fît  iigne  de  la  main  qu'il  fe  retirât.    Il  fit  le  même 
deux  ou  trois  fois,  il  prit  encore  le  Crucifix  ,  &   le 
baifa  ,  puis  l'ayant  rendu  ,  il  s'agenoiiilla  de   rechef 
fur  le  bloc  devant  le  poteau  qu'il  enbraiïa  ,  &  vo- 
yant en  bas  devant  foy  un  homme  qui  étoit  à   Mon- 
sieur le  Grand   Kiai^re  ,  il   le  falua  &  lui  dit  :  le 
'f^owprigd'affeHYT  MohfieHT  de    la    MUvssye  que  je 
fwj  fon  trisMmhU  jerviUur,  Puis  s'arrêta  un  pea  & 
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continua  :  Dîtes  lui  ^ue  je  U  prie  de  faire  prier  Dien 
four  mdy.  Ce  Ton:  Tes  propres  mors. 

De  là  l'executear  vinc  p.^r  derrière  avec  Tes  ci  féaux 
pour  découdre  Ton  collet  qui  ctoic  attaché  à  ia  che- 
mife  ,ce  qu'ayant  fait  ,  il  lui  ôta  ,  le  faiiant  palier 
par  delTus  fa  tête.  Puis  lui  même  ayant  ouvert  fa 
poitrine  pour  abaiifer  fa  chcmife,  &  découvrir  mieux 
fon  col  :  ayant  les  mains  jointes  defTus  le  poteau,  qui 
lui  fervoic  comme  d'un  accoudoir^dic  avec  grand  fen- 
limcnt  ces  paroles. 

(iJMon  Dieit ,  p  vous  confier e  ma  vie  ,  &  vohs  offre 
nion  fiiplice  en  fatis  fanion  de  tom  ma  peehfz,  St  j'avoii 
a  vivre  plus  long»tems  ,  je  ferais  tout  aure  que  je  rt*Ay 
fas  et 2  :  mais  mon  Dieu  puis  qn*jl  v^us  plaît, que  jevotu 
^ffre  ma  morty&  r/J9n  fan^  ponr  L'expAtiên  de  înesfantes^ 
je  le  fais  de  tout  mon  cœur, 

A  cQs  mots  on  lai  prefenta  le  Crucifix  qu'il  prie 
de  la  main  droite  ;  tenant  le  poteau  embralFé  de  la 
gauche  ,  le  bai  fa,  le  rendit  ,  &  demanda  fes  Médailles 
au  compagnon  de  fon  Confelfeur  ,  lefquels  il  baifa 
&  dit  trois  fois  lefus  ,  après  il  les  lui  remit.  Et  fe 
tournant  hardiment  vers  l'cx^citeur  qui  étoit  là  de- 
bout ,&  n*a  voit  pas  encore  tire  fon  couperet  d'un 
iriéchanc  fac  qu'il  avoir  aponc  fur  l'échafaut  ,  lui 
àiyOuefais-tu-làîQua-cds^tH  ?  Son  Confeffeur 
s'ctant  déjà  retire  fur  l'échelle  ,  il  le  r'apella  ec  lui 
dit  :  Mon  Père ,  veftez,  moi  aider  à  prier  'Dieu,  Il  fe  r'a- 
procha,  &  s'agenouilla  auprès  de  lui  ,  lequel  recita 
alors  d'une  grande  afîedion  le  Salve  T^g^'^a  d'une 
voix  intelligible  ,  fans  hefiter  ,  pefant  toutes  ces 
belles  paroles  5  &  particulièrement  étant  arrivé  à  ces 
mots  :  Et  lefum  benediElum  fru^um  vtntris  r«/,  nohts 
fojihoc  exllîttm  ofiende  ,  &  le  refte  ,  il  baiiïoit  &  Ic- 
vou  les  yeux  au  Ciel  avec  une  dévotion  ,  &  une  façon 
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loate  ravilTante.  Après  Ton  cWaTèur  priant  de  U 
parideGeuxquiétoienc  prefensde  dire  pout  lui  ur^ 
Taternofler,  un  ^ve  Maria  ,  lui  fit  dire  cesjaroles; 
J^aria  ri.ater g^atid  5  Matir  tntfincordia  ,  Tardai  aè 
hofli  froîege\  Et  h^ra  ruortis  fttjape.  Et  enfuice.  In 
^anus  tuas  D^^rnine ,  &c.  pendant  quoi  l'exécuteur 
pra  de  Ton  fac  fon  couperet  (  ^ui  étoit  fait  comme 
celui  des  bouchers  ,  mais  plus  gros  &  qnarré:  )  Enfin 
ayant  levé  d'urx  grande  refclution  les  yeux  au  Ciel 
il  dir  :  Allons,  il  h\M  mouririMon  Dieu, ayez  pitié  de 
i-ncy  .pùiV  d'une  conftancc  incroyable  ,  fdns  être 
bandé  ,  pofa  fort  promptement  (on  col  fur  le  poteau, 
tenant  le  y^f^ge  droit  tourné  vers  le  devant  de  l'é- 
ch^fun  &  embrafùnt  fortement  de  Tes  deux  bras  le 
«bteau,  il  ferma  les  yeux  &  l*  bouche  ,  &  attendit  le 
coup  que  l'exécuteur  lui  vint  donner  allez  lentement, 
Ôc  pefamment  ,  s'étant  mis  à  fa  gauche  &  tenant  Ton 
couperet  des  deux  mains.  En  recevant  le  coup  il  pouf- 
fa une  voix  forte  comme  Ah  ,  qui  fut  ëtouifée  dan^ 
fon  fang  :  il  leva  les  genoux  de  de'dus  le  bloc  comme 
pour  fe  lever  ,&  retomba  en  la  même  affiette  qu'il 
étoit.  La  tête  n'étant  pas  entièrement  feparéc  du 
corps  par  ce  coup  ,  Texecateur  pafTa  à  fa  droite  par 
derrière^  prenant  la  tête  par  les  cheveux  de  la  main 
droite,  de  la  gauche  il  fcia  ayec  Ion  couperet  une  par- 
tie de  la  tranchée  aterre  ,  &  la  peau  du  col  qui  n'é~ 
toit  pas  coupée  ,  apJ^és  quoi  il  jetta  la  tête  fur  i'écha- 
faut  qui  de  là  bondoit  à  terre  où  Ton  remarqua  foi. 
gneufement  qu'elle  fit  encor  undemi^tour,  &  pal-; 
pita  alTez  long-tems.  Elle  avoit  le  vifage  tourné  vers 
les  Rtligieufes  de  faint  Pierre  ,  &le4eirus  de  la  tcte 
vers  réchafaiit  ,  les  yeux  ouverts 

Son  corps  demeura  droit  contre  le  poïcau  qu'il  te- 
'^oit  toujours  embraffé  ,  tant  que  i'e?:cu^eiic    le  iv^ 
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df.  Xi.  pour  le  dépouiller  >  ce  qu'il  fit ,  &  il  le  côuvrf c 
d'un  dcap  ,  èc  mie  {bri  manteau  par  delïus.  La  tccc 
ayant  été  rendai:  fur  réchafaut ,  elle  fut  mife  auprès 
du  corps  fous  le  même  drap. 

Ceft  une  merveille  incroyable  qu'il  ne  témoigna 
jamais  aucune  peur  ,  ni  trouble-,  ni  aucunFémo- 
tion  ,  ainfî  parut  toujours  gay  ,  ailèuré,  «Se  inébranla- 
ble ,  &  témoigna  une  (i  grande  fermeté  d'efprit  que 
tous  ceux  gui  Ic^virent ,  en  font  encore  dans  Tétonne- 
ment. 

Monfieur  de  Cinq*  Mars  étant  mort  on  leva  la 
portière  du  cartolîê  ,  d'où  Monlieur  de  Thou  fortic 
d'un  vifage  riant  ,  lequel  ayant  falué  fort  civilement 
ceux  qui  étoient  la  auprès  ,  monta  aifez  vite  &  gcne- 
r^ufement  fur  l'échafaut  ,  tenant  Ton  manteau  plié 
iar  le  bras  droit  j  où  d'abord  jcttant  fon  manteau  3 
d'une  face  allaigre^courut  les  bras  étendus  vers  l'exé- 
cuteur qu'il  embralfa  ,  &  le  bai  fa  en  difant  :  Ah,  mon 
frère  mon  ch.  7  ami  ,  c^nc  je  t'aime  ,  H  fuHt  ijue  je  t'^M" 
brajfe  puis  que  îh  me  dots  anjourd'hui  eau  fer  un  bon- heur 
c.  ernel  :  Tu  me  dots  mettre  dans  le  Paradis,  Puis  fe 
tournant  fur  le  devant  de  l'échafaut  ,  il  fe  décou» 
Yrit  ,  falua  le  monde  ,  &  jetta  fon  chapeau  derrière 
foy,  qui  tomba  fur  les  pieds  ,  de  Mr.  de  Cinq-  Mars. 
De  là  fe  retournant  vers  fon  Confclfeut  ,  dit  d'une 
grande  ardeur  ,  Mon  Vttz  \  SpeElaculum  fa^i  jmnn6 
mnnÀQ  ,  tt  Angtlis  ,  &  hornimbus.  Et  enfuite.  ï^iaf 
tPtas  Domine  démon ftr a  mhi  ,  drjermtat  tuas  ed^cemc: 
Mon  Dieu  en  feignez  moi  vos  voyes  ,  montrez- moi 
le  chemin  que  je  dois  tenir  pour  aller  au  Ciel,  ^e 
Perc  lui  ayant  dit  quelques  paroles  de  dcvotioa 
qu'il  écoutoit  fort  attentivement  ,  il  lui  dit  qu'il 
avoit  encore  quelque  chofe  à  dire  touchant  fa 
confcience  ,  fe  mit  à  i^enoux  >  lui   déclara  ce  que 
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c'étoit ,  &  teceut  la  dernière  abfolution  ,  s'înclînâftt 
fore  bas.  Laquelle  ayant  receue*.  ilôta  fon  pourpoint 
puis  fe  mie  à  genoux  ,  &  commença  le  Pialme  nj, 
qu'il  récita  par  cœur  >  &  la  paraphrafe  en  François 
ptefque  tout  du  long  d'une  voix  alfez  haute,  &  d'une 
adlion^igoureufe  ,  avec  une  ferveuï  indicible ,  qui 
paroifFoit  fur  Ton  vifage ,  mêlée  d'une  faince  joye,  in- 
croyable à  ceux  qui  ne  Tauioient  pas  veu.  Voici  la 
Paraphrafe  qu'il  en  fit ,  que  je  voudiois  pouvoir  ac- 
compagner de  l'adtion  ,  avec  laquelle  il  l'animoic. 
J'ay  tache  de  retenir  Tes  propres  mots  autant  qu'il  m'a 
ctc  poiîible. 

Credidipreipter  quod  ïocutus  furr^ 
Mon  Dieu  Crtdidi ,  je  4*ay  crcu,  &  je  le  cros  f  rme- 
raent  ,  que  vous  êtes  mon  Créateur  ,  &  mou  bon 
Ps^re  ,  que  vous  avez  fouff^rt  pour  moy ,  qae  vous 
m'avez  racheté  ,  qu'au  prix  de  vôtre  Sang  vous 
m'avez  ouvert  le  Pacadis.  C'udtdi.  ]e  vous  demande 
mon  D')t\^y  un  gr^ïn  ,  nn  petit  gra^n  de  cette  fjy  vive 
qui  enliammoit  le  cœur  des  premiers  Chrétiens.  Cre- 
dldi  propier  qnod  Uchîus  fum  :  Faites  mon  Dieu  , 
qit.^  je  7ie  voiu  parle  pas  JenUment  de  j  lèvres, mais  qm  mtn 
cœnr  s'accorde  à  toutes  mes  paroles ^i^  que  ma  volonté  ne 
à^msnte point  rna  bouche.  Credidi.  le  ne  vous  adore  pas 
mon  DitU  d$  laUngue  ,  je  ne  fnit  point  ajff^  éloquent, 
mais  je  voua  adore  d'efprit ,  oiii  d*efprit.  Mon  Dieu  ,  je 
vous  ado*  €  en  efprit  &:  en  vérité.  Ah  ,  Credidi ,  je  me 
fuis  Hé  en  vous  mon  Dieu  ,  &  me  fuis  abandonné  à 
vôtre  mifcrîcorde,  après  tant  de  grâces  que  vous  m'a- 
vez faites  ,  pro^r^r  quod  LoCHtus  fum.  Et  dans  cette 
confiance  ,  j'ay  parle,  j'ay  tout  dit  :  Je  me  fuis  accufé, 
£goautt7f7  hu^iiliaîus  fum  mmis^  Il  eft  vrai  Seigneur  , 
me  voila  excrémcment  humilié  y  mais  non  pas  encoie 
<ant  comme  je.lemeriie. 
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Eg9  àixi  in  excejfu  m-o  :  Ornini;  menâax.  Ah  qu'il 
n'çft  que  trop  véritable  que  tout  ce  Monde  n'eft  que 
menfonge  que  folie  ,  que  vanité.  Ah  qu'il  eft  vrai  , 
Omnis  horno  mendax* 

Qntd  retribtiam  Oomirjo^  Mon  Père  ,  (jmd  retrhunn 
Domina  ,  pro  ûmmh;iS  quA  retrihuit  mihi  ?  Il  repctoit 
cQci  d'une  grande  véhémence  :  Cal^c-?n  falutAnt  uccu^ 
pinm.  Mon  Perc  ,  il  le  faut  boite  courageufen^ent  ce 
Galice  de.  la  mort:Odi  je  le  reçois  d'un  grand  cœur  , 
&  je  fuis  prêt  de  le  boire  tout  entier. 

Et  nomen  Dommi  invccaho.  Vous  m'aiderez  mon 
Pcre  ,  à  invoquer  raflSftance  divine ,  afin  qu'il  pi  ife 
à  Dieu  de  fortifier  ma  foibleile  ,  &  me  donner  du 
courage  autant  qu'il  en  faut  pour  avaler  ce  Calice 
que  le  bort  Dieu  a  préparé  pour  mon  ialur. 
c  11  palla  les  deux  vcrfets  qui  fuivent  dans  ces  Pfal- 
ètie  &  s'écria  d  une  voix  forte  Se  animée  ,  Diruptfti 
DomùiC  vmcuia  m^a.  Ah  mon  0  eu  que  vous  avez  faic 
tin  grand  coup  :  Vous  avez  briCé  ces  liens  qui  me  te- 
•noient  fi  fort  attaché  au  monde  :  il  falloit  une  puif- 
fancc  divine  pour  m'en  dégager,  Dir^iftfH  Domine  vin* 
ctila  men^  Voici  les  propres  mots  qu'il  dit  ici. 

Q^t  ctHx  éjai  rnont  éimcné  tci  m* ont  f  Ait  un  grand  pUi^ 
fir,  que  je  leur  ay  de  l'obligation.  Ah  qu'ils  m'ont  faic 
iin  grand  bien  j    puifqu'ils   m'ont  tiré  de   ce   monde 
four  me  loger  dans  le  Ciel. 

Ici  Ton  ConfelTeur  lui  dit  qu'il  falloit  oublier  , 
qu'il  ne  falloit  point  avoir  de  rcllentiraent  contr'eux. 
A  ces  paroles  il  fe  tourna  vers  le  Père  tout  à  ge- 
houx,  comme  il  ctoit,  &  d'une  belle  adion.  Qiioi  f 
mon  Père  dit-il,  des  lelTentimens  ?  Ah  Dieu  le  Içait: 
Dieu  m'eft  témoin  que  je  les  simc  de  tout  mon 
cœur,  Otii  Dieu  le  Içait  ,  que  je  les  aime  de  tout 
tnon   cœur  ,  &  qu'il  n'y  a  dans  mon  aroe   aucune 
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avcrfiôti  peur  qui  que  ce  foit  au  monde.  "Ùiruplfil 
vincula  mea  ,  tibi  facnficaho  hoftfam  Uudis.  La  voilà 
THoftie  y  Seigneur  ,  fe  montrant  foi- même  ,  la  voilà 
cette  Hoftie  qui  vous  doit  être  immolée  maintenant. 

Tibi  facrific^bo  hofiiam  laudis  :  &  nomen  Donnm  in^ 
t/ocabo. 

Vota  mea  Domino  reddarn  ,  étandant  les  deux  bras 
&  la  veuë  de  tous  cotez  d'un  agréable  mouvement  , 
le  vifage  riant  ô^  enflammé  ,  in  eonfpe^a  omms  populï 
ejm  3  haullant  un  peu  fa  voix  ,  in  confpc^u  ornnu  po^ 
puits  ejxi.  Oui  Seigneur  >  je  veux  vous  rendre  mes 
Vœux,  mon  ame,  ma  vie,i«  confpiU:H  &mnis  popaUs  (jufy 
devant  tout  ce  peuple  ,  devant  toute  cette  allemblce  : 
in  atms  dm  vu  Domini  in  medio  tut  îtrufalirn  ,  in  atriis 
d  rn'As  Dornuii  ;  Nous  voici  à  l'entrée  de  la  maifoa 
du  Seigneur  ?  Oiii  c'eft  ici ,  c'eft  de  Lyon  ,  de  Lyon  > 
qu'il  faut  monter  là  haut,  levant  les  bras  vers  le  Ciel, 
Lyon  que  je  t'ai  bien  plus  d'obligaiion,  qu'au  lieu  de 
ma  propie  naillanec^qui  m'a  ieulemciu  donné  une  vie 
miferab  c  ,  &c  tu  me  donne  aujourd'hui  une  vie  éter- 
nelle :  In  mcdio  tm  Icrufaitm, 

Il  eft  vrai  que  j'ai  trop  de  paffion  pour  cette  mort* 
N'y  a  t'il  point  de  mal  mon  père  ,  dit- il  plus  bas  en 
fourianr ,  fe  tournant  à  côté  vers  le  Père  ,  j'ai  trop 
d'aife  :  n'y  ar-t'il  point  de  vanité  ,  pour  moy  je  n'en 
veux  point. 

Tout  cela  fut  accompagné  d'une  adion  fî  vive  ,  Ci 
gaye,  &L  il  forte  que  pluiieurs  de  ceux  qui  étoient 
éloignez  penfoient  qu'il  étoitdans  des  impatiences, & 
qu'il  declamoit  contre  ceux  qui  étoient  caufe  de  fa 
mort. 

Apres  ce  Pfalme  >  étani  encore  à  genoux ,  il  tourna 
il  veuc  à  mam  droite  &  voyant  un  homme  qu'il 
avoit  embrallc  dans  le  Palais  parce  qiv'il  le  rencontra 
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avec  un  Huiflîcr  du  Confeil  qu'il  connoiffbit,  il  lé 
falua  de  la  tête  ôc  du  corps  ,  &  lui  dit  gaycvncnt  ; 
JHonfienr  ]e  fnis  votre  très  humble  fer  vît  enr. 

Il  fc  leva  ,  &  l'exécuteur  s'aptochanc  pour  lui 
couper  les  cheveux  ,*  le  Père  lui  Ôta  les  cileauxpour 
les  donner  à  fon  Compagnon,  Ce  que  Mr.  de  Thoil 
voyant ,  il  les  lui  prie  des  mains,  diiant  ^dt  ,  me» 
Pcre  :  croyez^  vous  qne  je  le  tratghe  }  I^^aves^^t'OHSpss 
bien  veu  que  je  i*ay  embraffé  :  je  le  haije  cet  honèrni-lÀ  , 
je  le  y^ije.  Tient  mon  ami  fais  ton  devoir  ,  coupe 
moy  les  cheveux.  Ce  qu'il  commença  de  faire  ,  mais 
comme  il  ccoit  lourd  ,  6l  mal-  adioit,  le  Pcre  lui  ôta 
les  ci  féaux  ,  &  les  tic  couper  par  fon  compagnon. 
Pendant  quoi  il  regardoit  d'un  vifage  aireurë  6c  rianc 
ceux  qui  étoicnr  ks  plus  proches,  levoic  quelqucsfois 
amoureufcment  les  yeux  au  <^iel  ,  6i  b'étant  tcu  queU 
que#peu  de  ttms  ,  il  profcra  ccite  belle  ientencc  de  S. 
Paul. 

Non  cofàtmtplarftifffis  nobts  quA  'vUentar  ,fed  cjud  non 
videnthr.'iAA  viMcnthr  y  lemporaiia  [nm^  at.ài  autim 
r>C7i  vîdemur  Attrna. 

Ses  cheveux  coupez,  il  fe  mit  à  genoux  fur  le  bloc, 
&...fi£  une  offrande  de  foi-même  à  Dieu, avec  des 
paroles  &  des  fentimens  que  je  ne  puis  exprimer,  il 
s'avoua  le  plus  grand  pécheur  6c  le  plus  criminel  de 
tous  les  hommes,  mais  que  Dieu  lui  donnoit  une  fi 
grande  confiance  en  fa  bonté  qu'il  craiguoit  qu'il  n'y 
eût  de  Texcez  ,  il  témoigna  un  grand  regret  de  fa  vie 
paifce  ,  difaut  que  fi  on  lui  eût  laiifé  la  vie,  il  croyoit 
qu'il  l'eue  employée  tout  autrernent  qu'il  n'avoit  pas 
fait  :  Demanda  à  tous  un  ?utcr  Ôc  un  yive  MAriu  , 
avec  des  paroles  qui  perçoicnt  le  cœur  de  tous  ceux 
qui  l'entendoient,  baifoii,  le  Crucifix  avec  grand  fen* 
liment  d'amour  U  de  joye   :  demanda  le»  Médailles 
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pour  gagner  Pindalgsnce,  puis  il  dit  :  Mon  P,re  i 
fis  me  veut,  on  po'mt  bander  /Et  comme  le  Père  lui  ré- 
pondit que  ceia  dependoit  de  lui ,  il  dit  :  O/^J  mon 
£ere  ,  li  rns  faut  bander  :  &  en  foûrianc  &  regardant 
ceux  qui  étojenr  les  plus  proches  ,  dit  :  Mejfiew's  ,  je 
l'avoué  ,  ]e  fuis  poLron  ,  je  crains  de  mourir S^xx^nà,  je 
penfe  à  la  mort  ,  je  tremble  ,  je  frémis  ,  les  cheveux 
me  heriirent  ,  &  d  vous  voyez  quclcj^ae  peu  de  con-* 
fiance  en  moy,  attribuez  cela  à  N.  Seigneur  ,  qui  fait 
un  miracle  pour  me  fauvcr  ?  car  effidivement  pour 
bien  mourir  en  i'état  où  je  fuis  il  faut  de  lajrefolution: 
Je  n'en  ay  point,  mais  Dieu  m'en  donne  &  me  fortifie 
puiflaramenr. 

Puis  il  mit  les  mains  dans  Tes  pochettes  pour  cher- 
cher Ton  mouchoir  ,  afin  de  fe  bander  ,  &  l'ayant  tire 
à  moitié  ,  il  le  relïerra  ,  afin  qu  on  ne  le  vît  point  * 
ilnon  ceux  qui  écoient  aup  es  de  lui  fur  i'échafauc3& 
pria  de  fort  bonne  grâce  ceux  qui  écoient  eu  bas  de 
lui  jetter  un  mouchoir  :  aulTi-  tôt  on  lui  en  jetca  deux 
ou^trois  :  il  en  prit  un  ,  &  fie  gcandc  civilité  à  ceux 
qui  les  lui  avoient  jetcez  ,  les  remerciant  avec  affe- 
ïàion  ,  promettant  de  prier  Dieu  pour  eux  au  Ciel  : 
n'étant  pas  en  Ton  pouvoir  de  le^jr  rendre  ce  fervice 
en  ce  monde.  L'exécuteur  vint  pour  le  bander  de  ce 
mouchoir,  mais  comme  il  "le  faifoit  fort  mal,  mettant 
le  corps  du  mouchoir  en  bas  qui  couvroicnt  fâ  bou- 
che ,  il  le  retroai-îa  5L  s'accommoda  mi.ux. 

Apres  il  mit  fon  col  fiir  le  poteau  qu'un  Frère  Je- 
iul^e  avoic  torché  de  fon  mouchoir  ,  parce  qu'il  étoit 
Tout  moiré  de  fang  ,  ^  demanda  à  ce  Frère  s'A  écoic 
hizn  5  qui  lui  die  ,  qu'il  falloit  quil  avançât  un  peu 
davantage  fa  tête  fur  le  devant  ,  ce  q'i'il  fit.  En  mê- 
me téms  l'exécuteur  s'apercevant  que  les  cordons  de 
fa   chemîie  n'étoienc  point  déliez  >  ^  qu'il  lui  te- 
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noîent  le  col  ferre  -,  lui  porta  la  vnaîn  au  col  pour  les 
dénouer.  Ce  qu'ayant  fenti ,  il  demanda  :  Qjii  a-t*il} 
faut'il  encoY  oter  la  chemrfe  ,  Ôc  fe  dirpofoit  déjà  à  l'o* 
ter.  On  lui  dit  que  non  ,  qu'il  falloit  feulei-Rcnt  dé- 
nouer les  cordons  :  Ce  qu'ayant  fait  &  m\%  fa  tète  fur 
le  poreau  ,  il  prononça  ces  dernières  paroles  ,  qui  fu- 
rent :  (i^aria  mntcr  graiidt ,  Aîarer  m^jertrordid  tu  vos 
nh  hoftc  protège  ,  &  hora  mùrtts  [nfcife  ,  puis  In  n.anv.s 
tii/is  y  ëc  Icrs  fes'brzs  comTOercerent  à  tremblo- 
ter en  attendant  le 'coup  qui  lui  fat  donne  tout  au 
haut  du  col,  trop  prés  de  la  tête,  duquel  coup  fon  col 
n'étant  coupé  qu'à  demi  >  le  corps  tomba  à  côté  gau- 
che du  poieau  à  la  rcnverfe  ,  le  vifage  contre  le  Ciel 
remuant  les  james  &  les  pieds  &  hautFant  foiblemert 
les  mains.  Le  bourreau  le  voulut  renverfer  pour  ache- 
ver par  où  il  avoir  commencé  ,  mais  effrayé  des  ccis 
que  i  on  faiioit  contre  lui  donna  trois  ou  quatre  coups 
iur  la  gorge  ,  &  ainfi  lui  coupa  la  tcre  qui  demeura 
lur  i'cchafaut. 

L'exécuteur  rayant  dépouillé  porta  fon  corps  cou- 
vert d  un  drap  dans  le  carrofTe  qui  lesâvoit  amenez 
puis  11  y  mit  auffi  celuidc  Monfieur  de  Cinq- Mars  , 
ôc  leurs  létes  qui  avoient  encore  toutes  deux  les  yeux 
Quveiis, particulièrement  celle  de  Monfieur  de  Thou, 
qui  IcraDloit  être  vivante.  De  là  ils  furent  portez 
aux  Feuillans  ,  où  Monfieur  de  Cinq  Mars  fut  en- 
tcirt  devant  le  Maître  Autel  .•  Monfieur  de  Thou  a 
éic  embaume  ce  mis  dans  un  cercueil  de  plomb  pouc 
être  trantportë  en  fa  fepulture. 

Telle  hit  la  lin  de  ces  deux  perfonnes,  qui  certes 
devoierit  laitier  à  la  jpofterité  une  autre  mémoire  que 
celle  d£  leur  mort.  Je  lai  lie  à  chacun  d'en  fane  tel 
jugement  qu'il  lui  plaira  ,  &  me  contente  de  Qirc,quc 
cc^nous  eft  une  grande  leçon  dei'inconftance  de  1* 
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Fortune  àts  chofes  de  ce  monde,  6c  de  la  fragilité  àè 
nôtre  nature.  Je  me  fouviens  >  lors  que  je  vit  à  terre 
la^téte  de  Mcnfieur  de  CfnqMars  ,  d'un-Epicaphe 
gravé  en  une  Tepuliure  de  marbre  en  l'Eglife  de  Sain- 
te. Marie  dans  une  Chapelle^  Naples  ,  qui  coixienc 
feulement  ces  mots. 

Ecce  fHprrbiehtis  .Uiiturd.  qualis  fit  mox  futums  cafiis^ 
O  quelle  chcuie  i  O  quel  changement  i 
^ih  !  qu'en;' ce  àe  ce  monàt  / 


HISTOIRE      XXIV; 

Reçu  trés'zeritahle  de  tvut  ce  cjui  s\ft paffe  depuis  qt4,  lé 

Siiiir  de  Saint  Freutl  fht  a,rrété  ]ufqn€S 
'^  à  fi  Mort 

LE  vingt,  quatrième  Septembre  mil  (îx  cens? 
quarante  un  iur  l'avis  que  le  Sieur  de  S.  Vtimï 
fceut  ,  que  l'armée  commandée  par  Monfieur  le 
Maréchal  de  la  Milleraie  vcnoit  droit  à  Arras  ^ 
ayant  diné  Itgertment  ,  il  monta  à  cheval  fur  les 
dix  heures  du  matin  ,  pour  aller  au  devant ,  &  ayanc 
apris  pour  quel  fu jet  elle  y  venoii  ,  dît  à  plufîeurs 
Officiers  ,  qui  Taccompagnoient  ,  qu'ils  (c  retiralTenc 
&  qu'il  ne  vouloir  pas  que  '  perfonnc  l'accompagnât 
&  fortantde  ladite,  viile  d' Ai  ras  par  la  porte  deRon« 
ville  ,  l'Officier  qui  commandoit  la  garde  ,  lui  de- 
manda ,  qui  lui  plaifoit  qu'il  laillât  entrer  de  l'Ar- 
i^ee  5  11  répondit  >  laiflez  entrer  tous  les  honnêtes 
gens ,  je  ne  fuis  plus  Gouverneur  d'Arras.  Et  fans 
autre  compagnie  qae  d'un  feul  laquais  ,  il  alla 
trouver  ledit  Sieur  de  la  Milleraie  à  l'Abbaye  d'A- 
?cne  ,  disante  de  la  ville  de  là  portée  du  canon  ,  eu 
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fiyaiat  mis  pied  à  terre,  l'alla  trouver  dans  k  fallc.  Eu 
entrant  ,  ledit  Sieur  Maréchal  lui  dit  ,  Monfieur  de 
Saint  Preliil ,  j'ây  ordre  du  Roy  de  vous  arréieriil  lui 
repartit,  Monfeigncur  je  le  i'çai  bien  ï  C'eft  pour- 
quoi je  viens  pour  exécuter  fcs  volontez  ,  je  ne  de- 
mande que  trois  heures  pour  ma  jullilicaiion  envers 
lui  ,  6c  envers  vous  une  leule  me  luffira.  Donnez  mov 
vôtre  épce  ,  lui  dit  le  Maréchal  ,  tenez  la  voilà  ,  clie^ 
n'a  jamais  tranché  que  pour  le  ferylcedu  Roy. 

Pendant  que  ceci  fe  palloit  à  l'Abbaye  ci'Avéne  le 
Sieur  Sobelin  ,  Intendant  de  l'armée,  alla  au  logis 
dudit  Sieur  de  Saint  Preiiil ,  le  tailîr  &:  faire  inven- 
taire de  tontes  Tes  parties  ,  écrits  ,  promellés  ,  e^ts  , 
argent  ,  &  de  tout  ce  qui  étoit  de  meilleur  ,  &  arrête 
de  Franc  ,  Secrétaire  ,  Poirier,  les  deux  Vanniers ,  & 
Scorion,  gardes' des  ra^gazins  ,  tous  dom:!ftiqucs 
du  Sieur  du  Saint  Preiiil  ,  lefquels  on  vouloit  feule- 
ment faire  fervir  au  procez  de  leur  Maître  ,  puifque 
incontinent  après  fa  moïc  on  les  élargit  tous  pure- 
ment &  fimplemenj. 

En  ce  tems  on  Et  battre  aux  champs  pour  fon 
Régiment  de  gens  de  pied  ,  compofé  de  trente  com- 
pagnies ,  &  commandement  fut  fait  à  fon  Régiment 
de  Cavalerie  démonter  a  cheval ,  pour  tous  deux 
fortirde  la  ville,  fans  aucun  délai  :  Les  Regimens 
des  Gardes  &  de  Piedmont  furent  «^s  en  bataille 
dans  les  plans  d'armes  jufqucs  \  ce  que  les  fufdits 
deux  Regimens  fulTcnt  fortis  :  Et  le  Régiment  de 
Cavalerie  de  Luzerne  ,  qui  y  étoit  arrivé  quelques 
jours  auparavant  ,  prit  place  de  celui  de  Saint  Pre'dil. 

Etanc  ainfi  arrécé  ,  il  fut  laiifé  en  garde  au  Sieur 
de  Mance  ,  Enfeigne  des  gardes  de  fon  Eminence,  qui 
avec  lefdirs  gardes  ,  &  celles  du  Sieur  de  la  Mille- 
taye  ^  Tamencrent  environ  une  heure  après  midi  dans 
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un  carrolTe  à  Arras  aa  logis  du  Sieur  du  Pleffis  Bi li- 
vre ,  Lieutenant  pour  le  Roy  dans  ladite  ville  ,  où  il 
fut  rais  daui  une  chai-nbre  jaf^iies  environ  fur  les  fîî^ 
heuires  du  foir  ,  qu'on  le  mixw  à  Saint  Vaafl:  ,  où  il 
fat  gardé  durant  trois  jours  attendant  les  ordres  da 
Roy. 

Le  TviCdit  jour  vingt- quatrième  ,  incontinent  après 
ledit  Arrêt ,  environ  aiidi  ,  ledit  fieur  Maréchal  fuc 
à  Arras  ,  &  lie  coQvoqasr  les  Officiers  du  Confeil 
d'Arrhois  ,  de  i'Echevinage  ,  de  la  Gouvernance  ,  & 
les  principaux  Bourgeois  ,  dans  1  Hôtel  de  ViWt ,  où 
après  leur  avoir  fait  eniendre  ,  comme  il  vcnoit  d'ar- 
rêter le  fieur  de  faint  Prciiil,  leur  Gouverneur  par 
Tordre  du  Roy  ,  dit  entre  autres  chofes  ,  qu'il  leur 
ocoit  un  Lyon  ,  pour  leur  donner  un  Ao-oeau  ,  eu  la 
perfonne  du  (ieur  de  U  Tour  ,  que  f*a  Majefté  avoic 
nomaîé,  pour  êcre  d'orefeuavant  leur  Gouverneur  ,  êc 
fur  ce  leur  û:  prêter  lerment  de  fiielité. 
V  Choupe  Ecuyer  dudic  fieur  Maréchal  avoic  été 
dépêché  par  lai ,  pour  donner  avis  en  Cour  de  ce 
quife  paiFoit  ,  &  pour  raporter  les  ordres  du  Roy  , 
touchant  les  prilonniers  :  Mais  il  arriva  qu'il  fuc 
pris  en  chemin  par  les  Croates  du  Ludovic.  Pour- 
quoi ii  fdUtu  dépêcher. un  autre  Courrier  le  lende- 
main ,  ce  qui  fat  caufe  qu'il  fut  gardé  trois  jours 
dans  ladite  Abbaye  de  S.  Vaift  ,  pendant  lequel  tems 
on  lui  permit  de  parler  à  quelqu'un  des  fiens  tout 
haut ,  6c  en  la  prcfence  des  gardes  ,  notamment  du* 
dit  fîeur  de  Mince  ,  qui  ne  le  perdit  pas  de  veuc.  Le 
dit  fîeur  de  la  Milleraye  le  vifita  tous  les  jours  ,  &C 
lai  promit  route  forte  d'affiftance. 

Lqs  ordres  du  Roy  étant  venus  ,  on  partit  à  fix 
heures  du  matin  ,  il  fut  mis  dans  le  fond  du  carroile 
dudic  iîeur  Grand   hiàîttt  avec  le  fieur  de  Mance , 
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&  quatre  autres  Officiers,  l'on  y  m-t  auffifon  Secré- 
taire ,  à  cauf&cle  fon  indifpofition  ,  auquel  il  ne  fuc 
pas  permis  de  parler. 

JLes  deux  Vanniers  ,  le  Poirier  &  Scorion  ,  furent 
mis  fur  une  Charrette  ,  pieds  &  mains  li/z  ,  deux 
à  deux,  &  ain(i  fortirent  de  la  Ville.  Mais  comme 
ledit  (îeur  de  Saint  Preiiil  iceut  que  Tes  gens  ccoient 
en  cettepofture  ,  il  ditàundefes  au^is  ,  qui  étoic 
prez  de  fon  Carroffe  ,  qu'il  le  fit  pirler  a  Monfieur  le 
Marquis  de  Gévres  ,  lequel  s'étar.c  aproché  lui 
dit ,  Monfieur  ,  mes  gens  ne  font  pas  coupables ,  ce 
qu'ils  o:  t  Fait  n'a  été  que  par  mon  commandement , 
je  m'éronne  bien  qu'on  les  traite  ,  comm?  on  feroit 
les  plus  grands  criminels  de  la  terre  y  cela  tft  bien 
horrible  à  des  gens  qui  fc  font  faits  eftropier  pour 
le  fervicc  du  Roy  ,  parlant  de  Poirier  ,  qui  avoit  eu  la 
jambe  caflée  d'une  mouTquetade  ,  de  laquelle  il  n'é- 
toit  encore  guéri  ,  je  vous  prie  de  voir  Monfieur  le 
Grand  Maître  ,  &  le  prier  de  les  faire  délier  ,  ce  qui 
fut  fait  aulii  tôr. 

Le  car ro fie  étoit  ccorté  de  foîxante  gardes  de  fon 
Eminencc  ,  qui  alloient  devant  &  autant  de  Mon- 
iieur  le  Grand  Maître  qui  alloient  derrière ,  lequel 
Sieur  Grand  Maître  qui  n'étoit  pas  loin  ace  rnpngné 
de  grand  nombre  de  Gentils  hommes  &:  Officiers  de 
fon  armée. 

On  prit  le  chemin  de  Corbie  ,  cù  l'on  arriva  dés 
les  trois  heures  après  midi, ayant  marché  tous  d'une 
retraite.  A  la  fortie  ducsrroUe  le  Grand  Maître  s'y 
yenco  tra  pour  dire  adieu  à  fon  prifonnier  ,  &  lui 
dit  j  Monfieur  de  Saint  Preiiil  ,  bien  que  vous  cro- 
yez ,  que  je  ne  fuis  pas  vôtre  ami  ,  fi  eft-ce  ,  que  je 
vous  le  veux  montrer  en  cette  occafion  en  foy 
^'homme  d  hoiineur  ?  je  vous  fcryirai  de  très-  bon 
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çcpur  ,  VOU5  pouvez- vous  en  alfearer ,  &  avoir  eon» 
Êance-en  moi  :  A  quoi  ii  répondit  ,  Mon  (leur  ^  je 
vous  en  referai  obligé.  Le  Sieur  de  Hodencourç 
Gouverneur  de  Corbie  vient  faluer  ledit  Sieur  Grand 
Maître  :  auquel  ildit  ,  Monfieur  ,  je  ne  doute  point 
que  Mon(ieur  de  faint  Preuil  n'ait  lu  jet  de  concevoir 
une  bonne  efperance  de  Ton  falut ,  puifque  vous  èit% 
çeiiii  qui  Tavez  arrêté  :  Car  ayant  été  Ton  Prévôt , 
vous  ne  voudriez  pas  êcre  Ton  Bourreau,  &  je  crois 
que  vous  ferez  Ton  intercefifeur.  C'eft  ce  qui  me  con- 
fole  dans  le  regret  que  j'ay  de  la  difgcace  de  ce  gi*and 
giicrtier  ,  dont  je  déplore  le  maUheur  :  Mais  le  Roy 
rcconnoitra  le  fcrviçe  qu'il  lui  a  rendu  ,  &  qu'il  eft 
encore  capable  de  lui  rendre.  Alors  ledit  fîeur  Grand 
Matrc  partir  pour  s'en  aller  à  Chaulne.  ou  fa  femms 
Tactendoit 

Le  (leur  de  faint  Preuil  demanda  \i  parler  en  par- 
ticulier à  Ton  Secrétaire  >  ce  qui  ku  fut  accordé.  Le- 
dit Secrétaire  a  raporté  qu'il  lui  dit  :  Hc  bien  de 
Franc  ,  que  fera- ce  de  moy  ?  Monfieur  ,  vousêtej 
perdu  ,  lui  repondit. il  :  Q^i'eft-cc  que  j'ay  fait  ,  je 
Ji*ay  jamais  fait  tprt  à  perfonne.  Car  pour  l'a&ir? 
de  Bapaulme  ,  tous  ceux  qui  fcavent  ce  que  c'eft  de 
îa  guerre  ,  avoueront  que  c'ell  la  faute  du  gouver- 
neur ,  &  non  pas  la  mienne  j,  le  Trompette  n'ayant 
parut  qu'après  ic  combat.  De  Franc  ,  ajouta,.  Mon- 
sieur ,  tenez  vous  aiîéuré  que  Monfieur  le  Cardinal 
vous  abandonne  ,  puis  que  fes  Gardes  mêmes  fer- 
vent à  vous  conduire  en  Ptifon.  Il  lui  repartit  ,  je 
ne  le  crois  pas  :  Cela  n'eft  que  trop  certain  ,  répliqua 
de  Franc  &  de  la  façon  qu'on  y  procède  ,  c'eft  fait 
de  vous  ,  fans  refiburce  ?  Car  quand  vous  auriez  at- 
tenté à  la  perfonne  du  Roy ,  on  nt  fçauroit  s'y  pren- 
dre avec  plus  de  rigueurjôc  pour  ypus,5^pour  nous.lls 

furent 
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firent  bien  une  heure  à    parler  enfemble,  de  diverfes 
affaires  ,  après  quoi  on  die  au  Franc  de  le  retirer. 

Le  lendemain  vingt-ncuviéme  Sptembre  ,  il  fut 
conduit  avec  la  même  efcorre  à  la  ville  d'A-.iiiens,  où 
il  arriva  fur  les  dix  heures  du  matin  ,  les  trompettes 
de  la  ville  Tonnantes  es  carrefours  &  principales  rues. 
Le  carfoire  arrivant  aux  plans  de  la  Citadelle  le  Sieur 
de  Courniiion  Lieutenant  d'icelle  ,  s'y  prcfenta  avec 
les  ordres  du  Roy  ,  dont  il  ^z  Icdure.  Lors  11  entra 
dans  ladite  Citadelle,  ledit  Sieur  de  Saint  Preuil  , 
qui  tenoit  une  canne  à  la  main,  la  rompit,  &  la  jetta 
dans  le  folfé  par  colère  ,  comme  par  mauvais  augures, 
qu'il  ne  devoit  jamais  plus  commander.  Puis  il  dit , 
que  Ton  portât  fa  cadette  ,  dans  laquelle  il  y  avoir 
bien  vingt- deux  mille  livres  chez  le  Médecin  du  Mo- 
lin  ,  ce  qui  fat  fait,  mais  peu  après  on  la  vient  reti- 
rer. 

Le  prifonnier  fut  mis  dans  le  logis  du  Roy  ,  au- 
tour duquel  on  travailla  incelTammenc  à  faire  une 
grande  &  forte  pallilTade  dedix-(epi  à  dix-huit  pieds 
de  hauteur  ,  &  éloignée  de  fept  à  huit  pieds  de  la  mu- 
raille dudit  logis. 

Dans  icelle  entroit  tous  les  jours  en  garde  ,  vingt 
SuilTes  3 comme  dans  la  chambre  dudit  Sieur  de  Saint 
Preiiil  une  efcoiiade  des  gardes,  commandées  par  le 
Sieur  de  GucrUel ,  Enfeigne  des  gardes  du  corps  du 
Roy  ,  outre  une  compagnie  de  foldats  de  ladite  Cita- 
delle ^.qui  montoient  chaque  jour  en  garde  des  envi- 
rons de  ladite  pallilTade. 

Deux  ou  trois  jours  après  il  demanda  à  voir  ledit 
Médecin  du  Molin  pour  rai  Ton  de  quelque  indif- 
pofition  ,  mais  on  lui  refufa  ,  difant  ,  qu'il  y  avoit  le 
Médecin  ordinaire  de  la  Citadelle  ,  de  qui  il  falloir 
qu'il  fe  fervît, 

Ee 
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En  ce  tems  le  fieur  de  Bellejamine  ,  Intendant 
de  la  ]  tftîce  en  Picardie  ,  receut  les  ordres  &  la  com- 
mifîioa  pour  faire  &  parfaire  le  procez  audit  Sieur 
de  5air.t  Preùij.  Eile  portoit  de  fe  faire  aîîîfterdes 
Juges  Prtii  'iaux  d'Aoïiens  &  d'Ableville,  6c  du  Lieu- 
tenant Ge.^er -.1  de  viontreliil  fur  mer  ,  pont  faire  la 
charge  de  Piocurcur  du  Roy  ,  en  cette  commiffion. 
En  exécution  de  laquelle  ,  ledit  Intendant  &  ledit 
Procureur  du  Roy  ,  ie  tranfporcerent  à  Arras,  pour 
informer  :  où  après  avoir  fait  alfemblcr  les  gens  du 
Confeil  d*Artois  ,  de  l'Echevinage  ,  de  la  Gouver- 
nance ,  Ô^  les  plus  notables  Bourgeois  ,  il  les  haran- 
gua, &:  poarconclitîion  les  alTeuta  ,  que  le  tyran  ne 
reverroit  jamais  Arras  ,  pourquoi  ils  ne  dévoient 
crandre  de  v:. ni r  librement  faire  leurs  plaintes.  Il 
envoya  aufli  informer  ^  Doulens,  où  ledit  (ieur^de 
Saint  Piciiil  ayoit  été  deux  ans  Gouverneur  ,  &  affi- 
gnations  a  tous  ceux  qui  voulurent  être  ouis  L  tant 
audit  Arras  qu'à  Doulcns  ,  à  certains  jours  ,  pour 
être  recolez  &  co:  froi  tez  au^it  fi'  ur  de  S  int  Preliil 
dans  la  vii  e  d'Amiens,  où  eu  ëff;.t  vint  un  grand 
nombre  defiits  témoins  ,  tous  étoicnt  logez  en  la 
rnaifon  où  pend  pojr  etvfeigne  l'Airiguet;CÙ  il  ctoient 
défrayez  aux  dépens  du  Roy. 

Ledit  fieur  de  Bellejamine  fut  par  pluficurs  fois  en 
la  Citadelle  ,  pour  prendre  les  interrogatoires  de 
Taccufé  &  lui  confronter  lefdit  témoins  ,  mêmes 
pour  une  après  dinée  lui  en  recola  &  confronta  j 
vingt-fept ,  ce  qui  obligea  ledit  fieur  de  Saint  Preiiil  \ 
à  lui  dire  qu'il  voyoit  bie  \  qu'il  le  vouloit  pcr-  * 
éxt ,  de  lui  fiirc  paraître  une  Ci  grande  quantité  de  : 
vifages  >  qu'il  i/avoit  jamais  veu  ni  connu,  &  lui  ! 
reprocha,  qu'il  nefaifoit  écrire  ,  que  ce  qui  faifoic  : 
cantre  lui  3  &  ne  vouloic    qu'on  parlât  de  ce  qui    i 
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Teroît  po'.ir  fa  juftifi  ation.  Le  Venireiî  hiiitica-ie 
four  de  Novembre  1^41  ledic  Sieur  de  Saint  Preiiii 
^  ;c  mandé  à  la  Chambre  criminelle  du  Baillage,  pour 

:re  olii  par  fa  bouche  ,  fur  les  cas  qui  ont  ccé  à  Iqi 
i  m  00  fez. 

Il  fut  mené   dans    un  carrofTe  ,   accompagné  de 

.ni^rmoarqaeraires  ,  &  de  fîx  ^ts  gardes  du  Corps 
duPvoy  ,  &  conduit  dans  iadice  chambre  ,  où  il  trou- 
va douze  Coiifeillers  d'Amiens  ,  &:  autant  du  Prcfî- 
dial  d'Ablevills  ,  de  tous  les  deux  les  preuiiers  &:  les 
plus  anciens,  aufquels  predioient  ledit  (îcur  de  Belle- 
jamine,  &  où  étoient  aufli  le  Procureur  du  Roy.de  la- 
dite cominiffiou.  Ceux  du  Prefîdial  d'Ableviile  vin- 
rent le  Dimanche  précédant  fur  upc  lettre  que  leur 
avoir  écrit  à  un  chacun  d'eux  ledit  Iitendant,  & 
tandis  qu'ils  furent  à  Amiens,  ils  furent  défrayez  ,  & 
traitez  fplendidement  à  h  hôtellerie  de  rxAlîîguec 
aux  dépens  du  Roy  ,  à  U  diligence  de  fon  Procireuc 
en  cctiecommiflîon» 

D'abord  que  l'accufé  fat  entré  en  la  chambre,aprés 
une  grande  révérence  à  ^t%  Jiges  ,  interpellé  de  s'aC- 
feoir  fur  U  Selette  ,  qui  avoit  été  couverte  de  tapilîe- 
rie  ,il  fit  réponfe  ,  qu'il  n'avoit  jamais  defervi  le 
Roy  ,  &  qu'il  n'y  avoit  G-ntil  homme  en  France 
qui  fe  fut  porté  plus  ardemment  a  le  fervir  ,  que  lui  , 
&s'étant  aflîs  fur  ladite  Selece,  il  n'y  demeura  guè- 
re ,ainfi  pour  parler  avec  plus  d'adlion,  &  ayant  def- 
fcin  de  faire  voir  de  prés  audit  (leur  Intendant  les 
Lettres  ,  Ordres,  Inftrudions  ,  &  pièces  juftiâcatoi- 
res  en  vertu  defquclles  il  avoit  agi  ,  fc  leva  ,  ^  die 
qu'il  fe  tiendroit  debout ,  "s'il  plaifoit  a  MeQîeurs,  ce 
qu'il  fit  durant  quatre  heures  entières,  fon  chapeau 
à  la  main  ,  &  lors  qu'il  fut  fommé  de  prêter  ferment 
de  dire  vérité  ,  il  répondit,  oiii  Meffieurs ,  je  vous  la 
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diiay  ,  puis  que  |  y  fiais  obligé  par  le  bon-  heur  que 
j'ây,  &  quoi  qu'indigne  de  rece#oit  aujoiâd'hui 
mori  Sauveur.  Il  eft  à  noter  qu'il  Tavoic  encore  receu 
le  l'jur  de  la  Touflaints  ,  dont  il  écoic  long  tems  en 
fufpcnfion  5  de  laquelle  fe  fervit  Ton  prudent  Con- 
felTeur,  pour  lui  faire  recevoir  la  fainte  Communionj 
devant  que  de  le  prefenttr  à  fes  Juges  ,  ôc  peur- être  i 
la  m^jrt ,  ayant  auffi  fait  une  Confeffion  générale  avec 
tous  les  témoignages  de  reper, tance  ^  6c  de  contri- 
tion ,  qu'on  eût  pu  fouhaiter  dans  an  parfait  Chré- 
tien. 

Apres  il  commerça  (à  difcourir  devant  les  Com- 
midâJres  de  toute  la  vie  ,  comme  il  avoit  eu  l'hon- 
neur de  commander  dés  l'âge  de  quatorze- ans  ,  & 
que  depuii  ce  tems  là  il  n'avoit  difcontinué  le  fer« 
vic(»  du  Roy  >  tant  dt-dans  que  dehors  le  Royaume  , 
&  deduiiic  ii  nettement  &  agréablement  les  incidens 
de  la  bonne  &  naauvâife  fortune  qu'il  les  ravit  tous 
tn  admiration. 

Mais  quand  ce  vient  aux  interrogatoires  ,  qu'on 
lui  fit  touchant  les  deniers  qu'on  l  accuioit  avoir 
levé  contre  les  Ordonnances,  il  fit  voir  ,  qu'il  l'avoit 
pu  &  du  faire  ,  puis  qu'il  avoit  receu  plufieurs  let- 
tre du  Roy  écrites  en  ces  termes.  Bravée  Généreux 
Saint  Treuil  i  vivez  d'induBions  ^  plmr/ez,  la  poule  fans 
qu'elle  crie  ,  faites  comme  font  tels  t^  tels  ,  faites  ce  que 
font  beaucoup  d'autres  dans  leurs  Gouverne  mens  ^tout  efi 
bîenpiit par  ^6Hs^  vous^avcz.  tout  pouvoir  dam  votre 
Mmpirejrancheziy  coupez,^  tout  v^ns  efhpirmis, 

Ouileft  à  noter  queç'étoit  fur  ce  qu'il  mandoiç 
au  Goavercement  du  Sieur  de  Raraburifdans  Dou-* 
lens  qui  pofTedoit  de  fon  chef  foixante  mille  livres  dq 
Tcnte  &  qui  faifoit  une  noble  dépenfe  &  au  Com- 
té d'Efambourg   dans  le  Gouyerncajea;   d'Arwi* 
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dont  la  cour  &  la  table  étoient  magnifiques  »  il  lui 
auroit  été  honteux  &  indeceni  à  l'honneur  du  Roy, 
de  ne  pas  faire  ce  à  quoi  il  étoic  oblige  journellement, 
tant  par  les  vifices  extraordinaires  dts  gens  ic  condi- 
tion ,  qac  par  le  continuel  pailage  des  arasées  &  gens 
de  guerre  ,  ce  qui  lui  étoit  abfolument  nece(îairc  pour 
vivre  6i.  fubiifter  félon  la  qualité  &  la  condition,  dans 
laquelle  il  avoit  plu  au  Roy  le  placer.  Aulïi  a-t  on  bien 
veu  par  i:  peu  d'argent  qu'on  lui  a  trouvé  .  qu'il  n'cft 
pas  lufëfant  poar  payer  ,  le  quart  d^  fes  debtes ,  que 
tout  ce  qu'il  faifoit  ,  n'étoit  que  pour  la  gloire  ,  &  le 
lervicc  du  Roy. 

Les  J  ;ges  fe  trouvèrent  bien  interdits  ,  voyant  le 
plein  &:  ablolu  pouvoir  ,  qu'on  lui  donaoit  par  plus 
de  trente  miflûves  ,  qui  lui  avoient  été  éerites  en 
divers  tems  ,  depuis  trois  ans  ,  tant  par  le  Roy  ,  que 
par  fon  Eminence  ,  &  par  Monficur  de  Noyer  pour 
^lefquelles  faire  voir  à  la  compagnie  ,  il  s'aproch-  du- 
dit  Sieur  de  BcllejaminCj  les  leut  tout  haut  &  Its  lui 
mit  entre  les  mains  :  il  fe  défendit  fi  bien  de  l'affaire 
de  Bapaume  ,  qui  étoit  au  dire  de  la  Gazette  le  Icul 
Tujet  pour  lequel  on  l'avoit  arrêté  ,  qu'il  en  fut  trou- 
vé innocent,  6c  de  fait ,  il  n'en  eft  rien  porté  en  fa 
fentcnce  de  condamnation  ,  qui  fe  verra  ci-apré^. 

Pour  les  crimes  dont  il  étoit  chargé  par  les  in- 
formatioas  faites  à  Doulcns  ,  il  dit  ,  qu'il  ne  falloît 
rechercher  fa  vie  ,  que  depuis  qu'il  étoit  Gouver- 
neur d  Arras,6c  qu'il  comptoit  par  les  lettres  de  pro- 
vifion  dudit  Gouvernement  ,  dont  il  avoit  pieu  aa 
Roy  l'honnorer  &  reconnoitre  fes  fervices  ,  qu'il  lui 
avoit  donnéabfolution  de  tout  ce  qui  s'étoic  palTc 
auparavant  ,  tant  audit  Doulens  qu'ailleurs  &  fur  ce 
produifit  Icfdites  lettres  de  provifion. 

De  tous  les  autres  faits  ,  dont  il  étoit  accufé  >  ira* 
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pofa  &  fournît  de  fi  pui (Tantes  deffenfes  pour  fa  jufli- 
Station  que  fi  lors  on  fut  venu  aux  avis  (  comme 
il  îembloit  que  l'ordre  le  requeroit  )  pas  uns  de  Tes 
Juges  ne  l'auroient  peut  ^  être  condamré  à  la  mort  : 
C'elt  pourquoi  on  remit  le  J's^gen^.ent  au  lendc- 
niain  5  ê<:  lors  Tes  amis  commencèrent  à  defeTperer 
de  Ton  falut  ,  quafi  perfonne  de  Tes  Cûmmillaiits 
it'-dyant  cté  veu  (ortir  fans  avoir  les  larmes  aux  yeux  , 
non  plus  que  fans  admirer  Ton  jugement,  fa  m.tmoi- 
re,  fon  éloquence,  fa  bonne  grâce  ,  mais  fur  coût  fcn 
mal-heur, 

H  fat  ramené  en  la  Citadelle  par  ks  mêmes  gardes  > 
&  la  même  voye  ,  qu'il  avoit  été  amené  à  lu  cham- 
bre. 

•  Ce  fut  alors  qu'il  fe  mit  ferieufement  à  penfcr  ï  fa 
fin  ,  fit  fon  ttftament  qu'il  écrivit  tout  entier,  &  le 
/îgna  de  fa  main  ,  le  ferma  &  cacheta  de  fes  arm'.s,  Ô^« 
le  configna  entre  les  m.ains  du  Perc  Dum  Bernard  de 
Saint  Jean  ,  Religieux  Feuillant  ,  entre  les  mains 
duquel  ledit  Sieur  de  Saint  Preuil  des  le  commen- 
cement de  fa  prifon  avoit  auffi  configné  ,  &  entière- 
ment abandonné  fa  confcience  ,  avec  tant  de  bon- 
heur ,  &  un  il  bon  fuccez,que  tout  le  monde  vie 
avec  admiration  un  fi  prodigieux  changement  en  ce 
fameux  guerrier,  qui  n'ayant  jamais  auparavant  qua- 
Cl  reconnu  d'autre  divinité  que  fon  épéc,fit  paroitre  à 
cette  dernière  heure  des  fcntimens  h  dévots  con- 
traires à  fon  humeur  ,  &  à  ce  qu'il  avoit  été  aupaira- 
vant  :  ils  s'encretienrent  quafi  toute  cette  dernière 
nuit  des  chofcs  de  réternité  ,  le  Perc  ayant  foin  de 
lui  faire  faire  fouvcnt  des  aétes  de  vertu  ,  d'humili- 
té, &  de  fouraiffion  à  la  volonté  de  Dieu  ,  fe  mer- 
tant  tantôt  à  prier  ,  tantôt  à  prendre  quelque  bon- 
ne penfcc  de  quelque  livre  de  dévotion  ,  à   quoi  il 
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s'étoit  foavent  exercé  depuis  fa  détention,  il  eft  à 
noter  qu'on  ne  permit  à  aucun  ,  ni  des  parens  ,  ni 
des  amis  de  l'accufé  ,  de  folliciter  pour  lui.  Le  Che- 
valier d'Ableville  ,  ion  Frerc  ,  étant  arrivé  à  Amiens 
pour  ce  faire  ,  eut  ordre  d'en  fortir  promcement. 
Ledit  Médecin  du  Molin  ,  eut  aulîi  fa  ma'fon  pour 
prifon.  Cependant  ledit  Sieur  de  baint  Preliii  écri- 
vit plufieurs  lettres  ,  tant  au  Roy  ,  à  Ton  Eminence  , 
^qu'à  Monfieur  de  Noyers  ,  mais  on  n'en  laillà  fortir 
aucune  hors  de  la  Citadelle,  en  vain  en  attcndou-il 
les  leponles ,  &  les  effets. 

Le  lendemain  Samedi  neuvième  ,  à  fcpt  heures 
du  matin  ,  les  CommilTaires  s'étant  alkmblez  pour 
le  jugement  du  Procez,  le  Procureur  du  Roy  de  la 
Commiffion  je  leva  &  plaida  beaucou,'  des  hofes 
pour  atténuer  &  détruire  toutes  les  j'jftilîcations 
dudit  Sieur  'de  Saint  Preiiil  ,  afin  de  ne  rien  ob^ 
mettre  s  (•  contre  les  formes  ordinaires  du  criminel  ) 
produifit  &  fit  kdture  d'une  gran.ie  prece  d'écriture 
en  forme  de  contredits  ,  pour  répondre  à  tous  les 
moiens  pu  lui  propofez  ,  même  contredire  aux 
lettres  ,  ordres  &  autres  pièces  luftificatoires  mifcs 
en  avant  le  jour  précédant  par  l'acculé  ,  &  louftienc 
par  un  grand  nombre  .^e  paiïages  &  authontez  re- 
cherchées,que  par  la  rigueur  des  ordonnances  il  étoic 
digne  de  mort  :  à  quoi  il  concliid.  L'Intendant  qui 
é.oit  [de  même  avis  ,  prit  la  parole  ,  enchérit  fur 
tout  ce  que  l'autre  pouvoit  avoir  dit ,  nonobftanc 
quoi  ,  le  Lieutenant  General  d  Amiens  ,  Raporteur 
du  procez,  ne  lailIa  d'opin|r  à  la  prifon  feulement 
que  le  condamné  tiendroit ,  tant  qu'il  plairoic  à  fa 
Majefté  ,  foutenant  que  le  moindre  de  fes  lerviccs 
ctoit  fuffifant  d'éfacer  les  plus  énormes  des  cri- 
mes ,  dont  il  écoit  chargé  :  Opinion  qui  ne  fut  pla- 
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tôt  préférée  ,  qu'elle  fut  relevée  ,  &  même  bafFouëe 
par  ledit  Intendant  :  A  quoi  ledit  Sieur  raportear 
répondit  gencreulement  que  fa  vie  ,  fes  enfans  ,  & 
Tes  biens  étoicnt  au  Roy  a  mais  que  fon  ame  &  fa 
confcience  étoicnt  à  Dieu,qu'au  plus  jufte  i'icelle  il 
avoitdit  fon  opinion  ,  &  que  pcrfonne  n  éioic  capa- 
ble de  lui  rien  faire  faire  au  contraire.  L'inccndanc  fe 
retournant  vers  le  Prefident  Pafchar  d'Ableville  ,  lui 
demanda  fon  avis ,  qui  fut  à  h  mort ,  &  ainfi  des  au- 
tres guidans  ^  la  pluralité  opinèrent  pareillement  à  la 
mort. 

Auffi-tôtque  le  didtum  fut  dreffc  &  figné  ,  c'é- 
toit  environ  l'heure  de  midy  ,  la  plupart  des  ]uges 
fortîrent  de  la  Chancibre  >  &  fc  rccircrenr.  Alors  l'in- 
tendant demanda  où  étoit  le  bourreau,  &  fur  ce  que 
quelqu'un  afTez  légèrement  lui  eut  dit,  qu'il  croyoic 
qu'il  n'écoit  pas  en  ville  ,  il  envoya  quérir  le  ficur 
de  Lettre  de  Villainecourt  ,  Procureur  du  Roy  d'A- 
miens ,  auquel  il  demanda ,  où  étoit  le  bourreau  , 
pourquoi  il  n'îvvoit  donné  ordre  qu'il  fe  trouvât  là  , 
lequel  lui  fit  reponfe  ,  que  cela  n'étoit  du  deu  de  fa 
charge  ,  &  que  quand  bien  il  en  feroit  ,  que  le  Pro- 
cureur du  Roy  de  lacommiffion  y  devoit  avoir  pour-» 
veu  :  A  quoi  le  dit  (leur  de  Dallejamine  un  peu  émeu  , 
repartit ,  vous  en  répondrez  au  Roy  ,  &  je  vous  feray 
quitter  la  robbe  :  Je  ne  vous  crains  pas ,  réplique  le- 
dit Procureur  du  Roy  ,  je  fuis  homme  de  bien  ,  &  ne 
tient  ma  robbe  que  du  Roy  mon  Maitre.  Comme  ils 
étoient  en  ces  conttftes  ,  ledit  Intendant  eut  nouvelle 
que  l'exécuteur  n'é^oit  p%^  loin. 

Il  fut  quelque  tems  contefté  du  lieu  où  fe  fe- 
rîot  l'exécution  ,  ayant  été  propofé  de  la  faire  dans 
ics  plans  au  devant  de  la  Citadelle  ,  où  avoir  été 
en  fix  cens  trente- huit ,  exécuté,  Monfieur  de  Heu- 
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court ,  même  \  cet  effet  avoir  été  tapiffée  &  meu- 
blée une  chambre  dans  le  logis  du  ]ardin  du  Roy,mais 
il  fut  arrécé,  que  ce  feroit  en  la  grande  place  de  THô» 
tel  de  Ville  ,ahn  que  le  j.igement  étanc  prononcé  au 
condamné  dans  ledit  Hôtel  de  Ville  ,  il  n'eût  pas  loin 
à  aller  à  Téchafaut, 

Crainred'cmocion  ,  les  portes  de  la  Ville  furent 
fermées  ,  &:   quatre  compagnies     privilégiées  com- 
mandées pour  garder  les    avenues  de  la  place  ,  où  fc 
devoit  faire  l'exécution  ,  ^  huit   jours    auparavant 
icelle  ,  le  Régiment  de   Champagne  fnt  encore   en 
garnifon  aux  faux  bourgs  de  ladite  Ville,  il  faudroic 
un  trop  long  difcoars  ,  pour  exprimer,  &  raporter 
ici  tout- les  bons    fentimens ,  aufquels  ce  généreux 
Cavalier  s'exercoit  ,   durant  tout   ceci ,  &   les  de- 
plaihrs    inconvenables   ,    qu'il  témoignoit  rellentir 
d'avoir  ci  devant    toûjoars   plus  aimé  les  hommes 
que     Dieu  ,  préférant   leur   fervice  au  fien  en  corn- 
paraifon  duquel ,  il  reconnoiflbit  >  que  tous  les    plus 
grands  monarques  de  la  terre  font  moindres  que   les 
plus  petits  atomes  de  l'air.  Eft  c'cft  ce  qui  donna  peut- 
être  lieu  aux  reparties  5  qu'il  fit  à   fon  Confelfeur  , 
quand  on  vint    avertir  que   fes   Juges     le  deman- 
doient  encore  :  Mon    Père  ,  lui  dit- il,  je  m'en  vais 
à  la  mort ,  allez  Monfieur  ,  allez  fuivez  Jefus-Chrift 
au  Calvaire,  répliqua  le  Père  !  Ah  Mon  Perc  ,   lui 
dit-il ,  il  y  a  bien  de  la  différence  ,  je  l'ay  bien  mérité 
cette  mort  ,  du  moins   félon    Dieu,  mais    félon  les 
hommes  ,  je  ne  devrois  pas  mourir  pour  les  fautes  , 
du  moins  dont  on  m'accufe  ,  mais  bien  félon  Dieu  , 
pour  celles  qui   font    feulement  connues  de  lui  ,  de 
vous  ,  &  de  moi  ,  fa  volonté  foit  faite  en  la  terre, 
comme  au   Ciel  ,  il  me  fait  plus  de  grâce  que  je  ne 
mérite  >  il  veut  aujourd'hui  changer  les  honneurs 
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paiïagers  que  j'ay  pofTedez  pour  un  tcras    en  des  re« 

Gompenfes  ccernellesqui  ne  changeront  plus. 

li  fut  conduit  du  lieu  de  la  prifon  dans  la  cham- 
bre du  confdl  de  THôtel  de  ville  ,  dansfon  petit  car- 
roiic  ,  où  étoicnt  avec  lui  le  Sieur  de  Gucrriel  ,& 
loa  nev^u  ,  fuiyi  &  accompagné  ,  tant  defdites  gar- 
nies du:  Corps  3  que  des  Suilîcs  ,  enfemble  des  Ar- 
chers de  VvAt  de  Pvobc-  courte  ,  &  de  la  Mare- 
chauilée.  . 

Mettant  pied  à  terre  hors  du  carrofTe  à  la  porte  de 
rhotel  de  Viilc,  il  prit  cçngc  diidit  iîeur  de  Gucr- 
nei  iiii  diiant  hautement,  Monfîeur  ,  je  vous  prie  de 
diie  au  Roy,  &  à  Moiifieur  le  Cardinal  ,  mon  mai- 
tre  ,  que  je  meurs  leur  rrcs- humble  Serviteur  ,  vous 
eu  direz  aueanr,s'il  vous  plait  à  Mr.  le  Grand  Mntre, 
&  à  Monsieur  de  Noyers  ,  &  direz  à  Monficurie 
Comte  de  Nogens,  qu'il  fe  fouvienne  de  pr  er  Dieu 
pour  moi  :  je  le  lui  rendrai  en  Paradis  fi  Dieu  me 
fait  mifcricorde,  comme  je  Pefpere. 

Ledit  Sieur  Guerriel  ,  après  lui  avoir  fait  la  révé- 
rence fc  rerira  ,  pleurant  à  chaudes  larmes  n'ayant 
voulut  fe  trouvera  l'exécution  ,  quoi  que  ledit  Sieuc 
Intendant  l  y  eût  voulu  obliger  ,  pourquoi  ils  eurent 
quelques  paroles  enfemble. 

Il  fut  donc  laiiré  encre  les  mains  du  Prévôt  des 
Maréchaux,  &  de  Tes  Archers,  qui  le  conduifirenc 
dans  la  Chambre  du  Conleil  dudit  Hôtel  de  ville  : 
En  palîanc  au  travers  de  la  grande  falc  ,  ilô:a  Ton 
chapeau,  &  falua  fort  courcoi Cernent  quanticé  d'hon- 
nêtes gens  ,  qui  y  étoicnt  pour  voir  ce  qui  Te  pat- 
fcroit.  îl  ctoit  vêtu  d'un  habit  de  drap  gris,  un  peu 
brun  Je  manteau  de  même,  doublé  dépareille  étof- 
fe ,  le  tout  uni ,  fans  aucune  façon  ni  aucun  paf- 
iement  ,  étant  celui  le   même   qu'il  avoit  le  jour 
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qu'il  fut  arrête  n'en  aysnc  pas  changé  depuis  c« 
tcms  là  i  Ton  chapeau  école  noir  avec  un  cordon  d'ar- 
genrrrair. 

Un  peu  après  qu'il  fut  entré  dans  ladite  chambre 
fonCoi^felîeury  arriva  ,  qui  fe  mit  aufli-toc  à  re- 
prendre les  dilcGurs  de  dévotion,  desquels  il  avoic 
coûîume  d'entretenir  ion  elprit  :  Dans  ce  pitoyable 
accedoire  comme  ils  éroicnt  debout  au  feu  ,  voici 
le  Sieur  de  Belle jaminc  ,  avec  le  Raporteur  ,  &  huit 
ow  dix  de  fes  Commiflaires  ,  tar.t  d'Amiens  que  d'A- 
bleville  fuivis  de  Moniîcur  Goudon  ,  Grcflier  Crimi- 
nel du  Balliage  d'Amiens  ,  ce  qu'ayant  cré  aperceu 
par  le  PereFeuillant^il  fe  retira  avec  ion  compagnon 
dans  un  coin  de  la  chambre.  Le  Sieur  de  Saint* 
Treiiil  fit  une  profonde  révérence  à  les  Juges  ,  de- 
meura debout  &  cére  nuë  ,  le  dos  tourné  a  la  che- 
minée. Ledit  Sieur  Intendant  ht  figne  au  Greffier  de 
lui  lire  fa  fentence. 

Veu  le  proccz  extraordinairement  indruit  à  la  xe- 
qucte  du  Procureur  du  Roy  à  Melîîre  François  de 
JafTac  d'Ableviile  ,  Sieur  de  Saint  Preùil  ,  Maré- 
chal des  camps  &  armées  de  fa  M^jellé  ,  ci-devanc 
Gouverneur  de  la  VHle  &  Citez  d'Arras  ,  à  prefcnc 
prifonnier  dans  la  Citadelle  d'Amiens  ,  accufé  de 
concuflions  ,  voleries  ,  &  exactions  fur  les  fujets  du 
Roy  ,  levées  &  importions  de  derniers  ,  tant  lur»le 
villages  ,  qu'aux  portes  de  ladite  ville  ,  oprelVions  & 
violences  à  l'endroit  des  Officiers  de  julbce  ,  exccz  , 
outrages  commis  contre  ceux  qui  ont  été  prçpofcz 
aux  atfaires  de  fa  Majefté  ,  de  l'homicide  commis  en 
la  pcrfonne  de  Fleuri  Guiilan  Menuilîer,&  2utres  cri- 
mes énormes,  au  préjudice  de  fa  charge, <îk  du  lervice 
du  Roy  ,  lettres  patentes  &  commiffions  de  fa  Maje- 
fté  ,  données  en  la  Ville  d'Amiens  le  trentit'mc  bep- 
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tembre  dernier  ,  par  lefqaelles  il  nous  eft  mandé  de 
faire  ôc  parfaire  le  Procez  audic  Sieur  de  laint  preiiil 
&  procéder  inceiTamment  à  rinftrn6fcion  &  jugement 
d'iceiiîi  foaverainemenc  Se  en  dernier  reŒorc  , 
apellez  avec  nous  les  Prefiiens  d'Anciens  &  d'Able- 
ville,  mémoire  mis  en  nos  mains  de  la  part  de  la  Ma- 
jêftc  5  contenant  lefdits  faits  ôc  accufations  ,  charges, 
informations  par  nous  faites  es  Villes  d'Arras  , 
Douiens,  &  Amiens,  des  deux,  &  trois ,  &  quatrième 
Odobrc  dernier  ,  autre  information  faite  par  le  Sr, 
Lieutenant  Criminel  d'Amiens  ,  Commiflaire  fubde- 
legué  à  cet  effet  ,  tant  dans  ladite  ville  de  Doulens 
que  Bourgs  Ôc  villages  voifins ,  interrogatoires  du 
iieur  de  Saint  Preiiil  ,  contenant  Tes  confefiTions  ,  dé- 
négations ,  recolemens  ôc  confrontations  d:s  té- 
moins oiiis  lefdites  Informations ,  avec  les  conclu- 
£îons  des  gens  du  Roy  ,  après  que  ledit  fieur  de  Sain: 
Preiiil  mandé  en  la  chambre  du  Confeil  a  été  oui  fur 
la  Selette  ,  auparavant  procédé  au  jugement  du  pro- 
cez ,  tout  confiieré.  Nous  par  jugement  fouverain  ÔC 
en  dernier  relTort  ,  avons  'déclaré  ledit  François  de 
Jaflac,  d'Ableville,  Sr.  de  Saint  Preiiil  deùement  at- 
teint ik  convaincu  des  cas  à  lui  impofez ,  ôc  pour  ré- 
paration condamné  ledit  de  laffac  à  avoir  la  tête  tran- 
chée fur  un  échafaut ,  qui  fera  pour  cet  effet  dreffé 
ea4a  place  devant  PHôte  .  commun  de  cette  Ville  , 
(es  biens  acquis  Se  confifquez  au  Roy  ,  fur  iceux 
préalablement  pris  la  fommc  de  vingt  mille  livres, 
apliquables  ,  moitié  en  œuvres  pies  aux  Hôpitaux 
d'Amiens ,  d'Ableville  ,  d'Arras  ôc  Doulens  ,  ôc  l'au- 
tre moitié  aux  réparations  des  fieges  Royaux  defdites 
Villes ,  ôc  autre  fomme  de  trente  mille  livres  >  pour 
ctre  employez  à  la  reftitution  des  deniers  pris  ôc  le- 
vez ,  ôc  autres  parties  fouffertes  par  les  Communau- 
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tez  5  &  particuliers  ,  pillez  ,  &:  ruinez  par  les  ordres 
&  commandement  dudit  Sieur  de  Saint  Pieuil  ,  Don- 
né à  Amiens  :  prononcé  6c  exécuté  le  neuvième  No* 
vembre  mil  hx  cens  quarante  un. 

Le  fcntence  ne  lui  fut  pas  prononcée  fuivant  fa 
teneur  ,  mais  feulement  fut  dit  pour  les  cas  mcmion* 
nez  au  procez  fans  exprimer  auciru. 

Apres  la  prono:iation  ,  ledit  fieur  de  Saint  Pteuil 
fâlua  pareillement  Tes  Juges  avec  le  vifage  le  plus  fe- 
rain  &  égal  qu'il  fe  Vit  jam.ais  en  telle  occurrence  , 
leur  difant  \  Ah  .'  Meffieurs  j'ay  bien  plus  offenféDieu 
que  les  hommes  ,  je  vous  remercie  ,  Meffieurs  >  de 
m'avoir  donné  une  fi  douce  fcntence  ,  je  prierai  Diea 
pour  vou?.  Les  J^^ges  foriirent ,  &  fe  retirèrent  dans 
la  chambre  des  Juges  Confuls,  proche  de  ladite  gran- 
de fale  ,  ou  ils  demeurèrent  jufques  après  l'execu-* 
don.  Lçrs  fon  Confeflèur  s'aprochade  lui  ,  &  lui 
l'embrafTa  tendrement ,  difant  :  ah  1  mon  Père,  prions 
Dieu.  Ils  fe  mirent  donc  à  genoux  devant  un  Cru- 
cifix ,  &  récitèrent  les  Litanies  de  la  Vierge  ,  bc  puis 
après  s'être  reconcilié  ,  ils  fe  levèrent  ,  &  tout  en  fe 
promenant  dans  la  chambre  ,  le  Père  lui  fit  faire  pla- 
ceurs ades  de  charité  ,  de  contrition  ,  &  de  rehgna- 
tion  au  bon  plaifir  de  Dieu  :  il  lui  difoit ,  mon  Père, 
c'eft  grand  cas  que  ]cfus-Chrift  ait  aprehcndé  la 
mort ,  &  moy  que  je  n'en  ai  aucune  aprehenfion  ,  & 
que  je  ne  fois  quafi  point  émeu  de  ce  qu'on  me  vient 
de  lire  ,  ratez  moi  le  poux  mon  Pcre  ,  je  vous  prie  ^ 
&  lui  ayant  pris  la  main  ,  le  Père  en  effet  n'y  fentic 
aucun  mouvement  extraordinaire. 

Comme  il  fc  fut  retourné  >  il  apcrceut  venir  à  lai 
un  jeune  homme  qu'il  ne  connoiftbit  point ,  il  de> 
manda  qu'il  ctoit  &  il  lui  répondit  qu'il  etoit 
Tci^ccuteur.  Hé  bien  mon  ami ,  eft  -  il  tems  \  noa 
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pas  encore,  Monfîear  ,  lui  die  i  executeii-r:  ,  mais  c'cft 
la  coutume  de  lier  les  condamnez  après  la  prononcia- 
tion de  leur  fentence  :  Mon  ami  ,  lui    dit  -  il ,  il  n'eft 
bifoin  de  me  lier  n'aye  pas  de  peur  ,  j^  ne  te  ferai  pas 
depeine>  je  ne  fuis  plus  Saifit  preiill,mais°nn  agneau. 
Pui^  ayant  un  peu  penfé  à  part  à  foi,  toutesfois^dit-ii 
Jefus-Chrift  fat  bien  Hé,  c'eft  la  raifon  que  je  le  fois 
auiîi,  &  en  même   tems  prefenta  les  mains  :  mais 
Texecureur  lui  dit ,  qu'il    feroit  à  propos  auparavant 
d'être  licd'ôcer  Ton  pourpoint,  ce  qu'il    fit  fort*  vo- 
lontiers. Puis  ayant   donné  les  mains  ,  ne  ra'étrains 
pas,dit-il  ,  ce  n'cft   que  pour  la  forme  ,  je  ne  te  don- 
nerai pas  de  la  peine  :  Texecureur  le  lia  douceraen:,& 
lui  mie  fur  les  mains  un  grand  mouchoir  à  dentelle  , 
par  delTus  lequel  il  lui  bailla  le  Crucifix  ,  après  il  lui 
dit,  mou  ami    ,  mets- toi  un  peu  à  genous  :  &  mon- 
tre moi  11  poflare   ,  en    la.]uelle  il  faudra  que  je  me 
mette  tantôt,  ce  que  fit  le  bourreau,  <5c  lui  dit ,  Mon- 
iîsur,  il  faudra  un  peu  écarter   les  genoux  ,  &  allon- 
ger ainfi  le  col  ,  puis  Payant  conudcré,  le  fit  lever,  ÔC 
s  étant  rais  lui-  même  à  genoux  en   fa  place  ,  lui  Aity 
regarde  fi  je  ferai  bien  de  la  forte  :  Texecutèur  ayant 
dit  qu'eu  1*  ,  hé  bien  dit- il  ,  je  ne  manquerai  pas,je  te 
prie  de  ne  me  point  manquer  auflj. 

S'ctant  levé  ,  le  bourreau  lui  dit  qu'il  étoit  be- 
foin  de  faire  [ts  cheveux  ,  auquel  effet  ledit  Sieur 
Saint  Preuil  demariia  fon  va'.ct  de  chambre  ,  mais  il 
n'avoir  garde  de  venir  parce  que  l'on  l'avoit  retenu 
prifonnier  dans  la  Citadelle.  L'on  fit  venir  au  lieu  le 
garçon  d'un  Chirurgien  ,  lequel  ne  coupant  pas  fes 
cheveux  alfez  proprement  à  fon  gré  ,  dit  au  bour- 
reau ,  qui  étoit  debout  à  regarder  ,  mon  ami  tra- 
vaille ,  afin  d'avoir  plutôt  fait ,  mon  Sauveur  Je- 
fus-Chrift  a  bien  été  abandonne  entre  les  mains  des 
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bourreaux  ,  il  n'y  a  plus  mainrenant  de  clés- honneur 
d'en  être  touché.  Cela  étant  achevé  ,  il  dit  au  com^ 
pagnon  Chirurgien  ,  mon  ami  je  voudrois  avoir  de 
l'argent  pour  te  contenter  ,  mais  je  n'en  ai  pas,  je 
fuis  dénué  de  tout:  Puib  le  bourreau  lui  abaii]a<  la 
collet  de  fa  chcmile,  &  lui  ayant  découvert  les  épau- 
les :  chercha  fon  manteau  pour  le  lui  mettre  par  (i(^Ç^ 
fus ,  mais  ne  l'ayant  trouvé  3  poiir  ce  que  durant  ce 
triite  aparcil  ,  un  Archer  Tavoit  dérobé  ,  il  lui  mit  fa 
cafâqae  par  delTus  >  &  fon  chapeau  dc:fHis  fa  tête  ,  le 
lailfant  ainlî  auprès  du  feu  entre  les  mains  de  fon 
ConfelTeur  ,  &  puis  fortit. 

Quelque- tcras  après  étant  retourné  ,  &  1-  Sieur 
de  Saint  Prciiil  l'ayant  aperceu  ,  lui  dcmàndi  s'il 
étoit  tems ,  &  lui  ayant  réobuia  qu'oui  ,  ils  s'a- 
cheminèrent au  lieu  de  l'cxcruiion  ,  arcompag.ié  du 
die  Prévôt  &  de  fes  Archers  ,  en  repallanr  pir  la 
grande  Salle  dudit  Wo't[  de  ville  ,  il  falua  fort  civi- 
lement de  la  tête  &  d'un  œil  un  peu  moitié  beaucoup 
de  gens  d'honneur  qui  étoient  bien  rriftes ,  ac ten- 
dans  la  fin,  &  leur  dit  d'une  façon  très  affable  ,  Mt:f- 
fîcurs  vous  prenez  de  la  peine  ,  je  vous  enfuis  obligé> 
&  vous  en  remercie. 

Etant  alTez  proche  de  Téchafaut ,  il  y  eut  un  fol 
qui  Tarréta  ,  lui  disant  qu'il  devoit  avoir  eu  recours 
à  lai  pour  obtenir  grâce,  à  lui  qui  éroit  l'Empe- 
reur de  tout  le  monde.  Le  fîeur  de  Saint  Preuil  ayant 
reconnu  l'extravagance  de  cet  homme  pa'iTa  outre  , 
celui  là  le  voulant  derechef  arrêter  ,  pour  lui  conti- 
nuer fa  faillie  ,  en  fut  empêché  par  le  Prévôt  àt^s 
Maréchaux  ,  &  les  Archers  qui  le  chaiferent. 

Arrivé  au  pied  de  l'échafaut ,  &  montant  le  pre- 
mier échellon,  il  dit  à  fon  Confefleur ,  heUs  mon  Pè- 
re ^  fi  je  n'avois  non  plus  offenfé  Dieu  ,  que  le  Roy  & 
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Mon/ieiir  le  Cardinal  ,  mon  Maicre  ,  je  n'aurois  pas 
fajct  d'aprebender  de  rendre  compte  là  haut,  &  puis 
haaliant  les  yeux  au  Ciel  ,  priez  Dieu  pour  moy  , 
qu^il  me  falîe  mifericorde. 

Si-tôt  qu'il  fut  iur  réchafai-u  ,  il  inclina  douce- 
ment latèce  ,  pour  en  faire  cheoir  fon  chapeau  &  s'é- 
tant  mis  ï  genoux  ,  il  fecoua  la  cafaqne  de  delFas  Tes 
épaules.  Le  bourreau  lui  die,  Monfieur  ,  vous  êtes 
un  peu  trop  Di: es  du  bord  ,  votre  tête  tomberoit  en 
bas.  Lors  fe  retirant  ,  il  lui  dit ,  je  me  mettrai  ou 
tu  voudras.  Puis  il  alla  parler  à  l'oreille  de  fou  Con- 
feffeur  quia  raporté  qu*il  lui  dit  ces  dernières  pa- 
roles :  mon  Père  ,  je  crois  que  l'orgueil  me  veut  ac- 
compagner jufqu'aprés  la  mort  ,  il  me  femblc  que  je 
fais  gloire  d'aller  au  fuplice  ,  duquel  je  nay  ni 
honte  ,  ni  aprchcnfion  ,  priez  Dieu  pour  moi  ,  qu'il 
me  pardonne  :  cependant  on  lifoit  fa  fentence  ,  fans 
qu'il  y  fit  au: re ment  réflexion. 

Puis  s'ctant  remis  à  genoux  ,  fit  fa  prière  ,  les  yeux 
lui  furent  bandez  5  &  ayant  receu  la  dernière  ablo- 
lution  3  &  proférant  le  faint  Nom  de  ]  e  s  u  s  &  de 
Mari  e  ,  le  fil  de  l'épcc  lui  trancha  d'un  feul  coup  la 
tète  qui  tomba  fur  le  petit  échafaut ,  qu'on  avoic 
dredé  à  cet  etfet  ,  tout  joignant  le  grand  ,  environ 
deux  pids  plus  bas  ài\  côté  du  marché  aux  volailles. 
Mais  un  clou  s'étant  rencontré  n'avoir  point  été  bien 
frapé,  ôc  le  vifage  ayant  donné  dcfTus  y  il  en  fut  mar- 
qué d'une  petite  cicatrice  ^  l'endrcit  du  nez. 

Le  tcms   avoic  été  le    matin  alfez  beau  pour  la 
faifon  ,    &  qui  ne  montroit    aucune  aparence  de 
pluyc  ,  fc  mit  en  tel  defordrc  ,  que  l'on  eût  dit  que 
ç'écoit  la  fin  du  monde  ,  un  vent  impétueux  &  hor-  1 
rible  fe  leva ,  mêlé  de  pluye  ,  grêle  &  neige  fi  épou-  1 
vantablc  ,  qu'on  n'en  vit  de  long  -  tems  un  fena- 

bUble 
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blable  ,  comme  fi  le  Ciel  6c  les  Elemrns  eufTent  vou- 
lu pleurer  de  témoigner  quelques  reiTendmens  de  l:i 
perte  que  la  France  faifoi:  d'un  fi  grand  Capitaine  à 
la  rieur  de  Ton  âge  ,  car  il  n'avoit  que  quarante  deux 
ans,  ôc  notamment  la  Picardie  ,  dont  i!  feriibloic 
être  le  procedleur  &  le  bouclier  ,  dans  le  fein  de  Ja- 
quelle  l'envie  plutôt  que  le  crime  l'avcit  condamne 
à  mourir.  Le  ^fâcheux  tems  qui  commença  fur  les 
deux  heures  continua  dans  la  violence  de  l'orage  ii 
longuement  ,  qu  à  peine  put-on  prendre  un  demi 
quart  d^ieure  ,  lans  pleuvoir  ,  pour  faire  l'eïe:utioa 
qui  fut  fur  les  quatre  heures  du  foir. 

Après  laquelle  ,  le  bourreau  dépouilla  le  corps 
bien  proprement  Si  s'enfuit.  Une  femme  de  l:^aris 
qu'on  dit  avoir  ctc  autrefois  fon  hôtelîè  monta  (ur 
i'echafaut  avec  un  drap  mortuaire  >  dans  lequel  elle 
mil  le  corps ,  &  la  tête,  mais  comme  on  alloit  déva- 
ler ledit  corps  ja  tête  étant  retombée  fur  l'ccbafauc 
elle  la  prit  &c  la  mit  en  fa  robe  ;  &  étant  déccnduc 
elle  la  remit  dans  ledit  drap  avec  le  corps  qu'on 
mettoit  dans  un  carroffe  qui  l'emporta  dans  la  mai- 
ion  du  fufdit  Médecin  du  Moulin,  qui  avoic  ctc  bon 
ami  au  deffunt.ljn  grand  nombre  de  pcrfonncs  de 
condition  furent  lui  donner  de  l'eau  bénite  ce  foir 
&  le  lendemain  Dimanche  ,  auquel  jour  kdit  Mé- 
decin le  fit  embaumer  ,  recoudre  la  tcte  au  tronc  ,  & 
puis  le  mettre  dans  un  cercueil  de  Plomb  ,  couvert 
d'un  drap  de  velours  noir  ,  &  ainfi  fut  porté  à  fepc 
heures  du  foir  en  un  carrollè  dans  l'Eglifc  des  Pè- 
res Fciiillans  dudit  Amiens  où  il  cft  enterré  en  la  Cha- 
pelle de  la  Vierge  ,  fauf  le  cœur  qu'on  dit  avoir  été 
rcfervé  par  ledit  Médecin  ,  pour  ctre  porté  ^n  lûii 
P  is  pour  ia  confolaiion  de  les  païens. 

Yi 
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SON     EPI  TA   l>  H  E. 

QZJi  que  tu  fois  ,  O  pajfant  ,  a^^reie  ici  tes  yeux  & 
tes  p4s  ,  #  conjïâere  dans  ce  tombeau  celui  de  i*ef- 
ferance  humaine  Samt  TreiHljgrand  de  naijfa-rjce  cfrphit 
grand  encore  de  courafTe  ,  nous  ^nontrs  pAY  [on  mal-heur, 
que  les  g,*\detirs  du  mo^.de  nont  'ien  d'aff^ré  ,  cjuv  leur 
THine,  H  "fl  mrrt  c'efl  un  accident  ^  qui  doit  l'ohitger  à 
répandr  au  moins  quelques  larmes  fur  Is  lieu  qu'il  a 
momllé  difoi.  g  ne-eux  fang  :  Mais  il  eft  mort  cou- 
ronné dt  cent  belles  aEiiarfS^  ce  fi  un  bon-heur  qui  t'oblige 
k  Importer  enviej'^z,,  Carignant  y  Caflehaudari^Cor- 
hieCv  ArraSy  furent  l  s  monumens  de  fa  Gloire.  Amiens 
ifiî  IftérMOtn  de  fn  trépas  >  Que  cet  épouvantable  chan- 
gemtm  te  fujfe  charger  de  vie  o  pajfam  ,  &  te  porte  à 
fonger  ,  que  tout",  divinité  efl  ïmpuiffante  hors  celle  qu'il 
a  invoqué  en  mourant  :  Frémis  dans  la  confider^tion  des 
jutremens  de  Dieu  ,  frie  pour  fon  repos  ,  ^  pour  le  tient 
çè  que  tei  vœux  obiienmnt  du  Clel^quefajeconde  vie  foi f 
plus  heur  eu fe  que  fa  première. 

Relation  véritable  des  derniers  entretiens  du  Roy  de 
la  grande  Bretagne  avec  la  princcffe  Elifabeh,  &  le 
Duc  de  Glocefter/es  £nfans,le  jour  devant  fa  Mort. 

^nfemhle  les  dernicres  paroles  qu'il  a  proférées  fur  /'/- 
thafaut  i  OH  plutôt  le  Tcatre  de  fa  Gloire  élevée  par 
fes  ennemis  ^joignant  fa  Malfon  R^j/ale  de  Vviîthal  y 
l§  neuvième  de  Février    1^49. 

H  l  S  T  O  IRE     XXV. 

LE  Roy  de  la  Grande  Bretagne  étant  par  l'en- 
vie de  fcs  Ennemis ,  &  deteftable  malice    de 
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Tes  Tu  jets  détenu  prifonnier  ,  les  Enfans  Térant  venu 
trouver  ,  il  donna  prcmiereraent  fa  benedidlion  à  ia 
Pvincelïè  Elifabeih  ,  &  lui  commanda  qu'elle  it 
fouvinriie  dire  au  Prmce  Jacques  fou  frère  ,  iî  eile  le 
voyolt  jamais  ,  que  c'croienc  là  les  derniers  defirs  de 
Ton  Père  ,  qu'il  ne  confiJerât  pl'js  le  Prince  Charles 
feulcmem:  comme  fon  Ainéi  mais  qu'il  eût  à  lui  obeïr 
comme  àfou  fouvcrain  ,  ôc  qu'ils  s'aimalîenc  Tuu 
l'autre  ,  Ôc  p^irdoanaircnt  à  fes  ennemis.  Apres  le 
Roy  s'adrellauc  à  elle  ,  m'amonr  ,  lui  dic-ii  ^  )'ay 
pcjr  que  vous  ne  vous  en  fouvenicz  pas.  Pardonnez- 
moi  (  répondit -elle  )  je  ne  l'oublierai  jamais  p:ndanc 
que  je  ferai  en  vie  :  puis  fondant  toute  en  larmes  elle 
lui  promit  d'en  écrire  les  particularisez. 

Alors  le  Roy  prenant   le  Duc  de  G  ocefter  fur    fes 
genoux    lui  dit  :  Aion  petit   cœur  ,  c'eji  k  cette  heure 
qiioti  va  couper  ia.  tète  à  vôtre  T:re  :  à  ces  mots  on  vit 
ce  petit  Prince   le   regarder   fixement  au  vifage  ,  cùk^ 
Jiderez  mon   enfant  ct  cjhc  je  vous  dis  ,  i.s  me  couperont 
ia  tête  ,  &  pcHt  être  quils  vous  feront  R^y  ,  m^ns  pe- 
m z.  garde  à  ce  que  je  vous   vais  dire  y  il  r.-,  faut  pus  qnt 
vous  le  foj/e^  ,  tatjt  que  Us   Vrwces  Charles  (JT    jacqnes 
vos   Frères  feront  viva^is  y  ^  crcyt;^   qnJs  leur  coup  - 
ro  snt  La  tête  ,.  (  s'il  fallait    qntls    tomh^.ffe/tt  en  leurs 
mains  )  &  enfin  anjfi  ia  votre  j  c*tsi  potirquoi  je  'Vous  en* 
..jouis  de  ne  foiiffrir   jamais    que   ces  gsns  ik  vous  fajfent 
/J{o^  :  A  quoi    l'enfant  repartit  en  jettant  un  grand 
Soupir  y  je  foujf rira t  pluiot  ^jtith   me  mettent  er^  pièces. 
Ce  qui  rejoiiit  extrêmement    le  Roy  d'entendre  cette 
réponfe  quafi  contre  toute  aparence  en  un  âge  fi  ten- 
dre. 

S'adre(Tant  encor  ^  la  Ptinceffe  Elifabeth  ,  il  lui 
dit ,  qu'il  ne  pouvoit  lui  exprimer  la  joye  qu'il  avdic 
de  la  voir  pour  U  dernière  fois  ,  &  qu'il  étoit  bien 
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ai  ré  qu'elle  fût  venue  là  ,  qa'encor  qu'il  n*eut  pas  \t 
tems  de  l'entretenir  de  beaucoup  de  chofcs  ^nean* 
nioins  ii  en  avoit  à  lui  dire  qu'il  ne  pouvoit  com-' 
muniquer  àd'au.res  ,  ou  les  lai  (Ter  par  écrit»  d*autanî 
qu'il-  craignoit  que  la  cruauté  de  Tes  ennennis  ne  s'é- 
teiuît  lui^a  a  l'cmpccher  de  lui  écrire  ,  qu'il  fou- 
h^iroit  qu'elle  ne  s  affligea  (Te  point  outre  mcfure 
pourl'amoar  de  lui.  Ton  trépas  devant  être  glorieux  » 
puis  qu'il  mouroit  pour  les  Loix  ,  &  la  liberté  du 
Pais,  ^  pour  maintenir  U  vraye  Religion  proteftan- 
te  ,  il  lui  commaaia  d.  lier  'es  Sermons  d^  l'Evcqus 
Andreuves  ,  la  l'olice  Eco  trfialtique  de  Honkers  ,  & 
le  Livre  de  l'Evêque  Laud  contre  Fishcur,qui  lui 
fourniroient  dcqaoi  l'affermir  en  la  Religion  ,  qu'il 
avoit  pardonné  a  tous  Tes  ennemis  ,  &  qu'il  efpcroic 
auflj  que  Dieu  lui  feroit  mifericordc,  &  qu'il  de (i- 
roi t[  que  Tes  Frères  ,  &:  Sœurs  leur  pardonnairent 
femblablcment  :  Lui  enjognant  de  dire  à  la  Reine 
fa  Mtre  que  les  penféesne  s'étoient  jamais  cl  'ignées 
d'elle  ,  &  que  l'amour  qu'il  lui  avoit  porté  l'accom- 
pagneroietu  jurvju'aii  dernier  foiàpir-.il  fit  promettre  à 
Ja  PrincelTe  klifabeih ,  &  au  Prince  Chirles  de  lui 
rendre  route  forre  d'obeiifance  ,  &  la  chargea  d'écrire 
au  refte  de  fcs  frcres  3c  iceirs  qu'il  leur  donnoit  fa 
benedidion,  le  recommaniant  ï  tous  Tes  amis.  Il  leur 
commanda  .derechef  de  pardonner  à  Ces  ennemis,  mais 
qu'ils  ne  le  fiallent  jamais  à  eux  ,  d'autant  qu'ils  l'a- 
voient  iach  ment  trompé  qu'ils  avoicnt  abulé  ceux 
mcmes.qui  leur  avoient  mis  l'authorité  en  main,  aufli 
bien  que  leurs  propres  Armes, comme  il  aprehendoit , 
mais  qu'il  ne  faifoit  point  de  djutequc  Dieu  quel- 
ques jçurs  ne  remît  fou  Fils  6n  Ton  Trône  ,  &  qu'ils 
froicnt  alors  plus  heureux  qu'ils  n'eufFentofé  efpe- 
\^x  pendant  fa  vie.  Le  Roy  aflcura  le  Duc  qu'il  ne  lui 
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dkolt  rien  qui  ne  fût  pour  le  bien  de  fon  Ame  qu'il 
couroic  un  bruit  que  l'armce  avoic  dellein  de  ie  faire 
Roy  :  mais  qu'il  fc  donna'  garde  de  i'accepcer  ,  s'il 
svoïc  le  ialulde  fon  An-je  en  recommandanon  ,  ayanc 
coinme  il  avoit  deux  treics  qui  dévoient  marchcn: 
devant  lui  5  c'eft  pourquoi  il  lui  de:eiidir^  e>prei  t- 
ment  fur  peine  detre  privé  de  fa  bcnedïtftior.  ,  d'y 
confentir  ,  fi  cela  ne  lui  echeoic  par  les  voyes  légi- 
times :  qu'il  cheminât  en  la  crainte  du  Seigneur  ^  6c 
qu'il  auroit  foin  de  lii. 

Le  Roy  lailFa  quelques  mémoires  &  inftrudions 
au  Prince  de  Galles  pour  le  .gouvernement  du  Ro- 
yaume ,  &:  touchant  ce  qui  étoit  arrivé  de  plus  re- 
marquable éj  diffciens  qui  s'etoient  meus  aux  der- 
niers troubles ,  l'exhortant  à  U  douceur  &  à  faire 
toutes  fej  allions  à  la  gloire  de  Ditu  ,  d  être  pieux  % 
de  ne  point  favorifer  aucune  f^dion  nouvelle  ,  &  en- 
fin d'apuyer  fa  Conrorne  par  les  vertus  ii^fignes,  fc 
plaignant  ï  lui  delà  rigouteufc  piilon  que  les  deiieuis 
ambitieux  de  fes  ennemis  ck  lu  jets  lui  failoient  louf- 
frir  injuftement ,  dont  il  cfperoit  que  Dieu  en  feroic 
en  tcms  Ôc  lieu  punition  alî.z  exemplaire  cn- 
cor  que  par  des  moavcmcns  d'une  charité  vr.'.ycmcnC 
Chrétienne  ,  il  leur  pardonnoit.  Il  le  pria  cncor  de 
fe  conferver  dans  les  véritables  maximes  de  l^iete  ,  &c 
d'honneur  ,  &  qu'il  ne  lui  rïianqueroit  jamais  de  Ro- 
yaume ,  &  qu'un  des  principaux  point  de  Ion  hon- 
neur confiûoir  à  témoigner  toute  forte  de  relped  , 
d'amitié  &  protci^ion  à  fa  Mère  :  laquelle  par  une 
niagnaniinicc  ÔC  patience  incomparable  avoit  beau- 
coup fo'jft'crt ,  la  voyant  traiter  inj.iftement  par  des 
Gnis  aufquels  la  fyndercfe  ,  ôi  horreur  intérieur  de 
leur  crime  ferviroit  premièrement  de  bourreau  ,  Ôi 
ne  pourroient  cchaper  à  U   fcveriré  des    jugemcns 
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exempkîres  ,&  que  tous  ces  prétextes  décevants  ^  &' 
ce  maique  <èt  Religion  ,  dont  la  rébellion  s'ctoit  em-"^ 
parée  s'evanoiiiroient,  il  lui  manda  que  fi  la  déloyau-^ 
îé  de  Tes  perfecuteurs  s'achevoit  par  fa  mort ,  que   fa* 
ijremoire  &   Ton   nom   fulTènt    toujours  gravez  dans* 
ion.ame  ,  comme  d'un  Père  qui  l'aymoit ,  &  qui  au-^ 
trefois  éroit  Roy  de  trois   florilFans  Royaumes   ,    que* 
Dieu  avoit  voulu  honnorer  feulement  du   droit  de  ré- 
gner fur  eux  5  mais  auiïi  irouvé  digne  de  foiitfrir  plu- 
iieuts  indignitez  ,  &  une  mort  innauirée   pour  eux  ,.■* 
dans   les    efforts    qu'il   avoit  fait  de    couferver  les  * 
droits  de  l'Eglifc  ,  l'autorité  des  Loix  ,  l'honneur  de 
ia  Ccuionnc,  les  Privilèges  des  Parlemens,  la  iibertc 
à<t{t%  fujets  ,  6^  de  fa  coufcience   qui    lui  étoic  plus 
chère  te  pvecicufe  ,  que  mille  Royaumes.  Après  tout" 
il  l'aifura  qu'il  ne  fçauroit  qu'aller  devant  lui  en  un' 
meilleur  Royaume,  que  le  Seigneur  lui  avoit  préparé, 
auquel  il  fe  recommandoit  ,  &  tous  les  fiens .  il  lui 
die  adieu  en  efperance  de   fe  pouvoir  rencontrer   au 
Ciel  ,  fi  on  ne  le  pouvoit  en  la  terre. 

Apres  que  le  Parlement  eut  rcfolu  qu'on  ne  s*a- 
drefferoit  plus  au  Roy  ,  &  que  fa  Majefté  eût  été  plus' 
étroitement  rederrée  dans  le  Château  de  Catisbrock, 
en  rifle  de  Vvigt  ,  il  fie  plufieurs  Méditations  fur  la 
mort ,  &  quelques  prières  pour  fon  particulier  ufnge 
durant  le  tcms  de  fa  captivité  ,  lefquelles  furent  mi- 
fes  es  mains  du  Dû6leur  luxon  Evcque  de  Londres  , 
immédiatement  avant  fa  mort.  Il  dit  àts  raifons  aufîi 
fort  pertinentes  à  l'entrée  de  la  prétendue  Jurildiétion 
de  la  hsure  Cour  de  Juftice  ,  érigée  par  la  Chambre 
àt^  Communes  ,  à  la  dévotion  de  l'Armée  ,  pour  lui 
faire  fon  procez,  lefquelles  raifons  fa  Majefté  a  vou- 
lu erre  délivrées  par  écrit  avant  la  mort  ;  ne  lui 
ayant  pas  étc  permis  de  les  déclarer  de  bouche  pour 
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fcrvîr  à  fadéfenfe  continues  dans  Ton  procez.  Enfin 
le  Roy  de  la  Grande  Bretagne  étant  conduit  (ur  Té- 
chafiut  il  profera  ces  dernières  paroles.  Difficile- 
ment pourrai"je  ici  être  entendu  de  perfonnc  ,  c'eft 
pourquoi ,  (  parlant  au  Colonel  ThomelinfoM  ,  un  de 
ceux  qui  V avoienî  amené  au  Heu  de  l'exécution  3  )  je 
ïD'adrelFerai  à  vous  ,  &  en  peu  de  paroles  :  il  ne  me 
feroit  pas  même  befoin  de  vous  parler  ,  fi  ce  n'étoic 
que  j'elVime  que  plufieurs  prendroient  occafion  par 
mon  filencc  ,  de  croire  que  j'avoue  auifi  franchemenc 
les  crimes  que  l'on  m'impute  ,  comme  je  fubis  la  pei- 
ne, ôc  je  tiens  ce  que  je  dois  premièrement  à  Dieu  , 
puis  mon  pais  m'oblige  de  faire  voir  à  tout  le  mon- 
de que  je -fuis  homme  de  bien,  bon  Chrétien  ,  Sc 
bon  Roy  ,  je  commencerai  par  mon  innocence  : 
certainement  5  je  ne  penfe  pas  qu'il  me  toit  beau* 
coup  neceflaire  d'infifter  là  defTus  :  car  chacun  «çait 
que  ce  n'eft  point  moi  qui  ai  commencé  la  guerre 
contre  ce  Parlement ,  6c  Dieu  ,  auquel  je  dois  bieit- 
tôt  rendre  compte  ,  me  lera  témoin  que  je  n'eus  ja- 
mais dedein  de  leur  rien  ôter  de  leurs  privilèges  > 
ce  font  eux  qui  ont  commencé  à  me  faire  la  guerre  , 
en  commençant  par  le  pouvoir  de  la  Milice  qu'ils 
confefToient  bien  m'apartei.ir  ,  mais  dont  ils  trou- 
voient  à  propos  de  me  dépouiller  :  en  un  mot  on 
n'a  qu'à  voir  les  commiffions  qu'eux  Ôd  moi  avons 
délivrées ,  pour  lever  des  forces  ,  comme  aufli  nos 
déclarations  ,  &  en  quel  tems  cela  s'cft  fait  de  parc 
&  d'autre  ,  &c  je  m'afTurc  que  l'on  connoitra  cvi^ 
demment  qu'ils  en  font  les  auteurs  ,  &  non  pas 
moi  d'avoir  excite  ces  troubles  ,  de  forte  que  j'ay  el^ 
perancc  que  Dieu  rendra  mon  innocence  manifeftc  , 
touchant  ces  crimes  énormes  ,  dont  je  fuis|accufc  .* 
Dieu  me  veuille  garder  de  dire  ,    &  n^a  charité  roelç 
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dcfeni  ,  que  les  deux  Chambres  du  Parlement  foni 
coupables  de  tous  ces  maux  ,  cela  n'eft  pas  ici  nccef- 
faire  je  veux  croire  que  ce  n'a  poioc  été  leur  faute, 
mais  qu'il  y  a  eu  de  mauvais  inftrumcns  encr'eux  U 
raoy  ,  qui  ont  été  les  principales  caufes  de  tout  le 
fang  quia  été  répandu  :  6c  de  même  ,  s'il  Uuc  ainfi 
dire-  ,  que  je  me  (ens  net  de  ce  péché  ,  je  prie  Dieu 
aaili  qu'ils  le  puiffent  ctre  ,  comme  je  le  penfe  ,  ce- 
pendant à  Dieu  ne  plaifc  que  je  fois  fi  mauvais  Chré- 
tien que  de  ne  pas  recorinoiue  que  c'eil  juftcmcnc 
qu'il  déployé  Tes  jugemens  à  l'énconrve  de  moi  j  car 
fouvent  il  exécute  les  Arrêts  de  Ta  Juftice  ,  par  des 
feritences  injuftcs  que  les  hommes  donnent  ,  com- 
me cela  fc  voit  ordinairement ,  &  je  ne  dkay  feule- 
ment là  deilus  ,  qii'nn  Arrêt,  Entcîidant  pa-Aer  d'i 
Comte  d:  St^afordy  f^iceroy  d'Irlande  wr/yyr  ,  in  juge- 
ment prononcé  ,  &  dont  j'ay  fouffert  l'exécution  ,  cil 
maintenant  puni  en  ma  perfonne  par  cet  autre  Arrêt 
ijijufte,  que  je  m'en  vais  fubir.  Voilà  ce  que  j'ayois  à 
àirc  touchant  mon  innocence. 

Maintenant  pour  vous  faire  connoitre  que  je  fuis 
bon  Chrétien  ,  fclpcre  que  cet  ^  Montrant  le  Do- 
thur  juxon  ,  cjui  le  confuiùit  ,  honnête  homme  que 
voiU  ,  rendra  témoignage  que  j'ay  pardonne  ï  tout 
le  monde  ,  particulièrement  a  ceux  qui  (ont  les  prin- 
cipaux Auteurs  de  ma  mort;  je  ne  fouhaite  pas  de 
fçavoir  quels  ils  font  ,  Dieu  le  fçait  ,  &  je  le  iuplie 
de  pardonner  à  îous.  Mais  ce  n'cft  pas  le  tout ,  il  faut 
que  ma  charité  s'écende  plus  loin,  je  Ibuhaite  mê- 
me qu'ils  fe  répéteur ,  car  pour  dire  vrai  ils  ont  en 
c?ci ,  commis  un  horrible  péché  ,  je  requiers  mon 
Difu^avec  S.  Etienre,  qu'il  ne  leur  foit  point  im- 
pute ,  &  non  fculemrnt  cela,  mais  qu'il  lui  plaifc 
6s  adrclîcrdans  ia  drojce  voye  ,  capable  de  redonnée 


ienotreTemi.  4T7 

la  Paix  k  ce  pauvre  Royaume  :  car  ma  charicé  m'en- 
joint non  feulement  de  pardonner  aux  particuliers  ^ 
mais  auffi  de  ne  refpirer  jafqu'au  dernier  foûpir  qu*a- 
f  rés  la  Paix  de  cet  Etat  ;  c'eft  pourquoi  ,  Mefficurs 
&  j'en  vois  quelques-uns  ici  qui  le  porteront  plus 
loin  ,  fçaehez  que  c'eft  tout  le  fonhait  de  mon  cœur 
qu'ils  ie  portent  à  procurer  cette  Paix  ,  àc  qui  cil 
auffi  ce  que  j'cCpcre  d'eux.  Il  faut  à  prefcnt,  Mcifieurs 
que  je  vous  falîe  voir  ,  non  feulement  que  vous 
vous  fourvoyez  du  droit  chemin  ,  mais  auffi  que  )e 
vous  montre  de  quelle  façon  il  vous  y  faut  r'entrer  , 
premièrement  il  efl  évident  que  vous  n'y  êtes  nulle- 
ment ,  car  en  ce  que  j'en  ay  pu  reconnoitre  la  voye 
que  vous  avez  fuivie  jufques  ici ,  c'efl  la  voye  de  con^ 
quête  laquelle  fans  doute  eft  irés-raauvaife  ,  d'autant; 
Mefficurs, que  félon  mon  jugement  quelque  con- 
quête que  ce  puiflc  être  ,n'e{l  jamais  équitable  fans 
une  caufe  légitime  ,  &  à  quelque  titre  qu'on  l'en- 
treprenne ,  fi  vous  y  palTez  les  bornes ,  toutes  vos 
prétentions  rendent  enfin  injufte  ce  qu'au  c-onamen- 
cement  pouvoit  avoir  de  la  Juftice  ,  &  fi  c'eft  feule- 
ment par  les  fimples  mouveraens  de  conquérir  que 
vous  vous  y  portez  ,  ce  n'eft  plus  qu'un  fameux  bri- 
gandage ,  comme  difoit  autrefois  un  Pirate  à  Ale- 
xandre ,  lequel  lui  reprochoit  fes  voleries  ,  qu'il  n'é- 
toit  qu'un  petit  brigand  &  lui  un  grand  voleur.  C  eft 
donc  par  là  Meffieurs  ,  que  j'cftime  que  vous  êtes 
dans  un  fart  mauvais  chemin  ,  6c  afin  de  vous  en  re- 
tirer ,  croyez-moi  ,  vous  ne  ferez  jamais  rien  jufte- 
ment ,  &  n'attirez  point  la  bcnedidion  de  Dieu  fur 
vos  actions ,  julqu'à  ce  que  vous  rendiez  à  Dieu  ,  ce 
qui  apartient  à  Dieu  ,  au  Roy  ,  8c  au  Peuple  ce  qui 
lui  apartient  ,  auffi  fçaehez  que  j'ay  l'intertft  de  ce 
peuple  auâi  cher  qu'aucun  de  vous  puiiTe  avoir. 
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Vous  rendrez  \  Dieu  ce  que  vous  lai  devez  ,  en 
redreiïant  félon  l'écriture  ,  Ton  Eglife  qui  eft  main- 
tenant  toute  en  dcfordre  ,  de  vous  marquer  à  cette 
heure  particulièrement  lesvoyes  que  vous  devez  tenir 
pour  cet  etfet ,  c'eft-ce  que  je  ne  puis  faire,  je  vous 
dirai  feulement  qu'il  s'en  faudroit  remettre  à  un  Si- 
iiodc  national  librement  convoque  ,  lequel  après  que 
les  matières  y  auroient  étc  debatucs  clairement  ,  & 
avec  la  liberté  requife  pour  les  fuffrages  ,  rétabiiroic 
enfin  toutes  chofcs. 

Q^uant  à  ce  que  vous  devez  au  Roy  ,  je  ne  veux  pas 
vous  en  entretenir  ,  les  Loy  du  ?a'is  vous  en  informe- 
ront affez  clairement  ,  ^c  comme  cela  me  concerne 
particulièrement  je  ne  vous  le  dis  qu'en  palfant. 

Pour  ce  qui  eft:  du  peuple  ,  Certainement  il  n'y  a 
pcrfonne  qui  ait  leur  liberté  ,  &  leur  immunité  plus 
à  coeur  que  moi  :  mais  il  faut  que  je  vous  dile  ,  que 
leurs  libertez  ,  &  leurs  privilèges  confident  k  cire 
afîujetis  à  un  Gouvernement  &  a  des  Loix  qui  ioienc 
capables  de  leur  alîeurerla  propriété  de  leurs  vies  & 
de  leurs  bifin$>&  non  pas  à  partager  le  Gouvernement 
avec  le  Prince  ,  qui  eft  une  chofe  à  laquelle  iU  n'ont 
point  du  tout  de  droit.  Il  y  a  bien  de  la  différence 
entre  le  Souverain  ,  &  fes  fujets  :  de  forte  que  fi  vous 
ne  mettez  peine  à  rétablir  le  peuple  en  cette  liberté  , 
dont  je  vous  ai  parlé  ,  ils  n'en  jouiront  jamais  d'une 
aflèuréc.  C'cft  pour  défendre  cette  liberté  ,  MelTiturs  , 
que  je  fuis  en  ce  lieu:li  j'eulfe  voulu  confenrir  à  ufur- 
per  une  puifl'ancc  arbitraire  ,  qui  eût  change  les  L<nx 
par  la  force  des  armes  ,  je  crois  que  je  ne  ferois  pas 
maintenant  ici  :  je  vous  dis  donc  que  je  meurs  le 
Martir  du  peuple  ,  je  prie  Dieu  que  cela  ne  vous  foit 
point  imputé,  je  ne  vous  tiendrai  pas  plus  long-iems, 
Mefficurs ,  feulement  j'eulle  bien  voulu  avoir  un  peu 
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plus  clc  loîfir  5  afin  de  mieux  digérer  les  ehofes  que 
je  voi]S  ay  dites  /mais  je  ra'aflèure  que  vousm'ex- 
cufcrez. 

]'ay  déchargé  ma  confcience  :  Dieu  veuille  ,  &  je 
ren-iuplîe  que  vous -vous  mettiez  au  train  qui  fera 
le  plus  eypedienc  pour  le  bien  de  TEtat  ^  ôc  celui  de 
vôcie  falut. 

Au  refte  ,  Mefîieurs  ,  je  penfe  que  mes  fentimens 
touchant  la  Religion  fw^nt  aHcz  conni^.s  de  tout  le 
monàe  i  de  forte  que  j'âvois  prcfque  oublié  de  vous 
en  parler  :  je  dcclare^donc  devant  toute  ralTcmblée  , 
que  je  meurs  Chrétien  ,  &  félon  la  profcffion  de  l'E- 
glife  Anglicane  telle  que  je  Tay  rcceuc  de  f.u  naoa 
Père  de  gloricufc  mémoire  :  Cdt  ce  que  le  Dodenr 
luxon  témoignera  pour  moi.  ]e  deffens  une  bonne 
càufe  ,'&  mon  Dieu  tft  un  Dieu  miiericordieux^c'êft 
faft ,  je  ne  dirai  plus  rien  ,  /^  tourrâint  vers  le  Colonel 
Hacher  ,  fuis  vers  l'Exécuteur.  Donnez  ordre  je 
veus  prie  que  je  ne  languide  point  ,  ma  prière  fera 
fort  courte  ,  &  attendez  pour  iîgne  >  que  j'étende  les 
bras  :  je  dcffens  une  bonne  caufe  &  m.on  Dieu  eft 
un  Dieu  mifericordicux  :  ]e  m'en  vais  de  cette  Cou- 
ronhc  corruptible  à  la  pofrelîion  d'une  Couronne  in- 
corruptible de  gloire,  où  il  n'y  peut  avoir  de  trou* 
ble  ,  non  certes  aucun  trouble  du  monde. 

Tttm  cafHt  erar.tis  Dotnini  ,  née plura  parentis 
Tyicere^  deturbat  terra.  ,  truncurn^ue  reltnqui$ 
SanElorum  [celer Ata  manus 

Excidit  illa  dics  .xvonec  portera  norit  ^aecula. 
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NOSTRADAMUS    CENTURIE    IX.   £01.137, 
Quatrin     X  L  1  X. 

Ganâ  ,    &  Bruxelles  marcheront  contre  Anvers , 
Se»iit  de  Londres  m:ttront  k  mort  leur  Roy  , 
Le Çd  Û  le  vinhà  feront  à  l* envers  , 
Tour  eux  avoir  le  règne  en  defanej. 


HISTOIRE     XXVI. 

H'tftoire  mémorable  (^  tragiejue  d'un   ajfajjlnat  commis 
en  U  province  de  Fore  fi ,  en  l'Année    16^9. 

CErte  Hidoire  ne  donnera  pas  moins  J'étonne- 
roent  que  les  précédentes  -,  Et  comme  :clle  eft 
nouvelle  (  puis  qu'elle  eft  advenue  depuis  peu  d'an- 
nées )  Elle  fera  connoitre  que  nonobftan:  les  exem- 
ples de  ceux  qui  ayant  vécu  fort  brutalement  de- 
vroient  faire  faees  les  autres ,  &  les  empêcher  de 
tomber  en  de  lemblables  fautes  :  Il  y  en  a  toujours 
quelques-uns  lefquels  manquent  de  bonne  conduite, 
&  fout  de  leur  vie  une  idole  d'abomination  ,  digne 
des  plus  ignominieux  fuplires  ,  &  un  tableau  de 
deshonneur  ,  pour  eux  &  leurs  familles.  En  voici 
un  crayon  en  certe  Hiftoirequi  eft  fort  confiderable  \ 
ôc  ceux  qui  la  liront  attentivement  ,  y  connoitront 
que  le  monde  eft  un  champ  fcmé  de  bons  5c  mauvais 
grains  ;  &  qu'il  femble  que  les  hommes  mauvais 
font  en  plus  gi  and  nombre  que  les  bons,  ils  y  con- 
noitront aufli  que  Di^a  eft  toujours  trés-jiifte,  & 
qu'encore  que  le  pechetir  fe  cache  tant  qu'il  peut 
pour  accomplir   fon   iniquité  i  il  lui  eft  néanmoins 
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împoffiblc  de  fuir  les  yeux  de  Dieu  ,  lequel  connoîf- 
fanc  toutes  les  penfécs  des  hommes ,  &  voyant  tou-p 
tes  leurs  adions  les  plus  fecrctcment  faites,  le  pé- 
cheur ne  peut  aucunement  éviter  fa  jufticc  >  s'il  per- 
fevere  &  meurt  dans  fa  malice. 

Elle  eft  racontée  brièvement  ,  &  fans  s'arrêter  à 
beaucoup  de  circonftances  fuperflaes  ,  afin  que  l'on 
ait  fujet  d'y  donner  plus  de  créance  ;  Car  il  femble 
que  quand  on  employé  trop  de  Rcrorique  ,  ou  trop 
de  paroles  à  faire  quelque  récit,  on  donne  occafion 
au  Lecteur  de  s'ennuyer.  Etant  vrai  qu'une  Hiftoire 
qui  e(l  bien  fuivie ,  &  qui  eft  légèrement  rcpre Tentée, 
lui  donne  une  certaine  avidité  d'en  voir  la  fin  des  fon 
commencement. 

Et  d'autant  que  cette  Hiftoire  eft  encore  récente  , 
les  noms  propres  font  obmis  ,  afin  que  perlonnc  n'en 
foit  offsnfé.  On  fe  contente  des  qualitez  pour  mieux 
donner  la  fuite  à  ce  qui  eft  raconté  ,  car  fans  cela  il 
pourroit  fembler  à  quelqu'un  ,  que  ce  qui  fe  dit  n'eft 
pas  la  pure  vérité. 

Vous  fçaurezdonc  que  dans  la  Province  de  Foreft 
un  Marchand  étoit  eftimé  avoir  du  bien  pour  vivre 
fort  honnêtement.  Sa  façon  de  vivre  ayant  été  con- 
fîderé  all^z  1  ong^-tems  par  un  fien  voiiin  qui  ne 
palfoit  que  pour  un  homme  de  néant,  &  fes  commo- 
ditez  lui  ayant  caufé  de  l'envie,  s'avifa  de  découvrir 
à  quelqu'un  de  fes  amis  ,  une  penfée  qu'il  eut  pour  {ç 
faire  de  meilleure  condition  qu'il  n'avoit  été  :  &  lui 
dit.  Mon  compère ,  je  confiderc  celui  qui  eft  fôu- 
vcnt  en  ma  compagnie  ,  qui  eft  fort  à  fon  aife.  Si  je 
pouvois  trouver  un  moyen  de  participer  à  fon  bon- 
heur fans  lui  faire  tort,  ne  me  confeillcriez-voiis  pas 
de  m'en  fervir  &  de  ne  les  pas  rejettcr  ?  Car  je  ferois 
un  grand  voyage   çn  peu  de  tems  ,  &  je  iivi  nacttrois 
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à^Rîoa  aife  avec  grande  facilité.  Alors  fon  comt^ere 
lui  répondit  ;-,  Puis  qa€'  voas^  me  conriihez.en  une 
affaire  de  fi  grand  avantage  jpoar  vous  ,  5c  pôiir  vq- 
tre  famille  ;  ]e  crôis;  que,  vous  ne  devez  pas  per  ive 
cect<:  occafion,  veu  que  vous  ne  penfez  pas  une  chofe 
mauvaife.  Je  vous  donne  ce  confeil  comme  votre 
grand  ami,  6c  je  crois  qu  il.reuOSrïi,poarvea  que  vous 
ayez  un  dellbin  jufte  &  lans  frauda.  A  peine  ce  com- 
père eut-il  achevé  ie  lui  p^^le-ç  sinik  y  que  le  precea- 
xianc  au  bien  audit  marci^rafïd  fe  voyant  obligé  par 
cecte  réponte,  (e  refbluc  de^liùdccouvrir  [on  dellein  : 
Et  ians  penfcr  à  cequi  en  pou;'E,9:t  ^airiver  il  lui  ne 
^ee  difçours.  Pour  vous  dire  iOAt/^pç^iit  je  rouie  en  , 
ma  penfée.  Je  veux  bien  que  vo-vs  fçachiez  que 
mou  voifin  étant  à  marier  je  lui  yeux  donner  ma  fil- 
le. Vous  n'ignorez  pas  qa'eU^(5ft-j.)ne  adroite  ,  bien 
difantejÔC  d'ailèz  bonne  gracjBf-pour'cijoUcr  cet  hom- 
me; lequel  n'cdpas  trop  rpinîuel,&  faic  glone  qu'on 
|ç  carefi^e.  Je  lie  v,o4s  pas  qu'e^,!;e:,a.y^  grande  dtfîi:u!te 
à  ga;^ner  Ton  cœur  ,  &  bien  q'ue  la  m^re  Se  les  pareiis 
de  leur  famille  peut  être  y  fa,{3ent  des  reiillances  ,  je 
m]aiîbare  que  l  affaire  fe  pourra  faire  facilement, 
pourj:e  qu'il  eft  air.jz  refolu,  ôc  quand  il  aura  recon- 
nu que  c'eit  .tout  d.e  bon  que  et ue  fille  Paims  ,  le 
voila  gigué  ,  fans  que  ni  m:  re  ,  ni  qui  que  ce  ioit  le 
puilïè  faire  changer  de  relolution.  Je  trouve  cela  fore 
bien  concer,té  ,  dit  le  Compère  ,  mais  puifque  vous 
^vez  (î  bien  rencontré  en  vôtre  delPein,  ne  différez 
pas  de  Pexecuter.  Sur  cet  avis  le  Prétendant  Te  reColut 
de  ne  point  perdre  de  tems  pour  vQÎr  i'ii  auroit  quel- 
que bon  heur  en  fâ  pourfuite- 

Et  premièrement  il  prend  à  part  fa  fille  pour  lui 
faire  la  propoficion  de  fe  marier  ,  en  lui  difant  ;  Ma 
.fiUc  vQus  ne  peniez  peut,  être  pas  à  ce  que  j'ay  à 
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vous  dire.  C'eft  une   affjire   fccrece  que   j'sy  à    vous 
Communiquer  ^ôc  il  cft  nccelTairc  de  n'en   parler  à 
perfonnc  du  monde  ,  afin  de  la  faire  bien  reùiîir.  ]e 
me  fuis  refolu  de  vous  marier  ,  &  le  fujei  que  j'ay  à 
vous  propofer  eft  le  Marchand  que  vous  voyez  fi  Toa- 
vent  en  macompagnie,  !;onTr.é  Gabriel,  vous  le  con- 
noillcz  ,&  voi:i  Ini  avez  parle    placeurs  fois,   il   eft 
vray  que  ce  parti  eft  un  peu  fore  pour  vous  6c    pour 
TiOïc  fami'ie  ;    Mais    pourtant  il   vous    feioic  bitn 
avantageux  5  s'il  pouvoit  être  atiiré    p^ir    quelque    a- 
d relié  a  vous  aimer.  Or  je   me  perH-ude  que  li  vous 
encveprenez  de  le  cajoiler  &  careilèr  il  pourroic  avoir 
de  l'amour  pour  vous.  Et  je  me  rimagiue  ainU  d'au-- 
tant  plus  que  cette  penfée  ne    donne  point  de  peine  à 
mon  ciprit  ,  efperanr  de  voir  la  chofe  podi^le.  Cette 
prcpodtion   étonna  cette  fiUed'aborlà  caufe  que  la 
couduionl'cloignoit  de  prétendre  à  ce  parti.  Néan- 
moins covTime   elle  eut  reconnu  que   Ton   père    lui 
pariou  tout  de  bon   &  fort  lerieuiemcnt.   Mon  père 
lui  dit  elle,  cette  propofition  me  farprend  pour  deux 
raifons ,  qu'il   vous  plaira  d'écouter.  La  Freraiere  eft, 
qu'encore  que  je  fois  a'alTiz  bonne  coinpagnie  je  ne 
me  loacie  pas  beaucoup  du    mariage  ,  &  les  difgtajes 
qu'y    font  mécontens  tant   de   peifonnes  mariées  > 
dofic  j'ay  la  connoilTance  ,  m'en  ôtent  entièrement  le 
de(ir,  La  féconde  eft  que  vous  me  parlez  d'un  hom- 
me qi'iabicn   fujet  d'afpircr  à  une  compagnie  plus 
accomplie  que  moy  ,  puis  qu'il  paiît:  pour  un  homihe 
qui  a  de  grands  biens.   Ce  qui  me  fait  croire  qu'au f- 
fi- tôt  qu'on  lui  aura  parlé   de   moi   il  rebutera  ceux 
qui  en  parleront,  &  peut  être  prerdra  t'ilun  fi  grand 
dcpit  contre  moi  qu  il  me  fera  plus  de   tort  ,  que 
vous  ne  voudriez  par  Tes  paroles.  Néanmoins  com- 
me vous  êtes  mon  Père  ,  que  vous  frayez  mieux 
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les  affaires  du  monde  que  moi  ,  je  me  remets  à  vô- 
trc  jugement  6i  à  vôtre  conduite  ,  &  tout  ce  que 
vous  .m'ordonnerez  ne   trouvera   point  en  moy  de 
refiftance.  Le  père  ravi  de  la  refignation  de  fa  fille  , 
pourfuit  de  lui  déclarer  tout  Ton  deflein,  l'inftruifanc 
à  la  ^n  de  tout  ce  qu  elle  avoit  à  faire  pour  fe  rendre 
aimable  à  ce  Marchand.  Ce  qui  ayant  rendu  cette  fil- 
le plus  éclairée  pour  y  voir  fon  bon- heur,  &  celui  de 
fi  famille  ,  s'éiant  enfin  imaginée  que  cet  homme  la 
poarroit  aim-r  &  époafer  i  Elle  fe  refolut   de  le  vifi- 
ter  qjelquesfois  Ôc  lui  dire  des  nouvelles  de  ce  donc 
elle  avoit  oiii  parler  ,  &c  dans  cet  entretien  comme  il 
paroifToit  aiîèz  complaifant,  enfin  cela  s*ëtant  fait  du- 
rant deux  mois  ,  cette  fille  lui  donna  tant   d'attraits 
qu'il  fe  refolut  de  répoufer.  £t  l'ayant  demandée  à 
i£s  père  ôc  mère  5  il  lui  fut  facile  d'avoir   leur  con- 
feniemcnt,  puis  que  la  fille  avoit  été  infiruite  par  fon 
Père  à  ce  deilein.   Mais  comme  il  fcmbloit  que  la  mè- 
re du  Marchand  devoit  confentir  à  ce  mariage  ,  Je 
Marchand  entreprend  de  lui  en  parler  avec  une  ïi 
grande  naïveté,  que    cette    mère  reconnut  d'abord 
que  l'amour  avoit  bandé  les  yeux  à  fon  fils,  &  quand 
Il  lui  eut  nommé  la  fille  qu'il  affcdionnoir, jamais  on 
ne  vit  une  m.cre  plus  mal  latisfaite  qu'elle  fut  de  cet- 
te pourfuite  ,  ce  qui  la   fit  fort  murmurer  contre  les 
parens  de  cette  fille.  Après   en  avoir  allez  dit  à  fon 
fils  pour  lui   donner  de  l'ombrage  ,  &  de  l'averfion 
pour  cetce  fille,  s'il  eût  été  moins  paflionné  &  char- 
mé qu'il  étoit  d'elle  ,  6c   voyant  que   tous   les  aif- 
cours  étoient  fans  ciF^t  ,  elle   eut  recours  à  fes  parens 
aufquels  ayant  fait  connoitre  la  folie  de  Ton  fils ,  &: 
Tinjure   qu'il  faifoitàfa  famille,  on  prend  relolu- 
tion  de   prefcnter  requête   au  Juge  Sénéchal  de  f  o- 
jrêt  pour  empêcher  ce  mariage.  Par  le  Jugement  ten- 
du 
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dail  fat  fait  defFenfe  à  tous  Prêtres  Se  Curez  du  Dia- 
cefc  de  les  cpoufer  ,  &  fur  l'apcl  intcr jecé  ,  la  Cojr 
ordonna  la  mcaie  chofe  ,  au  préjudice  de  quoi  le 
Marchand  pourfuivant  d'être  ràarié  à  cette  fi'ue.  En- 
fin ayant  trouvé  un  Prêtre  étranger  ,  il  fut  gagné 
de  lui  pour  l'cpoufer  ,  quoi  qu'il  n  eue  aujune  per- 
mifljon  du  Cure  du  lieu  où  cela  fut  fiit  ,  les  voila 
donc  liez  &  unis  eniei-nble  par  le  mariage,  qui  méri- 
te plutôt  d'être  apellc  rapt.  Ce  qui  fut  un;  femen- 
ce  de  beaucoup 'de  grands  defordres  qui  s'en  fonc 
cnfuivis.  La  merc  du  Marchand  fort  aftligcc  de  cet- 
te mal-heureufe  refolution  de  Ton  fils,  étant  devenue 
comme  dcfcrperée  de  cette  adion  ,  entreprit  bien  de 
les  faire  aprehenier  l'un  &  l'autre  &  de  les  faire 
punir  félon  l'exccz  de  leur  crime  ,  mais  après  pi u- 
fieurs  pourfuites  6c  beaucoup  dj  dcpeni^e,  voyant  tous 
fes  efforts  inutils  quoi  qu'aiiiftée  de  Tes  parcns  ôc 
defes  amis  alTez  conîiaerables  :  Que  ne  falmina-t*ellc 
pas  contre  eux  pour  attirer  la  malédiction  du  Ciel,  Se 
de  la  Terre  ?  Que  je  fuis  mal-heureafe,  difoit-ellc  ,  en 
s'arrachant  les  cheveux  >  d'avoir  travaillé  tant  d'an- 
nées pour  élever  ua  enfant  dans  l'honneur  3  &  je 
vois  aujourd'hui  qu'il  me  prive  du  fruit  de  tous  mes 
travaux.  Qui  auroit  dit  que  cet  enfant  ingrat  eût 
méconnu  en  un  jour  tant  d'obligations  qui  le  ren- 
doient  redevable  à  mes  foins  >  Où  es  tu  à  prcfent 
dénaturé  ingrat  des  faveurs  que  tu  as  receu'és  de 
moi ,  ne  fçais-tu  pas  q^e  je  fuis  ta  merc  qui  t'ay  en- 
fanté avec  douleur  ,  qui  t'ay  nourri  du  lait  de  mes 
mammelles  ,  &  qui  pour  te  conferverla  vie  me  fuis 
privée  cent  &  cent  fois  du  fommeil,  &  de  mille  au- 
tres confolations  que  j'ay  quitées  pour  empêcher 
qu'aucun  accident  n'altérât  ta  fanté.  Cela  s'cft  fait 
dans  ton  enfance.   Mais  du  depuis  que  n'ay- je  poi^t 
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fait  pour  toi?Sçais-ta  bien  qu'aucun  de  nôtre  paren- 
té n'a  écc  élevé  avec  tant  de  delicateiTe?  je  nay  riea 
épargné  pour  te  donner  une  bonne  noarriaue  ,  j'ay 
-veillé  continuel Itmeni:  fur  tes  actions  ,  afin  que  m 
eu  (Te  de  bonnes  inclinations  ,  je  n'ay  pas  foulîert  en 
toi  là  moindre  malice  ,  &  c'eft  ô  dénaturé  fils  ,  ce 
qui  t'a  fait  d'une  humeur  douce  ,  trai table  >  aimable 
en  relie  torte  ,  que  ceux  qui  t'on  confideré  fous  ma 
conduite  ont  jugé  que  j'avois  bien  de  l'amour  pour 
toi  ,  puis  que  la  peine  que  je  prenois  pour  te  faire 
honnête  homme  nç  me  fatiguoit  point.  Qui  eft  -  ce 
qui  n'auroit  jugé  après  tant  de  foins  ,  que  je  devois 
efperer  de  grands  fervices  ou  au  moins  de  grandes 
reconnoilTances  f  C'elt  ce  qui  fait  ma  plus  grande 
douleur  ,  qu^un  enfant  que  j'ay  tant  flatté  j  carelfé  & 
aimé,  aujourd'hui  me  donne  la  more ,  pour  la  vie 
qu'il  a  receué  ,  qu'il  m'accable  de  trille  fié  après  que 
je  lui  ay  procuré  continuellement  de  la  joye  ?  Qu'il 
me  rende  iriconfolable  après  lui  avoir  amadé  de 
grands  biens  î&  acquis  toutes  les  belles  conrola- 
tions  de  cette  vie  }  Qu'il  me  falTe  paroître  fon  in- 
grititud.  lors  que  j'attendois  de  lui  les  reconnoi (Fan- 
ées ?  Qu'il  difpole  de  fa  perfonne  pourfe  mettre  dans 
une  famille  de  déàionn^ur  ,  quoique  je  n'aye  pré- 
tendu eu  l'élevant  avec  tant  de  foins  ,  qu'a  le  faire  un 
lujet  digne  d'honnoter  notre  famille  ?  O  ingrat  en- 
co,r  une  fois  qui  eft  ce  qui  t'a  donné  ce  confeii  ?  fans 
doute  quelque  démon  qui  a  entrepris  de  renverfer  le 
bon  état  de  notre  famille»  Et  plût  à  Dieu  que  je  ne 
prophetife  pas.  Mais  il  y  a  grande  aparence  que  ce 
mal- heureux  mariage  fera  de  grands  defordres  parmi 
nous.  Et  puis  élevant  [\  voix.  Grand  DieUjdifoit-elle, 
punilTcz  cet  ingrat  èc  tous  fe$  adherans  ,  &  ne  per- 
mettez pas  que  je  vive  quand  vôtre  ire  tonabera  fur 
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ce  fameux  dénature  pour  iai  fjire  refTcnrir  fa  fîute. 
Quelle  loy  n*a-t-il  point  tranfgreirec  ?  Attends  ,  ô 
ingrat,  les  châtimens  de  toutes  parts.  L^  Ciel  a  iV 
jet  de  s'en  venger ,  les  Juges  de  la  terre  ne  te  doi- 
vent  épargner  ,  6c  fi  les  parens  ont  droit  fut  les  cn- 

.     irans,  il  n*y  a  point  de  malcdiârion  ni  de  mai  heur  que 
tu  ne  doive  aprehender. 

Cette  affligée  dcchargeoic  avec  jiiCrIce  Ton  cœur 
avec  plulieurs  autres  paroles  de  nriécontent^rnsnt  , 
quand  êfin  lalTée  de  câ.  crier,?c  de  ié  plaindre^elle  fut 
p-rluadec  par  les  bonnes  amies  prefentes  de  fe  repo- 
f::r,  &de  ne  pen fer  plus  à  ^e  fils  ingrat, qui  de  vrai 
avoit  bien  manque  à  fon  devoir  d'avoir  voulu  par 
ce  mariage  entrer  dans  une  alliance  ,  qui  avoit  plus 
de  déshonneur  que  toutes  les  autres  familles  du  lieu 
où  le  traitoient  toutes  ces  nul.  heureufes  affaires. 
Elle  crut  en  fe  plaignaat  ainli  obliger  ,  quelqu'un 
d'en  faire  le  raport  à  ce  fils  pour  ainii  Témouvoir 
à  quelque  compalLon  envers  fa  mère  affligée.  lien 
fut  bien  averti  ,  mais  on  le  trouva  fi  peu  préparé  à 
cette  tendrelTe  ,  que  l'on  fut  contraint  de  ne  lui 
dire  qu'une  partie  des  déplaifirs  de  fa  mère.  Et  dés- 
lors  au  lieu  de  s'a^ioucir  au  récit  de  fon  afflidion  ,  il 
ne  penfa  plus  qu  à  fe  défaire  de  cette  mère  ■.  qui  lui 
étoit  fi  contraire.  Il  n'ofa  pas  pourtant  le  faire  pa- 
roître  à  perfonne  ri-tôt,mais  comme  fon  efpiit  fe 
rendit  cruel  peu  à  peu  envers  cctic  bonne  mère  ^  en- 
fin ,  dans  le  delfcin  de  fe  mettre  plus  en  libcrré  il  fut 
fi  aveuglé  que  de  parler  de  cela  à  fon  beau  père  ,  en 
àt%  termes  alFez  hardis  pour  l'irriter  contre  elie.  Et 
en  effet  comme   ils  furent   quelques  jours   à  s'entre- 

ÎC"ij^  ^c  ce  qu'ils  pourroient  faire.   Ce  beau  ptre   fe 

refolut  de  la  faire  empoifonner  par  une  ier vante  avec 
du  fcl,  qu'elle dcvoit  mettre  dans  un  potage  \  Et  û 
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cela  reuffiflToitjil  lui  promit  de  grandes  recompenfej^ 
}3ieu  voulut  alors  que  cela  ne  reuffit  pas  -,  Mai$ 
^jourtant  cette  affligée  étant  devenue  inconfolablefur 
l'ingratitude  extrême  de  Ton  fils ,  &  fur  cette  mauvaife 
refolution  de  la  faire  raourir  ;  fa  fièvre  s'écant  aug- 
inentée  eripn  elle  mourut  par  Teffortde  Ton  déplai- 
iîr.  Celui  qji  perdit  le  plus  en  cette  mort  fut  le  fils 
irigrat  comme  vous  le  verrez  en  la  fuite  de  ce  récit. 

A  peine  ce  bc^u-pcre  eut  la  fatisfadlion  qu'il  prcr 
tendoicen  U  mort  4e  cette  affligée  ,  qu'il  fe  refoiut 
d'apauvrir  fon  Gendre  ,  il  ne  pouvoir  faire  pis.  Ce 
qui  paroitra  à  vos  yeux  par  un  jufte  jugement  de 
Dieu,  lequel  ne  laitfe  jamais  impuni  le  crime  d'in- 
gratitude des  enfans  envers  les  parens.  Et  pour  mieux 
Venir  à  bout  de  fon  delfcin  ,  vous  voyez,  dit- il  à  fa 
femme,  &  à  fa  famille  compofée  de  deux  enfans ,  fça- 
voir  un  fils  &  une  fille  qui  avoit  été  mariée  au  fils 
de  l'affligée  défunte  ,  qu'il  y  a  long-tems  que  nous 
fommes  fort  peu  eftimez,  à  caufe  du  peu  de  bien  que 
nous  avons.  Ceft  ce  mifcrable  état  qui  vous  a  faiç 
employer  tout  l'artifice  dont  on  fe  pcutavifer  ,  pour 
irendre  nôtre  état  plus  éclatant ,  &  nôtre  fortune 
plus  heureufe  j  Et  parlant  à  fa  fille  ,  nouvellement 
mariée  ,  c'eft  de  vous  ma  fille  lui  dit- il,  que  dépend 
tout  le  bon  heur  de  nôtre  famille  ,  le  mari  que  nous 
vous  avons  donné  a  dequoi  nous  faire  tous  riches. 
S'il  vous  avoit  donné  des  enfans  il  ne  les  faudroit 
pas  fruftrer  des  biens  de  leur  père  j  Mais  puis  qu'il  y 
a  aparencc  que  fon  humeur  froide  ne  vous  en  don- 
nera pas  ,  ^  vous  ne  vous  laiflez  aller  à  mon  fenti- 
ment,  il  eftfort  à  craindre  que  C\  vous  venez  à  mou- 
rir avant  vôtre  mari ,  nous  en  perdrions  toutes  nos 
efperances.  C'eft  pourquoi  pour  empêcher  ce  mal- 
keur  ^  je  ferois  d'avis  de  nous  bien  unir  enfemblf 
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jpouc  exécuter  le  deiTcin  que  je  me  fuis  propofé  à  nô- 
tre avantage.  ]*aurois  peine  à  le  dire  fi  vous  &  moi 
iVy  érions  fort  iptereflcz.  Il  eft  vrai  que  ce  que  je 
vouivais  dire  eft  violent  ,  fi  vcus  trouvez  quelque 
douceur  pour  en  ôrer  ce  qui  femble  de  plus  rude, vous 
pouvez  le  propofer  ,  afin  de  faire  le  tout  pour  le 
mieux.  Ce  que  j*ay  donc  à  vous  dire  cft  que  pour 
nous  rendre  maîtres  &  podelTeurs  du  grand  bien  de 
nôtre  Gendre  ,  je  trouve  qu'il  eft  neccflaire  de  le 
faire  mourir  ,  mais  aupai avant  il  le  faudroit  trouver 
en  quelque  faute  ,  afin  de  mieux  couvrir  nôtre  jeu; 
On  peut  fupofer  qu'il  traite  fort  mal  fa  femme  ,  ôc 
avec  de  l'argent  il  fera  facile  de  le  prouver  par  té- 
moins ,  peut-être  qu'enfuite  on  le  pourroit  empri- 
fbnner  fur  d'autres  faits  ,  qu'en  dites-vous  tous  ?  La 
femme  de  ce  mauvais  confeiller  répondant  la  pre- 
mière ,  dit  qu'il  y  avoit  long-tcms  que  l'on  devoit 
avoir  exécuté  ce  confeil  lequel  elle  trouvoit  fiexceU 
Jent ,  que  Ç\  l'on  tardoic  de  le  mettre  en  effet,  il  ctoic 
fort  à  craindre  qu'ils  n'auroient  rien  du  bien  de  leur 
Gendre.  Vous  avez  raifon,  dit  le  fils  ,  puis  que  nous 
avons  dequoi  noUs  mettre  à  nôtre  aife  par  la  more 
de  ce  beau- frère  ,  pour  moi  ,  je  crois  que  nous  ne 
pouvons  mieux  faire  que  de  nous  en  défaire  au 
plutôt ,  ïifin  que  ma  fœur  ne  meure  pas  la  premiè- 
re j  ce  qui  nous  feroit  grand  tort  II  n'y  a  plus  que 
vous  à  parler  ,  dit  le  père  à  fa  fille  ,  qu'en  dites-  vous. 
N'avez  vous  pas  le  même  féntiment  qae  nous ,  d'a- 
bord elle  eut  quelque  tendrefie  pour  fon  mari ,  ayant 
de  la  répugnance  à  confentir  qu'on  le  fit  mourir  : 
Et  le  père  s'en  étant  aperceu  ,  la  gagna  avec  tant 
de  raifon  ,  que  fon  artifice  lui  fit  inventer  fur  le 
champ  ,  qu'elle  fe  rendît  à  Tes  volontez.  La  mère 
même  y  ajouta  de  fon  chef  tant  de  fortes  d'argumens 
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pour  ïuî  ôter  fa  tcndrelfe  ,  que  cette  fîllc  s'étant  îaîfi 
fee  pei-ruadcr,^  fe  dépouilla  de  toute  humanité  &  té- 
moigna qu'elle  écoit  de  leur  avis,  &  qu'elle  y  con- 
tribueroit  auiïi  hardiment  fon  courage  que  tout  au- 
tre. Ce  dcteftable  dellein  étant  refolu  ,  on  y  proce* 
da  ainfi  pour  l'exécuter.  Premièrement  la  fille,  femme 
de  celui  ,  fnr  la  vie  duquel  on  âtrenre,eft  fort  follici- 
tée  de  fe  plaindre  de  Ton  mari  ,  contre  lequel  aver- 
tit Tes  parens  du  mauvais  traitement  qu'il  lui  fai- 
foir:puî$  après  par  leurconfeil  elle  le  declara>à  la  ]u- 
ftice  comme  un  grand  criminel  ,  difant  de  lui,  que  fa 
dctefrabîe  vie  la  faifoit  à  tous  momens  aprehender 
la  juftice,  veu  qu'il  ne  converfoit  C|U*avec  des  voleurs, 
des  faux  monnoyeurs  ëc  des  perdus  ,  &  qu'il  partici- 
poi[  à  toutes  les  mauv:  ifes  adio»s  qui  fc  faifoient 
au  piU,  Ec  cette  ariificieufe  ,  en  difant  cela  ,  animoic 
tellement  fon  difcours,  que  l'on  y  donna  de  la  créan- 
ce ,  en  forte  que  par  ordre  du  Juge  ,  il  fut  arrêté  & 
rais  dans  les  prifons.  Admirez  ,  je  vous  prie,  les  Juge- 
mens  de  Dieu  en  ceci  ,  &  qui  que  vous  foyczqui  li- 
fez  cette  hifloire  ,  tremblez  à  cet  accident  &  à  tous 
les  autres  que  vous  entendrez  en  la  fuite  jufques  à  U 
Hn.^Ceux  là  fe  trompent  qui  enfantent  le  mal  ,  & 
font  la  guerre  à  la  vertu.  Les  yeux  de  Dieu  voyans 
tout  &  par  tcur,  il  n'y  appoint  de  nuit,  ni  de  ténèbre 
à  fon  égard  :&  tel  qui  penfe  être  à  l'abri  de  la  ]u- 
9^\ct ,  &:  de  la  punition  deuc  à  fes  crimes  ,  n'eft  pas 
loin  de  ia  confufion.  L*abîme  ,  dit  le  Texte  facré  , 
attire  un  autre  abîme,  ceft- à-dire,  qu'un  pécheur 
&'  un  hou  me  méchant  &  injufie  tombe  de  péché  en 
péché  ,  &  erfin  le  perd  pour  ne  fe  relever  jamais  du 
déshontieur  qui  en  eft  infeparable.  En  voici  une 
expérience  qui  vous  étonnera  Ce  mâferable  qni  fut 
m\s  en  priion  y  fut  jette  comme    une  bcte  ,  &  quand 
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il  y  fut  rcis  5  il' fut  abanJonné   de  fa  femme  &  de 
ceux  qui  le  connoifToicnt. .  La  première  chofe    que 
firent  Tes  ennemis  ,  fut  d'enlever  tous  Tes  m.eubles  qui 
étoient  eftimez  trente  mil  livres  ,  &c    ayant  été  porte 
chez  le  beau  -  père  de  cet  <îLT,piironné  ^  tous  ceux  qui 
y  prerendoient  pariicic-er  en   firent  des  re  joui  (fanges 
comme   d'un    jc'ôr    qu'ils  confidero  ent  le  plus  heu- 
reux de  toute  kur  vie  ,  ne  prévoyant  pa  s  ce  qui   leur 
devoir  arriver  de  mal- heureux.    Qiielques  jours  écou- 
lez en  cette  réjouiifance,  voiià    qu'un   de  leurs  amis 
levicnt  avertir  que   l'on    raurmuroit  de  Temprifon-. 
nemcntde    Ton  Gendre  ,  lequel   on  difoit   avoir  été 
jetré  injuftement  dans   la  piifon.    Le    beau    perc  , 
aifez  vif  de  forrnaturel  ,  s'érant   fait  repeter  ce  qui 
le  difoit,  répondit  à  cet  ami  ,  vous    m'obligez  de  vô- 
tre avis ,  ^  h  cela  eft  comme  vous  TafTeurez  ,    je  vois 
bien  qu'il  n'en  faut  pas  demeurer  -  là  :  Et   comme  il 
lui  écoit  fort  ami ,  il  eut  tant  de  pouvoir  par   fa  lé- 
ponfe   &    par  Ton  difcours,  que  1  ayant  gagné  à  lui  , 
li  le  fit  de  la  partie  ,  du  deilein  de  ifaire  mourir   Ton 
Gendreemprifonnc.  Cet  ami  donc  aflîftant  au  con- 
feil  ,  fur  Texccuticn  de  ce  pernicieux  delTein  ,  avec  la 
femme  du  beau  père  ,  Ton  fils  &  fa  fille.  L'on  trouve 
à  propos  de  tirer  de  prifon  cette   innocente  vidlime  > 
pour  la  facrifier  plus  facilement.  Et  pour  l'ôrer  de  là 
on  inventa  cet  expédient.   Que   fur  les  charges  de  ce 
prifonnier  ,  les  preuves  n'étant  pas  bien  faites  ,  il   n'y 
avoir  pasd'aparence  de  le  tcnir-là  dedans  ,  vii   même 
qu'il    proteftoit    qu'étant  retourné  chez  lui  ,  il  ne 
donneroitplus  de  fujct  de  plainte  ,  ni  à  fa  femm.e  ,  ni 
à  fes  parens.  Cela   étant  expofé   par  la  requcte   on 
n'eut  pas  grande  difficulté  à  confentir  \  fonélargiiîe- 
ment.Ccux  qui  l'ont  vcu  iortir  de  la  prifon  blâmoienc 
fore  £c  ia  femm.e  &  fes  parens  ,  diiant  que  cet  hon> 
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me  fcmbloitun  déterré  ,  &  qu'il  paroi  (Toi  c  avoir  <Jt^ 
grandement  r.egligé  ,  pfcûfque  fa  chemife  étoit  pour- 
rie fur  Ton  corps  ,  fans  qu'aucun  eût  eu  foin  de  lui 
en  faire  charger  depuis  (îx  fcmaines,  qu'il  fut  déte- 
nu en  prifon.  Lors  qu'il  fut  mené  en  fon  logis ,  fa 
femme  fie  la  malade  ,  afin  de  ne  le  point  voir  ,  & 
quelque  inflarce  qu'il  fit  pour  avoir  cette  confola- 
tion,il  lui  fut impofiTible  d'avoir  cette  fatisfacStion. 
Son  dépit  en  parut  fi  extraordinaire  ,  que  tout  de- 
bile  qu'il  éioit  ,  ayant  été  mal  affilié  dans  la  prifou, 
il  fe  battoir  la  poitrine  ,  &  detcftant  fa  vie,  &  le  mo- 
ment qu'il  avoit  pris  une  femme  Ç\  cruelle  ménagère  , 
Ha  /  ma  i-r.crejdifoit-il  ,  vous  aviez  bien  raifonde 
vous  plaindre  de  moi  de  m'ctre  marié  fans  vôtre 
confeil.  Ceft  fans  doute  un  démon  qui  m'apofTedé  5 
qnand  j'en  pris  la  refolutîon.  Mais  peut  -  on  être 
plus  charmé  que  je  le  fus  alors  ?  Où  ctoit  mon 
cfprit  ?  quelle  fin  eft*ce  que  je  pretcndois  en  cettj 
mal.  heu reufe  pour  fuite  ?  Non  quand  j'aurois  invo- 
qué tout  l'enfer  pour  m'affifter  \  faire  ce  mauvais 
affaire,  je  ne  pouvois  pas  plus  mal  reiiffir.  J'avoue 
que  je  vous  ai  fort  offcnfé  ,  j'avoue  auffi  que  je 
ne  pouvois  me  rendre  plus  mîferable.  Sortez  de  mon 
cœur  fanglots  à  qui  j'ay  eu  recours  tant  de  fois  de- 
puis ce  pitoyable  engagement  ?  Verfcz  ,  ô  mes  yeux, 
des  larmes  en  abondance  ,  pour  noyer  l'excez  dcma 
trifteffe  ?  Car  comme  je  ne  vois  ici  perfonne  pour 
me  confoler  ,  je  ne  puis  que  recourir  à  vous  pour 
mon  fccours  ,  quoique  je  ne  doive  &  n'aye  pas  grand 
fi^jct  d'en  efperer  devons.  On  l'entendit  achever  ce 
îrifte  entretien  en  lui-même  avec  quelque  compaf- 
iîon  au  commen  emeni  ?  Mais  enfin  la  cruauté  ga- 
gnant le  cœur  de  cette  tror.pe  enragée  contre  lui,  il 
fut  enferme  danj  une  chambre  ,  où  ï\  rcceut  fottpevi 
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de  {cGOurs  ,  fa  femme  qui  négligea  àt  le  recevoir  en 
fa  maifon  ,  lui  envoya  du  linge ,  &  peu  après  par 
quelque  foire  de  tendrelfc  ,  l'ayant  vi  fi  ce,  elle  le  trai- 
ta avec  un  peu  de  douceur,  laquelle  redonna  le  cœar 
à  ce  pauvre  affligé.  Ainfi    ayant   perfcveré  quelques 
jours  ,  ceux  qui  en  eurent  la  connoi(fance  ,  creurenc 
qu'il  y  avoit  grande  réconciliation  entre  eux  j  de  ior* 
te  que  l'on  ne  parla  plus  de  ce  qui   s'ëroit  paCTe.  Ce- 
pendant il  cnnuyoit  fort  au  beau-pcrc  ,  &  à  (escosn- 
plices  de  fçavoir  que  ce  Gendre  étoit   plus  vigourcus 
qu'auparavant.  Et  folt  qu'il  craignît  que    fa  femme 
fe  lai  (fat  vaincre  par  fa  naturelle  tendrelFe  ,  foit  qu'il 
eût  aprehenfion    d'ccre    contraint    de    rendre  tout 
ce  qu'il  avoit  enlevé  de  ce   logis  :  ne  pouvant  plus 
contenir  le  tranfport  de  fon  cœur  ,  il  entreprit  enfin 
de  lui  ôtcr  la  vie  ,  avec  l'apui  &   le  fccours  de  ceux 
de  fa  famille  ,  compofc  de  ceux  dontileft  parlé  ci- 
ëeflus  ,  aufquels  il  fit  joindre  par  fa  fubtilité  ,  &  fous 
des  aparences  de  gens  confiierables  ,  ce  fien  ami ,  & 
deux  fcrviteurs  ,  dont   l'un  écoit  fon  domeftiquc  ,  ôc 
l'autre  domeftique  de  fon  Gendre,  lequel  il  avoit  bien 
fceu  gagner.  Tout  ayant  bien  été  concerté   entr'eux 
ils  s'cchaufF;;rent  tellement  à  cet  exécution   ,    qu'ils 
eurent  peine  à  celer    le   meurtre   ,   voulant  tous  y 
avoir  la  meilleure  part.  Le   beau-perc  ,  qui  aniraoic 
les  autres  fe  contenta  par   fon  confeil  de  les  provo- 
quer &  y   procéder  avec  prudence  (  comme  fi  une 
nuuvaiCe  action  pouvoir  avoir  pour  guide  ,  cet  ex- 
cellente vertu.  )    U   vaut  donc  mieux  dire  avec  fi- 
neife,  de  peur  d'être  découvert  &  d'être  furpris  dans 
cet  alfaûinat.  Les  autres  l'écoutoient  comme  un  ora- 
cle où  comme  un  brave  Capitaine ,  qui  a  grande  ex- 
périence à  vaincre  fes  ennemis  ,  &  qui  reLourne  tou- 
jours vidorieux  du  combat.  De  tous  pourtant  il  n'y 
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eut  que  le  frère  de  la  femme  du  mal-heureux  &  les 
deux  valets  qui  entreprirent  de  le  tuer.  L'ami  du 
beau- père  fe  trouva  b^en  avec  eux  ,  mais  le  courage 
lui  manqua  ,  quand  il  fut  auprez  de  la  vidime  ,  cette 
adion  lui  ayant  paru  trop  inhumaine.  Le  valet  mê- 
me du  mal  heureux  quoique  bien  refolut  fe  conten- 
ta de  tenir  la  -ervante  ,  tandis  -que  l'on  égorgea  leur 
maître.  Les  deax  autres  donc  tous  feuls ,  à  Theure  in- 
due au  foir  en  hyver  ,  environ  fur  les  neuf  heures  s 
entrent  dans  la  chambré  du  maU  heureux  qui  étoic 
au  lit,  6c  armez  qu'ils  étoient  d'épées ,  bayonnet- 
tes  ,  pîftolets  ,  &  moufquetons  ,  ils  le  percèrent  de 
tant  de  coups  qu'il  en  perdit  bien  tôt  la  vie.  Et  ayant 
reconnu  qu'il  éîoic  mort,  prefence  du  beau- père 
&  de  fa  fille,  femme  de  l'airaffiné  ,  de  fon  valet ,  &  de 
fa  fervaiîte,i!s  lui  donnèrent  encore  quantité  de  coups 
d'épce  &  de  bayonnette  ,  &  avec  un  efprit  de  cruauté 
épouvantable. 

Apres  ce  meurtre  fait ,  ils  crurent  pour  l'avoir  fait 
fecretcment  qu'il  ne  s'en  parleroit  jamais  :  Mais  voici 
comme  Dieu  qui  ne  laiife  rien  impuni  ,  permit  qu'on 
en  eût  la  connoilTàncc  pour  en  faire  jufticeé 

Le  premier  qui  fit  foupçonner  quelque  violen- 
ce fut  l'ami  du  beau-  pcre,  lequel  fut  vcu  par  quel- 
ques voifins  courir  l'épce  nu*c  i  la  main  ,  &  fort 
promtement  \  la  maifon  du  béau-perc  ,  qui  s'y  ren- 
contra en  mcuie  tems.  Ceux  qui  l'aperceurent 
en  cette  pofture  de  nuit,  furent  fort  étonnez  par- 
ce qu'il  n'avoir  pas  accoiarumc  de  manier  l'cpée  , 
étant  d'un  naturel  aiîez  doux  ,  &  ayant  paru  fort  in- 
nocent &  peu  hardi.  Us  s'imaginèrent  d'abord  qu'il 
avoit  pu  être  pourfnivi  ,  néanmoins  n'étant  luivi 
de  perfonne  ,  &  s'étant  retiré  dans  la  maifon  d'un 
i^inmc  qui  pairoit  pour  un  faux  monnoycur  ,  &  de 


ienotreTems.  47; 

mauvaife  vie  ,   ils  jugèrent  foudain  qu'il  s'écoit  fait 

quelque  adion  violente  ,  ou  quelque  meurtre.  N*en 
pouvans  pas  être  inftruis  pour  ce  foir-là  ,  ils  furent 
bien  furpris  quand  ils  entendirent  que  ce  mal- heu- 
reux qui  éioit  forti  de  prifon  depuis  peu  ëtoit 
mort  5  fans  qu'il  eût  été  malade.  Scandalifez  de  cet 
accident ,  ils  furent  caufe  qu'on  commença  d'en  bien 
murmurer  :  perfonne  pourtant  n'ofa  rien  affeurer  du 
fuit ,  parce  qu'on  en  avoit  aucun  éclairciflTement. 
L'on  porte  en  terre  cependant  le  corps  mort.  Et  le 
beau-pcre  qui  s'ëtoit  mis  à  un  coin  de  rue  par  ou 
il  devoir  palTer  ,  pour  y  prendre  Ton  plaifir,  tant  il  y 
avoit  en  lui  de  rage  &  de  cruauté  ,  entendant  des  bon- 
nes femmes  qui  fe  lamcntcient  fur  la  mort  du  dé- 
funt 5  il  n'eft  pas  croyable  combien  il  leur  dir  d'in- 
jures ,puis  après  s'adrt (Tant  à  cenx  qui  le  portoicnc 
en  rerre  ,  vous  ctes  des  coquins  ,  leur  dit  il.  Vous 
méritez  tous  des  coups  de  bâtons  ,  de  porter  avec  tant 
d'honneur  un  cadavre ,  qui  devroit  être  traîné  à  la 
voirie  ,  defquelles  paroles  ,  tous  ceux  qui  étoîcnt 
prefens  relièrent  fort  étonnez  difans  tous  de  celui 
qui  les  proferoit  qu'il  étoit  un  fol  &  un  extravagant- 
Cela  ayant  couru  de  l'un  à  l'autre,  quelques  uns  de 
plus  avifez  ,  jugeant  qu'il  y  avoit  de  l'extraordinaire 
en  ce  procédé,  &  l'opinion  de  quelqu'autre  étant, que 
fans  doute  la  mort  du  défunt  pourroit  avoir  été  pré- 
cipitée :  On  donne  fujet  à  ceux  qui  étoient  intcrellez 
à  cette  mort  ,  de  s'enquérir  fubtilemcnt  de  ce  qui 
s'ctoic  paiTé  dans  la  maifon  de  la  veuve.  L'on  ne 
pût  fi- tôt  découvrir  le  meurtre  &  affaflînat  ,  com- 
mis en  fa  perfonne  ,  Dieu  le  permettant  ainfi  pour 
n.ieux  faire  châtier  les  coupables  ,  tant  mcurttiers 
que  complices.  On  commença  de  foupçonner  la 
v:.uve  &   ceux  de  la  famille,  par  leur  genre  de  TiSi 


4^ê  Hifloires  Tragiques 

ic  par  leurs  contenances.  Il  fe  remarqua  dans  cette 
troupe  qu'ils  éioienc  prefque  toujours  enfemble  , 
fort  unis»  &  qu'ils  fe  feparoient  de  toute  autre  com- 
pagnie pour  fe  parler.  Que  pas  un  d'eux  ne  fie  paroi- 
tre  aucun  deplaifir  de  la  mort  du  défunt ,  au  con- 
traire ils  blâmoient  ceux  qui  en  parloicnt  avec  re- 
gret ?  Que  dés  le  retour  de  Ton  enterrement  ort  ne' 
parloit  là  dedans  &  la  vêve  même  que  de  rire  ,  dan- 
fer  ,  &  faire  bonne  chère  ,  tout  cela  s'eft  raporte 
par  la  fervante  du  défunt ,  laquelle  on  tenoit  pen- 
dant qu'il  ccoit  afTaffiné.  Toutes  ces  particularitesè 
avec  d'autres  ,  étant  venue  aux  oreilles  &  à  la  con- 
noiffance  de  la  foenr  du  défunt,  &  de  fon  mari ,  con^ 
fulrerent  leurs  amis  ,  de  ce  qu'ils  ctoient  obligez  dé 
faire  pour  ne  pas  fouffrir  cette  malice  ,  que  Ton  ne 
doutoit  plus  d'avoir  été  exercée  contre  le  défunt.  lU 
conclurent  d^un  commun  avis  ,  que  cette  affaire 
ctoit  à  remuer.  Qu'en  la  négligeant  ils  feroient  tore 
à  leur  réputation  5  Se  au  bien  public.  Cette  malice 
«tant  deceftable  3  &  digne  d'être  examinée  par  la  ju- 
^icc*  Sur  leur  requête  prefentce  ,  on  dénonce  un 
Juge  cornpetant.  la  veuve  ,  fon  père,  &  fa  mère  &  fort 
frère  ,  6c  leurs  fcrviteurs  ou  valets  domeftiques  ,  font 
affignez  promtement ,  de  par  devant  lé  même  Juge 
étant  accufei  d'avoir  ailafliné  leur  frère  ,  ils  font  ar- 
rêtez &  menez  en  prifon  ,  où  il  furent  d'abord  fe- 
parez  pour  mieux  connolrre  la  vérité  du  fait  ,  inter- 
rogez quelques  jours  après  chacun  en  particulier 
de  ce  meurtre  ils  blêmirent,  d'abord  ,  ce  qui  fit  dire 
au  luge  qu'il  en  fçauroit  bien  tôt  là  vérité.  Tous 
pourtant  nièrent  le  fait  au  premier  interrogatoire  , 
&  on  les  lailfa  penfer  à  eux  trois  jours  entiers  avec 
bon  ordre  ,  de  ne  permettre  k  qui  que  ce  fût  de  leur 
parler.  Dans  ce    fiicnce  ,  le    beau  -  perc  eut  grand- 
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courage  :   Et  interrogé    pour  la  féconde  fois  ,  ij 
perfifta  dans  fa  première   répcnfe  avec     une   har- 
àiede  du  plus  innocent  de  la  terre  :  Mais  fon  cou- 
rage fut  bien-tôt  abbatu    par  un  (Iratagême  dudiç 
Juge  j  lequel  fort  habile  en    l'exercice   de   fa   char-» 
ge ,  s'éîant  arrêté  plus   long  -  tems  au  fécond  in^ 
terrogatoire   de  la    femme  du  beau- père  ,    l'obli- 
gea par  fes  reprifes   trés-fubciles  ,d-  fe  méprendre 
en  fes  réponfes  ;  de  force  que  délors  ledit  Juge    hs 
tint   pour  coupables  de  ce  meurtre.  Après  elle    ,  {[ 
fut  à  la  veuve  qui  fut  plus  ai  fée  à  confcITer   le  crime 
que    tous  les    autres    ,    la  nature  lui    ayant   tou- 
jours    laifTc   une  tendreffe  qu'elle  :*e   put  cacher  en 
cette  occafioD.  Et   s'en  prenant   à   fes  cheveux.    O 
mauvaife  tête  ,  difoit  -  elle  ,  toute  cplorce  ,  tu  es 
caufc  que  je  fuis  dans  le  dcfefpoir  de  ma  vie  ,  ÔÇ 
de  mon  honneur  /  C'eft  toy  qui  me  mets  la  corde  au- 
col  pour   avoir    prêté  lâchement   l'oreille   au  plus 
fcclerat  confeil  du  plus  deteftable   des  hommes.  Je 
me  fuis  bien  douté  ,  que  ce   mariage  &  les  accidens 
qui  s'y  font  rencontrez  m'alloienc  précipiter  dans 
quelque  grand  abiq^e  de  raal-heur  j  &  le  cœur  lui 
ayant  manqué  à  ces  paroles  elle  felailTa  tomber  par 
terre  ,  &  eut  une  défaillance  qui  obligea  de  la  faire 
repofer  fur  foa   lit.    Et  cependant  le  père  ayant  ccé 
interroge  ,  on  ne  peut  rien  tirer  de  lui  que  comme 
la  première  fois.  Et  après  on  fut  à  leur  valet  dôme- 
ftique  qui  parut  fi  triftc  ,  qu'il  fembloit  qu'il  allât 
rendre  l'efprit.  il  parla   pourtant  à  celui  qui  l'inter^ 
rogeoit  >  &  on  le  conduifit  par  des  détours  qui  l'éga- 
xerent  incontinent  2  le  voilà  donc  aifément  furpris 
par  fes  réponfes.  Et  voyant    bien  qu'il  raeritoit  la 
IDort ,  il  raconta  tout  ce  qui  s'étoit  pafîé  en  ce  meur- 
jre.  U  ne  fut  donc  plus  neccfliire  que  de  prefentcr 
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<îes  tciîoîns  aux  acciifcz  &  aux  complices  de  cet 
adaffiriâc.  Il  s*en  trouva  fî  granl  nombre  qu'on  en 
comptoir  plus  de  foixante  ,  qui  reycloienc  des  me- 
naces preedences  ,  des  préparatifs  pour  exécuter 
ce  dcflein  &  des  circor't\ances  (1  horribles  qa'eniia 
on  met  les  procédures  en  écat  de  loufFrir  un  jafte  ja- 
gemenc.  Ec  s'éunt  trouvé  que  le  fils  du  bon  P.ie 
de  frère  de  la  veuve  ,  avec  leur  ferviceur  ,  avoienc 
meurtri  le  corps'  du  défjnc  devant  &  après  fa  mort. 
Q[ie  le  beau- père  avoit  ccé  l'âuteiir  ,  &  inftigatcj,' 
de  ce  naeurtre  /  Qiie  ton  ami  y  avoft  faic  le  hmta- 
ron  3  l'é^ée  au  poing',  fans  avoir'donné  aucun  coup 
que  lamcré  de  la  veuve,  Ôc  la  veuve  fa  fille  avoitnc 
eu  !e  courage^  d'afîîfter  à  ce*3cteftable  alTaiîiaat  , 
iefqaelles  avoienc  donné  quelques  coups  après  fa 
jnort  :  !k.  enfin  que  le  valet  du  défaut  n'avoit  que 
retenu  la  fcrvaa  ce  décrier,  &  recourir  au  fecours^, 
lors  que  l'on  afTaflinoi:  leur  maître  ,  deux  de  toute 
cette  abominable  ,  cruelle  &  infâme  troupe  furent 
condamnez  à  é;:re  pendus  &  étranglez,  &  les  autres 
condamnez  à  prifon  perpétuelle  ,'pbur  y  faire  péni- 
tence, tandis  que  d'autres  complices  qui  ont  été 
dénoncez,  battent  la  campagne  pour  éviter  la  pu- 
nition dcde  à  leur  infâme  cruauté  ,  de  laquelle  ils 
23C demeureront  pas  impunis.  Après  cela,  qui  eft  -  ce 
quin*aurapas  peur  d'oifc nier  Dieu  ,  par  une  cruelle 
envie  duJDien  d'autrui  ,  par  des  artifices  de  femmes  , 
pour  foliciter  de  jeûnes  hommes  à  méprifer  Thon-» 
îieur  de  leurs  familles  &  les  refpets  qu'ils  doivent 
à  !a  conduite  &  au  confentement  de  leurs  parens. 
Ec  enfin  par  des  cruautez  inoliies  Ôd  par  des  attentats 
horribles  fur  la  vie  des  innoccns.  Ceft  le  fruit 
qu'il  faut  recueillir  de  ce  recif.c'eft  auffi  l'iuftrudion 
que  nous  donne  cette  hiftoîre  ,  en  laquelle  il  n'y  a 
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jrien  de  degaifé  que  les  noms  de  ceux  qui  font  tuez 
pour  ne  déplaire  à  perfonne  &  ne  pas  fcandalifer  les 
familles. 

Lafuivante  ne  vous  fera  pas  moins  utile ^  fi  vous  pu-, 
nez,  la  peine  de  la  lire  atîentivimtni. 


HISTOIRE     XXVII. 

D'tme  chafie  fille  ,  ^uifs  precnra  innccemment  la  mort 
par  un  conra^s  mervedlc-.x  en  déferidAnt  fa  phreû. 


SI  l'adion  du  fameux  &  chafte  Nicetas  ,  trés- 
celebre  dans  l'Hiftoire  Sainte  ,  lors  qu'il  tron- 
çonna fa  langue  laquelle  il  je:ta  fanglarice  au  vi- 
fage  d'une  impudique  ,  provoque  par  cet  exemple 
tous  les  jours  ceux  qui  la  lifent  ,  ou  qui  la  médi- 
tent ,  à  faire  profelïion  de  pureté  ,  &  dénoncer 
une  continuelle  guerre  à  Timpureté  ,  &  à  tous  fes 
charmes  ôc  attraits  :  Celle  qui  va  donner  fujet  à 
cette  Hiftoire  ,  ne  fera  pas  moins  utile  aux  perfop- 
nés  qui  aiment  la  vertu  ,  &c  ont  le  vice  en  horreur  , 
&  particulièrement  à  la  jeunelTe.  Elle  eft  ici  racon- 
tée âpres  les  autres  ,  pour  ce  qu'elle  eft  des  plus  ré- 
centes :  de  on  Ta  rangée  entre  les  tragiques  ,  puis 
qu'une  more  violente  a  fini  la.  vie  d'une  jtune  fille 
qui  Te  defendoit  de  la  foiiilleure  de  fon  corps ,  qu'el- 
le avoit  promis  à  Dieu  par  vœu  y  de  ne  le  prophaner 
jamais  ni  s'abandonner  à  aucuu  plaifir  voloniaire. 
C'ed  dans  la  Romaine  en  Italie  ,  que  cette  yertueu- 
fe  hlle  a  lailTé  les  marques  >  &c  les  témoignages  de  fa 
vertu  j  &  on  aifeure  que  proche  de  Rimini ,  fon  (ang 
fat  répandu  par  un  mswtrier  ^  ^ymi  change  fe  dou- 
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ceur  en  colère  ,  Ton  amour  en  haine  ,  &  fes  rcfpefs 
en  mépris  :  quand  il  égorgea  cette  jeune  innocente. 
Comme  il  ne  ie  peut  dire  de  brutalité  plus  horrible 
que  celle  de  ce  meurtrier  ,  aufïi  ne  peut-on  reprefen- 
ter  fur  le  ceatre  de  l'Univers  ,  un  aveuglement  plus 
Ibudain  &  plus  enragé  ,  que  celui  qui  lui  fie  fkire 
cette  mauvaife  adion. 

Cette  gcnercufe  fille  avoit  nom  Celia  ,  Dcmoi Telle 
de  naiflance  ,  &  fille  d'un  fort  noble  Gentil- hom- 
me ,  apelié  Ni  fo^  lequel  ctaignoit  Dieu  ,  6c  vivoic  en 
rcputôtion  d'un  homme  excrémem;:nt  vertueux,  il 
ne  faut  point  douter  par  confequenc ,  que  fa  mai- 
fon  ne  fat  remplie  de  bcnedidions  ,  n'y  ayant  que 
celles  des  pcrfo unes  &  des  familles  venuen les  ,  eu 
i'on  puilîe  alïèutcr  que  les  vrayes  benediClions  le 
trouvent  :  Car  quoi  que  dans  les  maiCons  des  vi- 
cieux ,  il  y  air  abondance  de  biens  j  regorgemens  de 
profperitc  ,  &  point  de  contradidion  ,  ni  de  mauvai- 
fes  a&ii:es  ,  mais  beaucoup  de  fanté  ,  tout  cela  s'a- 
piîile  raalcdidion  à  leur  égard  :  Ce  font  des  biens 
defquels  ordinairement  Dieu  recompcnfe  en  cette 
vie  ,  les  adions  moralement  bonnes  ,  &  faites  fans 
charité,*  après  quoi  il  n'y  a  plus  rien  à  eiperer  en 
Tautrc  vie.  il  y  avoit  ^es  btens  dans  la  maifon  de 
Nifo,  &  bien  acquis  ,  &  l'ufage  qu'il  er^faifoit,  mon- 
troic  qu'il  en  ctoi:  un  fidelle  difpcnlateur  ,  nourrif- 
fant  fa  famille  honnora'^lemtnt ,  s'en  faifant  honneur 
avec  (ts  amis  qui  le  vifitoient ,  &  partageoit  d'une 
manière  très  Chrétienne  &  libérale  ,  non  feulemenc 
les  reftes  de  fa  table  ,  mais  aufïi  des  grains  ,  &  autres 
chofes  necelfaircs  aux  pauvres  neceffitcux  :  &  non 
content  de  les  voir  à  la  porte  de  fon  Château  ,  re- 
courir à  fa  charité ,  il  prenoit  la  peine  lui-même  ,  de 
les  vifitçr  en  leur  pauvres  cabanes  >  Tains  &c  malades. 

afin 
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afin  qu'ils  ne  fouffrifTent  par  fa  négligeHce.  Aind 
en  ufoitNifo  ,  au  dehors  envers  ceux  de  fon  voifina- 
ge  9  fans  s'oublier  au  dedans  à  recevoir  Tes  hôces 
&  singulièrement  les  Religieux  &  pauvres  Prêtres 
palTans  avec  une  affabilité  incomparable.  Dieu  qui 
avoit  donné  des  biens  à  cet  homme  de  bien,  lui  aug- 
iBenta  fes  benedidions  ,  en  le  faifant  pcrc  de  plu- 
sieurs enfans  tous  beaux  j  entiers  &  parfaits.  Ce  qui 
cû  remarqué  au  P/]  127.  être  une  excellente  bene- 
di^ion  en  ces  roots.  Ecce  fie  henedicetur  h^?no  qui  ti^ 
met  Oormnum,  C*eft-à-dire ,  voilà  comme  fera  béni 
celui  qui  craint  le  Seigneur.  Auffi  furent-ils  par  fon 
foin  il  bien  élevez  ,  que  de  toute  part  on  difoit  de 
N/fo,  qu'il  étoitle  plus  aimé  de  Dieu  de  fon  tems. 
Et  que  fa  famille  étoit  une  écolle  de  vertu.  Cela  fut 
évident  en  la  modeftie  de  tous  fes  enfans  :]Mais  fin» 
gulierement  la  bonne  grâce  &  la  belle  conduite  de 
Celia  fit  juger  aifément  la  vérité  ,  fur  le  bien  que 
Ton  difoit  de  cette  famille.  Deux  grâces  la  faifoient 
fort  eftimer  :  fa  pieté,  &  fa  beauté  tant  du  corps  que 
de  l'efprit.  Q^ioi  qu'il  femiile  que  la  beauté  doive 
être  nommée  la  première  ,  étant  née  avec  cette  grâ- 
ce, puifque  dés  le  berceau  on  l'admiroiten  Elle.  Et 
quel'onne  puiiïè  reconnoitrc  de  fi  bonne  heure  la 
pieté  en  une  perfonne  ,  û  ce  n  eft  par  un  rare  privi- 
lège ,  qui  eft  communiqué  à  peu  ;  il  n*eft  pas  pour- 
tant contre  l'ordre  &  la  raifon  de  préférer  l'une  à 
l'antre  en  cette  créature,  pour  ce  qu'elle  avoit  don- 
né des  preuves  de  fa  pieté  dés  fon  enfance  même  , 
ayant  éic  remarqué  qu'elle  écoit  d'un  naturel  fort 
doux  &  complaifant ,  &  que  quand  elle  étoit  libre 
de  fes  mains>  elle  les  tenoit  jointes  le  plus  fouvent  ôc 
fes  yeux  élevez  vers  le  Ciel  i  chôfc  peu  ordinaire 
«ux  enfans  de  h  mammelle.  Ce  furent  en  elle  deux 
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aîles  qui  l'eleverent  dans  la  mai  Ton  de  Ton  père  ,  au 
deiïus  de  ks  autres   enfans  :  car   quoi  qu'ils  eufTeiïÇ 
tous  rcceu  une  même  éducation  &  une  même  con- 
duite ;  &  qu'ils  fufTent  tous  beaux,  &  bien-faits.   Ce- 
lii  eut  le  delTus  tant  en  beauté  qu'en  fon  maintient  &c 
fes  bonnes  mœurs    Son  Père  qui   ctoic  un  homme 
bienfait  &  fort  judicieux  ,  trouvant  que  cette  fîlie 
çtoit  fi   heureufcment  partagée  entre  fes   frères  & 
foeurf,eut  pour  elle  quelque  inclination  ,  par  laquel- 
le il   fembloit   lui   vouloir  plus  de  bien  ,  (  il   aimoiç 
pourtant  également   tous  Tes  eafans  )  c'eil  pourquoi 
veillant  plus  particulièrement  fur  elle  ,  il  prenoit  un 
Singulier  plaifir  de  voir  que  cette  fille  ne  s'eftimoiç 
plus  pour  fa  grande  beauté  ,  «3c  que  fon  efprit  vif  ne 
la  rendoit  aucunement   fupcrbe   ni   arrog;^nte.   Et  la 
çonhderant  de  prcs  avec  cet  avantage,  il  reconnut 
en6n  qu'elle  croit  fort  dévote  ,  &  exacte  à  faire  les 
prières  ,  prenant  fon  tems   à  propos  pour  y  vacquec 
fans  êtrcennuyeufc    à  perfonnc  ,  &  fans  manquer  à 
les  occupations  qui    lui  étoient    ordonnées   par  fa 
rnere  ,  laquelle  étoit  vHîe-<les  plus  dévotes  ,  &  dans  fa 
dévotion  ,  àts  plus  agréables  de  fon  tems.  Cette  ex- 
cellente mère  ctoit  tellement  charmée  de  fa  vertu  ^^ 
qu'elle  n'étoit  jam^s  plus  contente  que   d'ctre  au- 
près de  fa  fille  ,  parce  qu'elle  remarquoit  en  elle,  que 
tout  ce  qui  eft   prophane  &  impur  ,  lui  donnoit  un 
extrême  dégoût  ;  Et  comme  elles  écoient  d'une  ^^con- 
4ition  5  à  recevoir  àts   vifites  de  toutes  manières  y 
lors  que  cette  innocente  fiUe  reconnoilloit   quelque 
4efordre  en  paroles  ,  ou  quelque  liberté  dans  la  con- 
verfation ,  feignant  d'avoir  affaire,  ou  -^être  apellée 
pilleurs  i  elle  fe  rctiroit  en    fa   chambre  ,    d'oià  elle, 
ne  fortoit  plus  que  par  neceflîté.  Cette    fille  aimoic 
auffi  d'un  amour  [i  refpedueûx  fa  bonne  &  vcrrueufe 
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mère  ,  qu'elle  écoit  à  Tes  cotez  autant  qu'elle  fe  poa- 
yOit  fatisfàirc  en  cela  ,  jugeant  bien  que  e'ccoit  fou 
bien  &  fun  honneur.  Quel  bon  heur  dans  une  fa- 
miiie  ,  iors  qne  tous  ces  biens  ic  rencontrent  /  CJC 
combien  il  eft  important  que  les  pères  &  les  nieres 
foient  geni  de  bien ,  pour  fe  trouver  il  heureux  en 
leurs  l-âmiiles.  Ce  grand  foin  qu'ils  prennent ,  qus 
leurs  cnfans  foiont  donnez  à  de  bonnes  nourrices  , 
Lien  graiies&  bien  nourries,  n'eft  pas  le  principal 
point  au  bien  de  kars  enfans.  lis  doivent  plutôt 
Vaiiurer,  fi  elles  font  bien  vcrtueufcs,bfen  foigneu- 
fes  ,  6c  de  bonne  amitié  pour  les  enfans  ,  à  faute  de 
quoi  les  enfans  deviennent  vicieux  &  infâmes  en 
lucçant  le  lait  de  leurs  mammellcs.  Apres  l'enfance  , 
ce  neû  pas  enccre  le  bon- heur  des  eiifans  3  qu'ils 
fount  donntz  à  des  maîtres  6c  maitieiles  ,  qui  les 
initfuiient&  leur  enicignent  à  travailler  ,  à  lire  & 
écrire  ,  &  les  (ciences  mêmes  :  Les  pères  àc  mcre« 
fonc  obligez  de  s'ewqucrir  fi  la  vertu  leur  fera  in- 
ftruite  par  ceux  ï  qui  ils  coAimcttenc  leur  enfans  , 
&  quand  ils  négligent  cet  ayis  ,  qu'il  ne  s'étonnent 
pas  Çx  leurs  enfans  deviennent  iniuportables^,  fans 
rtfped,  infolens,  vicieux  &  capables  de  faire  mourir 
de  dcpiaifir  leurs  pères  &  mercs  ,  ruiner  leur  maiion 
de  bicn  6c  d'honneur. 

Hvureux  Nifo  ,  vous  avez  d«nné  l'exemple  à  tous 
les  pères  >  comment  il  fe  faut  gouverner  dans  les  fa- 
milles pour  y  faire  des  colonies  de  bien  heureux  & 
d'Anges  ,  puilque  par  vôtre  belle  conduire  ,  on  ptut 
dire  de  vous,  Fiin  t  m  fient  nonveiâ,  ouvarum  tu  cinhiiu 
Me.y&  iH<i.  C  ei^  à-dire  que  vous  avez  eu  des  enfans 
qui  étuient  toucc  voire  confolation  etans  des  enfans 
des  bcnedidion  ,  Gefquels  vcus  avez  recueilli  de 
l'honneur  avec  tant    de  joye  que    celui  qui  trouve 
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îts  oliviers  chargez  de  fruits  au  tems  At  leur  cueil- 
lette. Er  quand  cet  illufttc  gentil- homtïîe  n'aurois 
eu  que  Ctlia  ,  cette  agrc-able  fille  étoitun  grand  bon- 
heur dans  fa  mai  Ion.  Auffi  ce  père  l'aimoit  lî  ten- 
drement avec  ia  mère  qu  ils  ne  pouvoicnc  fe  taire  des 
vertus  de  leur  chère  fille.  Et  comme  le  bruit  fe  fut  ré- 
pandu de  fon  mcri.e,il  venoit  de  toute  part  des 
enfans  des  plus  nobles  du  pais  pour  voir  &  admirer 
ce  fwjet  digae  del  affléfcion  des  plus  condiiionez  ^ 
îllufties  de  la  Province.  Ces  veucs  n'ccant  pas  agréa- 
bles â  cette  chafte  fiile  ,  elle  dit  franchement  à  fa 
merc  qu'elle  s'étonnoit  de  voir  leur  raaifon  vid- 
tée  par  les  jeunes  Gentils  hommes ,  veu  que  ce  n'é- 
toit  pas  leur  coutume  de  voir  tant  de  çnondc.  A 
quoi  fa  bonne  mère  repli quoît.  Q^ioi  ma  fille  vou- 
lez vous  toujours  vivre  en  enfant  ?  Puilque  vous 
avez  lagc  des  autres  qui  ne  hailîènt  pas  la  conver- 
fation  ,  pourquoi  ne  voulez^vous  pas  faire  comme 
celles  qui  vous  ont  précédées?  Il  eft  tems  d'oréna- 
vant  d'apiendre  comme  l'on  vit  dans  le  monde , 
c\{l  pourquoi  ne  trouvez  pas  jpiauvais  que  nous 
donnions  l'entrée  libre  de  noue  maifon  à  ces  jeunes 
Gentils  •  hommes.  Peut-être  quelqu'un  d'eux  , 
puifqu'ils  font  de  trcs-bonne*  familles  &  égales  à 
la  nôtre  ,  vous  poutra  aimer  pour  vous  époufer  » 
c'eft  ainfï  que  l'on  m*a  conduite  pour  me  trouver 
en  la  compagnie  de  vôtre  pcrc  qui  m'a  toujours 
çor,fiderée  extrêmement ,  ce  qui  me  fait  eftimer  bien- 
heureufe.  Quoi  dit  elle  à  fa  mère  ,  vous  me  parlez 
de  mariage  ?  Ma  mère,  n'y  penftz  pas  je  vous  prie  ,  je 
fiiis  encore  trop  jeune,  &  il  me  fâcheroit  fort  d'être 
feparée  de  vous.  Et  fur  cet  entretien  ,  elles  furent  in- 
terrompues par  NiTo  fon  Père  ,  qui  lui  prefenta  en- 
|a  prefence  dcfamemc  un  jeune  Gentil- homnic  ,  ircs« 
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accompli    pour  U  faluer.    Il  s'apelloit  Orante  Et 
apy^s  quelque  d«mi-heare  de  converfation    ,  s'ctant 
retirée  de  fa  chambre  ,  &  étant  conduit  par  fon  t^crc, 
qui  l'y  avoitmené  ;  il  lui  dit ,  en  allant  ,   Monsieur 
j'avoue    qu«  je  n*ay   point  encore  veu   de   p^tccille 
bcauic  que  celle  de   Mademoi Celle  vôtre  fille  j  Mais 
fon  efprit   m'a  ravi  \  bien  que  durant  peu  de  tems 
j'aye  eu  l'honneur  de  la  voir  ,  j'ofc  pourtant  vous  U 
demander  pour  n:\on  époufe.   C'eû  trop  d'honneur 
que  vous  me  faites  ,  répondit  Nilo  ,  de  me  den=^an- 
der  l'alliaece  de  ma  maiibnen  demandant   ma    fille 
en  mariage  i  ]e  fcrois  incivil  de  rebuter  une  fi  avan- 
Ugeulc    propufition    pour   moi  ,  mais    permetrez- 
moi  y  je  vous  prie,  d  en  parler  à  ma  femme  ,  &  à  ma 
fille  ,  6c  vous  aurez   rcponfc    de  cela  au   plutôt,  êc 
après  cette  difcrete  réponfc,ce   jeune  Gentil- hom- 
me fe  retira  avec  une  joyc    très- grande,  d'ctre  venu 
feu  ce  Château  ,  où   il  y  avoit  veu  une  Demoifcile  lî 
accomplie.   Depuis  qut   la  liberté   fac  donnée  aux 
amis,  &  aux  jeunes  G-ntils-homme^  d'entrer  en  cette 
mailon  ,  il  yen  avoit  bien  d'autres  qui    s'écoient  ba- 
zardez de  demander  en  mariage  Celia    mais  les   pa- 
rons fort  difcrcts^ne  jugèrent  pas  à  propos  d'en  parler 
i  leur  fille  ,  qu'en   lui    propofanc  un  fujec  qu^elle 
pourroit  confiderar.  Ë(  Qrante  ayant  meilleure  mine 
que  tous  les  autres,  après  qu'elle  en  eut  veu  plufieurs 
de  momdre  aparcnce  ,    èc  qualité  ils  creurent   lui 
donner  quelque  amour  ,  en  préférant   celui  ia  aux 
autres  pour   lui  faire   parler  avec    plus  de  facilite. 
Leur  prudence  néanmoins  n'eue  pas   le   fuccez  qu  ils 
elpeioient  ,  car  après  que  l'un  &  l'auire  eurent  pris 
la  fille  à  part ,  pour  lui  faire  entenire  leur  dclîèia 
en  cette  vilitç  d'Orante,  en  lui   figurant    ce  jeune 
G«:ntil.homme    pour  l'honneur  de   ia  i'rovinçe,C^ 
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celui  auquel  leur  bon-heur  prendrott  de  fortes  xtcU 
rits  pour  s'ctcndrs  puidamment  j  Tout  cela  ne  fut 
point  capable  de  perfuader  à  cette  fille  qu'elle  dévoie 
iuivre  leur  confeil.  Mon  père  5-ma  mcre  ,  leur  répon- 
dit elle  ,  avec  grande  foûmiffion  ,  je  yousCuis  très- 
obl'gëe  de  vôtre  bonté  pour  moi ,  je  connois  il  y  a 
long  tems  ,  que  vous  m'aimez  plus  que  tous  mes 
autres  frères  &  fœurs,  &  ce  que  vous  dites  à  preient 
me  donne  fujet  de  le  croire  fans  douter  :  l^our  ces 
raifons  ,  je  n'ay  point  eu  jufques  à  prefent  que  des 
relpcâ:  ponr  vous  honnorer  ,  6c  je  ne  tue  louviens 
pas  de  vous  avoir  jamais  été  dcfobeïllante  eu  la 
moindre  chofe  du  monde.  ]e  vous  protcfte  auiri  que 
je  fuis  toute  préparée  à  vous  obeïr  pon(flueUemenc 
en  tout  ce  que  vous  me  commanderez  ,  èC  autant 
qu'il  fe  peut ,  &  qu'on  le  peut  defir'er  d'une  fille  ,  je 
me  foumets  aveug'émenr  à  vos  volontez  :  Mais  je 
vous  fuplie  taés-humblcment  ,  d'agrcer  que  je 
vous  dife  ,  que  je  ne  puis  conftntir  à  la  proportion 
que  vous  me  faites  de  mariage  ,8c  en  voici  la  rai- 
fbn.  C'efl  quedés  ma  jeunelTc  je  me  fuis  voiiéc  au 
fcrvice  de  Dieu  ,  en  telle  façon  que  je  lui  ai  promis 
ma  virginité ,  &  lui  ai  protefté  de  n'avoir  jamais 
en  terre  d'autre  Epoux  3  que  celui  que  j'efpere 
avoir  au  Ciel ,  qui  eft  Jefus-Chrift,  auquel  je  me  fuis 
toute  donnse,&  confacrée.  Voyez  mes  chers  &  très- 
honnoiez  père  &  mcre ,  fi  je  n'ay  pas  raiton  en  la  té* 
ponfe  que  ^*e  fais  à  vôtre  propofition  ,  ne  m'étant 
plus  loifible  de  révoquer  ma  parole  ,  &  manquer  à  la 
promefTe  que  j'ay  faite  à  Dieu  ,  laquelle  vôtre  pieté 
m'a  aprifc  à  aimer  ,  fervir  ,  &  adorer.  Er  pour  alfeu» 
rance  de  ce  que  je  vous  dis  ,  ne  voyez  ►  vous  pas  que 
je  n'ay  aucune  curioficé  en  mes  habits  ,  &  que  je  ne 
fuis  adonnée  à  aucune  fenrualité.  Vous  m'avez  tou- 
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jours  tant  eftimée  de  frcquenter  les  Eglifes,  ce  n'a- 
été  que  pour  témoigner  à  ]:(lis  -  Chrift  raa  fidé- 
lité. Vous  Içavez  colimie  bien  fouvent  je  me  cou- 
felTe  ,  \^  que  j'ay  l'honneur  de  prendre  la  fainte 
Communion  ,  c'cft  pour  n'erre  point  défunic  de  l'a- 
mour de  ]elus-Chri{l  que  j'ay  pris  pour  mon  Epoux; 
Vous  m'avez  aaiîi  fi  louvent  trouvée  en  prières  dans 
ie  cabinet  de  ma  chambre,  c'eft  pour  parler  à  mon 
aife  a  ce  cher  Epoux ,  qui  me  parloit  toujours  dans 
i'oraiùn.  Et  quoi  \  vous  m'avez  foufîerte  depuis 
mon  enfance  a  être  confacrée  à  Dieu  ,  &  aujourd'hui 
vous  m  en  voudriez  feparcr  ,*  Ha  de  grâce,  n'y  penlez 
pas  ,  &  laiifcz  moy  achever  le  tems  de  ma  fideiue  à 
mon  Dieu ,  duquel  je  ne  veux  jamais  être  éloignée 
par  aucune  affcdion  aux  chofes  de  la  terre.  :>ans 
doute  elle  ne  put  dire  de  fi  belles  paroles  Tans  l'cf- 
pric  de  Dieu  qui  l'échaufFoit.  Ses  parens  la  voyant 
toute  tranfportée  ,  la  lailTercnt  en  paix  fort  étounczi 
remettant  à  lui  parler  une  autre  fois.  £t  s'ctans  re- 
tirez d'auprès  d'elle  ,  Nifo  qui  ccoit  engagé  à  Cran- 
te ,  de  lui  rende  reponle  fur  fa  propoficion  aprci 
qu'il  enauroicparlé  à  fa  fille  ,  fe  trouva  fort  empê^ 
ché  de  ce  qu'il  lui  pourroit  répondue.  H  en  entre* 
tint  fa  femme  ,  ôc  rcfolurent  enfemble  ce  qu'il 
lui  failoit  dire.  Le  lendemain  Oiauce  s'ennuyanC 
de  ne  pas  voir  Nifo  j  retourna  chez- lui  pour 
apunare  enfin  Tiduc  de  fa  propofition.  Et  après 
quelques  civilitcz  naturelles  rendues  l'un  à  l'autre  i 
Nifo  lui  parla  amfi.  Ne  trouvez  pas  mauvais  Mon~ 
/leur  s'il  y  a  eu  quelque  retardement  en  ma  répoa- 
fe.  Ma  fille,  que  vous  honnorcz  de  vôtre  amitié  ,  a 
fi  peu  d'expérience  aux  chofes  du  monde,  qu'elle  seft 
trouvée  fort  furprife  de  verre  propofition  que  nous 
itti  aypns  annoncée ,  un  peu  après  vous  avoir  quitté 
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En  un  mot  elle  ne  fe  peut  refoudre  aiî  mai 
iriagc  3  &  qu'elle  veut  vivre  en  dévote ,  &  confom- 
mer  fa  vie  en  prières  ,  avec  un  habit  iîmple  ,  fe  fou- 
ciant  peu  des  vanitez  &  du  luxe  des  hommes,  &  des 
biens  de  la  terre.  Jamais  fille  n'a  plus  étonné  fcs  pa- 
rens  que  nous  l'avons  été  par  cette  réponfe.  Avec  iî 
peu  de  paroles  Orante  n'eut  pas  ègrand  loifîr  de  fe 
préparer  à  une  belle  repartie.  Ils  fe  picqua  nean-^ 
moins  d'abord  de  cette  réponfe  ,  croyant  que  ce  fût 
un  abfolu  refus  de  leur  fille  >  c'eft  pourquoi  il  leur 
repartit  vivement  ,  il  y  aparence ,  Monfieur ,  que 
vôire  fille  ou  vous  ne  me  connoifiez  pas  y  puifque 
vous  eftimez  vôtre  fille  digne  d'une  plus  honnête 
alliance  que  la  mienne.  ]e  ne  doute  pas  de  fes  méri- 
tes, il  y  a  auffi  en  moi  quelque  chofe  àconfiderer, 
qui  me  fait  croire  que  vous  ne  dérogerez  point  à  fes 
bonnes  qualitez  ,  fi  vous  lui  voulez  permettre  de 
m'agreer  pour  fon  Epoux.  Nifo  ne  lui  permettant  pas 
d'en  dire  davantage  >  foycz  alTcuré  ,  Monfieur ,  lui 
repartit- il^qu'il  n*y  a  rien  de  contrefait  en  ce  que  nous 
avons  dit  de  nôtre  fille  ,  &  fi  vous  pouvez  changer 
fa  refolution  de  ne  fe  point  marier  par  quelque 
moyen  ,  en  cas  qu'elle  fe  donne  à  vous, nous  vous 
donnons  dés  à  prcfent  ,  ma  femme  &  moi  nôtie  con- 
fcnrerRcnt.  Orante  ravi  de  leur  bonne  volonté  ,  s'ex* 
cufa  ce  fon répatr trop  précipité,  &  les  remerciant 
de  rhonneur  qu'il  recevoit  d'eux,  il  fe  retira  dans  l'ef- 
perance  d'avancer  heureufemcnt  fon  defiein.  Tandis 
qu'il  confultoit  fur  la  refiftance  de  Celia  ,  pour  la 
vaincre  ;  Nifo  retourna  ï  fa  fille  très  fâché  d*  la  voir 
fi  confiante  en  Ton  humeur ,  &  la  douceur  ne  gagnant 
rien  fur  (on  cœur ,  en  En  la  colère  l'ayant  faifi  ,  peu 
s'en  fallut  qu'il  ne  la  frapât  ,  tant  il  étoif  émeu* 
llk  retint  donc  de  la  £:aper ,  fe  contenant  de  lui 
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faire  ^e  grands  reproches  &  des  menaces ,  que  C  elle 
perfevcroicen  la  rcfoliuion,  il  ne  la  vcrroic  jamais. 
Là  delîas  Celia  lui  répondit  doucement.  Et  bi€iï 
mon  Père  ,  rae  voila  contente;pcrmettez-moi  donc, 
s'il  vous  plaît,  de  me  retirer  dans  un  Monaftere  , 
pour  y  palier  le  refte  de  ma  vie.  Non  ,  repartit  Nifo  , 
je  ne  vous  donnerai  jamais  dequoi  y  être  receuë  , 
&  je  ferai  en  forte  qu'aucun  Monaftere  ne  vous 
reçoive.  Ce  qu'il  fit  par  Ton  crédit ,  &  par  des  rufes 
toutes  extraordinaires,  Celia  étant  reliée  feule  ,  après 
ces  rudes  paroles  de  fon  Perc  ,  eut  recours  à  fou 
Oratoire  pour  demander  \  Dieu  la  patience.  Alors 
elle  eut  en  penfce  de  fe  faire  inférer  en  la  Compa- 
gnie de  quelques  dévotes  filles  ,  &  par  quelque  con- 
fidentte  qu'elle  avoit ,  cette  faveur  lui  fat  aU'ément 
accordée.  C'étoit  une  communaaté  de  Séculières 
qui  etoit  gouvernée  par  des  Pères  de  faint  Domi- 
nique. Celia  ne  put  pourtant  obtenir  ni  de  fou 
père ,  ni  de  fa  mère  de  quitter  la  mai  Ion  ,  car  quoi 
qu'ils  parulTent  fort  animez  contre  ellc,à  eaufe  qu'el- 
le leur  rcfiftoit  ,  ils  avoient  toujours  une  grande  ten- 
drelTe  pour  elle.  Pour  la  contenter  néanmoins  ,  elle 
eut  d'eux  la  permiffion  de  porter  l'habit  des  filles  de 
cette  communauté  ,  qui  etoit  un  habit  gris.  Et  en 
cet  état  s'imaginanc  que  Ton  ne  penfcroit  plus  à 
l'importuner  du  mariage  ,  elle  faifoit  fes  devotioriS 
*ort  à  fon  aife.  Mais  Dieu  qui  ne  veut  pas  que  fes 
Cpoufes  vivent  à  leur  volonté  ,  &  foient  fans  exerci- 
ce de  leur  vertu  \  laquelle  croit  &  s'étend  comme  la 
palme  par  la  contradi^ion.en  Jifpofa  bien  d'une  au- 
tre manière.  Pendant  le  rems  que  Celia  employa 
pour  trouver  fon  repos  ,  Orante  ne  celTa  point  de 
5'enquerir  chez  Nifo  du  deportement  d^^  cette  iille  , 
donc  il   devine    cpcrducmenc  amoureux  :  l'Amour 
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ayant  cela  de  propre  ,  que  comine  l'e  feu  s'atigmentl 
tant  plus  on  le  charge  de  bois ,  ainfî  il  s'irrite  &  s*é- 
chauffe  plus  on  y  trouve  de  refiftance.  Apres  avoif 
donc  apris  la  iiberté  que  lui  avoicjir  donnée  'es  pa4 
tens  de  continuer  à  être  décote.  Oranif.  s'avifa  dé 
fon  côté  de  faire  des  dévotions  de  toutes  façons.  Il 
portait  donc  un  Chapehet  à  la  main. il  ëo\t  vetù  fore 
modeftcmcnt  ,  &  fans  aucune  gcntiileiTc;  ,  il  ne  fri- 
foic  plus  fes  cheveux  ,  &  fe  rrouvoic  i  TEglifc  au 
même  fervicc  que  Celia  entendoit ,  ne  û  tenant  pas 
éloigné  d'elle  ,  afin  qu'elle  jugeât  micux  de  fa  dévo- 
tion :  s'étant  fait  (I  modefte  ,  que  fans  celle  il  tenoic 
un  livre  qu'il  fcignoic  de  lire  ,  fans  égiier  û  veuëo 
S'etans  donc  trouvez  un  matin  p!us  lorr>-tems 
que  de  coutume  à  l'Egiife  l'un  &  l'autre  ,  i\  la  pré- 
céda pour  en  fortir  ,  &  accourut  le  premi-r  au  Châ- 
teau ,  où  il  téi-noigna  à  Nifoceqai  5*éco;i  pallé  ^ 
&  puis  il  fê  retira.  La  fille  étant  iecoar-  ée  N.io  lui 
dit.  Et  bien  ,  ma  fille  ,  vous  avez  ce  mann  été  piuè 
dévote  qu'à  l'ordinaire,  d'où  vient  cela  ?  'eft  dit-  elle 
mon  père,  que  je  n'ay  ofé  en  fortir  p:ù.ôt  à  caufé 
que  j'ay  aperceuOrantej  duquel  je  ne  voulo:s  re- 
cevoir aucunes  civiiitez.Quand  vous  l'auriez  rcceuc  i 
repondit  Nifo  ,  vous  euiîiez  receu  de  l'honneur  d'un 
très  homnête  Gentil  homme  ,  lequel  ne  fe  trouve  pas 
moins  dans  les  licirx  de  dévotion  que  vous.  le  vous 
alïeure  >  dit-elie  ,  mon  père  qu'il  me  fenble  bien  dé- 
vot :  car  il  a  demeuré  long-tems  à  l'Eglifc  ,  &  j'ay 
apcrccu  qu'il  étoit  fort  mddefte  ,  &  que  toujours 
il  a  eu  fon  livre  dé  prières  collé  à  ks  yeux.  Et  bien 
ma  fille  ne  vous  ai- je  pas  déjà  dit  de  lui  qu'il  n'a- 
voir pas  fon  femblable  en  vertu  dans  toute  la  Pro- 
vince /  quel  crime  croyez- vous  faire  de  lui  permet» 
ire  qu'il  vous  prenne  pour  fon  époafci  11  vous  a  de« 
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tnandce  pour  cela  ,  &  pour  ce  que  nous  y  trouverons 
vôtre   gloire  :  Vôtre  mère  &  moy  avons  cru    ctre 
obligez  de  vous  en  parler  ouvertement  ,   étant  notre 
deflein  qv^e  vous  ne  refufiezpas  l'occafion  de  ce   p^r* 
ti.  Ccft  pourquoi  vous  ne  fçauiiez  croire  le  dcplaific 
que  vous*  nous  avez   donné  quand   vous  vous  êtes 
opoië  à  nôtre  volonté.  Puis   donc   que  vous  le  jugez 
fi  honnête  Geiitil- homme  &    fort    dévot  ,  n'ctcs- 
vous  pas  contente  qu'il  vous  époufe  ?  Ha  mon  Père  ^ 
répondit  -  elle, en    fe  mettant  à  geno.ix  devant  lui 
que  me  dites  vous  ?  Puis  qu6  je  me  fuis  voiiée  à  Dieu^ 
auquel  j'ay  promis  de  ne  me  lier  jamais  par  le  maria- 
ge à  homme  du    monde  ,  pourquoi  me   parlez-vous 
de   prendre  Orante   pour     époux  ?  mettez- vous  en 
ma  place  ,  puis  je  detrader   une  promelTe  que  j'ay 
faite  a  Dieu.  Vous  venez   de  me   permettre  de  me 
vêtir  dun  habit   de  dévote  ,  &   quoi   voulez- vous 
que]  je  le  quitte  ?  quelle  infidélité  plus  grande  pour- 
rois  je  témoigner  envers  Dieu  ?   l'état  où  je  me  vois 
de  fille  dévote  avec  vôtre  permiflion  >  m'a   mifc  dans 
un  extrême  repos  ,  permettez  donc  ,  mon  très- hon- 
jiorépere  ,  puis  que  vous  ne  voulez  pas  que   j^  ^^^^ 
quitte  pour  m'etifermer  dans  un  monaftere  >    qu  au- 
moitts  je  p  rfevere  dans  ma  dévotion  ,   &  que  je  ne 
converi'e    lUS  avec  les  holnmcs   jufques   \   la  fin    de 
ma  vie.  Chofe  bien   étrange.   Ces  paroles  plus   dou- 
ces que  le  miel ,  &    qui    auroient  adouci  des    tigres 
&:  des  barbares ,  parce  qu'elles   éroicnt  proférées  par 
cette  innocente  &  chafte  fille  ,  très  humblement  ,  & 
d'un  ton  très  charmant  changèrent    fi  extraordinai- 
rcment  ce  père  ,  que  tout  foudain  r'entrant    drns    la 
.première colère.  Un  Lion  ne  paroît   pas   plus  furieux 
qu'il  parur  alors  à  fa  fille  ,  ce  qui   obligea  Celia  de 
s*cnfuïr  vers  fa  nierc  pour  éviter  la  fureur  de  fon  pei  e 
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Cette  mcre  qui  avoit  le  cœur  ferré  de  la  refiôa^cl 
de  fa  filie,  laquelle  caufoit  tant  de  defordré>  tiè  man- 
qua ^  de  prendre  cette  occafion  pour  tâcher  de 
furraonter  fa  confiance  ,  l'affeurant  de  Tamitié  da 
fon  père  iî  elle  voaloit  obeïr  à  fes  volontez.  Cette  in- 
nocence fille  fe  voyant  aïniî  perfccutée  de  toutes 
parts  ,  fans  aucun  fecours  de  la  part  des  hommes  , 
s'en  revient  foudain  dire  à  fa  mère  ,  avec  une  genero- 
lîté  très-  chrétienne  ,  c'etl  à  vous  ,  ma  mcre  à  qui  je 
croyois  être  obligée  de  me  rendre  fous  vôtic  prote- 
ârion  pour  être  à  l'abri  des  perfccucions  donc  on 
m'afSige  depuis  quelques  jours.  Mais  puis  que  vous 
Vous  faites  de  la  partie  de  ceux  qui  me  tourmen- 
tent, je  ferai  enfin  contrainte  d'efperer  tout  moni 
apui  du  Ciel  ,  où  eft  l'époux  auquel  je  me  fuis 
confacrée.  Je  vous  déclare  encore  une  fois  que  je 
fuis  toute  à  lui ,  &  que  fon  amour  rne  fait  m'éprifer 
la  mort  ;  laquelle  pourroit  être  le  pis  qui  me  peut 
arriver  ,  &  dont  je  n'aprehenderai  jamais  la  violence 
ni  les  traits  £c  puis  après  regardant  le  Ciel  : 
O  mon  Dieu,  dit-tlle  y  puis  que  mes  parens  me  de^ 
lai  fient ,  de  grâce  ,  ne  m'abandonnez  pas,  &  donnez- 
moi  la  force  pour  refifter  à  toutes  les  embûches  ,&: 
à  cous  les  pisges  q'ii  me  font  préparez  pour  faire  brè- 
che à  la  chafteté  que  je  vous  ay  voùée  dés  mon  en- 
fance. Et  après  avoir  dit  tout  cela  ,  en  prelence  de  fà 
mère  ,  elle  fe  retire  toute  échauffée  Je  1  amour  de 
Dieu  dans  fa  chambre ,  où  elle  prit  da  repos  devant 
un  Crucifix  qu'elle  confideroit  avec  grande  atten- 
tion. Nifoentendoit  ces  dernières  paroles  ,  &  tout 
emporté  qu'il  étoit  delà  dureté  de  ce  rocher  inflexi- 
ble i  à  <]uoi  donc  ,  dit  il  à  fa  femme  ,  nous  faudra- t'iî 
enfin  refondre?  Scra-t'il  dit  qu'une  fille  (bit  defobeïGi 
fante  à  notre  vcuc  >  ^  que  nous  le  louffcions  ,  qu'a- 
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p;:^s  l'avoir   tant  careffé  ,  elle  fe  mocque  de  nous  ? 
gu*en   lui    préparant    un   grand  bon  heur   que  ce- 
lui de  Talliance  d'Orante,  elle  méprife  nôtre  con- 
duite ?  Sera-t'il  dit ,  qu'elle  nous  foule  aux  pieds  par 
Ijcs  mépris  ,  &  que  tous  nos  foins  la  rendent  rebelle 
à  nos  volontez  ?  Pourmoi  ,  dit  N'fo  Ton  père  ,  je  ne 
le    fouffrirai   jamais.   Qiie  ma  maifon  perifTe  plutôt 
que  d'y  fouffcir  ces   defordres.  ]e  veux  qu'Orante  l'é- 
p'oufe.   Qu'on   Tapelle  ,  à  ce   moment   que  je    veux 
voir  la   fin  de   ces  infuportables  refiftances,  Orante 
étant  venu  afTez  prompcemcnt  par  le  foin  de  la  mè- 
re ,   que  la  triftedè  empêchoit  de    parier  ,   iiluftre 
Orante  lui  dit  Nifo,  je  puis  vous  affeurcrj  que  je  n'ay 
jamais  eu  le  cœur  fi  afflige  qu'à  prefent  ,    &  cetre 
miferable  fille  en  eft  la  caufe.  il  n'y  a  rien  à  lui  re- 
prefenter  après  ce  que  nous  lui  avons  dit  fa  mère 
&  moi  pour  vaincre  fa  refiftance,  &  pour  vous  pren- 
dre pour  fon  époux.  Enfin  elle  eft  Çi  obftince  .  à  ne  fe 
point  marier  ,  qu'elle  nous  a  protefté  de  ehoifir  plu- 
tôt la  mort  qu'un  mari.  Si   bien  que  nous  -  nous 
voyons   dans  une  extrême   confufion  à  vôcre  égard  , 
puis  que  vous  l'ayant  promife  nous   fommes  hors  du 
pouvoir  de  vous  garder  nôtre  parole.  Mais  afin  que 
vous  ne  jugiez  point  mal   de  nôtre  intention  ,  dere- 
chef je   vous  permets  de   fonder  fa  volonté    &   fî 
vous  la  pouvez  faire  acquiefcer à  vous  prendre  pouf 
époux,  nous  vous  afTeurons  ,  fa  mère  &  moi,  de  nô- 
tre confentement.  Voilà,  dit  Orante  un  courage  bien 
coudant  :  Je    m'étois  un  peu  déguifé  pour  lui  ga- 
gner le  cœur  ?  Il  n'y  a  donc  plus   rien  à  cfperer  par 
cette  rufe.  Monfieiér  ,  puis  que  vous  le  voulez,  j'ac- 
cepte vôtre  confentement   y   l ai flez  moi  faire  ,    j'ef. 
père  de  vous  la  rendre  plus   obeïfiTante   dans  peu  de 
pms.  Orante  prend  congé  9  ôc  peu  après  ayant  de- 
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mxvAi  de  parler  à  Celia ,  elle  lui   refufa  de  le  voir  > 
force  refus  il  le  délibéra  de  renlever,&  pour  exé- 
cuter ce  deCTein  maUhcureux,  il  attend  qu'elle  fu-Yor- 
tie  du  château  pour  entrer  dans  l'EgUlê  plus  protha 
où  elle  fâifoit  les  dévotions  ,  cependant- il  fait  prépa- 
rer un  carrolTe  ,  &  comme  elle  rctournoit  au  chaceau 
s'écant  lui  même  prefcnté  à  elle  avec  civilité  ,  ù  lui 
déclare  que  fes  parlas  lui  ayant  donné  leur  confen- 
tcment  pour  répoiifer  ,  elle   devoit  trouver  boa  qu'il 
la  menât  en  fa  maifon  y  &  en  mcrae  tems  aiTillé  de. 
quelques  Gentils  hommes  5  il  la  fait  entrer  dans  Ton 
CârroiFe  ,  &  par  des  détours  inconnus,  il  la  fait  con- 
duire au  lieu  préparé  pour  la  recevoir.  Tout  ccia  fe 
fait  à  li'nçeu  des  parens  de  Celia  ,  &  Qrante    étant  à 
cheval  avec  grande  (iiite  fe  rencontre    bien-tôt  au- 
dit lieu,  où  l'étant  allé  faluer,  cette  pauvre  innoceatç 
ne  lui- peut  dire  une  feule  parole  ,   tant  elle  étoic  af- 
fligée. £iie   lai  demanda  pourtant. d'être  feule  durant 
la  nuit  y  ce  qui  lui  fut  accordé  ,  de  forte  qu'elle  eut  la 
nuit  entière  à  penfer   à  la  reiolution   qu'elle  devoit 
prendre  fur  cet  accident.  Au  lieu  de  dormir  >  elle  qui 
fedcfioit  de  cet  infâme  ,  quelle    pouvoit   bien  apel- 
ler  fon  ennemi ,  ne  fît  que  prier  Dieu  ,  &  verfer  des 
larmes  ,  avec  des  (oûpirs  &   des  fanglots  qui  furenc 
oiiisde   tous    les  endroits  de  la  mailon,  Orante  ,  dit- 
OB,   ne  repofa  pas  davantage  de. toute  lanuit,émeu 
de  la  trirtciie  de  cette   chadc  ^   fimple  todrtereiîe, 
lyés  le  matin  pourtant  il  ne  fe  montra  pas  parefTeux  , 
l'étant  venu  trouver  \   6c  l'ayant   fait  lever   de    fon 
oratoire  ;  où  déjà  elle  étoit  proilernée  j  Et  bien  dit-il 
Mademoiielie     enfin    vous    ccss  ma    proye  &    tn\ 
potïèilion.  Il  n'eft    plus    tems   de  aire   que  vous  ne 
me  vouiez   pas  pour  votre  épo-LX.  Il  y    a  trep  de 
^ours-  que  dure  ee  co.nbac ,  il  faut  que  ce  jour  foit  le. 
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jour  de  nôrre  vidboire,  n'êtes- vous  pas  de  cet  avis  , 
Et  en  difan"  cela,  il  voulut  ufer  de  quelque  privautc, 
A^iîî-tô:  crtte  chade  fille  lui  repartit  d'un  œil  of- 
fenfé.  Allez  impadcnt  6^  éftronré  que  vous  êtes  , 
fçavez  -  '^o''\%  bien  que  ce  que  vous  entreprenez  fur 
moi  efl  u -t  Tac r;lc-gc,  parce  que  ài^  mon  enfance 
j'ay  vjîié  \  Du^u  ma  virginité  ,  &  en  difant  cela,-elle 
le  repouil*  d'un  courage  merveilleux  ,  ^  qui  l'éton- 
na  lui-  mcone.  N  anraoms  comme  il  fut  tout  hon- 
teux ,  li  entra  en  colère  dé  cet  effort,  &  lui  dit  , 
quoi  M4demôjrelle  ,  il  n'cft  doue  pas  poflibie  de 
vous  avoir  par  amour  ?  Je  vous  donne  avis  que  js 
n'ay  plus  que  de  la  haine  pour  vous ,  &  que  je  vous 
furmonterai  par  force  :  ça  dit-  il  ,  qu  on  me  donne 
des  cotdes  pour  la  lier  ,  afin  qu'elle  lae  puifle  plus 
faiiela  lionne&  lafurieufe.  A  ces  mots  elle  fe  fcn^ 
tit /i  offci  :ée  ,  qu'aprehendant  l'effet  de  cette  me- 
nace ,  t\\^  s'avifa  (  mue  alTurément  par  le  S.  Efprit  ) 
de  tirer  fubtilemcnc  une  grande  ëguille  qai  étoit 
dans  fes  cheveux  i  &  comme  il  s'aprocha  d'elle  pour 
la  prelTec  .  elle  lui  mit  adroircmcnt  cetcc  cguillc 
dans  un  œil  qu'il  perdit.  Blelfé  qu  il  écoit ,  il  n'eut 
plus  de  force  pour  otfcnfer  cette  fille  ,  mais  s'éranc 
mis  à  crier  en  tombant  foiblc  &  fort  étourdi.  Ceux 
qui  accoururent  au  bruit  des  cris  d'Oiante  ,  ne  fu- 
rent jamais  plus  étonnez  que  de  le  voir  éeendu  fur 
le  carreau  ;  mais  ils  le  furent  bien  davantage,  quand 
ils  aperceurent  fon  vifage  tout  couvert  de  fang,  fans 
qu'ils  y  peuifent  remarquer  aucune  plaie.  Leur 
principal  empreffement  fut  de  lui  faire  paffer  fa 
ipibitire  ,  de  laquelle  étant  revenu  ,  comme  ils  eu- 
rent derechef  confideré  fon  vifage  ,  en  voyant  fon 
iEil  bleifé  ,  auquel  fe  trouva  l'cguille  de  la  Demoifel- 
k  Celia  :  C'eft  vous  fans  doute  ,  dirsnc-iis  aulS  toc 
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Mademoifelle  ,  qui  avez  blefîé  l'illuftre  Orante.  El 
peu  après  Orante  fort  émeu  ,  fe  trouvant  avoir  xtm 
pris  le  premier  état  de  Tes  forces  3  &  reprochant  à 
Ceiia  Ton  mauvais  traitement  il  fe  faifit  d'une  ba- 
yonnete  d'un  ie  fes  amis  prefcnt  j  &  tout  à  fait  de*- 
fefp&ïc  de  l'affront  que  lui  fit  cette  courageufe  ama*" 
5&one  ,  s'ctanc  aproché  d'elle  5  c'eft  donc  vous  Celia  s 
lui  dit-il  >  qui  m'avez  crevé  un  œil  malicieulement 
voici  vôtre  recorapenfe.  £t  achevant  ces  paroles  ,  il 
fut  fi  cruel  que  d'enfoncer  dans  le  fein  de  Ceiia  la 
bayonnette  iufques  au  cœur.  Coup  deteftable  >  donc 
elle  mourut  fans  parler  i  mais  coup  qui  fans  doute 
fut  bien  agréable  &  très  -  glorieux  à  cette  innocente 
fille,  puis  qu'elle  eft  morte  avec  fa  chafteté  virginale  s 
laquelle  depui*  long  tems  elle  avoit  défendue  en  plu* 
Ceurs  occafions  genereufement. 

Cette  ad^on  deteftablc  d'Orante  fut  foudain  an- 
noncée à  Nito,  lequel  au (5  bieu  que  fa  femm^  en  fut  , 
i.iconfolable.Et  pour  venger  cette  injure  faite  en  la 
perfoîine  de  leur  très- aimable  Celia  &  à  toute  leur 
famille  ,  il  ne  fe  peut  dire  ce  qu'ils  n'ont  point  fait. 
Cependant  Orante  eut  aff^z  d'efprit  pour  prendre 
la  faite  ,  6*:  fe  fauver.  Mais  comme  fon  crime  lui 
bouneloit  faiis  ceiTe  le  cœur  ,  il  finit  en  peu  de  tems 
fa  vie  fort  mifcrablement.  Si  bien  qu'on  peut-dire 
qu'en  lui  aufli  bien  qu'aux  autres  meurtriers, Dieu  fait 
paroitre  quil  ne  laiilè  point  ce  crime  horrible  &  de- 
teftable  impuni.  Car  fi  les  hommes  ne  le  punillcnt  paç, 
lui-même  ne  manque  pas  d'en  faire  une  feverc  jufti- 
cc. 

On  n'avoit   pas  jugé  par  les  premières  parties  de 
cette    hiftoire  ,  qu'elle  dût   être    inférée  entre  les 
ttagiqucs  :   Cependant  fa  fin  bc  l'en  excepte  pas. 
Et  s'il  y  SI  dans  la  précédente  des  inftrudions  don- 
nées 
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fîccs  à  plixiîeurs\&  fingulieremcnt  aux enfans  pour 
les  obliger  à  refpeder  leur  parens  ,  en  celle  ci  il  n'y 
en  a  pas  moins  pour  les  parens  ,  à  Tégard  des  enfans 
lefqucls  ils  ne  doivent  pas  aimer  par  le  fcul  intérêt  de 
rhonneur  ,  ou  des  richelTes  de  leurs  familles  ;  Mais 
pour  la  feule  gloire  de  Dieu  ,  &  le  falut  de  leurs 
âmes.  N'eft  -  ce  pas  un  aveuglement  infuportable  à 
eux  que  pour  leur  propre  fatisfadion  ,  ils  veulcnc 
ôter  à  Dieu  un  enfant,  qui  s'cû  voiiç  à  fon  fervice 
pour  l'engager  à  l'embarras  du  fiecle;  Comme  fi 
Dieu  n'étoit  pas  un  Monarque  alTez  pui  liant  &  aflez 
digne  de  refped,  pour  lai  (Ter  ï  fa  difpofition  une  per- 
fonne  qu'il  a  choifie  pour  en  être  fervi>  &:  adoré  dans 
un  état  de  retraite  &  de  foliiude. 

Cen'eft  pas  aufliune  meilleure  conduite  aux  pa* 
irens  ,  par  dépit ,  &  fans  prudence,  d'abandonner  des 
filles  ,  quoi  que  fous  prétexte  d'une  grande  alliance 
à  la  difcretion  àts  jeunes  hommes  tant  fages,  & 
bien  élevez  qu'ils  puilTenc  être.  Vous  en  voyez 
l'exemple  en  ce  déloyal  &  cruel  Orante  de  cette 
hiltoire.  Et  cet  emporté  perc  tant  homme  d  'honneuE 
qu'il  puiflè  être  eftimé ,  a  fans  doute  enfeveli  fa 
gloire  dans  l'ignominie  de  cette  impudente  licence 
qu'il  donna  à  ce  gendre  prétendu  ,  pour  rendre  pac 
£ti  artifices  fon  aimable  ôctrés-fage  fille  fouple  à  fes 
volontez.  Tout  bien  confideré  ,  la  colère  a  fait  tous 
CCS  maux.  D  où  il  eft  évident  que  l'on  devient  une 
béte  farouche  &  furieufe  par  force  de  ce  deteftable 
vice  ,  &  qu'il  depoliillc  l'homme  de  toute  humanité  : 
de  forte  qu'il  n'y  a  brutalité  aucune  ï  laquelle  il  ne 
puilTe  être  abandonné. 
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HISTOIRE     XXVIII. 

X)e  la  révolution  des  af aires  d*  Anghterre  depuis  U_ 
violente  mort  du  Roy  ^  en  l'am;ée    i  64^^. 

Ous  les  Hiftoircs  précédentes  ne  laiflenî 
^  que  des  ctonncmens  à  des  particuliers  ,  au- 
lieu  que  cette  dernière  eft  capable  de  Monner  de 
l'<idmiration  pour  fa  nouveauté  ,  &  de  la  crainte  à 
toutes  fortes  de  perfonncs  ,  de  toutes  les  nations  de 
l'Univers ,  pour  les  chcfes  étranges    qui  en  font  k 

Ceci  n'eft  qu*ane  fuite  de  ce  qui  a  ère  traite  en 
l'hiftoirc  15  de  ce  livre,  où  il  etl  parlé  du  procez  in- 
jurieux  fait  au  Roy  de  la  granie  Bretagne  ,  par  les 
menées  du  plus  impie  ,  Icclerat  &  ambitieux  fujec 
du  Royaume  d'Angleterre  ,  lequel  e-it  l'efprit,  de 
fi  bien  conduire  fon  pernicieux  deflein  ,  qu'ayanc 
procuré  la  mort  fur  l'échafaut  à  un  très- innocent  &C 
trésdigneRoy,  par  fes  artifices  :  il  eft  élevé  dans 
fon  troène  ï  la  veuc  d'un  peuple  plus  aveugle  ,  & 
par  la  plus  noire  hiftoire  dont  les  hiftoriens  ayent 
écrit  depuis  la  naiflance  des  Monarchies.  Dans  le  ré- 
cit précèdent  de  cette  injufte  procédure  ,  on  peut 
ailément  juger  de  la  malice  des  fujets  enveis  leur 
Souverain  ,  mais  qui  n  auroit  que  cela  à  Içavoir  ,, 
n'auroit  pas  grande  fariffadion  d'en  avoir  fait ,  ou 
entendu  la  kdure.  Quand  on  aprendra  qu'après  un 
£  grand  defordre  &  une  fi  grande  confternarion 
dans  toute  l'Angleterre  ,  enfin  la  rébellion  a  hm  : 
que  le  ruccelTcur  légitime  de  la  Royauté  a  erc  mis 
iur  le  trône  par  fes  peuples  ^&  que  Us  ufurpateurç 
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&  chefs  de  ce  grand  orage  onc  été  punis  exemplai- 
rement de  leur  abominabic  crime  6i  de  leur  tiece- 
ftabîc  entre prifc  ?  C'cit  ce  qui  peut  donner  une  en- 
tière fan^fickion  ,  en  la  laicedc  cette  tragique  hi, 
floirc. 

Q^ii  n'aurait  creu  qu'après  la  mort  violence  du 
Roy  dAngicerre  dernier  ,  ce  Royaume  ne  pour- 
rait plui  fe  relever  de  (es  mifcrcs/un  Vfurpateur  ado- 
ré des  peuples  enragez  &  ennemis  de  la  Monarchie, 
la  iiutrté  entière  donnée  au  peuple  fans  lui  ,  & 
enhn  la  famille  Royale  chalTée  du  Royaume ,  en 
croient  des  grands  préjugez.  Cependant  le  nul  efl 
paie,  its  doubles  ont  fait  place  à  la  paix  ,  &  Tinju- 
iiice  nayint  plus  defuports  ,  parce  que  la  juftict  de 
Dieu  les  a  fau  petir.  On  ne  vit  j  mais  la  famille 
Royale  receuc  avec  plus  d'accueil ,  ni  honnoréc  par 
de  plus  grandes  foûauiîions ,  ai  enfin  fervie  avec 
plus  dr  fîitlité  qu'on  la  voit  à  prcfent.  Il  ne  faut 
point  douter  que  c'cft  Dieu  ,  qui  cft  la  fource  &  la 
caule  de  ce  grand  changement,  pource  que  c'cft 
par  lui  que  les  Rois  régnent,  5c  c'eftlui  qui  par 
eux  exerce  fa  fouverainccc  fur  tous  les  peuples-  Ceft 
pouiqaoi  il  a  grai-id  intérêt  que  les  Rois  foienc 
gt^inienus  en  leurs  trônes  y  &  ceux  qui  entrepren- 
nent de  s'opofcrà  fesdeflèins,  oude  détruire  ce  qu'il 
a  établi  en  ce  point  ,  fe  déclarent  Tes  ewnemis  ,  & 
le  pfevoquent  à  les  foudroyer,  &  à  les  cftacer  du 
nombre  des  vivans.  Il  paroit  bien  que  Dieu  c'cft 
mêlé  de  cette  révolution  ,  par  la  faciîi  c  qui  eit  re- 
connue avoir  rerais  en  paix  les  affaires  troublées  de 
ce  Royaume.  Tout  efprit  humain  ,  n'étant  point 
jugé  capable  de  travailler  en  un  femblable  bon- 
heur fl  heureufement.  Et  quoi  qt\c  les  caufes  fé- 
condes ,  qui  font  lis  mains  de  Dieu  ,  femblant  queU 

li    ij 


•^:.    ^ 


jQO  Hijloîres  Tragiques 

quesfûis  tout  faire  >  leur  âdreife  pourtant  apartiene 
au  premier  moteur  qui  eft  Dieu  à  qui  en  cft  deaë  la 
gloireiCeux  qni  rç;)vfnt  les  circonftances  »  les  dif- 
pofitioiis  .  6c  les  moyens  qui  font  contenus  à  ce  re- 
labliilèment,  dilcnt  hautement  h<zn  mutatto  datera 
excejï  y  ce  changcnrient  vient  tiés-aireurcraent  du 
Ciel  ,  lequel  a  ver  lé  Tes  inflit^nces  bénignes  fur  ce 
Royaume  ébranlé  ,  afin  de  le  preferver  du  débris 
dont  un  tel  orage  l'avoii  mena.  é.  Apres  Dieu ,  cette 
révolution  a  receu  un  très  gt  and  fervice  du  Gene- 
ral MonKC  ,  car  on  peut  dire  que  fa  fidélité  &  fa 
belle  conduite  ont  doulié  tout  le  branle  i  ce  grand 
changement  ,  ayant  toujours  eu  des  penfées  av^nta- 
geufes  pour  rétablir  Tancien  gouvernement  de  cet- 
te Monarchie  >  contre  le  fentiment  de  pliifieur?  qui 
vouloient  en  faire  une  republique.  Pour  y  reiiiEt 
heureaftment  5  il  n'a  pas  d'abord  découvert  ion  àt^^ 
fein  ,  ce  retâblidement  ciant  alors  i'horreur  &  l'a- 
verHon  des  peuples.  Auparavant  il  s'eft  empare  des 
efprits  y  afin  que  ceux  qui  le  pourroienc  favorifer 
fuifenc  cous  de  Ton  parti ,  par  une  forte  attache  & 
grande  créance  à  fa  perfonne.  Et  pour  les  gagner 
entièrement ,  jamais  orateur  n'a  dir  de  fi  belles  cho- 
fes  que  lui  ,  &  pour  des  rai^^jnnemens  ,  il  ne  s'en 
entendit  jamais  de  plus  forts  àL  plus  fpecieux.  L'ey» 
periencecnfît  bienconnoitre  la  vérité  :  puifque  nul 
de  ceux  à  qui  il  témoigna  fon  affcdion  ,  ne  fc  réparè- 
rent du  depuis  de  fesiiiclinations.  Et  pour  d'autres  qui 
voulurent  le  joindre  pour  le  (ervir  y  ayant  trouvé, 
quelque  qualité  à  redire  &  qui  ne  lui  plai  ;oit  pas  , 
il  n'en  receu  aucun  j  Alïeuré  donc  d*un  Tuffilant  nom- 
bre de  tics-dignes  perfonnes  il  s'avifa  de  donner  liea 
a  la  convocation  d'un  Parlement  libre  avec  lequel  il 
s'afTeuroit  de  la  confcrvation  de  foa  ouvrage.    Ce 
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qui  produit  un  effet   fi   avanrageux  \  Ion  deflein  » 
qu'on  entendit enfuice  les   peuples   a  fouhaiter  hau- 
tement la  Monarchie.    Et  ceux   mêmes  qui  aupara- 
vant  donnoient  de  l'honneur  aux  ufurpaieurs  ,  leur 
donnoient  des  maledidions  pour  eu   avoir  été  accu- 
lez &  aveuglez  .  proteUans  qu'ils  vouloient  d'oréna- 
vant  ne   dépendre  que    d'un  chef.  Ce  qu'ils  iirenc 
Paroitreavec  un  grand  5tele  s'c-ant   refolas  d  cfFicer 
rinfcripiion  infoiente  du    Tiran  ,   par  laquelle  on 
avoir  offcnlee    la    mémoire  du  meilleur    des  Rois, 
&  de  faite  connoitre   qu'ils   efperoient   par   le  réta- 
bhilcment  de  la  K^oyauté  ,   leur  tnciere  liberté.   Le 
General  Montaiga  profitant  de  cette  occafion   pour 
le^conder  les  intentions  du  Gen-  rJ  M :>rKe  ,  fit  .luffi- 
lôc  arborer  aux  vailleaux  de  fa  Hotte  l'étendar   roval, 
&    fit  une  belle  dcpenle    pour  traiter  lei  Officier* 
arec  les  fanfares  pendant  lefain.   auquel  il  fat  bcu 
à  la  fanté  du  Roy  ,  le  Canon  cependant  faifant  bruic 
de  toutes  pars  pour  marque   d'une   parfaite  joye   fur 
l'elpcrance  de  vûircetcut   bientôt  dans  la  Monar- 
chie. Tout  le  peuple  donc    fe   trouvant  dans  une 
al.legreire  inouïe  ,    tandis    que    les   ennemis  cachez 
derëcat  grinlîoient  les  dent>   de   depic  de   le    voir 
très  .  éloignes  àt%  fruits  qu'ils  avoicntc  peré  de  leurs 
deiellables  artifices  j  les   Miiâllres   orateurs  voyanS 
qu'il  leur  arriveroic  mal  de    fe  taire  parmi   les  accla- 
mations  du  peuple  ,  montèrent  en  leurs  chaires ,  pour 
montrer  que  non  feulement  ils  étaient  de   leur    len- 
liment  ,  mais  aulli  que  leur  zde  écoic  plus  coafid-ra- 
blc  que  celui   de   beaucoup  d'autres   pour  procurer 
avantageulement  le   bien    public.    Dans   les  alîem- 
bices  lU  loiioicnt  Dieu,  de' leur  avoir  douué  la  penlçd 
de  rétablir  la  Monarchie  ,  ils  donnoient  au   General 
MouKe  la  gloire    d'être  le  premier    141  arument  dont 
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Dieu  s'étoit  fervi  pour  achever  hereufement  ce 
deffein ,  difant  de  lui  qu'un  plus  habile,  plus  entier  , 
plus  fulelléj  &  plus  zélé  ne  pouvoic  être  choifi  dans 
tout  le  Royaume.  Et  après  avoir  animez  leurs  audi- 
teurs à  ne  pas  quitter  cette  entreprife  qui  leur  feroic 
cternellement  utile  &  gloricufe  pour  leur  faire  voir 
qu'ils  prenoicnt  part  à  cet  intérêt  public  ,  ils  procla- 
inoiens  le  perturbateur  un  vrai  ufurpiteur  ,  difant 
de  lui  que  dans  fa  conCpiration  contre  la  vie  de  leur 
Roy  ,  H  âvoit  ccé  un  infolent  ufurpaieur  de  l'autho- 
riic  Royale.  Enfuiic  dcquoi  un  d'eux  a  compofé 
un  livre  intitulé /f/^e;//ff  caraEiére  dn  Roy  Glorieux 
Charles  I,  du  ^lom  l  Où  il  eft  fait  un  tableau  de  fes 
vertus  à  la  confufion  de  fes  ennemis.  Pendant  que 
ces  honneurs  fc  rendoicnt  à  la  mémoire  du  feu 
Roy  ?  Ceux  qiii  avoient  part  ï  fa  mort  cherchoicnc  à 
fe  juftifitr,  &:  à  faire  paroitre  leur  innocence.  Et  entre 
autres  les  Aldermans,  MonKc.  &  Alkins  ,  recouru^* 
rent  aux  regiftrcs  des  procédures  ,  pour  en  tirer  des 
Certificats  ,iî(in  qu'il  ne  fe  dît ,  ou  au  moins  ne  fc 
pût  prouver  contre  eux  qu'ils  eulTent  trempez  dans 
le  fang  du  Jufte.  Ainfi  le  zclc  &  la  crainte  confpi- 
roient  à  faire  connoitrc  les  Royaliftes  ,  quoi 
que  pourtant  il  yen  eût  d'autres  qui  cachoient  leurs 
fentimens  fur  l'inccrtirude  du  futur  ,  lefquels  fans 
doute  n'écoienc  pas  blâmez  des  plus  fages ,  y  eu  que 
les  plus  circonfpedts  en  pareilles  occadons  regardent 
lesdifpefltions  au  rétablcdcment ,  comme  ces  rayons 
du  Soleil  qui  perçans  un  nuage  obfcur ,  encor  qu'ils 
femblenr  promettre  du  beau  tems  ne  nous  en  af- 
feurent  pas  pourtant.  Et  à  vrai  dire  ,  comme  les  rcf- 
forts  d'une  machine  ne  font  connus  que  de  celui  qui 
la  remue  ,  ainfî  on  peut  dire  que  le  feul  General 
MonKe    fçavoit  le   fecret  de  ce  qui  faifoit  efpcrcr 


de  notre  TemSo  PJ 

du  bon  heur  à  ce  peuple  ,  foi^hairant  une  bonne  paix; 
Les  politiques  &  i'^g^s  voyoient  bien  ce  qui  le  f ai - 
fou  ,  mais  ils  ne  Tçavoicnc  piS  ce  que  Ton  vouloic 
faire,  ils  voyoient  ce  que  l'on  propofoit  au  peuple 
qui  crioit  vive  le  Roy  ,  &  meure  ces  lirans  y  mais 
qui  eut  pu  juger  fi  ce  gênerai  n'étudioit  pas  à  la  con- 
tenance des  peuples  ,  pour  prendre  fes  mefurcs,  à 
defiein  d'entreprendre  quelque  chofe  qui  lui  fut 
avantageux  à  lui  feul  j  fupolé  même  quMl  n'eût 
pomt  d'autre  penfée  que  celle  de  rétablir  la  Royau- 
té ,  on  ne  pouvoit  deviner  pour  qui  il  avoit  dcflèin  ^ 
car  tandis  qu'il  eu  honnoré  par  tous  ceux  du  Royau- 
me qui  n'eût  creu  que  c'eût  été  pour  lui  •  même 
qu'il  prcp  roit  &  difpofoit  tous  les  efprits  qui  lé 
fuivoieni  ?  Tout  ce  peuple  ne  fçachant  quel  Prince 
lui  étoit  defignc  pour  être  Roy.  Cependant  voyei 
&  admirez  la  fidélité  de  ce  General.  Car  tout  c% 
qu'il  agi  (Toit  avec  tant  de  peines  n'étoit  que  pour 
faire  monter  fur  le  Thiônc  le  légitime  fuccefieur  dU 
Royaume. 

On  n'eut  pu  plus  douter  quand  fe  voyant  ai 
puyé  ainfi  par  le  peuple  ,  il  fit  entendre  aux  officiers 
de  l'armée  d'Irlande  quel  étoit  fon  dcffein  ,  &  qu'il 
ne  travailloit  que  pour  le  bien  public  lequel  de- 
pcndoit  du  reftabliflement  du  fils  au  Roy  défunt  • 
dans  le  trône  de  fon  pcre.  Ce  qui  fut  trouvé  de  fî 
bonne  grâce  &  C\  genereufement  conceu  ,  que  ces 
officiers  lui  proteftcrent  au  nom  de  toute  l'armcê 
qu'ils  étoient  tout  à  fait  attachez  à  lui  ,  &  infepara- 
bles  defcs  intentions  ,  &  que  fon  mérite  étant  jugé 
incomparable  &  digne  de  tous  leurs  refpedsjils  n'au- 
iroient  point  d'autre  volonté  que  la  ficnne,  qu'à  fon 
égard  ils  lui  étoient  foumis  comme  les  membres  dU 
corps   à  leur  chef.  L'envoyé  des  officiers  d'Irlande 
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l'ayant  faîué  avec  ces  belles  paroles  de  leur  part ,  Ini 
prefenta  lear  lettre  fignée  de  tous  ,  donc  la  teneuf 
étoit  :  Monfieur  nous  fommes  étonnez  ,  au  miilieu 
de  la  tempêté  de  nous  voir  loin  du  naufrage.  Etant 
donc  jetcez  dans  le  port  ,  nous  confacrons  à  la  joye 
nos  larmes  vcrfées  plafîeuts  feis  par  l'aprehenfion 
de  la  mort  ;  Et  reconnoilîans  que  cela  ne  s'eft  pas 
fait  par  hazard,  puifque  ceux  qui  font  cmploye's  à  cet 
effet  font  connus  dignes  de  cette  conduite  ,  &  prin- 
cipalement vôtre  excellence  ,  dont  la  fageffe  ,  le 
courage  5  &  la  haute  fuffi'arice  cblouiflent  tous  les 
yeux  en  faiiant  voir  que  la  fouveraine  caufe  l*a  choi- 
il  pour  feivir  à  cet  heureux  changement ,  nous  ôr 
tous  le  peuples  de  ce  Royaume  ,  vous  en  Tommes 
cxtremecpent  obligez.  Il  eft  vrai  que  tous  les  Ç\tc\ts 
n'ont  point  manqué  de  broiiillons  ,  &  il  ne  fe  faut 
pas  étonner  qu'il  y^  en  ait  de  contraire  à  ce  gene^^ 
reux  delTeinj  mais  ayant  cté  découvert ,  ils  ont  été 
méprifez  ,  parce  qu'on  a  bien  fceu  que  leur  inté- 
rêt particulier  les  portoient  'i  faire  revoir  les  ancien- 
nes mifercs  ,  quoi  qu  ils  ayent  public  qu'ils  ne  pen- 
loient  qu'au  bien  de  l'Etat.  Nonobftant  cela,  fçachcz 
que  nous  buttons  tous  à  vôtre  gloire  ,  &  que  nous 
fommes  très  -  refolus  d'y  contribuer  en  fécondant 
vos  delTeinsdans  cet  ouvrage  commencé.  Nous  pro- 
teftons  auffi  à  vôtre  Excellence  de  nous  foumettre  à 
tous  vos  ordres  ,  en  forte  que  les  ennemis  de  l'E- 
tat ,  &  les  nôtres  n'auroient  pas  moyen  de  prendre 
fujet  de  donner  une  contraitre  impreffion.  Et  pour 
plus  grande  alleurance  d'une  fidélité  ,  vous  nous  obli- 
gerez de  vouloir  bien  que  cette  proteftation  foit  en- 
regiftrée  ,  afin  que  nous  foyons  contraints  par  cet 
ade  de  n'y  pas  contrevenir  Donné  à  Dublen  ,  le  2  5 
Avril     1660.  Le    bruit  s'étant  répandu   dans  tou$ 
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les  autres  endroîrs  de  l'armée  de  cette  genereufe  & 
conftante  refolution  ,  ceux  qui  ctoient  commandez 
par  le  Colonel  Lambert ,  fe  retirtrent  pour  la  crainte 
de  paiïer  pour  des  feditieux  &  traîtres  au  bien  public- 
Ainfilaplus  grande  partie  des  fiens  Tayant  aban- 
donné, l'ordre  fut  donné  de  fe  faiHr  de  lui,  U  fut 
donc  arrêté  ^  fait  prifonnicr  ,  avec  tous  ceux  qiH 
à'étoient  attachez  par  afFetlion  à  fa  perfonne. 

Après  toutes  ces  belles    act.'ons  comme  le  General 
MonKe  &   fes  principaux   adhcrans  de  haute  con- 
dition ,  &   trés-bien  inftruits  pour  le  bien  public  ,  fc 
virent  en  état  de  pouflèr^lcs  affiires   dans  la  fin  qu'ils 
propofoient.  Le  j.  Mai  cnfuivant ,  ils   firent   fi  bien 
que  le  Parlement    fut   rétabli  ,  comporé   de  fes  deux 
diambres  ,  des  Seigneurs  6l  des  Communes  ,  ce  qui 
augmenta  fi  fort  la  joyc   d'un   chacun  >  que  tous  en 
confideroient    les    auteurs  comme    des    aftres     qui 
prelagent  aux  Pilotes    pour    ca  mer   au  milieu  ^^% 
tempeies    &    it^  orages.   Le  General  MorKc  parut 
aufli-tôt  accompagné  de   Milord  F^rfaix  ,  &  de  pla- 
ceurs   autres  du  ^Parlement    ,   précédé   du  Sergent 
d'armes  qui    portoit  la  Maiïc    ;  Et  chacun    s'étant 
mis  en  fa  place  il  fut  en  cette  feancc  déterminer  un 
jour   pour  rendre    grâce   à    Dieu,  qui    favoriloitlc 
Royaume  de  fes  élus    ,    &:  un  autre  pour  remercier 
le  General  MonKe  de  fes  grands  .&  figîialez  iervices 
qu'on  ne  pouvoit  afTezrec^  nnoirre,  ce    qui  fut  exé- 
cuté pon6luellcment,&  par  les  rnembres  du  Parlement 
^  par  tous  les  peuples  trés»)Oyeux  de  fe  voir  affran- 
chis de  la  tirannic  de  l'uiurpateur  ,  &  de  ce   qu'ils 
ciperoient  bien- toc   de    voir  leur  légitime  Roy   fur 
fon   Trône.  Pour  comble   àt  joye   dans  cette  alTcm- 
blée  un  Orateur  particulier   prorefta   que  Tefperancc 
Azs  peuples  ne  feroic    point   troublée ,  ni   trompée. 
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Donnans  des  àfTeuranccs  de  la  part  de  leur  Prince 
^  Roy,  qu'il exerceroit  fur  eux  une  clémence  toute 
Royale.  Et  pour  Tobliger  de  ne  pas  douter  de  la 
vérité  de  Tes  paroles  ,  en  mê-r.c  tems  ,  un  Gtnti!- 
homme  envoyé  de  la  part  du  Roy  ,  fut  introduit  à 
l'Audiance  ,  &  après  ptu  de  paroles  il  prefenta  à  la 
veuë  de  tous  les  aflîflans  ,  laledture  des  lettres  d'am- 
niftie  de  tour  ce  qui  s'écoit  palfc  pour  ceux  que  le 
Parlement  jugeroit  a  propos  ,  lui  remettant  mè^ne 
lafouveraine  difpoficion  des  biens  qui  avoient  été 
confiîquez.  Apres  la  ledure  de  cette  proreftation 
Royale  ,  quelques  momens  ayant  été  laifftz  libres 
aux  aflîftans  ,  pour  épanouir  leur  cœ  irs  pleins  de 
fatisfadfons,  pardes  paroles  d'honn.cur  6i  de  refped 
envers  leur  Prince  ,  dans  un  grand  filence  ,  il  fur  rc^ 
foiU  qu'on  deputeroit  de  la  cooipagnie  , pour  remer- 
cier le  Roy  ,  &  pour  lui  prefenter  5  o.  mil-livres  fter- 
lin  ,  en  l'alTeurant  d'autres  plus  grandes  fommcs  lors 
qu'il  feroit  fon  entrée  ? 

Cts  lettres  furent  prefentces  fi  à  propos  que  leur 
retardement  pou  voit  faire  craindre  que  le  peuple 
n'eut  ère  débauché  à  quelque  fidtion ,  que  les  en- 
nemis de  l'état ,  Icfquels  ayant  fceu  le  Roy  à  Breda  , 
affifté  des  Ducs  d  York  &  de  Gloccft  r  Ves  frcres , 
creurent  leur  ruine  alîeurce  ,  s'ils  ne  traverfoient  l'u- 
nion &  la  paix  publique  ,  par  quelque  fedition.  lis 
firent  donc  tout  ce  que  leur  malice  peut  inventer, 
pour  retarder,  an  moins  la  félicité  que  l'on  atrenJoir. 
Et  tant  de  vive  voix  ,  que  par  de  très- feditievx  écrits 
ils  firent  psroitrc  leur  roauvaife  volonté.  Us  atta- 
quèrent tout  le  premier  le  Dodcur  Morlui,  Chape- 
lain de  fa  Majc  fté  Britanique  ,  lui  imputant  qu'il 
avoit  parlé  conue  la  vérité,  en  Ic/iimt  hautement 
la  pieté  ,  la  fageflc  ,  &  la  clémence  du  Roy  >  En  apré» 
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ils  s'en  prirent  anx  Dacs  d'York  &  àt  Gloccfter 
difant  deux  qu'ils  étoient  d'une  Religion  contraire 
àlaproteftante.  Enfin  ils  n'épargnèrent  pas  le  Roy 
même  ,  de  la  clémence  duquel  ils  vouloicnt  qu'on 
n'en  creut  rien  ,  aiïcurant  qu'il  commençoit  Ton 
règne  par  la  vengeance  /  Et  que  trésvcritablcraeut 
il  on  ne  leur  otoit  pas  la  vie  j  ils  ne  dévoient  pas  at- 
tendre moins  que  de  fe  voir  exilez  du  Roya-Jinc  ,  & 
leurs  biens  confifquez  à  U  couronne.  L'effet  pourtant 
de  cet  artifice  fut  tout  contraire  à  leur  dclfein  d'au- 
tant que  les  lettres  prefentées  à  l'Orateur  avoient  déjà 
pris  pofTeffion  de  la  créance  des  peuples.  Dieu  l'ayant 
ainfi  permis  ,  parce  qu'il  vouloit  redonner  la  paix  à 
CCS  autres  Royaumes. 

Enfuite  le'Confeil   s'étant  tenu    fur    rentrcprife 
d'une  nouvelle  fediiion  ,  les  chefs  d'icelles  furent  in- 
continent failis ,  &:  conduits  en  la  Tour,  cù  étoit  le 
Colonel  Lambert  ,  avec  deux  de  Tes  principaux  com- 
plices ,  attendant   la    peine  deuë  à   leur  infidélité  & 
trahifon.  Et  pour    les   confondre  tous  ,  quoi  que  les 
uns  Colonels ,  d'autres  Capitaines  Majors  ou  Lieu- 
tenans  avec  un  General  .^  On  leur    montra  un  adlc 
figné   de  toute  la  Noblefle  de  Kent  ,    Vvocefter  ,  ^ 
EfTex,  où    elle  proteftoit  qu'elle  improuvoit  la  divi- 
fion  ,&  avoit  horreur  de  celle  qui  avoit   caufé  tant 
de  maux  ;  Qu'elle  cftimoit  ennemis  de   l'Etat   ceux 
qui  lâchoient  de   l'entretenir  :  Et  enfin  qu'elle  ac- 
qvîiefçoit  aveuglement  aux    feniimens    du    General 
Monkc  ,   &  du  Parlement  pour  l'établi  Clément    de 
l'Eglilc  &  de  l'Etat.   Et   ces   prifonniers  ayant  veii 
céc  adc  ,  commencèrent  \  defefperer   de    leur  vie  , 
puilque  cette  Nobleffe   leur  marquoit    de   fecours. 
Cela  s'crant   pa{îc  de   la    forte,  ^' Glneral  Monke 
jugeant  qu'il  n  y  ayoic  plus  rien  à  craindre  ,  il  n'cft 
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plus  necelTâirej  dit- il,  de  cacher  nôtre  delTein,  lequel 
lîc  peut  d'orenavant  être  conduit  que  par  des  mou- 
cherons. Si  donc  quelqu'un  a  le  cœur  en  bon  lieu 
&  rempli  de  fidélité  pour  le  Roy  quil  paroiiTe  \U 
on  lui  fera  de  l'honneur.  A  peine  eut  •  il  achevé  fou 
difcoursfort  hardi ,  que  deux  libelles  lui  furent  pre- 
fentez  ,  dont  l'un  prouvoit  la  perte  du  Royaume  par 
une  Republique  .  tant  pour  la  iituation  du  pais ,  que 
pour  le  naturel  du  peuple.  L'autre  informoit  les  Tu- 
jets  du  Roy  àts  belles  qualitez  de  ce  Prince  ,  &  de 
i'interctque  l'Angleterre  avoit  qu'il  fût  prompte- 
ment,  établi  au  Trône  de  fcn  pcre.  La  leàare  qui 
en  fut  faite  ,  rendit  rous  les  efprits  fi  fouples  qu'il 
ne  fe  trouva  plus  aucune  difficulté  à  exécuter  ce  qui 
ctoit  entrepris.  Sur  quoi  les  plus  beaux  efprits  ob- 
fcrvans  que  c'ccoit  au  mois  de  May  ,  que  ce  bon 
fuccez  parut ,  ils  pronoftiquerent ,  un  grand  bon- 
heur pour  le  Royaume  ,  puifque  leurs  c,hronique^ 
icur  aprenoienr  que  ce  moii  leur  avoir  louvcnt  été 
trcs-funefte.  Le  General  Moikc  voyant  toutes  cho- 
fes  en  fi  bon  état  ,  ne  manqua  pas  d'en  doiinei: 
avis  au  Roy  qui  étoit  à  Breda  ,  comme  aufli  ju  men- 
te de  ceux  qui  l'avoient  f  aidé  à  cela  par  ces  licellcs  , 
qui  lui  croient  fort  avantageux  5  Et  hii  ayant  con- 
fcillé  de  renouveller  l'amniitie  ,  la  déclaration  en  fut 
expédiée,  &  envoyée  aufîî- tôt  j  dequoi  le  peuple  & 
les  bons  amis  du  Roy  ,  furent  trés-fatisfaits  ,  pirce 
qu'elle  contenoit  un  pardon  gênerai  à  tous  Tes  fujetfjf 
quels  qu'ils  fullent  ,  &  pour  quelque  crime  que  ce 
foit ,  commis  contre  fa  perfonne  ,  &  contre  le  Roy 
fon  père  ,  lefquels  après  quarante  jours  fe  prefcnte- 
roient  pour  demander  grâce,  k  la  referve  pourtant  des 
exceptez  par  le  Parlement.  Dans  cette  déclaration  il  y 
ayoit  d'autres  claufes  fort  bien  receu'cs  ,  6c  qui  mat- 
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quoîent  une trcs-bonnc  intention  du  Roy,  pour  met» 
tre  Ton  Royiame  en  paix  pour  long-tems  ,  &  rendre 
tous  fcs  fujcts  trés-contens. 

A  cette  déclaration  furent  jointes  deux  I&ttres  de 
fa  Majeftc  ,  Tune  à  la  chambre  des  Seigneurs  ,  &  l'au- 
tre à  ceJe  des  Communes  Oins  la  première  ,  le 
Roy  leur  attribue  ton  rétabtiilemcnt ,  efperant  qu'ils 
feront  autant  jaloux  des  droits  du  Royaume  ,  que  de 
leurs  intérêts  propres  ,  deqnoi  il  leur  feroit  obligé. 
Dans  U  féconde  le  Roy  reconnoit  le  Parlement  ponr 
lame  du  Royaume  ,  proteftant  que  leurs  confeils 
lui  feront  des  oracles  ,  &  qu'il  les  mainticndroi» 
dans  leur  autorité  &  privilèges  ;  Et  qu'au  relie  il 
avoit  fait  un  fi  bon  ufage  de  fe$  aftl  dtions  qu'il  cf- 
peroit  que  lui ,  &  {ts  lujets  proficerofcnt  des  cho- 
ies qu'ils  avoient  vcuës  ,  expérimentées  &  fouf- 
fertes.  Apres  que  Torpteur  en  eut  fait  la  ledure  > 
chacun  ayant  prciTé  ,  par  des  humiliations  extrê- 
mes ,  le  GcncTil  MouKC  à  ne  plus  différer  la  venue 
du  Roy  i  11  fut  refolu  de  faire  proclamer  Charles  11. 
Roy  d'Angleterre.  Et  un  jour  étant  arrêté  pour 
la  ceremon  ic  :  Le  jour  précédant  ont  remit  la  ftatuc 
du  défunt  Roy  en  la  Chapelle  de  la  maifon  de  ville 
&  aux  autres  endroits  5  d'où  elle  avoit  été  otée  par 
Cromvel.  Les  armes  du  Royaume  &  du  Roy  ,  furent 
auffi  rétablies  au  lieu  de  celles  de  la  Republique  ,  & 
de  l'ufurpateur  ,  dans  les  places  publiques  ,  &  les 
étandarts ,  pavillons  ,  &  autres  marques  Royales  fu- 
rent portées  aux  ViilTeaux.  Et  afin  que  le  peuple Cuc 
vaincu  de  grâce  &  de  civilité.  Ce  gênerai  otant  les 
foldats  de  la  garde  ^ts  portes  de  la  Ville  d«  Londres, 
il  donna  la  garde  aux  Citoyens ,  qu'il  alfcura  de  leur 
continuer  ,  tant  qu'ils  feroient  fidelles ,  &  fournis  à 
l'authorité  Royale. 
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Le' lendemain  cette  proclamation  fe  fit ,  &  cepen-i 
dant  il  y  eue  grand  fîlence  ,  &  tous  les  membres  àts^ 
deux  chambres  étoient  debout  &  tête  nue.  A  ?ri(ïue 
il  y  eut  tant  de  figncs  de  joye  i  que  tandis  qu'on  crioic 
V  I  V  JE  LE  R.  o  Y  ,  on  n'entcndoic  ni  clo- 
ches ni  canons. 

Le  Roy  peu  de  tcms  après  ,  ayant  quitte  McC 
fleurs  des  Etats,  qui  l'avoicnt  traicé  en  Souverain  , 
vint  à  Douvre  ,  ou  le  gênerai  Monke  l'ayant  faliié 
à  genoux  a  la  forrie  de  Ton  VailTeau,  noma  é  Charles, 
le  Roy  l'embralla  comme  Ton  plus  grand  ami  ,  & 
.  i'ayanc  fait  mettre  à  fon  côté  fous  un  daix  préparé 
pour  aller  à  fon  carrolîc  ,  il  ne  manqua  pas  de  lui  cé- 
Rioigncr  Tes  obligations.  CVfl:  à  Douyrc  que  le  Roy 
commença  de  fentir  Tes  tendreiTes  pour  les  peuples 
qxiï  le  recourent  avec  tout  l'honneur  polSblc.  il  s'en 
fie  de  mcme  à  R.ochr:fter  ,  où  le  Roy  coucha. 

Dés  le   matin  le  lendemain  8.  Odobre  toute  U 
Noi^^lefTe  fe  rendit  là  ,  à  cheval  ,  Ôc  en  carrelle  avec 
tout  ce  qu'il  y  avoit   de  pompeux  de  beau  ,  &c  de  ma- 
gnifique dans  les  villes  ,  6i   dans.  Londres  ptincipa- 
lement.  Et  la  melicc  ayant  bordé  du  côté  du  chemin 
en  haye  ,  &:  les  métiers  de    l^autre  côté  ,  avec  leurs 
livrées    ,    vctus    diverfement    &     fuperbcment  ?  Le 
Roy  étant  forti ,  les  plus  belles  filles  du  p.iis ,  parfe- 
moient   le  chemin  de  fleurs  >  pour    faire   entendre  au 
Roy  qu'il  mericoit   céc  honneur  ,  puis   qu'il  encroic 
en  ion  tronc    par  les  degrez  de  fa  clémence  &  de 
la  douceur.  Les   plus   exquifes   tapilïèries  furent  ten- 
dues >  dans  les  rues  de  Londres,  &  à  l'entrée  Tua  àts 
Klagi (liât s  ayant  pre fente  au  Roy   l'épée   ,  &  un  au» 
tre  les  chefs  de  la  Ville  ,  &  un  Orareur  l'ayant  haran- 
gue ,  le  Roy  fut  receu  avec   toute   la   cérémonie  qui 
peut-être  employée  en  uiie  femblable  occafion.   Ec 
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en  un  mot  rîen  ne  fat  épargné.  Ainfî  il  fut  conduit 
en  Ton  trône  ,  où  le  dernier  Orateur  ayant  dit  au 
Roy  ,  que  fa  Majefté  étoit  fupliée  outre  ce  Trône 
de  prendre  aufli  poireffion  de  celui  de  leurs  Cœurs  , 
le  Roy  témoigna  tant  de  tcndreffe  à  ces  paroles,  qu'il 
ne  petit  répondre  que  fort  peu  de  tems  ,  tant  il 
avoit  le  cœur  ùifi  de  joye.  Ce  qui  donna  fnjet  dç  le 
laitier  repolcr.  Et  tout  le  monde  s'étant  retiré  ,  le  rcfte 
de  ià  journée  &  deux  jours  après  furent  employez 
aux  joycs  ,  ùdi^s  ôc  divertiir:rmens.  Ne  voila  pas 
un  grini  chmgement  dans  ce  Royaume  ,  &  digne 
d'être confideré  comme  une  merveille,  puifque  ians 
guerre  ,  ni  fans  dipenfc  ,  il  s'eft  rétabli  dans  une 
paix  ,  qui  n*a  foutE:r  aucune  contradidion  /*  Ce  qui 
dénote  j  que  fans  doute  c'eft  Dieu  ,  qui  a  gouverné 
ces  affaires  ,  &  c'eft  ce  qui  fait  efperer  du  bon  heur  en 
ce  nouveau  Gouvernement. 

i^ioi  que  ceitc  paix  rétablie  fut  afTez  générale 
ponr  tous  ,  il  y  en  eu  néanmoins  quatre  qui  n'en  pro- 
fitèrent pas  ,  le  parlement  les  ayant  fiit  emorifonner 
comne  indignes  de  jouir  de  ce  bien  ,  à  caufe  qu'ils 
furent  trouvez  les  plus  coupables  de  la  mort  du  dé- 
funt Roy  ,  L'un  étoit  le  Colonel  Harillou  Myjor  , 
gui  figna  l'Arrêt  :  L  autre  Gregori  Clément  :  le  troi- 
fîéme  Corneluis  OUanie  i  &  le  dernier  ,  le  Cheva- 
lier Anthonei  MaUnai  ,  le  plus  lâche  traître  dts 
hommes  ,  &  que  le  Roy  avoit  fort  obligi.  Cette 
capture  fut  aprouvée  de  tous  les  peuples ,  &  fi 
alors  on  eut  voulu  les  faire  mourir,  chacun  auroit 
aidé  à  les  exécuter.  On  fc  contenta  donc  de  leur 
détention  ,  jufques  à  ce  qu'on  en  eirt  délibéré 
autrement.  Après  que  l'on  fe  fut  bein  informez  des 
autres  plus  coulpables  ,  14  furent  encore  arrêtez 
ponobftant    l'ananiftie  >  ôc    onze    années    paffees  > 


jix  Hiftoires  Tragi(jues 

qu'ils  cftimoient  une  notable  prefcription  pou* 
l'oubli  de  leur  crime  ,  leur  procez  ayant  été  bien 
inttraic  ,  ils  f aren:  jugez  digncS  de  mort  ,  leurs  jufti- 
fications  n'ayauc  pas  été  aprouvécs  ni  fuffi Tantes  pour 
leur  conCcrv^r  ia  vie  ;  £i  partarrct  ils  furent  pendus 
&ccartclcz.  Ce  qui  neus  aptcnd  qu'il  ne  fait  pas  bon 
atuquer  Ton  Prince  ,  pour  fatisfaire  à  fa  vengeance  , 
(&  à  ton  ambition* 

Que  e'eft  s  attaquer  ï  Dieu  ,  qui  eft  méprifc  en  la 
perfonne  des  Rois.  Que  les  rajcts  broiiiLons  ,  Ôc  les 
chefs  de  paru  ne  méritent  point  de  pardon  .  Q^ie 
l'on  ne  peut  alTcz  eitiraer  >  èc  honnorer  un  fideile 
Sujet.  Qiie  les  ururpaceurs  ,  après  une  fatisfadioii 
d'un  moment  3  rendent  eux  ,  &  leur  pofterité  abomi- 
nables. 

Et  enfin  ,  cette  Hiftoire  nous  aprend  qu'encore 
qu'il  femble  que  les  méchans  ,  par  leur  fuire ,  évitent 
la  judice  des  hommes.  Celle  de  Dieu  ne  laide  pas  do 
Jeur  tenir  Tépce  aux  reins,  pour  être  punis  tôt  au  tard> 
félon  cette  fentence  véritable. 
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La  mort  déplorable  de  Madame  la  Marquife  de  Gan- 
gts  y  empoifonnée  &  mairacrée  p^r  l'Abbe  &  le 
Chevalier  de  Gangesks  beaux-trwies,  k  cieiziéme 
Mai  ^16^7. 

HISTOIRE    XXIX. 

Ecrite  par  un  Officlsr  dn  Languedoc  ,  volftn  du  lieu  de 
G  anges  t  àun  GenttLh.^m'ne  de  /es  amis  rejîd^nt 

a  la  Cour. 

1E  rougis  de  honte  (  Mon^rur  )  de  vous  fa  ira 
fcavoir  que  nôtre  terre  vient  de  fervir  de'Tea- 
tre  au  fpectacle  le  plus  craei  ,  &  le  plus  burbire 
qu'on  ait  jamais  pratiqué  dans  les  ficelés  Us  plus 
farouches ,  ôc  parmi  les  Nitions  les  plus  fauvag:s  : 
de  qu'il  faille  troabler  les  douceurs  de  vôtre  vie  ,  par 
Je  récit  d'une  mort  qui  fera  du  fcandale  dans  nôtre 
fieclc  ,  &  l'exécration  de  la  Pofterité.  N'attendez 
pas  (  s'il  vous  plait  )  que  je  vous  prépare  à  cet  entre- 
tien par  un  plus  long  préambule.  Il  eft  de  certains 
rencontres  où  le  defordre  eft  méthodique  ,  &  ou  la 
confufion  aplus  d'énergie ,  que  toutes  les  reo-les  du 
bien  dire  :  ainfi  (  Monfieur  )  je  cro  s  qu'en  celle  ci  , 
vous  n'exigerez  pas  de  moi  que  je  faife  violence  à 
mon  trouble  ,  pour  vous  déduire  avec  éclat  des 
belles  paroles  l'adion  la  plus  noire  &  la  plus  tragi- 
que l'on  ai  jamais  oiii  dire  ;  C'eft  une  Hiftoire 
qui  doit  vous  faire  horreur  dans  toutes  Tes  circonilan- 
ces ,  &  dont  je  veux  vous  informer  avec  toutes  fortes 
de  fincerité  ,  de  brièveté  &  d'exadiruie  ,  pour  ^ller 
au  devant  de  toutes  les  fauITes  impreflions  rv^  t  Voa 
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reçoit  ordinairement ,  quand  on  n'aprcnd  les  chafes 
que  par  un  bruit  commun  ,  qui  donne  prefque  tou- 
jours dans  le  Roman  ,  dans  l^hiperbole  ^  ou  dans  l'in- 
clination particulière. 

Vous  êtes  trop  cuiienx  à  vous  inftrnLe  de  toutes 
lesraretez  de  chaque  liecle  ,  pour  ignorer  que  Mada- 
me la  marquife  de  Gangcs  >  qui  fait  le  fujet  de  cette 
tliftoire  ,  a  été  la  merveille  de  celui-ci,  par  Pcxccl- 
lence  de  fa  beauté ,  Ôi  de  "toutes  les  grâces  donc  elle 
çtcit  pourvue. 

Vous  fçavez  fans  doute  quelle  étoit  d*Avignon  ,  & 
que  la  fortune  avoir  fait  en  fa  faveur  des  pfofufions 
égales  à  celles  de  la  nature.  Elle  étoit  fille  unique 
de  Mr.  de  RofTan  ,  &  petite  fille  de  Mr.  de  Joannis  , 
Sieur  de  Nocheres  ,  aux  grands  biens  dcfquels  elle 
devoir  fucceder,  c'eft  à  dire  qu'elle  n'avoit  rien  moins 
de  trois  ou  quatre  cens  mille  livres  de  dot.  On  l'a- 
pelloic  dans  fon  bas  âge  (  le  Château  blanc  )  qui  éroic 
le  nom  d'une  Terre  de  fon  Père  ,  je  vous  déduis  ces 
petites  particularitez  ,  pour  ne  laiiîerrien  à  defirer  à 
vôtre  curiofité.  Son  Pcre  l'ayant  lailTce  fort  jeune  , 
elle  refta  fous  la  conduite  de  fon  grand  Perc  ,  qui  fc 
vie  d'abord  recherché  de  quantité  de  grands  Sei- 
gnears  pour  la  marier  ;  Enfin  le  Ciel  la  dcftina  ,  à  fa 
treifiéme  année  ,  à  Mr.  le  Marquis  de  Cafl:elane,  d'A- 
vignon :  C'étoit  un  jeune  Gentil-homme  aufïi  bien 
fait  y  &  d'aufîi  bonne  Mai  fon  ,  qu'il  y  en  eût  dans  le 
Royaume  ,  qui  s'étoit  toujours  nourri  à  la  Cour  au- 
près de  Madame  d'Ampus  fa  mère,  &  qui  étoit  ac-. 
compli  à  toute  forte  d'exercices.  Leur  Mariage  fe  fit  en 
l'année  1644.  &  quelque  tems  après  vous  vitesar- 
liver  à  la  Cour  ,  cette  jeune  Marquife  avec  un  aplau- 
dilTement  univerfel ,  pour  fon  extrême  beauté  :  Elle 
pxt   l'honneur   d'en    cuir   faire  les  Eloges  en  plu- 
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ilears  occafions  par  h  bouche  même  de  fa  NLjriflc  , 
cjUL  pour  la  faire  paroicre  avec  plus  d'éclat  ;  voalu  lui 
do  ner  ranc;  dàiis  un  de  fes  Balccs  ,  &  danfcr  avec 
ci't:  ,&  c'cilea  cette  occafion  où  elle  fe  gagna  ,  par 
excellence  le  titre  de  la  Bjlle  Provençale  ,  par  lequel 
elle  étoit  mieux  connue  à  la  Cour  (  *pour  ainfi  dire  ) 
que  par  celui  de  la  Marquife  de  Caftelane.  Elle  re- 
ceut  encore  cet  honneur  dans  une  autre  occafion 
û'ouirdire  à  la  Reinede  Suéde  ,  qu'elle  n'avoit  rien 
veu  d'égal  à  fa  beauté  ,  dans  les  divers  Royaumes 
qu'elle  avoit  parcourus  ,  &  que  fi  le  Ciel  l'avoit  fait 
luitre  d'un  fexe  différent  au  fien,  elle  lui  voueroit  tout 
fon  amour  &  toute  fa  tendre (îè. 

J'aurois  ici  occafion  de  vous  en  faire  tout  au  long 
la  peinture  ,  Ci  je  ne  fçavois  que  la  curiofité  que  vous 
avez  pour  les  belles  chofes  ,  vous  aura  obh'gé  fans 
doute  de  recueillir  des  mains  du  S.  Nicolas  Minard. 
votre  bon  Ami  ,  depuis  fon  OjoaràParis,  une  copie 
de  ce  beau  portrait  qu'il  en  fie  à  Avignon  dans  l'état 
de  fon  veuvage  où  cet  excellent  Ouvrier  a  fait  voir 
par  la  fiiclité  de  fon  Prince  ,  roat  ce  que  l'Art  pou- 
voir faire  de  mieux  ,  pour  reprefenter  à  fa  manière  , 
c'eft  à- dire  dans  fon  naturel ,  le  vifage  le  plus  accom^ 
pli,  le  plus  doux,  &  le  plus  majaWux  qu'il  y  eue  dans 
ce  fiecie.  Que  fi  par  hazard  vous  étiez  privé  d'un  Ci 
riche  alïortiment  pour  vôtre  Cabinet ,  &  que  vous 
euffiez  b:foin  de  vous  renouveller  l'idée  de  cette 
charmante  Perfonne  ,  qjj  a  écc  durant  quelque 
tems  l'Idole  de  la  Cour  ,  vous  vous  foaviendrez 
qu'elle  croit  d'un  tcin  phis  blanc  &  plus  fin  qu'una 
glace,  que  fa  blancheur  éroit  fi  bien  confondue 
avec  la  vivacité  du  fang  ,  qu'il  ne  s'eft  jamais  veu  de 
mélange  Ci  jufte  pour  rendre  un  vifage  tandrcment 
^l'mé.  Ses  yeux  de  f««    cheveux    éioient  plus    noirs 
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que  du  jayet  ,  Tes  yeux ,  dis-  je  dont  on  âvoit  peine  \ 
fiiporter  les  regards  dans  i'excez  de  leur  lumière  j, 
qui  ont  paiïe  poiir  un  miracle  de  tenire{re  &  de  viva- 
cité, 6l  qui  ayanc  Fait  en  mille  occalions  l'emploi  des 
Mufeslespius  galantes  de  ce  tems  ,  auffi  bien  que 
le  fuplice  de  quantité  de  téméraires  ,  doivent  me  dif- 
pcnkr  ,  li  je  ne  m'arrere  pas  davantage  à  faire  leur 
éloge  dans  une  lettre.  Sa  bouche  étoit  la  partie  de  ce 
vifâgc  qui  Rafoit  âvoiier  aux  plus  Critiques  de  n'a- 
voir jaiiais  vu  de  pireille  en  perfection  ,&  qu'elle 
pouvoir  fcrvir  de  modelle  par  fon  tour  ,  fa  petitelTe  , 
&  fon  éclat ,  à  rosîtes  celles  dont  on  vante  (i  fort  les 
douceurs  6c  les  ao-rée  nens.  Elle  avoit  le  nez  confor- 
me  à  la  belle  difpofition  de  toutes  ces  parties  ,  c'eft-  2.- 
dire  ie  mieux  fait  du  monde  ,  tout  le  tour  de  ce  vifage 
étoir  parfaitement  rond  ,  &  d'un  en  bon- point  il 
çhir  liant  ,  qu'i  ne  s'cft  jamais  trouve  tout  à  la  fois 
tant  de  beaurez  jointes  enfemble.  L'air  de  cette  tête  > 
étoir  d'une  douceur  fans  égale,  &  d'une  majefté  qu'el- 
le familiarjfoit  p  ù^ôr  par  tempérament  que  par  étu- 
de, fa  raillé  étou  riche  ,  la  parole  a^âl: ,  ta  démarche 
nobîi ,  fun  entregeant  aifé  ,  fon  humeur  (c)ciable  , 
fon  efprit  fans  malice  ,  ^:  d'un  grand  fond  de  bonté. 

V^>ila  cerne  fe-nb  .  (Mmii-ur)  retracer  avec  de 
la  craye  1*1  nage  de  cette  b^lle  perfonne  dans  vôtre 
fojvemr  }  je  pourrois  mieux  perf  dionner  mon 
ébauche  ,  ma.s  vois  m'en  dfp-mfirez  ,s'il  vous  plait  , 
je  ne  Tçaurois  être  Peintre  &  H  ilorien  tout  enfem- 
ble,  fi  vous^  m'ordonnez  de  le  devenir  apiéscét  em- 
ploi ,  je  verrai  de  vois  farisfairc  ,  ne  devant  pas  dou- 
ter que  vous  ne  puilli-z  oien  m'infpirer  des  chofes 
plus  difficiles  i  mais  revenons  à  nôtre  Hiftoire. 

Tous  ces  avantages  dont  je  viens  de  vous  entre- 
içnir  5  &  qui  écoienc  capables  de  faire  goûter  à  cette 
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ieutiç  M*irquifc  5  une  eipece  de  fouverain  bien  dans 
cecie  vie  3  d  crouvcrcnt  bientôt  fujcts  aux  ameriu- 
i-nes  que  l'mconilance  &  les  révolutions  des  choies  y 
font  éprouver  à  toute  fjrce  de  conditions, 

La  nouvelle  arriva  de  la  perte  de  nos  Galères 
dans  les  M^rs  de  Sicile  :  Ce  defailre  commun  à  tout  le 
Royauine>  fut  tics  pi:ticulier   à  cette  jeune   Dame  i 

par  la  perte  du  Marquis  de  Caftdane  Ton  Mari,  qui  " 
fe  trouvant  envcUope  dans  le  mal- heur  de  ce  nau- 
frage ,  fit  certes     bien  juger  qu"'il    ne    falloit    rien 
iTîOins  que  toutes  les   eaux    de  la  Mf^r  pour  éteindre 
les  feux  d'un  (i  bel  amour    Elle  refta  veuve  ôc    fans 
cnfans  entre  les  mains  de  Madame  d'Ampus  fa  belle 
Mère,   qui  Tayant     encore  gardée    quelque  tems  à 
la  Cour  trouva  bon  qu'elle    s'en  revint  à  Avignon 
pour  y  régler  Tes  affaires  ^  dc  fe  confoier  auprez  de 
fon  grand    Père  ,  de  la  perte  de  Ton  Mari  j  elle  jugea 
d'abord  que  pour  favorifer  ce  delTcin  ,  elle   ne  pou- 
voit  point  choifir  de  domicile    plus    convenable  à 
liétat  de  fa  viduité   ,   que    celui  d'un  Monaftere  ,  où 
elle  fe  relira  avec fes  filles  de  fervicc  >    fans  fe  lailTec 
bonnement   voir    qu'aux    perfonnes    avec    qui    elle 
avoir   à  traiter   d'affaire    î  cependant  l'ambition  de 
tous  fcs  anciens    pretendans    fe  reveilla  plus  forrc- 
mentque  jamais  ;  Tout  ce  qu'il  yavoit  de  galant,  dC 
d'accompli   dans  les  Provinces  ,    s'çtudioit  au  mo- 
yens de  lui  plaire  &  de  l'acquérir  j  Enfin  ,  après  quel- 
ques années  de  veuvage  ,  paimi  quantité  de  recher- 
ches ,  elle  fc  détermina  à   ion   fécond  Mariage  ave^-  le 
Marquis  de  Ganges  5  Baron  de   Languedoc  ,  &  Gou- 
verneur   de    la  Fortereffc  de    S.    André    les    Avi- 
gnon 5  âge  pour  lors  d'environ   1 1.  à   zo.  ans  3  &  ils 
cpouierenc  en  l'année      165$.  Je   puis  vous  alVeureC 
i  Momlieur  )  qu'il  feroit  bien  difficile  de  trouver  a* 

k  jc   iii 


51?  Rlflùïres  Tragîtjues 

refte  du  Royaume  ,  l'union  de  deux  perfonnes  fï  hitn 
faites  s  ni  fî  également  pafîionnées  l'une  pour  l'au« 
tre.  Ils  goûtèrent  dans  les  premières  années  de  leur 
Mariage  ,  toutes  les  douceurs  qu'ils  dévoient  fepro- 
Hiettre  de  leur  condition  ^  de  leurs  parfaites  qualités 
Bi  de  leur  fortune  ^  &  le  Ciel  leur  donna  bien- tôt 
des  fruits  de  fes  benedidions ,  par  àcs  beaux  enfans 
qu'il  leur  fit  naître. 

Leur  fejour  ordinaire  étoît  à  Avignon  ,  quoi  que 
parfois  ils  allaient  palT.r  quelques  mois  à  Ganges  , 
qui  eft  Mno.  petite  Ville  dans  le  Languedoc  ,  dont  ce 
Marquis  eft  \t  Seigneur  ^  a  fept  lieues  de  Montpelier  , 
&  dix- neuf  d'Avignon. 

Ils  auroient  long-tems  vécu  dans  le  calme  d'une 
vie  11  douce,  fi  la  malice  &  l'en  vie  n'euirent  pris  foin 
de  troubler  leur  repos  ,  étant  certain  que  li  la  Mar- 
quife  de  Ganges  eût  été  dans  un  rang  plus  obfcur  ,  Ôê 
dépourvue  de  routes  les  perfections  dont  la  Nature 
&  ia  Fortune  l'avoient  favorifée  ,  elle  auroit  éludé  les 
perfidies  àcs  faux  Amis,  &  tous  les  coups  de  dents  que 
la  plus  noire  calomnie  a  voulu  lui  donner. 

Mais  parce  que  fa  condition ,  Çts  biens  ,  &  fa 
beauté  l'élevoient  fort  au  delTus  du  comimun  ^  & 
qu'il  eft  plus  aifé  de  remarquer  dans  le  Sole  1  une 
légère  tâche  ,  que  d'obferver  l'entière  défaillance  de 
tous  les  Aftres  d'un  ordre  inférieur  ,  Il  fe  trouve  que 
fon  éclat  &  fes  perfections,  font  mal  aux  yeux  à  beau- 
coup de  perfonnes  ,  qui  ne  fauroient  regarder  en  au« 
trui  fans  envie  ,  les  avantages  que  le  Cielleurarefu- 
fez. 

Les  méchans  cfprirs  ,  &  les  jaloux  ,  qui  fe  rebutent 
de  tout  y&  que  tout  le  monde  rebute  j  ces  peftts  des 
converfations  &  de  la  focJeté,  jmputenrà  malice  f:s 
pius  honncccs  libertcz  :  ils  ne  pe:uvent  fouifrir  qu'une 
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perfonne  de  cette  qualité  ,  &  dciiée  de  tant  de  perFe- 
i5tions  puiffe  vivre  dans  le  commerce  de  la  vie  civile  i 
fans  foupçon  de  galanterie  j  Ces  pernicieux  veulent 
interpréter  fa  conduite  félon  le  fens  de  leur  dîteftable 
moralej  tout  infcdtée  de  faux  prétexte  d'amitié  ,  d'in- 
térêt particulier,  de  fecrette  jaloufie,  &  d'inclination  à 
mal- faire  :  6l  regardant  fes  adlions  avec  des  yeux  ma- 
lades, ils  veulent  les  corrompre  félon  l'im.pcrfedion  de 
leur  organe  j  Enfin,  ils  veulent  obliger  une  jeune  per- 
fonne, de  la  plus  haute  volée,  que  le  Ciel  femble  n'a- 
voir faite  ,  que  pour  être  admirée  de  tout  le  monde,  à 
cette  cruelle  tirannie,  de  ne  pouvoir  fe  laiifer  regarder 
fans  crime,  &  d'être  coupable  de  Texcez  de  ks  perfe= 
(ftions  &  de  ion  eftime. 

Il  n'auroit  pas  tenu  à  ces  langues  envenimées  d'in- 
fecter très-  fouvent  l'efprit  de  fon  Mari  ,  de  foup- 
çons  ,  de  méfiances ,  s'il  eût  toujours  été  d'humeur 
à  les  entendre  ,  &  à  donner  créance  auxfugeftions  de 
leur  fauife  amitié  j  mais  l'amour  avoir  pris  trop  de  place 
dans  fon  ame  ,  pour  fc  laiiïër  pcrfuader  au  defavantage 
de  la  vertu  de  fa  chère  moitié  qui  lui  étoic  fi  bien  con- 
nue. ^  . 

En  effet  (  Mônfieur  )  il  faut  le  dire  ,  la  Marquife 
de  Giuges  ne  pouvoir  être  blâmée  que  par  des  dé- 
mons :  Elle  avoir  une  docilité  naïve  :  mais  accom- 
pagnée d'une  refervc  fans  égale  ,  elle  avoit  plaific 
Q\trc  veué ,  mais  c'étoit  fans  attachement ,  (Se  dans 
cette  honnête  libeité  que  les  perfonnes  de  fa  condi- 
tion peuvent  pratiquer  en  Compagnie  des  plus 
honnêtes  gens.  On  ne  dira  jam^ais  qu'elle  ait  fouf- 
fert  de  ces  aiïiduitez  privilégiées  ,  qui  diftinguent  ^ 
un  favori  d'avec  le  refte  de  la  foule  ,  elle  y  aimoic 
l'abord  :  mais  c'étoit  fans  diftindion  d'aucun  ,  & 
fi  cettte  conduite  fembloit  blâmable  à  des  efpcits  fa^ 
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rouches,  6^  des  dévots  de  Caverne,  &  de  Ciiiia^ 
tiere,  elle  ne  pouvoit  l'être  parmi  les  perfonnes 
du  beâu  monde,  qui  fçavoient  mieux  juger  des  chofes^ 
que  its  bigots  &  les  envieux,  ht  en  tout  cas  on  ne 
pouvoit  l'accufer  ,  dans  la  rigueur  ,  que  de  jeuneiïe  & 
de  légèreté ,  d'inconfideration  &  d'imprudence  ,  mais 
jatiiais  de  fcandaleôc  de  vice. 

Ainfi  Itsgens  d'honneur  &  de  bonne  confcience 
fçavoient  bien  que  c'étoit  à  tort ,  que  quelques  me- 
difans  étourdis  bânfToient  àts  Romans  fur  fa  vie,  fai- 
foient  des  avantures  fur  Tes  moindres  adions  ,  &  don- 
noient  un  fcns  corrompu  à  tout  ce  qui  faifoit  trop  d'é- 
clat à  fon  avantage  &  à  fa  gloire.  ^ 

Vous  me  permetrez  ,  s'il  vous  plaît ,  Moi;fieur  ,  de 
n'entrer  point  dans  le  détail  de  fon  Domeftique ,  & 
de  ne  point  vous  difcuter  dans  quelle  difpofition  ils 
fe  font  trouvez  l'un  &  l'autre  >  depuis  que  les  mali- 
cieux voulurent  fe  mêler  de  troubler  leur  repos.  C'cft 
une  matière  trop  délicate  ,  dans  la  conjondiure  pre- 
fente,pour  ne  pouvoir  fe  taire  fans  fe  rendre  fufpeà  de 
complaiiance  ou  de  paffion  ,  qui  font  des  défauts  que 
je  me  fuis  propofé  d'éviter  en  cette  rencontre  ,  & 
qui  m'obrgcnt  à  pafTer  fous  iîlence  quelle  fut  leur 
façon  d'agir,  depuis  que  la  malice  de  leurs  envieux  , 
eut  fait  tous  fts  efforts  pour  troubler  la  douceur  de 
leur  vie  5  &  pour  faire  naître  le  divorce  &  la  zizanie 
dans  des  cœurs  que  le  Ciel  n'avoit  jamais  mis  enfem- 
ble  que  pour  partager  les  plus  doux  fruits  de  l'amour, 
&  de  la  concorde. 

Vou.-:  fçavez  bien ,  Monfieur  ,  quelle  efpece  de 
gens  font  ces  Amans  rebutez,  qui  s'imaginent  de 
trouver  par  tout  k$  chemins  apisnis  à  leurs  bon- 
nes fortunes ,  &  à  leurs  grands  deirefns.  Ces  grands 
difcouteurs  de  toutes  chofes,  &  ces  petits  faiiiur  de 
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î:icn,quife  repaidlnc  d'illufions  &  de  chimères ,  ôi 
quidcbitentà  grand  marché  leurs  fonges  &  leurs 
rêveries,  comme  des  vericez  nlaufibles  ,  en  immolant 
à  tout  propos  l'honneur  &:  la  vertu  du  fcxe  ,  à  la 
fumée  de  leur  vanité  ,  à  l'indifcretion  de  leur  impu- 
dence, &  aux  failles  de  leur  defcfpoir  &  de  leur 
frêne  fie. 

C'écoic  de  ces  fortes  de    gens  ,  dont  la    Marquife 
de    Ganges ,  fe    trouva    fouvent    aprochée  ,    parmi 
quantité  d'autres  psrfonnes  d'honneur  5c  de  mérite   , 
qui  vivoient  en  commerce    avec    elle  ;  je  vous  lailTè 
à  penftr  ,  Mo  ifieur  ,  i\  fe  trouvar.t  à  b  dif-ietion  de 
ces  gens  là  ,  elle    manquoit    d'être    hab^i-ée  de  tou- 
tes les  modes  (  comme  l'on  dit  )  aux  moindres  occa- 
fions  où    ces  illuftres    abareurs   de  bois  avoient  lieu 
dé  la  mettre  fur  le  tapis  ,  &  de    faire  éclater    contre 
elle  tout  le  reiîéntiment  qu'Us    avoient  de    tous  fcs 
mépris  j  Elle  étoit    balortéc  fans  mif;:ricorde  :  &  com- 
me la  mcdifance  a  toujours  fes   Partifans    dans    tous 
les  états ,  &  que  c'eft  une    Megcre    impitoyable  dans 
fes  attaques   ,    infatigable   dans   fes   pourluites ,    <Sc 
obftinée  dans  fa  tirannie  ,  elle  s'acharnoit  toujours 
plus  fur  la  perfonne  de  la   Marquife  de   Ganges  ,  tan- 
dis que  les  gens  du  beau  -  Monie  ,  les  vertueux  ,  & 
les  mieux  éclairez  vivoient  dans  l'étroite  amitié  ,  dans 
le  refped  ,  &  dans  le  commerce   avec  elle  ,  &  qu'ils 
juftifioient  fa  conduite  par  leur  aprobation  &  leur  efti- 
me. 

On  dit  communeroenr  que  les  oreilles  d'un  mari 
font  des  endroits  inacceffiblv  aux  pointes  de  la  ca- 
lomnie ,  lors  qu'elle  intf  rc  (Te  la  vertu  d'une  femme 
&  qu'il  n'cll  point  d'c-.fT^z  bon  ami  ,  ni  d'alî' z  cruel 
ennemi  ,  qui    puilTe   le   charger    du    foin  de  lui  ea 
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donner  des  nouvelles  j  néanmoins  il  s'en  trouva 
d'alîcz  brutaux  5  qui  rendirent  ce  mauvais  office  ad 
Marquis  de  Ganges  ,  &  qui  le  trouvant  pi^s  difpofé 
qu'il  n'avoir  encore  paru  à  les  entendre  firent  nairré 
dans  fon  efprit  le  chagrin  &  la  méfiance,  caulerenc 
dans  Ton  cœur  des  froideurs  pour  fa  femme  qui  fem- 
bioient  dégénérer  en  glaçons  ,  &:  l'expôferent  enfin  à 
tous  les  moQvemens  de  la  mauvaife  hufneur  >  &  du  ca- 
price. 

Je  neptetcnds  point  {  à  Dieu  ne  plaife  )  de  char- 
ger ici  ce  marquis  d'aucune  chofe  >  qui  puilTe  faire 
tort  à  fa  réputation,  en  vous  difant  qu'il  donna  trop 
i-dciiement  cet  avantage  aux  Ennemis  de  fon  repos  , 
&  de  celui  de  fa  femm.ejde  triompher  de  leur  méchant 
deiîein  ;  mais  je  ne  prétends  point  auffi  de  faire  fort 
Apologie  3  en  une  matière,  dont  l'un  des  plus  fameux 
Pariemens  du  Royânme,fe  refervc  toute  la  connoilfan- 
ce  &  la  Juftice  /&qui  doit  régler  fur  ce  fujet  nos  fcn- 
timens  &  nôtre  créance  par  la  bouche  de  fes  Oracles. 
Cependant  Monfieur  :>  la  refolurion  que  j'ay  prife  de 
vous  dire  les  chofes  qui  ont  été  connues  de  tout  uii- 
public  ,  &  de  ne  pas  vous  taire  les  principales  circon- 
ftancesqui  peuvent  fervir  à  cette  Hifloire,  m'oblige  à 
vous  faire  fçavoir  que  peu  detems  après  le  Mauage  de 
ce  Aiarquisj  il  arriva  un  contre  tems  qui  ne  donna  ja- 
mais aucun  foupçon  à  fa  femme  de  fa  mauvaife  volon- 
té, mais  plutôt  de  quelque  malice  cachée  de  la  part  de 
fes  Ennemis, 

Elle  fc  trouva  beaucoup  incommodée  ,  auOî  bieri 
que  ^t^  filles  de  Çti^xco,  ,  d'avoir  mangé  chez  -  elle 
quelque  crème  fur  laquelle  on  vérifia  qu'on  avoit  mis 
de  Tarfenfc  ,  en  trop  petite  quantité  tonteî-ois 
pour  la  faire  mourir  ,  (  fur  coût  dans  un  aliment  qui 
lui  fert  d'Antidote  )  mais  en  aiîcz   grande  fuffifancc  i 
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pour  la  travailler  beaucoup  ,  &  toutes  celles  qui  en 
mengeroient  à  Ton  exemple.  Elle  fe  louvint  alors  de 
i'Horofcope  qu'elle  fe  fit  dreffer  à  Paris  ,  par  un  fort 
habile  homme  ,  qui  la  menaçoit  de  more  violente 
par  la  main  de  quelqu'un  de  fts  proches.  Cette  avan- 
lure  fie  grand  bruit  durant  quelques  jours  dans  Avi- 
gnon &  ailleurs  :  chacun  en  parla  félon  la  pcnfëcsmais 
elle  en  témoigna  toujours  beaucoup  de  froideur  &  d'in- 
diffcrence  }  &  elle  en  faifoit  fouvcnt  un  fujet  de  railla* 
rie  dans  fes  convcrfations. 

Je  ne  fçai  fi  elle  n'avoit  point  pris  garde  à  quelque 
défaut  d'amitié  de  la  part  de  Mefîieurs  TAbbé  &  le 
Chevalier  de  Ganses  fes  beau-freresjmais  il  ne  faut  pas 
diilimuier  ,  que  lors  qu'il  s'agiiîoit  d'aller  à  Ganges  > 
citcrémoignoit  une  répugnance  vifible  pour  ce  fc  jour} 
&  fi  jamais  l'on  s'eft  aperceu  qu'il  y  ait  eu  de  la  froi-* 
deur  &  àt%  brifebilles  entre-elle  &  fon  mari,  elles  n'é- 
clatoient  le  plus  fouvenr,  qu'à  la  feule  occafion  de  ce 
voyage ,  qu'elle  n'aimoit  jamais  à  faire  3  toutefois  elle 
fe  voyoit  fouvent  obligée  d'y  aller  palier  les  années  en- 
tières 5  mais  c'étoit  toijjours  avec  des  demonftrations 
d'inquiétude,  qui  pouvoient  être  fuportables,  par  l'in- 
clination naturelle  que  chacun  a  pour  fa  PatrieySi  pour 
iti  proches. 

Cependant  la  mort  de  monfieur  de  Nocheres  fon 
grand  Père  la  laifFant  héritière  de  tous  fes  biens ,  il 
falloir  neccflairement  s'y  attacher  ,  &  ne  plus  bon- 
nement fe  retirer  d'Avignon  \  Ce  qui  favorifoit  autant 
l'inclination  de  cette  Uame  pour  ce  fejour  ,  qu'il 
fcmbloit  opofé  aux  defirs  que  fon  mari  avoir  d'être 
plus  fcuvcnt  en  Languedoc  :  tout  ce  qu'ils  pou- 
voit  nt  faire  pour  une  farisfadion  commune  ,  éroic 
de  fe  partager  pour  quelque- tems  d'un  ^  d'autre 
côté. 
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Voici  3  Monfieur  ,  (  à  proprement  parler  )  où  }Vd* 
rois  pu  vous  commencer  cette  Hiftoirc  ,  iî  je  n'avQiâ 
cru  que  tout  ce  que  je  viens  de  vous  en  dire  eft  d'un 
raport  eflentiel  à  fa  fuite  ,  &  que  vos  amis  à  qui 
vous  en  pourrez  faire  part  ,  ne  feront  pas  fâchez 
d'être  informez  de  toutes  ces  circonftanccs,  qui  poiir- 
roient  avoir  fufpendu  leur  curiojflté. 

Le  tcms  du  voyage  de  Ganges  s'aprochant ,  & 
cette  Marquife  fe  trouvant  dans  je  ne  fçai  quelle 
difpofition  ci'erpritjdont  elle  ne  s'expliquoit  pas,  elb 
refolut  de  faire  un  Teftament  à  Avignon  ^  fans  en 
parler  à  fon  mari  ,  par  lequel  elle  conftituoit  Made- 
moifelle  de  Rolïan  fa  mère  fon  hentiere  univctkile  i 
avec  pouvoir  de  difpofer  de  tous  fes  biens ,  en  taveut 
de  celui  qu'elle  voudroit  de  Çts  enfans  s  qui  confiftens 
à  un  fils  de  cinq  à  fix  ans  ,  &  à  une  fille  plus  jeune. 

Ce  Teftament  fut  accompagné  d'une  Dtclaratiori 
publique  j  qu'elle  fir  quelques  jours  après  en  prefen- 
ce  des  Magiftiars  d'Avignon  &  de  nkiîk urs  perfon- 
nes  de  qualité  ,  par  laqueiV-non- feulement  elle  rati- 
fîoit  le  Teftament  qu'elle  venoit  de  faire  ,  de  plus 
encore  elle  declaroit  dans  les  meilleures  formes, 
qu'au  cas  qu'elle  vint  à  mourir  hors  d'Avignon  ,  &C 
qu'il  fe  trouvât  quclqu'autre  Teftament  pcfterkur  à 
celui-là  elle  le  defavoiioit  entièrement,  &  le  con- 
damnoit  de  faufteté  ,  de  fupofirion  ,  &  de  fuperche- 
ri  5  fat-  il  même  figné  de  fon  propre  fang.  Ce  qu'el- 
le fit  exprimer  avec  les  termes  les  plus  forts  j  èc  les 
plus  énergiques  dont  elle  pût  s*avifer. 

N'examinons  pas  ,  (  je  vous  prie)  les  raifons  dc'ce 
procédé  5  ce  font  pour  nous  des  lettres  ck)fes  ,  qui  ne 
doivent  point  tant  réveiller  nôtre  curiofité ,  c'eft  à 
Dieu  feu l  à  pénétrer  les  abimcs  des  cœurs  &  à  ju- 
ger des  intentions  les  plus  fccrettcs  :  Que  s'il  nous 


de  notre  Tems.  jif 

j^ft  permis  de  rai fonner  par  conj  clares  ,  fur  les  fujets 
qui  nous  font  inconnus  ,  il  eft  rurt  vrai  femblable 
(  s'il  faut  juger  de  la  violence  d'une  pafïïon  par  ceiic 
des  aclionb  où  elle  nous  porce  y  )  qiu  cette  Marquife 
devoit  ecre  beaucoup  aigrie  contre  foa  mari  ,  pais 
qu'elle  fe  portoit  a  un  pareil  defi'einjou  que  du  aïoins 
elle  voulait  fe  rendre  plus  recommandablc  dans  fon 
eOrit  6c  celui  de  Tes  proches  ,  par  IVlperance  du 
bien  ,  &c  par  l'aprehenfion  du  mal  ,  qu'elle  pouvoir 
•leur  Uire  j  &  l'on  affeure  même  quelle  ne  pue  pas 
s'empêcher  de  leur  en  parler  en  ce  fcns ,  dans  quel- 
ques occahons  qu'elle  eut  lieu  de  le  faire. 

Cette  prévoyance  fut  accompagnée  d'une  autre  > 
qui  me  paroit  trop  linguliere ,  pour  manquer  de  vous 
en  informer  ,  elle  s'etoit  refervée  une  vingtaine  d-e 
Piftoles  dans  le  fond  de  fa  CalR-tte  qu'elle  prit  foin 
d'aller  dillribuer  avant  fon  départ  à  quelques  Reli- 
gieux ,  6i  notamment  aux  Recolets  d'Avignon ,  avec 
cette  exacte  recommandation  qu'elle  leur  lit ,  de  fai- 
re prier  Dieu  pour  elle  ,  qu'il  plût  à  fa  Divine  Mife- 
ricorie  de  lui  faire  la  grâce  de  ne  pas  mourir  fans  le 
fccours  des  Sacremens  de  l'Eglife^en  quelque  paît 
qu'elle  fut  :  Ce  qu'elle  leur  rccommandoit  d'une  ma- 
nière lî  touchante  ,  &  avec  tant  d'ardeur  &  de  véhé- 
mence ,  qu'on  auroit  dit  qu'elle  écoit  convaincue  de 
la  prochaine  neceflité  de  cette  recommandation  ,  & 
qu'elle  prevoyoit  le  defaftre  dont  vous  verrez  les  fui- 
tes dans  le  cours  de  cette  Hiltoire. 

Ses  plus  chères  Amies  ,  &  toutes  les  perfonnes  de 
fa  connoiflance  ,  proteftent  qu'elle  ne  leur  avoir  ja- 
mais té.iioignée  tant  detendreflès  &  tant  de  larmes, 
en  fc  feparant  d'elles ,  qu'elle  le  fie  alors  en  difant  fes 
adieux.  Elle  avoit  dans  cette  rencontre  une  expref- 
jSon  fi  cendre  ,  &  des  termes  fi  peu  communs ,  qu'en 


51  é  Hijiôires  Tragicfues 

it  trouvoit  également  furpris  &  actendri  de   fa  facoQ 

d'agir  &  de  dire  les  chofes. 

Enfin,  le  joar  da  départ  pour  Ganges  étant  arrivé, 
elle  fe  mît  en  cfiemin  avec  Tes  enfans  ,  &  le  refte  de  fa 
Famille.  Elle  fat  accueillie  dans  la  Maifon  defon  mari, 
avec  des  civilirez  &c  des  excez  de  joye  tous  extraordi- 
naires 5  Madame  de  Ganges  fa  belle  Mère  (  qui  eft  une 
des  plus  prudentes  &  des  plus  vertueufes  Fem:iies  du 
Royaun-ie  )  qui  la  cheriilbit  tendrement  ,  &  pour  la- 
quelle aufil  cette  Marquiie  avoit  beaucoup  de  defcren- 
ce  &  d'amitié,  fe  rencontrant  à  Gmges,  la  receut  avec 
des  effafions  de  cœur,  &  des  larmes  de  joye  qui  font 
inconcevables.  Mcflieurs  fes  beaux  Frères  en  firent  de 
même  ôc  lui  protégèrent  de  ne  vouloir  rien  oublier  pour 
charmer  fa  foiitude  6c  pour  lui  pro:urer  tous  les  diver- 
ciiïemens  dont  ils  pourroicnt  être  capables.  L"  Mar- 
quis de  GangesCqui  changcoic  prefque  toujours  d'hu- 
meur en  changeant  de  Climat  )  fetrOuvoit  alors  dans 
toutes  les  difpofitions  de  fon  enjouement  ,  de  foa 
amour,  6c  de  fes  complaifances  pour  fa  femme  ;  Enfin 
on  auroit  dit  que  tout  confpiroit  à  lui  rendre  <:e  fcjour 
agréable,  &  à  lui  faire  perdre  tout  le  regret  qu'elle 
poLivoit  de  Ton  éloignement  d'Avignon  ,  ôc  de  fes  plus 
chères  Amies. 

Il  y  avoit  prés  de  quatorze  mois  qu'ils  étoicnt  dans 
les  douceurs  de  cette  vie  ,  lors  que  Monfieur  le  Mar- 
quis de  Ganges  après  fon  retour  des  Etats  fe  vit  obli- 
gé d'  aller  faire  un  voyage  à  Avignon  &  à  S.  André  , 
pour  des  affaires  importantes  r  Madame  de  Ganges  (a 
Mère  s'étoit  retirée  de  puis  long-tems  à  Montpel- 
lier ,  où  elle  faifoit  fon  fcjour  ordinaire,  avec  fes  deux 
plus  jeunes  enfa'is qu'elle  y  faifoit  étudier  ,  &  il  ne 
reft  >it  dans  le  Château  de  Ginges  ,  que  MaJame  la 
Mauquife  (Se  fes  deux  b^au-Frere*  ,  l'Abbé   àc   rainé 
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«les  Chevaliers  ,  le  Cadet  fe  trouvant  à  Malte.  Ce 
fut  alors  5  que  ces  Meffieurs  fcmblerent  redoubler  tous 
leurs  foins  &  toutes  leurs  co-nplaifaiices  pour  la 
divertir  ,  &  pour  la  perfuader  qu'ils étoient  verirable- 
mtnr  dans  la  difpofition  de  vouloir  cimanter  un  repos> 
inviolable  dans  leurs  Famille  ,  ils  fe  mirent  piulicurs 
fois  fur  cet  entretien  avec  Madame  leur  bslle-Sœur  , 
dans  leurs  converfations  6c  dans  leurs  promenades  , 
où  eli^  icLir  ouvroit  Ton  cœur  ,  avec  certe  franchife  & 
ceite  bonté  naturelle  ,  dont  elle  accorrpagnoit  tous 
fc5  diUours  5  leur  témoignant  fon  dépLiilir  extrême, 
pour  toutes  fes  bizareries  qu^elle  avoir  effuyées  de 
la  fortune,  depuis  que  la  malice  de  fes  Ennemis  avoit 
triomphé  de  l'Amour  ,  de  la  Paix  &:  de  la  Feliciré  de 
fon  Mariage  ,  avec  le  Marquis  kur  Frère. 

Ils  prorefterent  alors  mille  belles  chofes  ,  pour 
adoucir  fon  rcfTentiment ,  &  pour  lui  faire  com- 
prendre que  leur  Frère  fon  mari  n'auroit  jamais  de 
pire  Ennemi  qu'eux  ,  s'il  ne  râ.hoit  à  la  venir  voir, 
de  fe  maintenir  avec  elle  dans  le  repos ,  iSc  la  tran- 
quilité  d'une  parfaite  intelligence  ;  mais  qu'au  reftc 
elle  dévoie  faire  un  coup  de  fa  generotué  pour  l'en- 
gager autant  par  reconnoilTance  que  par  amour  à 
l'honnorer,à  lacherir  j&  à  la  careiTer  le  refte  de  fa 
vie  ,  c'étoit  de  révoquer  le  teftament  qu'elle  avoit 
fait  à  Avignon  au  préjudice  de  fon  mari  ,  &  d'en  re- 
faire un  autre  qui  fut  en  fa  faveur,  même  pendant  le 
tems  de  fon  abfcnce ,  pour  lui  donner  tujec  à  fon  re- 
tour ,  de  la  plus  agréable  furprife  ,  &  du  plus  bel  enga- 
gement dont  il  pût  être  capable. 

Cette  proportion  fut  faite  ,  receue  ,  &  execurce 
dans  le  même  jour.  Ces  MeflSeurs  aboient  fi  bien 
pris  leurs  mef  îres ,  que  dés  le  moment  que  la  Mar- 
^uifi  eut  donné  fon  confeatemenc   à  cette  remon- 


^tS    ^  Hifiêtres  Trâgiqueê 

irance,  on  ne  lui  donna  pas  le  tems  de  s'y  réfléchir» 
O.i  la  fit  pa(r^r  outre  à  ce  defTein  ,  &  ce  fut  avec  des 
fouplelTcs  <3c  des  civilitez  qui  font  inconcevables  5a 
qui  aaroienc  forcé  tous  les  obflacles  d'une  volonté 
plus  invincible  que  celle  de  cette  Marquife. 

Voilà  ce  me  fenble  deqaoi  borner  leur  ambition,  & 
faire  naître  dans  leur  Famille  mille  nouveaux  fujets 
de  joys,  qui  fembloient  être  étouffez  par  les  froi- 
deurs qu'on  remavquoit  depuis  long  tems  entre  Iç 
Marquis  de  Ganges  &  fa  Femme  5  qui  témoignoit 
alors  beaucoup  d'impatience  de  le  voir  revenir  pour 
lui  faire  fçavoir  par  la  bouche  de  fes  propres  Frères  , 
tout  ce  qu'elle  avoit  fait  pour  fa  fatisfadion  >  &  pour 
la  paix  de  fa  Maifon. 

Cependant  ce  Marquis  croît  toujours  à  Avignon  , 
ou  à  d'autres  endroits ,  où  il  faifoit  connoitre  la  ne- 
ceflicé  de  fjs  foins  &  d:-  fa  prefcnce  ,  pour  le  biea 
de  (ts  affaires  ,  ô<:  d'autre  part ,  fes  frères  tâchoient  de 
mieux  en  mieux  à  difliper  tous  les  ennuis  qui  pou- 
voient  attaquer  l'efprit  de  la  Marquife  ,  dans  un  lieti 
prefque  folitairc  ,  &  comme  inaccefîible  à  tout  Iç 
commerce  de  fes  plus  chères  connoilTances. 

Ils  redoubloient  leurs  alliduitcz  auprès  d'elle  ,  &; 
tâchoient  chaque  jour  de  lui  perfuader  par  les  foins 
de  lui  plaire,  qu'elle  fe  les  étoit  entièrement  ac- 
quis ,  par  les  effets  de  fes  bonté z  ,  &  de  fes  complai- 
fances. 

La  Marquife  de  Ganges  s'çtoit  refolut  de  pren* 
dre  quelque  remède  ,  pour  fe  precautionner  à  tous  les 
mouvemensque  le  prin-tems  fufcite  dans  nos  corps 
ou  pour  fe  garantir  de  quelque  petite  indifpofition 
dont  elle  pouvoit  aprehender  le  progrez.  Elle  prie 
un  jour  pour  ce  fujer,  &  ce  fut  le  Mardi.  17  Mai  der- 
nier, qu'elle  choififfoit  pour  effeduerfon  deflein  :  On  ^ 

lui 
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Jiit  porta  de  grand  matin  une  Potion  purt^arive  , 
qu'elle  s'ccoic  fait  préparer  ,  fuivanc  l'ordonnance 
d'un  Mi;decin  qui  lui  ecoit  familier  ,  mais  elle  refii- 
fa  de  l'avaler  ,  lors  qu'elle  lui  fut  pre  fentce  ,  fans 
donner  d'autre  raifon  de  fon  refus  ,  que  le  rebut 
qu'elle  avoit  de  l'épailTeur  de  ce  brevage  ,  à  la  place 
duquel  elle  fe  fie  fortir  d\me  boece  qu'elle  tenoit 
dans  fa  CailTecte  ,  quelques  Pilules  ufuelles  dont  elle 
avoit  accoûcumé  de  fe  fervir.  On  a  jamais  veu  tant  de 
foins  ,  que  les  bcau-Frercs  en  témoignèrent  du- 
rant tout  ce  matin  ,  pour  s'informer  ,  &  de  leffec  de 
ce  remède  ,  &  de  l'état  de  fa  fanté  ;  à  quoi  cette 
Marquife  leur  répondit  dans  tous  les  termes  que  fa 
douceur  naturelle  ,  fa  reconnoillance  ,  &  f a  civilité 
pouvoient  lui  mettre  dans  la  bouche. 

L'aprés  dinée  de  ce  jour  ,  elle  fouhaitta  d'avoir 
compagnie  dans  fa  Chambre  ,  &  pour  cé^  efFet  elle 
fit  inviter  quelques  fept  ou  huit  Demoifelles  du  lieu  , 
de  venir  fe  divertir  avec  elle  ,  ce  qu'elles  acceptèrent 
avec  tout  le  refped  ,  &  toute  la  tendreile  qu'elles 
avoient  accoutumé  de  lui  témoigner  en  toute  forte 
de  rencontres  ;  l'Abbé  &  le  Chevalier  de  Ganges,  fu- 
rent de  la  partie  ;  il  eft  vrai  qi'on  s'apcrceut  alors  , 
que  l'un  ôc  l'autre  étoient  dans  un  ferieux  &  dans 
une  certaine  inquiétude  ,  qu'ils  avoent  peine  à 
difiîmuler  i  &  de  laquelle  leur  bile- Sœur  leur  fie 
deux  ou  trois  fois  une  agréable  raillerie.  Le  Cheva- 
lier ctoit  couché  fur  les  pieds  de  Ton  lit  ;  &  tâchoit 
avec  beaucoup  de  contrainte  de  diffipcr  fa  noire  hu- 
meur ,  par  des  badineries  ,  &  par  des  petites  malices 
qu'il  aftedoitavec  fa  belle  Sœur  .•  l'Abbé  ne  gardoit 
point  d'aflîccte  ,  fa  contenance  étoic  interrompue  à 
tout  bout  de  champ ,  &  l'un  &  l'autre  faifoient  afTez 
juger  qu'iU  étoient  agitez  des  effets  violens  de  queU 
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que  prefTante  inquiétude.  Sur  les  quatre- heures  9 
Madame  la  Marquife  de  Gangcs ,  voulut  régaler  cet- 
te Compagnie  d'une  Colation  qu'elle  fir  àporter  , 
mais  aucune  de  Tes  Dcmoi Celles  ni  de  fes  beaux  frères 
lie  fe  trouva  d'humeur  à  manger  ,  &  elle  fut  la  feule 
qui  fatisfit  par  fpn  bon  apetit  à  i'abftinence  de  tous 
les  autres. 

Apres  les  cinq-heures  fonnées  ,  toutes  ces  Dcmoi- 
felles  fe  mirent  en  état  de  fe  retirer  i  l'Abbé  feignit 
fie  les  accompagner  jafqu'au  bas  du  Château,  &  le 
Chevalier  refla  ieul  duns  la  Chambre  avec  fa  belle- 
lœur  ,  &  ne  fit  autre  chofe  que  fe  jnettre  debout  au 
pied  de  ion  lit  ,  &  fe  tenir  dans  lapoûurc  d'un  hom- 
me qui  tient  fon  efprit  occupe  dans  quelque  profonde 
rêveries. 

L'Abbé  revint  promptement  fur  fes  pas  dans  cette 
Chambre  ,  mais  certes  ce  fut  dans  une  pofture  &  une 
contenance  à  jctter  la  terreur  dans  l'efprit  le  plus  fer- 
me, il  ôtat  fon  chapeau  ,  &  faifoit  voir  un  trouble 
dans  fe*  yeux  ,  qui  félon  le  raport  de  la  Marquife  de 
Ranges  ,  donnoit  une  idée  parfaite  des  plus  effroya- 
bles regards  d'un  Dcmon  &  d'une  furie.  Il  avoit  fe^ 
bras  étendus  ,  &  tcnoit  d'une  main  un  piftolet ,  &  un 
yerre  de  poifon  de  l'autre:il  ferma  la  porte  fur  lui  fi- 
çoc  qu'il  fut  en  ré  ,  ^  s'aprochant  dans  cette  poftu- 
re du  lit  de  fa  Belle  fœur  ,  il  s'arrcca  à  deux  pas  d'el- 
le pour  lui  donner  loifir  de  le  confiierer  dans  dtér  état 
épouvantable.  Le  Chevalier  à  cet  objet  mit  l'cpée  z 
la  mainj,  &  fembla  tout  à  coup  de  faire  naître  Tefpc- 
rance  dans  l'efprit  de  foie  de  fa  Belle-  fœur  ,  de  deve- 
nir fon  Protc6leur  &  fon  Apui  ,  dans  cette  extrc- 
ttîité  :  Mais  heias  /  en  jettant  les  yeux  fur  lui,  elle  re- 
marqua fur  fon  vHage  les  plus  (iniftres  caraftercs  de 
fon  pernicieux  de  (Tein  ,  qui  lui  fut  bientôt  déclaré 
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par  la  bouche  de  cet  Abbé  ,  en  ces  propres  termes. 
JViadamCy  c*eji  Janj  cornpiiTrtenî,  qne  je  vous  fais  fçai^otr 
<jn*U  f*iut  înounr  tout  k  L'hure  Cr  choifir  fatts  délai  ,y# 
fcHy  ce  fer,  eu  ce  pcifon^ijui  'vous  font  aeflintz.  a  cet  fjjTo, 

Moitnr  1  MejJieuTJ^kuv  dit  tlUJhc  !  que  vous  ai- ^e^ 
fmty  pour  me  traiter  de  lAfôrtt?&  me  faire  moî.nr  dur.i 
l'état  &  rage  où  je  fuis  ?  eft-il  quelqu'un  de  vous  qui  fe 
plaigne  de  moi  !  ha  Afejfeurs  ,  fonge^  a  ce  que  vousfai* 
tes  y  ^  afrencz.-moy  ,  je  vous  prie  ,  pour  quel  fu] et  vous 
vouiez,  que  je  meure  f  voulez,-vous  me  traiter  fans  pîtiét 
Jarij  cornpajjior.  ,  (^  fans  mifricorde  '■  helas  !  je  vous  de- 
rnjinde  m  lie  pardons,  fî  je,  vous  ai  fâchez,  en  quelque  cho^ 
fe  :  rnMS  fi.u  nom  de  Duh  (  mss  bns  Frer.s  )  remettez.^ 
vous  ne  7nc  faites  pas  mourir  !  h:las  je  n  en  puis  plus  , 
dans  l*éra*'  ou  vous  me  mettez,  f'  a)'ez  p^tié  de  mot  ,  j$ 
VôHs  en  cowure  ,  ha  !  AfrJJicurs  ayez^ptîié  de  moi  &c. 

Ces  reaiontranccs  &  ces  fnplications  ,  qui  vc- 
noient  de  la  plus  belle  bouche  du  monde  ,  auroienc 
ctc  capables  de  fufpendrc  le  foudre  ,  &  d'arrêrer  fa 
cheute  ,ne  trouvcrcrenc  aucun  accez  dans  le  cœur  d« 
ces  picoyabies  Leftrigons  :  Allons  ,  aliomMadums 
lui  die  alors  ce  Chcvaliei  ,  b'oim  tant  de  ratfonne^ 
mens  dr  àe  ceremonmes  ,  nous  n'avons  pas  du  tems  à 
perdre  y  il  faut  pajfer  parla,  dtpéchdns^r,OkS^(*;  vue. 

Il  cil  i  remarquer  que  cetce  Dame  avoic  toûjouri 
témoigne  à  ce  Chevalier  une  atfiction  particulière, 
jufqu'a  leur  donner  rrés  fouvenc  toiu  l'argent  qu'elle 
s'cpargnoit  ;  &  mcmi  depuis  peu  de  jours  ,  elle  l'a- 
voic  grrtihé  d'une  Lettre  de  Change  ,  pour  une  fom-^ 
me  alîiz  conhJcrable  dont  il  avoit  ccc  paye  quel- 
ques jours  auparavant  ,  ce  qui  donnoit  lieu  d'«fpe- 
rer  à  cette  pauvre  Dame  ,  que  peut-être  il  s'adouci- 
roit  par  un  tel  Touvenir  ,  6c  qu'il  pourroic  la  garantir 
par  reconuoiffancc  de  cette  extrême  perplexité  oà 
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elle  étûît  réduite.  Mais  enfin  ,  voyant  Ton  mal-heut 
fans,  refource  î  que  fcs  larmes  &  Tes  prières  étoient 
«^e  nul  eff-t  fur  l'erprit  de  ces  enragez  ,  elle  Ce  mit  fur 
fon  Teanr  5  &  les  envifageant  avec  indignation,  en 
poulTant  un  foupir  du  fond  de  fa  poitrine  ,  &c  élevant 
les  yeux  au  Ciel  poiu-  le  prendre  à  témoin  de  cette 
perÇ  'le  3  elle  tendit  la  ma[n  au  verre  de  poifon  , 
qu'elle  receut  de  celle  de  l'Abbé  ;  &  tandis  que  cts 
inhumains  lui  tenoientle  piftol^'t  &  l'épée  fur  la  gor- 
ge ,  '.lie  avâla  cette  liqueur  j,  la  fueur  fur  le  front  : 
iTjaij  d'un  courage  aflez  refolu  j  fans  en  verfer  que 
quelques  goûtes  dans  fon  fein  ,  par  les  extremuez  dix 
verre  ,  qui  lui  firent  bien  tôt  connoitrc  quelle  en 
ctoit  la  violence  ,  par  des  impreffions  toares  noires  , 
&  des  veftiges  de  leur  corrolion  ,  qu'elles  y  laifTe* 
^enc  ,  auffi-bien  que  delTus  Ces  Icvres. 

Le  Chevalier  s'aperce  vant  qu'elle  lai  (Toit  au  fonds 
du  verre  le  plus  épais  de  ce  brcvage  ,  (  qui  étoit  eom- 
poféd'Arfenic  &  de  Sublimé  ,  detrenipez  dans   Teaa 
^ovct  ,  )  prit  foin  de  ramalîer  eu  moicea'j  tout  ce  reli- 
guai  avec  une  buche>  &  l'ayant  mis  au  bord  du  verre  , 
a  le  lui  redonna  lur  le  champ,  en  fe  'errant  d'une  pa- 
role d'outrage  (S:,  d'irfamie  >  que  la   bien-iean:e  m'o- 
blige d'etoulfer  (  Allers  ,  dit  il,  Madame,  é'c*    Ifant, 
gobb:-  U  gohfptUor..  )  Ce  lont  fes    propres  termes  ,  ce 
qu'elle  fit  fans  toutefois  l'avalct^miis  le  retenant  dns 
fa  bouche  ^  &  fe  lailliiit  aller  fur  Ion  chevet ,  avec  un 
cri  d'une  perfanne  qui  voit  déjà  l'aproche  de  la  more 
elle  rendit  ce  morceau  dans  fes  Jr^ps^Ôi  dit  à  cts  B^r- 
^ares  de  lui  donner  à  tout   le   moins  laffiftance  d'un 
ConfclTeurj  pour  mourir  en  Chrétienne,  &  non  paseii 
ÉÎefefpcrée^ils  la  laillèrent  d^ns  cet  état  l'un  &  l'autre  ^ 
êc  fortant  de  fa  Chambre   qu'ils  fermèrent  foigneu- 
^emcnt  après  eux  ,  ils  furent  donnei'  ordre  au  Vicairâ 
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du  lieu(qui  eft  leur  Domtftiquc  depuis  2  5  ans^Ôc  qui 
cioii  alors  danb  une  aune  apatctmwiu  du  Château,  de 
l'aller  cemr  auprès  d'£llc  ,  de  la  voir  mourir. 

Cependant  Madan:îe  de  Ganges  (  qui  confervatou- 
jouri  cuns  tout  ce  de/ordre  la  liDciiéde  la  râifûn)s'a- 
pe^ceva^t  de  la  reciauc  de  ces  Barbares  ,  &  )ageanc 
bien  qu'ils  ne  tarderoicntpus  à  revrnir.  Elle  fe  relolut 
à  fe  précipiter  par  la  feuetre,  po-.-r  :-viter  les  derniers 
iraics  de  leur  furie  par  la  fuiix  ,  ou  du  moins  pour  ne 
leur  donner  pas  le  plaiîir  d^cxpircr  à  leurs  yeux. 

l'our  cet  effet  elle  s'^ff-ibla  prumptemcnt  d'une  mé- 
chante jupe    de  titfccas  ,  pour  empêcher  fa  nudité  > 
qu'une  limple    chemiie  qu  elle  poitoit  auroit  eu  peine 
çie  couvrir  6l  le  mettant  lar  la  fenêtre  ,  qui  rcgardoic 
dans  la  baffe  cour  du  Château  ,  de  la  hauteur  d'envi- 
ronc  11  pieds ,  ellealioit  fe  jetter  la  tête  piemiere,fuc 
un  terrain   fore  dur  6c   fcabreux  ,   lemé  de  quantité 
de  grollès  pierres  ,  lors  que  le  Pretre  arriva  dans  i% 
Chambre  ,&  qui  courut  à  elle  ,  pour  tâcher  de  la  re- 
tenir par  un  bout  de  fa  )upe.  (  qui  fût   le  feul  endroit 
par  lequel  il  la  put  faifir  3)  mais  ce  lambeau  n'ctanc 
pas  affez  fort  pour  fciatenir  ce  corps  ,  qui  avoit  déji 
pris  le  mouvement  de  fa  cheute  ,  il  lui  relia  entre  les 
mainSj  &ce  petit  obftacle  que  ce  Vicaire  voulut  faire 
pour  l'arrêter  ,  fut  d'un  effet  très   avantageux  à  cette 
pauvre  Fugitive,car  il  drilia  fi  bien  loiî  corps,  en  pen- 
lant  le  retenir,  qu'il  tomba  droit   fur    les  pieds  nudsi 
fans  fe  faire  autre  mal  ,  que  de  î>'çgratigncr  légère- 
ment la  quille  ;  lors  qu'il  ùmbioit  avec  toute  aparen- 
ce,  qu'elle  devoit  s'écrafer  la  cervelle  ,  &  biifer  touc 
le  corps.  Ce  Prêtre  (  que  Madame  de  Ganges  n'tfti- 
moit  pas  beaucoup  )  6c    que   l'on  foupçunne  d'être 
Complice  de  ce  crime,   fit  d'aboti   tomber  après  elle 
par  imprudence  ,  ou  par  malice  ,  une  cruche  remplis 
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d'eau  d'une  grofTeur  toute  extraordinaire,  qui  fe  trou* 
va  fur  l'autre  fenêtre  joignant  celle-là  ,  &  qui  auroic 
ctc  capable  de  l'âiTonîmer  ,  Ci  elle  fut  tombée  à  deux 
doigts  plus  prcs  de  fa  tête. 

Si  tôt  que  cette  pauvre  Dame  fe  vit  à  terre ,  elle 
mit  promptemcnt  le  bout  d'une  trailç  de  fcs  cheveux 
fî  avant  qu'elle  pu  dans  fa  bouche  ,  pour  fe  provo- 
quer à  vomir  ,  ce  qu'elle  fît  affez  heureufement ,  s'y 
trouvant  beaucoup  aidée  par  tous  lesalimcns  qu  elle 
âvoit  pris  il  n'y  avoit  pas  deux  heures. 

Après  cette  décharge  ,  dont  un  pourceau  voulut  fe 
prevalioir  (  un  peu  trop  vite  pour  fon  mal-heur  ,  puis 
qu'il  en  fut  crevé  prefque  fur  le  champ  )  ctiiz  pauvre 
Dame  fe  relevant  avec  vitcffe  ,  pour  eflTaycr  de  s'c- 
chapcr ,  trouva  la  balTt  cour  fermée  de  tous  cotez  5 
&  s'en  allant  tout  droit  au  quartier  des  Ecuries  5 
d'où  elle  crut  pouvoir  fortir  plus  aifément.  Elle  les  vit 
auffiffermées ,  &  jugea  bien  d'abord  qu'elle  n'avoit 
rien  avancé  en  fe  jetrant  de  la  fenêtre  ,  que  d'entrer 
dans  une  prifon  un  peu  plus  large  que  celle  de  fa 
Chambre,  &  s'expofer  toujours  à  de  nouveaux  fujets 
dedefcfpoir.  Dans  cette  perplexité  elle  découvrit  le 
Palefernier  qui  venoit  de  dormir  ,  &  courant  prom- 
ptement  à  lui  ,  Mon  ^wï^^lui  dit-elle ,;«  te  prie 
pour  Tamour  de  puu  finvcmoi  U  vie,  HeUs  je  fuis 
€mpo'%fofmée  ,  ne  7nahAndonrie  paj  je  î  en  conjure  :  a)C 
pitié  de  moi  dam  l'ètat'^cu  ]e  fuis  ,  ouvre-  moi  tes 
Mcuiries. 

Ce  Palefernier  fut  en  cette  rencontre  le  plus  hon- 
nête homme  de  lamaifon  ,  &  témoigna  dans  la  bru- 
talité de  fa  condition>qu'll  avoit  recouvré  toute  l'hu- 
manité que  les  autres  avouent  perdue.  Il  prend  Mada- 
me fous  le  bras  ,  la  fnt  paflTer  par  les  Ecuiries ,  &  la 
ïcmcc  entre  les  mains  de  quelques  femmes  de  ceUcu 
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à  qui  cl!e  difoit  fans  ctfft  qu'elle  ctoit  empoifonnce 
en  leur  demandant  du  fecours. 

Cependant  le  Prêtre  qui  prit  garde  ï  fa  faite  ,  fut 
en  donner  avis  à  Tes  cruels  Beaux- frères ,  qui  fe  mi- 
rent d'abord  après  elle  ,  criant  hautement  qu'elle 
ëroit  devenue. foie  ,  &  qu'elle  étoit  fujettc  à  dcs^  va- 
peurs  de  mère.  La  populace  qui  la  voyoit  courir  i  de- 
mi nue  ,  toute  troublée  ,  les  cheveux  épars  &  piedi 
nuds  en  criant  au  fecours  ,  ne  fçavoit  qu'en  juger; 
Enfin  elle  fut  arrêtée  dans  fa  fuite  par  le  Chevalier  de 
Ganges  ,  qui  l'attrapa  tout  proche  de  la  maifon  de 
Sieur  des  Prats  ,  où  il  la  fit  entrer  par  force  y  en  s'y 
renfermant  avec  elle.  Et  dés  ce  même  inftanc  ,  l'Ab- 
bc  fe  mit  fur  le  fueil  de  la  porte  >  le  piftolct  à  la^main» 
difant  incellammcnc  qu'il  tueroit  le  premier  qui  s'a-* 
procheroit ,  voulant  empêcher  par  ce  moyen  ,  qu'au- 
cun ne  vint  donner  fecours  à  cette  infortunée ,  & 
donner  tcms  au  poifon  de  faire  fon  effet  ,  &  de  la 
crever,  il  Te  trouva  de  bonne  fortune  que  ce  jour  là  le 
Sieur  des  Prats  avoit  compagnie  chez  lui  de  quelques 
Derooi Telles  qui  venoient  vifiter  fa  fccnme ,  parmi 
lesquelles  il  s'en  trouva  une  qu'on  apelle  Madcmoi- 
felle  Brunclle  ,  femme  du  Minilire  de  ce  lieu ,  qui 
remit  adroitement  entre  les  mains  de  cette  Marquiie  » 
une  grande  bocte  d'Orvietan  ,  doat  elle  prenoic  des 
morceaux  toutes  les  fois  que  ce  Chevalier  j  qui  fc 
promenoic  d  une  démarche  de  pollèdé ,  venoit  à  lui 
tourner  le  dos  :  Cependant  les  autres  Dtraoifelles  qui 
ctoient  U  prefentes  voulurent  fe  mettre  en  état  de 
fecourir  cette  pauvre  affl  gée  ,  &  comme  elle  leur  de- 
mandoit  à  boire  avec  beaucoup  d'inltancc,  il  y  en  eut 
une  qui  lui  donna  un  verre  d  eau  qu'elle  allaitavaler 
avec  avidité  pour  foulager  le  feu  que  le  poifon  &  l'Or- 
?ictafl  ailumoient  dans  ioa  corps  ,  mais  ce  Tyran  dé 
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Chevalier  j  qui  vouloit  redoubler  en  toute  la  matîer^  ' 
<ie  lei  lupliccs  ,  lui  cafîa  le  verre  à  la  bouche  d'un 
coup  de  poing  ,  &  dit  à  toutes  ces  femmes ,  qu'elles 
Jui  feiORni  grand  plaifit  de  ne  vouloir  pas  être  les 
témoins  des  folies  de  fa  beUe-'œar  ,  &  de  fe  retirer 
julqu'a  ce  qu'tliefutremifejleur  prottftant  qu'il  étoit 
là  pour  en  prenure  le  loin  ,  ôc  pour  entrer  dans  tous 
les  intérêts  de  Ton  inforrtune. 

Cette  pauvre  Marqmie  entendant  ces  protcftions 
conçût  quelque  efpcrance  de  la  pieté  de  ce  Corfaire  , 
&  CLUt  de  pouvoir  le  fléchir  par  fesloûmiffions  &  par 
(es  remontrances  :  Elle  pria  pour  céteffe  ces  mêmes 
Demoifeiles  3  de  lui  permettre  de  parier  en  liberté 
avec  ce  Chevalier  ,  &  de  fe  retirer  pour  quelq.  e  ttms 
dans  uue  autre  chambre  ,  ce  qu'elles  firent.  Alors  cet- 
te pauvre  D*;me,  tome  noyée  dans  Tes  larmes,  &  por- 
tant fur  fon  beau  vifage  toutes  les  marques  de  fa  dou- 
leur, fe  vint  mettre  à  genoux  aux  pieds  de  ce  cruel,  & 
tenant  les  mains  jointes ,  &  le  corps,  proftcrné  :  C^f- 
valier  ,  hii  dit- elle  ,  mQn  cher  F^ere  nanrez.  vous  point 
pitié  de  moi  ,  qui  ^y  toujours  tant  eu  de  ten^rejfe  pour 
%iouSy  &  i^ui  V0Hdro:S  encore  donmr  mon  fang pour  votre 
fervîce  ?  Vins  fcavez^-hien  fi  j'^y  jamais  marK^ué  défaire 
mon  pojfiblepoHr  vous  le  témoigner  ,  &  cependant  corn- 
rnent  me  traitezj^vous  ^fans  l'avoir  mérité  ,  &  qne  croira 
le  monde  de  tout  ce  procédé.^ Ha  mon  Vrireyqtiemon  rnal^ 
be^r  efi  grard  d'être  traitée  de  la  fortelmais  tomes fots  fi 
Xfoiis  daignez,  avoir  pitié  de  moi  &  me  fauvcr  la  lie  ,  je 
jure  fur  ma  part  du  Ciel  de  ne  me  fouvtnir  jamais  des 
ihfes  qui  fe  font  pajféss  ju/ques  a  maintenant y&  de  vous 
regarder  toujours  ccmini  mi^n  Protecteur  &  m<in  mtiU 
leur  yîmi,&c.Ccs  paroîes  accompagnées  de  mille  fan- 
glors  ,  &  d'un  torrent  de  larmes ,  capables  d'adoucir 
un  moBilre,  &  de  civililcr  la  cruauté  même  ne  furenç 
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pas  feulement' écoutées  de  ce  barbare  ,  qui  fe  voyant 
predé  de   Ion  impaiience  ,  pour  le  trop  lorg  retardc- 
méc  de  l'effet  de  ce  Poilon,veulut  achever  de  fa  propre 
main  ,  les  derniers  coups  de  cette  tragédie  \  &  tirant 
fon  épée  qui  écoit  fort  courte  ,  fans  qu'elle  s'en  aper- 
ceut,  &  la  tenant  dans  fa  main  à  la  manière  d'un  poi- 
gnard ,  tandis  que  cette  pauvre  Dame  étoit  à  demi 
profternce  à  deux  genoux  ,  &  les  mains  jointes,  à  loi 
demander  grâce,  il  lui  donna  deux  grands  coups  dans 
le  fein  ,  l'un  dans  le  têton  droit  ,  &  l'auire  proche  du 
gofier,&  de  la  claviculejcc  qui  la  fît  relever  prompte- 
ment ,  &  crier  :  Au  jecoiArs  on  me  tue  ,  en  fuyant  droit 
contre  la  porte  \  mais  ce  meurtrier  lui  venant  par  der- 
rière, lui  mit  encor  par  cinq  fois  l'épce  dans  le  corps, 
dans  le  dcffein  fans  doute  de  la  bourrcler  davantage, 
il  dans  le  dernier  coup  qu'il  lui  donna.  Ton  épée  ne  le 
fut  rompue  en  lailfant  fon  tronçon  bien  avant  dans 
l'épaule.    Ce  qui  fit   que  cette    pauvre  Dame  tomba 
d'abord  à  terre  parmi  les  bouillons  de  fon  fang,qui 
ruilfeloit  de  tous  côtez,&  qui  fembloit  innonder  cette 
Chambre.  Cependant  ce  ptrfidc  croyant   l'avoir  ache* 
vée  ,  s'en  va  trouver  l'Abbé  qui  gardoit  toujours  le 
fueil  de  la  porte  le  piftolet  à  la  main  &  lui  dit  ces  mê- 
mes paroles :']^mr on J    ous  Ahbc^i'off  ^ireeft  fatte.loM^ 
tes  ct$  femmes   qui  s'étoient  retircfcs   dans  un  autre 
Chabre>  félon  leur  ordrc,coururent  à  ce  bruit,&  trou- 
vant cette  pauvre  Dame  étendue  fur  le  pavéjtoutc no- 
yée dans    fon  fang  ,   &  dans   l'agi  cation  d'un  focôlc, 
qui  leur  ^:  à  l'inftant   juger  qu'elle  étoit  agoni  faute, 
elles  s'arrachoient    les  cheveux  de  n'avoir  pu  préve- 
nir ce  deraftre,&  empêcher  les  derniers  coups  de  cette 
cruauté.  Cependant  quelqu'une  de  parmi  elles  ,  con- 
templant ce  fpeétac  le  avec  attention,  s'apperceut  que 
cette.i)an>c  ouvroit  les  yeux  ,  &  qu'elle  ctoit  encore 
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en  eut  de  recevoir  quelque  afliftance ,  elle  courut 

d'abord  ï  la  fenêtre  pour  demander  fccours  à  tant   de 

voifinages,€n   proreftant  que  madame  n'ctoit  pas 

morte. 

Ce  qu'entendant  nos  deux  Meurtries  qui  fe  reti- 
roient,  on  vit  incontinent  revenir  TAbbc.  comme  un 
démon  >  dans  cette  maifon  ,  &  dans  cette  Chambre  la 
piftolet  au  poing  ,  &  trouvant  cette  pauvre  Dame 
entre  les  mains  de  ces  femmes  ,  qui  s'cfforçoient  de 
la  metire  fur  le  lit  ,  il  le  lui  apuya  prefque  contre  la 
poitrine  ,  pour  achever  de  lai  faire  éprouver  toute 
la  cruauté  des  armes  dont  elle  avoit  été  menacée  j 
Mais  outre  que  le  coup  manqua  par  un  faux- feu  ,  la 
Demoifelle  BruncUe  le  fai li liant  par  le  bras  ,  s'étoic 
mife  en  état  d'en  empêcher  l'effet, cet  ccqui  lui  attira 
un  puilFant  coup  de  main  ,  que  cet  Allaflinateur  lai 
donna  fur  la  tête  &  fur  le  vilage  ,  en  voulant  d'abord 
fc  fervir  du  même  piftolet  ,  qui  venoit  de  manquer  , 
comme  d'une  mairuc  dont  ils'efforçoit  par  des  coups 
retirez  ,  de  vouloit  alforamer  cette  panvre  Dams  ? 
i«ais  cette  Demoifelle  ,  &  toutes  fcs  autres  compa- 
gnes's'opoferent  G  fortement  à  cette  dcteftable  re»» 
lolution  ,  qu'elles  le  mirent  hors  de  cetteChambrc  , 
^  le  pouiïerentà  la  ru-  avec  une  vigueur  nompareil- 
le  ,  &  des  ternaes  d'exécration  &  de  colère  ,  dignes  de 
fon attentat.  Apres  quoi  leur  principal  foin  fut  de 
tâcher  à  fecourir  ctcte  pauvre  ble(rée,&  d'arrêter 
l'hémorragie  de  fcs  pUies  ,  &  c  eft  ici  où  le  courage 
de  Madame  de  G-inges  parut  invincible,  puis  que  s'é* 
tant  un  peu  rcciieillic,^  voyant  l'extrême  inquiétude 
d«  foutes  ces  femmes  ,  pour  tirer  le  tronçon  de  cet-^ 
te  épée  qu'elle  avoit  fi  avant  dans  l'épaule  :  Elle  dit 
avec  beaucoup  de  fermeté  à  la  Demoifelle  Brunelle  t 
que  pour  le  tirer  avec  plus  de  force  j  il  fa l  oit  Ib'ellc 
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mît  le  pied  contre  clic  ,  &  qu'elle  l'arrachat  avec  vio- 
lence. 

Cependant  qoe   toutes  ces  femmes   s*apliquoient 
avec  ferveur  au  foulagement    de  cette  pauvre  blef- 
fce  ,  qui  demandoit  toujours  les   remèdes  fpiiicuels  , 
aufli  bien   que  ceux  du    corps  i  Nos   Meurtriers   fc 
voyant  dans  la  nuit  ,   puifque   c'ctoit  fur  les  nruf  à 
dix -hcjres qu'ils  venoient  d'achever  cette    tragédie  > 
fe  reiolurcnt  d'aller  coucher  à  Aub^ras  >  qui  elt  une 
autre  Terre  du  Marquis  leur    Frère   à  ure  lieue   de 
Ganges  ,  où  étant  arrivez  fclon   le  témoignage  qu'ea 
a    rendu  jaridiqucment  le  Bayle  dudi:  iieu   qui  fc 
trouva  prefcnt ,  iîs  fallircnt  à  s'égorger  l'un  l'autre  , 
dans- ks  reproches  qu'ils  fe  firent    de  leur  mauvailc 
conduite,  ^  de  leur  peu  d'adrellc  \  n'avoir   pas   iceu 
faire  mourir  cette  Dame   5  parmi  tous  Us  moyens 
qu'ils  avoient  pris  pour  cela  :  fi  bien  qu'après  les  ou» 
trages  dont   ils  fe  chargèrent  avec  toute  forte  d'ai- 
greur ,  ils  formèrent  la  refolution    de  revenir  encore 
de  nouveau  dans  la  mai  Ton  du  Sieur  des  Prats  ,  pour 
achever  d'immoler  à    leur  tirannie   cette  pauvre  vi- 
ctime ,  &  la  voir  expirer  entre   leurs  mains  ;  mais 
ils  furent  divertis  de  ce  dclTèin  par  leur  propre  bour-> 
relement  ,  &  par  les  irrefolutions  que   les  amcs  de- 
fclperces  &  abandonnées  à  laméchancetéc  font  ëcla^ 
ter  après  leurs  crimes. 

Cependant  les  Confuls  de  Ganges ,  informez  de 
ce  bruit  ,  furent  incontinens  dans  la  maifon  du  Sieur 
des  l^rats  ,  avec  àt%  gens  armez  pour  offrir  leur 
lervice  à  cette  pauvre  Dame  qui  les  voyant  arriver 
dans  fa  Chambre  leur  demanda  rnain  forte,  &  leur 
prote(5li«n  ,  dont  ils  ralTcurerent  de  tout  leur  pou- 
voir ,  il  firent  incontinent  invertir  cette  maifon  de 
quantité  de  gens  qu'ils  roirciit  fous  les  armes  pour 
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fon  affeurance.  Cette  même  nuit  la  nouvelle  de  eë 
dcfaftre  étant  portée  par  tous  les  lieux  circonvoifins, 
ii  y  eut  dés  le  point  du  jour  ,  une  infinité  de  perfon- 
nes  de  qualité  ,  qui  firent  connoitre  par  leurs  çi- 
vilitez  à  cette  Dame  ,  &  par  leurs  exécrations ,  & 
leur  colère  contre  fes  meurtriers ,  combien  les  gens 
d'honneur  fe  fçavent  partager  aux  fentimens  de  U 
raiion  ik  de  la  ]uitice.  Meffieurs  les  Barons  de  5eaie- 
«es  &  de  Gincftous  ,  (es  plus  proches  voifins  furtnc 
les  premiers  qui  fe  rendirent  auprez  d  elle  après 
ce  mal- heur  ,  te  qui  joignirent  à  tous  les  témoigna- 
ges de  leur  compafTion  ,  les  plus  fincetes  alFeuran- 
ces  de  leurs  bons  offices ,  &  tous  les  fentimens  que 
leur  grand  cœur  &  leur  vertu  pouvoicnt  leur  inipi- 
rer  en  pareille  rencontre.  Le  Baron  de  TrelTan  » 
Grand  Prévôt  du  Languedoc ,  fe  trouvant  aufli  dans 
cevoifinagc  ,  &  ayant  apris  cette  nouvelle  3  fit  con- 
noitre par  Tes  foins  &  fa  diligence  à  mettre  ion  mon- 
de en  état  pour  tâcher  d'attrapet  ces  meurtriers 
combien  il  «ft  ennemi  des  noires  adions  >  6c  zélé 
pour  les  intérêts  de  l'innocence  ,  &  de  fa  charge. 
Mais  ces  pet  fides  éludèrent  toutes  fes  recherches  par 
leais  détours  ,  &  furent  s'embarquer  vers  cette  plage 
proche  d'Agde  ,  qu'on  nomme  le  Gras  de  Falaval, 
pour  s*en  aller  la  où  leur  bonne  ,  ou  leur  maavaifc 
étoile  voudra  les  conduire.  On  envoya  cependant 
quérir  à  Montpellier  des  Médecins  &  des  C-hirur- 
giens  pour  venir  au  iecours  de  cette  pauvre  D^me 
qui  fe  vit  dans  fort  peu  de  tems  favorifée  de  leur 
affiftancc. 

Le  Marquis  de  Ganges  éioit  à  Avignon  lors  qu'il 
receut  cette  conveile  ,  ài  il  étoic  la  pourluite  de 
quelques  affaires  criminelles  cotre  un  fien  Domeftique 
€luquel  il  fe  phignoii  d'avoir  été  volé   de  deux  centé' 


de  notre  Tems.  J4.I 

i5cn?.ll  femblâ  perdre  Talage  de  toas  les  (lens^na  récit 
qu'on  lui  fit  de  cette  avanture  ,  6c  jara  mille  fois  que 
fes  Frères  nauroienc  jamais  d'autre  bourreau  que  lui  , 
il  attendit  pourtant  tout  ce  jour  de  partir  ,  jufqiîcs  au 
lendemain  après  diné,  &  vit  quelques  uns  de  ics  amis 
à  Avignon  uns  leur  parler  de  cette  nouvelle. 

Etant  arrivé  à  Ganges^il  demanda  devoir  fa  femme 
que  de  bons  Religieux  avoient  déjà  préparée  à  cette 
cntreveuc  ,  les  premiers  aprochcs  furent  accompa- 
gnes de  tous  les  témoinages  3  q^e  le  defefpoir  de 
la  voir  dans  un  tel  état  pouvoit  lui  faire  exprimer  j 
il  fc  prit  à  crier  ,  pleurer,  &  à  ^'arracher  les  cheveux. 

Je  ne  m'ingcre  pas  ,  Mon  (leur  de  vous  déduire  ici 
dans  ie  détail,  tout  ce  que  la  Marquile  de  Ganges  lui 
dit  à  fa  première  vcue,  dans  la  liberté  qu'elle  pouvoit 
donnera  fes  foupçons  ,  &  dans  le  Julie  reffèntimenc 
où  elle  pouvoit  etred'avoir  ç:é  fi  mal-traicé?  dans  fa 
maifon  ik  par  les  Freres  :  le  pourrai  vous  en  informer 
^vec  exaditude  dans  la  concluùon  de  cette  Hiftoire, 
que  je  vous  donnerai  avec  plus  de  loi  fit  &  plus  d'atta- 
çhcmenc  dans  quelques  joursjjene  fçaurois  cependauc 
vous  cacher  qu'elle  lui  parla  avec  une  modération,  & 
d'un  ton  de* voix  il  tendre  &  fi  touchât  que  Ci  Ton  peut 
apclier  des  reproche?*  quelque  paroles  qu'elle  lui  die  ' 
de  plein  abordjonn  en  a  jamais entendulde  plus  civile, 
ni  de  plus  obligeantesibn  forte  que  fi  par  mal  h-ur  ce 
Marquis  fe  trouvoic  convaincu  d'avoir  eu  quelque  part 
à  ce  cruel  deirein,ce  que  je  ne  pretens  pas  (  à  Dieu  ne 
plaire)lui  d'avancer  ni  de  croirci&  fur  quoi  certaine- 
ment chacun  doit  pour  encore  fufpédrc  fon  fentimenc 
jufqu'à  ce  que  le  Parlement  nous  en  ait  éclairci ,  il 
cft  certain  qu'en  ce  cas  la,ii  ne  lui  faadroit  point  d'an- 
tre fuplice  pour  le  punir  d'un  pareil  attentat  ,  que  le 
jèul  iouvenu:  de  couces  fes  paroles  >  capables  de  faire 
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mourir  de  doaleur  &  de  tegrec  la  pcrfonae  même  la 
plus  infendble  &  la  plus  ingrate.  Et  ce  qui  eft  de  plus 
admirable  à  ce  propos  ,  eft  qu'un  dévot  Miflîonnaire 
qui  raffiftoit  avec  un  zèle  nomparcil,lui  reprefentanc 
que  le  Marquis  de  Ginges  étoic  au  defefpoir  de  quel- 
ques paroles  qu'elle  avoit  lâchées  contre  lui  ,  (  fans 
peut-être  les  trop  bien  con(îdcrer)elle  voulut  d  abord 
lui  en  faire  une  publique  réparation  ,  en  lui  en  de- 
manùanr.  mille  fois  pardon  ,  &  l'apcllant  prés  de  Ton 
lit  avec  àts  termes  tout  à  fait  tendres,  &  lui  donnant 
la  main  ,  d'une  manière,  la  plus  obligeante  que  l'on 
fçauro-t  imaginer, elle  lui  reprefenta  qu'il  devoit  plu- 
tôt imputer  les  paroles  à  l'effet  de  fon  mal  >  qu'au  dé- 
faut de  Ton  eftiuie  :  Ce  qui  ravit  d'adrairuion  tous 
ceux  qui  virent  cette  conduite  ,  &  la  tenireflë  de  ce 
naturel  j  dont  ce  Marquis  voulut  d'abord  Te  prévaloir 
pour  tirer  d'elle  une  déclaration  en  fa  faveur,  qui  pûc 
caikr  celle  qu'elle  avoit  fait  eniuite  de  fon  Jeftamenr 
d'Avignon  ,  duquel  il  voulut  bien  encore  lui  parler  , 
pour  lâcher  de  remédier  au  refus  que  le  Vice  légat  & 
les  Oidiciers  firent ,  d'cnregiftrer  la  donnation  que  fcs 
Meurtriers  l'obligèrent  de  faire  pendant  ion  abfence: 
mais  elle  répondit  fur  ce  point  avec  grand  courage  , 
qu'elle  n'âvoit  rien  à  innovera  tout  ce  qu'elle  avoit 
déjà  fiic  a  Avignon  ,  6c  que  c'ctoient  là  Ces  véritables 
&  derniers  fentimens.Ce  qui  ne  rebuta  pas  ce  Marquis 
de  lui  rendre  Tes  foins  ôc  Tes  fervices,  avec  une  extrc* 
rne  alljduité^  dans  ladite  maifon  du  lieur  des  Prats. 

Madame  de  Ro(ïàn,  Mère  de  la  Marquife  ,  ne  tarda 
pas  long  cems  après  Monfieur  de  Ganges  de  venir 
voir  fa  Fille  >  accompagnée  ,  &  même  précédée  de 
quelques  perlonnes  de  qualité  d'Avignon  ,  qui  ve- 
noicnc  aulîi  la  ^ifirer  :  mais  elle  fut  dansnne  furprife 
extrême  de  la  voir  entre  les  iuains  de  Ion  marijcontre 
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lequel  elle  avolt  dit  tout  ce  que  fon  opînîon^oufaufTe 
ou  verirable,  avoit  pu  lui  mettre  à  la  bouche  ;  &  ce 
qui  la  furprit  cncor  davantage  fut  de  fe  voir  d'abori 
priée  par  fa  Fille  de  vouloir  l'cmbraiîer,  &  bien  vivre 
avec  lui ,  &  Teffet  de  cette  furprife  fat  fi  grand  ,  que 
bien  qu'elle  vît  fa  Fille  dans  un  état  fort  pitoyable  , 
elle  ne  put  fe  rcfoudrc  de  rcfter  plus  de  deux  ou  trois 
jours  auprès  d'elle,  après  lefquels  elle  s'en  retourna 
chez  foy  ,  fans  que  fa  Fille  pût  jamais  l'arrêter. 

Le  deiîr  le  plus  grand  que  ténnoignoit  cette  pauvre 
M-Ude ,  étoit  de  fe  faire  porter  à  Montpellier,  pour 
fecirtT  d'uu  endroit (difoit  elle) où  elle  avoif^toû jours 
devant  les  yeux  l'image  de  les  bourreaux,  &  pour  y 
trouver  des  alïiftanccs  plus  efficaces  a  fon  mauvais 
ctatjMais  le  Médecin  lui  fie  comprendre  qu'il  n'étoic 
pas  It  t.ms  encore  de  tenter  ce  tranfport  ,  &  qu'oa 
ne  pourroit  rentrcprçiidre,  Lns  un  danger  extrême. 

De  vous  dire  m  intenant ,  Monfieur,  quels  ont  été 
les  feutimens  de  U  generofiié  k  pardonner  à  fes  Meur» 
triers,  &  hs  dilpofuions  de  fon  ame  à  la  Loy  du  Chri- 
ftianifme  :  Ceft  une  chofe  qui  palftroit  pour  incroya- 
ble (î  elle  n  étoit  apuyée  du  témoignage  d'une  infini- 
té de  perfonncs  Elle  demanda  de  recevoir  le  très-  faine 
Sacrement ,  avec  une  ferveur  digne  d'admiration  ,  & 
avant  que  de  s'apliqucr  ce  Baume  ,  falutaire  elle  vou- 
lut publiquement  découvrir  les  bleiTures  de  fou  ame 
avec  des  termes  à  faire  fondre  en  larmes  tous  ceux  qui 
Técoutoi^ent.  Le  Prêtre  qui  le  lui  porta  ,  la  mit  dans 
une  extrême  perplexité,puifque  ce  fat  le  même  qu'on 
avoit  envoyé  dans  fa  Chambre  après  qu'elle  fut  cm- 
poifonnée,  duquel  elle  avoit  toujours  eu  beaucoup  de 
défiince  &  peut  d'cftimc,  ce  qu'elle  ne  put  s'empê.her 
de  lui  faire  connoitre  en  cette  occafion  ,  en  le  priant 
àt  vouloir  le  partager  avec  elle  l'hoftie  ^uil  lui  pre- 
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fentoic  ,  craignant  que  fous  le  voile  àt  cet  adorable 
Myflerc  ,  Tes  ennemis  ne  trouvaffent  encore  le  moyen 
de  lui  nuire.  Ce  fut  auffi  en  prefence  de  ce  Dieu-,  qui 
porte  jofques  dans  TabiTme  toute  (^s  connoiflances, 
qa  elle  fit  àts  nouvelles  proteftations  de  pardonner  à 
tous  les  ennemis,  qui  vouloient  lui  ravir  ôc  l'honneur 
&  la  vie  ,  qu'elle  prit  à  rcmoin  de  i'inno:ence  de  fa 
conduite,reiterant  alors  toutes  Tes  excuses, Ces  pardons 
&  fès  cïviiitezà  sô  :v4ary,pour  toutes  les  paroles  qu'eU 
le  avoir  dites  contre  lui ,  &  en  cette  occahon  ,  &c  en 
toute  autre  j  Enfin  ç'étoit  une  merveille  de  l'entendre 
parier  avec  la  modération  d*un  Ange, fur  une  matière, 
pu  les  plus  grands  emportemcns  pourroient  toujours 
palier  pour  fuportibies  &  légitimes.  Elle  fi:  encora 
admirer  ion  extrême  froideur,  lors  que  pour  la  flatter 
dans  ion  infortuneila  p'us  part  des  perfonnes  fui  ve- 
îioient  la  vifiter  lui  protcfto  ent  quMle  n'ayoit  jamais 
(étc  fi  belle  qu'elle  le  parollPoit  alors  comme  en  effet 
il  croit  véritable  ;  mais  elle  !  cmoignoit  à  tous  tant  de 
mépris, &  tantd'indifferençe  pour  cette  forte  d'entre- 
tien, &  pour  toutes  les  vanitez  de  la  vie ,  qu'elle  leuï 
eninfpiroit  les  mêmes  fentimens,&  le  même  dégour. 
Elle  eut  prefque  toujours  dans  fa  maladie  fon  fils  à 
fès  cotez,  qu'elle  exhortoit  avec  mille  careires  à  tou- 
tes les  maximes  de  la  Vertu  ,  Se  à  qui  elle  demandoit 
très  fouvent ,  mais  en  termes  à  faire  fondre  en  larmes 
s*il  ne  /e  fouviendroit  pas  toûjo  irs  de  prier  Dieu  pour 
fa  pauvre  Mama  ,  lors  qu  elle  feroit  morte,  &  de  s'en- 
tretenir quelque  fois  d'elle  avec  fon  Papa.  Ce  petit 
enfant  lui  témoignoit  avec  beaucoup  de  refolution* 
que  lors  qu'il  feroit  grand  il  vengeroit  fur  la  perfon- 
ne  de  Ces  Oncles  ,  le  mauvais  traitement  qu'elle  en  a- 
voît  receu^mais  elle  reprimoit  fortement  cette  penféc, 
^  lui  recpmmandpic  dç  toac  fon  ïiiieux  de  leur  par-. 
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donner  comme  elle  f.iifoit ,  &  de  le  fcrvir  en  tout  ce 
qu'il  poLirroic  s'ils  en  avoienr  befoin. 

Cependant  le  Parlement  deTolole  cet  Augufte  Ven- 
geur des  crimcs,&  Protedeiir  dci  innocens.aiant  apris 
avec  horreurjl'cnormité  de  cette  adion,  ne  voulu  pas 
acuaJre  de  !e  voir  reclamer  pour  en  faire  julhcc  ,  il 
députa  d'abord  à  Tes  propres  dépens  ,  Monfîeur  Cata- 
lan ,  Confeillcr  de  cette  Cojr  ,  po  r  wommiÙ*aire  en 
cette  affaire.  Ce  digne  homme  qui  s'e't  toujours  rcnda 
recommandable  par  foi  inccgri  c,pour  fcs  lumîcrcsjôc 
par  fa  diligcnce,arriva  bien^tô:  fur  les  lieux  avec  rous 
les  Officiers  iieccllaircs  à  faCommilfion  ;  des  qu'il  y 
fut,  Il  deaianda  de  voir  la  Marquile  de  Gangcs,  qui  re 
fil.  pa$  (à  ce  qu'on  di').en  état  d'être  v  uc  de  ce  foir, 
parce  que  foa  elprun^ctoir  pis  libre  ni  dégagé  del'af- 
foapiifemcnt  qu'elle  avoit  eu  depuis  quelques  heures. 

Le  lendemain  ce  Commillairc  ne  prenant  avis  de 
pccfonnc,  fe  rendit  auprcs-d'elle  ;  &  ^\  tôt  qu'elle  l'a- 
perjeut.  elle  lui  die  qu'il  écoit  le  très  bienvenu  ,&  le 
complimenta  fort  civilement,. prés  quoi,  lui  reprcfen- 
t  int  ton  pitoyable  état,  elle  le  conjura  avec  beaucoup 
d'indance  de  vouloir  la  faire  rircr  de  ce  lieu  ,  eu  elle 
croit  extrêmement  à  contre  cœur  ,  pour  des  raifons 
qu'elle  avoit  a  lui  dire:Ce  Commifîaire  lui  fit  compren- 
dre l'intérêt  que  toute  la  Cour  ,  &  lui  prcnoienc  à  fa 
dilgrace,  &  lalfûra  de  la  bonne  jufticc  qu'elle  en  de- 
voit  attendre  ,  &  commandant  d'abord  à  chacun  de  fe 
retirer  fans  exception  d'aucL}n,il  s'eniicrint  fort  en  par- 
ticulier avec  clle,durant  un.  heure  &  demie -après  quoi 
craignant  de  la  trop  fatiguer  ,  par  un  plus  long  dif- 
cours  ,  il  fe  retira  dans  l'adûrance  qa  il  lui  donna,  de 
venir  la  revoirie  lendemain  pour  conférer  plus  de 
tcms avec  elle, Cependant  elle  fe  trouva  plus  mil  qu  à 
fpu  Oidinaice,  elle  receuc  un  lavement,  &  palTi  toute 
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cette  naît  avçc  des  grandes  inquiétudes  >  qui  furent 
certes  les  precurfeurs  de  Ton  dernier  dcsâtrc^,  puis 
qa^  le  lendemain  jour  du  Dimanche,  &  cinquième  du 
niois  de  ]uin  elle  mourut  environ  les  quaire-henres 
du  fo  r  ,  mais  avec  dcs  douleurs  &  des  inquiétudes  , 
qu:  faifoient  f>ndre  le  cœar  de  compaffion  à  tous 
ctux  qui  la  virent.  v        ^      i 

'     Incontinent  après  cette  morr^Monfieur  Catalan  qui 
avoir  avec  lui  douze  Gardes  de  Monfieiir  le  Couver- 
neur  ,  dix  Archers  ôc  un  H3quetoo,  les  dépêcha  dans 
le  Cbâeau  du  Marquis  de  Ginges,  avec  ordre   de  le 
faifir  ac  la  Perfonne  ,  de  celle  du  Prêtre  ,  ^  de  quel- 
qucs  autres  Domeftiques  ,  ce  qui  fut  d'abord  exécute. 
On  trouva  le  Marquis  qui  fe  promenoir  d.tns  la    balè 
tout  feuU  '6l  fort  mélancolique  ,  des  que  cet  ordre  lui 
fut  fignifiéjil  répondit  fans  Ce  troubler  quMéioit  tout 
met  d  OLicïr,Ôc  qu  aafli  bien  c'étoit  (on  dellein  d'aller 
poarfuivre  au    l^arlcment  les  meutriers  de  la  femme. 
On  lui  demanda  la  cUf  de  fon  Cabinet   qu'il  remit 
auffi-iôc  &  il  fit  eaïuite  conduit  avec  les  autres  dans 
les  Priions  de  la  Treforeiie  de  MontpeiUeriil  y  arriva 
dans  la  nuit  fur  un  méchant  cheval  de  louage-  tout  le 
peupU  m  rent  foin  de  le  voir  arrivcr:on  ne  voyoït  pour 
ce  ft  jet  4ue  lumières  aux  fcnctrestdcs  qu'il  parut  dans 
la  fojlc  des  Guides  qui  le  conduiloientjil  le  vit  expo- 
fé  à  tous  les  cris,&  à  tous  les  outrages  dont  une  Popu- 
lace impetueufe  en  tout  ce  qu'elle  fait,eft  capable,lo_rs 
qu'elle  a  pris  les  impreffions  de  quelque  premier  bruit. 
Etcertes   il  nefiut  pas  diflTiTiuhr  que  cette  avanture 
toute  cruelle  dans   fes  circonftances  a  fi    fort  mis  le 
monde  dans  le  reflentimêc,&  dans  la  haine  contre  tous 
ceux  que  l'on  foupçonne  d'y  avoir  quelq'^e  part,  qu  il 
ne  fiut  pas  trouver  étrange    h  Pou  perdit  alors  toute 
ibiie  de  confideration  pour  ce  Marquis,dans  l'opinion 
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qu'on  eue  que  fon  empoifomiemenc  étoit  une  efpece 
de  conjonction,ce  qu'il  ne  fauc  pas  pourtant  juger  de 
la  lorte,  fur  cojt  en  un  fujet  qui  peut  interelTer  l'hon- 
neur ,  les  biens  &  la  vie  d'une  perfonne  de  qualité. 
Je  ne  Içaurois  auffi  vous  dire  ,  Monfieur  quel  a  été 
le  dépUilk  &  la  confternatiôn  des  Dames  de  Monc- 
peliier  ,pour  le  mal-hearde  la  pauvre  Marquife  de 
Gangcs  ,  ni  de  quelles  refoirutions  elles  ne  Icroienc 
pas  capables,  pour  venger  cette  mort  dans  le  beau  na- 
turel qu'elles  ont  à  deceftcr  les  noires  aétions  6c  à 
chérir  &  eftimer  les  bonnes  \  ce  qui  eft  i'abregé  du 
plus  bel  Eloge  qu'on  puilTe  faire  à  leur  Vertu. 

Vous  ne  devez  pas  auffi  douter  qu'on  ne  fe  foit  puif- 
famment  intcrciïë  à  cette  funefte  avanture  dans  Avi- 
gnon où  cette  pauvre  Dame  étoit  fi  fortcherie,&  que 
l'on  y  confideroit  comme  un  des  plus  beaux  orne- 
mens  qui  pouvoient  concourir  à  fa  gloire.  Toutes  nos 
Provinces  voifines  en  font  dans  la  douleur  &  ,  je  ne 
doute  point  que  vous  ne  voyez  à  la  Cour  des  témoi- 
gnages finguliers  de  l'eftime  qu'on  faifoit  d^elle,par  le 
dépUifir  que  chacun  y  recevra  de  Ton  infortune. 

Quelques  heures  après  Ton  trépas  on  fit  l'ouverture 
de  foncorps,par  laquelle  on  verifia,queUcétoit  morte 
par  le  feul  etict  du  poifon  qui  lui  avoit  rôti  toutes  les 
entrailles  ,  à:  caufé  de  grandes  noirceurs  dans  le  Cer- 
veaujce  qui  fait  remarquer  la  force  61  la  bonne  con- 
Ititution  de  cette  pauvre  creature,d'avoir  pu  refiûer  fi 
long- tems  à  la  violence  du  poifon  qu'une  L^.onne  au- 
roic  eu  peine  à  fuporterl'efpace  de  quelques  heures, 
étant  certain  que  quoique  fes  blelîures  fullent  nom» 
breufes  &  différentes  celles  ne  la  menaçoient  pas  d'un 
péril  infaillible,  La  plus  grande  furpnfe  que  l'on  ait 
eu  dâs  cette  mort,a  cté  de  \\  voir  arriver  dans  un  tems 
cù  l'on  commençoic  à  fe  flaucr  de  beaucoup  d'efefpe- 
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f  ancc  ,  &  qu*elle  fembloit  n'avoir  jamais  ^té  fi  belle 
ni  Tes  yeux  plus  brillans  ,  ni  fa  parole  plus  vigourcu- 
fe.  Madame  de  Roffan  fa  mère  s'eft  mi  Te  en  polTiffion 
de  tous  fcs  biens ,  &  s'efl  déclarée  ouvercemcnc  partie 
tn  cette  affaire  ,  qa'elle  pourfuit  avec  une  vigueur  ^ 
avec  des  foins  infatigables. 

Monfîear  Catalan  fc  porta  d'abord  en  tous  les  en- 
droits qu'il  fallut  pour  informer  avec  tx  duade  ,  & 
pour  mettre  fa  proctdure  en  état  \  Il  oiiit  le  M>rqais 
de  Ganges  peu  de  tems  après  la  prifon  ,  &  la  fecon- 
fde  fois^u'il  Texamina  ,  il  le  garda  onze  heures  fans 
relâche  ;  Je  penfc  qu'au  moment  q\ie  je  v  us  écris  il 
eft  en  chemin  pour  Tholofe  avec  les  autres  Priion- 
nicrs  qui  font  compris  en  cette  affaire  \  &  que  dans 
peu  de  jours  nous  aprendrons  à  quoi  pourront  aboutir 
toutes  fes  proccdutel. 

Voici ,  Monficur  \  jufqucs  où  je  puis  vous  déduire 
le  cours  de  cette  H  ftoire  qui  eft  certes  fans  exemple 
4ans  toutes  ^ti  circonftances  ;  je  ne  fçai  pas  encore 
quelle  en  fera  la  condufion  ,  &  je  ne  puis  vous  en 
parler  qu'après  que  ces  Souverains  Interprètes  des 
volontez  du  Ciel  (  c'cft  ainfi  que  j*apclle  ces  augu- 
fte^  têtes  du  Parlement  de  Tolofe,  qui  en  ont  pris  la 
connoilTancc  )  s'en  feront  explique  :  c'ell:  alors,  Mon- 
iieqr  ,  que  je  pourrai  devenir  leur  ccho  ,  &  vous 
aprcndre  leurs  Oracles  \  mais  cependant  ag  éez  que 
je  les  attende  avec  tout  le  rcfpeâ;  U  le  filencc  que 
Ton  doit  à  leur  fupremc  aurhoritc  ,  &  à  leur  admira- 
ble conduite  ,  &  à  l'intégrité  de  leur  bonne  jufticc,& 
?ne  croyez  parfaitement , 


MONSIEUR, 


Vôtre  très- humble  & 
très  obeïlTant  ferviteur 
D.  C^L.5.  G.  E.  M.  H- 
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Vsus  ne  devez,  pas  douter  que  la  pluParU  ies  galans 
Effriîs  de  ce  terns  ne  /tr  [oient  iwployez.  à  mettre  aie 
jour  quantité  de  hAles  chofes  fur  cette  avanthre^^!;  cons" 
me  jefçat  L'inclif^ation  que  ^ens  avez  pour  cela  ,  fay  prii 
Jlrn  d  recHi'iJtr  Irs  Pièces  ci  isintes  que  je  vc  us  envoyer 
ce  jc'it  ,  à  ce  quon  dit  ,  les  frttltx  d'une  vfiliée  de  quel" 
ijucs  honnêtes  gens ^  qui  s'entretiennent  dans  nn  étroit  com* 
jnerce  d*e prits  ty  d'^mitie^dans  une  Ville  &  une  Provins 
ce  de  notre  voijînage. 


VERS     iRREgVLlEXS. 

Sur  la  mort  déplorable  de  Madame  la  Marqua 

fe  de  Ganges  :  donnez  par 

Madame   D.  S.  D. 

A.  M.D.L.D.A. 


SONNET, 

PFidis  fe  meurt  \  ha  cruelle  ■     Avanturé 

Ha  loptp gar ou  i  perfide  Chevalier    i 

Ingrat  jaloux  ,  trattre  ,  Meurtrier 

£y  nemt  de  rameur^  horreur  de  Id  Nature  » 

Maudite  ,  dr  lâche  Créature i 

Th  feras  de  l'Enfer  le  plus  ferme  Pi^  Lier  y 

Le  Ciel  après  notre  Ccnfur% 

Eniain  fe  Uijfera  Pr^r  , 

Maltois  Picpham  ,é^  Sac^il^ge     i 

Tu  mérites  le  ^rivi  rge  , 

Jb'cire  l'unique  en  Cruauté:?^  , 

Ton  fer  t  auteur  des  coups  Tragiques    g 

Laijfe  vivre  Ui  Thi a, pardonne  aux  Hérétiques 

£t  blejfe  les  Divinitszé 

M  m    iij 
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AUTRE     SONNET 

Par  le  même. 

L*Hi flaire  ne  [çait  point  de  pareille  Avanture  , 

Maitt  ne  vit  jamais  de  pire  Chevalier 

Les  Mers  point  de  Corfaire,  &  les  bois  de  A^eurtrier-^ 

^i  comme  celui  cy  fit  honte  ^à  U  Nature, 


Ce  traître  a  f dit  périr  V aimable 
Aux  pieds  de  qui  U  Mort  devoit  s^humi- 
O  Oel  !  O  jujîe  Ciel  !  répons  à  ma 
Et  ne  l'écoHtc  pas,  s'il  ofe  te 

Ta'sqtie  le  chati?nent  de  ce  cceur 
Soit  pour  tous  les  Démons  un  nouveau 
Et  qH*ils  verfentfur  lui  tcMe  leur 


Createure, 
Lier, 

Censure, 
jprier. 

Sacrilège 

Pnviiegey 

Cruauté 


Mais  helasl quels  Demons?quels  maux  afîez    Tragiques  , 
Quels  tourmens  devinés  aux  plus  grands      Hérétiques 
Peuvent  ve ngtr  le  fang  d'une  Divinité. 

P.  L.  M.  P.D. 

AUTRE     SONNET. 

Sur  les  mêmes  Rimes. 

Dieux  !  fî  rien  ici  bas  n'arrive  à  /*-  Avanture, 

Quel  Dernonmu  au  jour  ce  cruel  Chevalier  y 

Dont  U  bras  i-hitmain  s'eft  revdu  le  Meurtrier 

De  l'  b]et  le  plus  beau  qui  fut  dans  U  Nature  , 

Ma  \  deteflable  nutin  1  fi  cette  Créature 


de  notre  Tems, 
î\l'a  fH  p4r  tAVt  dupas  tt  vaincra  ^  te 
X)e  quel  autre  pouvoir  cramdras^tftU 
J^'lgonncHr^  ni  la  pitié  ,  n'ofoit  te 
jU* Brifer  frctmt  d'horren.  afrés  ton 
jÇr  jamais  fes  Bon  reaux  n  entent  U 
D'exercer  contre  tôt  de  telles 
Achi^e  (  Traître  )  ache  te}  &  par  tes  cotip<  Tr  giques 
Incite  l'alternat  des  plus  fers  H  ret.q,*et 

Fais  monrir  les  Divtnitc:^* 


Lier , 
Cenfnre , 
Prer, 
Sacyilegc 
Privilège 
C-  fiAHte^ 


P.L.  S.  G.M.D.T. 
AUTRE 

Sûr  le  même  fuiet 


T    EsJiecUs  des  Tyrans  n'ont  point  eu  ^*- 
JL  Q^''  .nrpajfe  en  hurr.ur  les  coups  d'nn 
iy>  l'excez.  d'un  Abbe  »  l*ii^  &  l'autre 
D'nn  chif  d'cnHVrg  adore  de  tonte  la 
Tout  cedeit  an  pouvoir  de  cette 
Combien  de  lib.  rte^  na-t*cllefceu 
Mats  jamais  fa  virtu  n'a  reçeu  de 
^He  d'être  fonrde  à  ceux  qui  la  vonloieni 
Cependant^  O  fnrtnr  !  O  crtme^  O 
Tant  de  puijjans  uttaits  ,  t  *ont  pAS  le 
De  flêclotr  des  Bourreaux  fi  plf^ns  de 
O  Ciel  qne peHt'un  .roire  après  ces  coups 
Sinony  que  les  Amours  ft  jor.tfait 
En  méfrtfant  le  fotn  de  ieurr. 


jivanturè 
Chvaùer 
AitHrtrter 
N  attire. 
Créature    i 
Lier  y 
Cenfure 
Prier 
Sacrilège , 
Pr  vtifge 
Cry  titcz  f 

T^giques  i 
H^^ettquet 

Vtvtnttezi 


i?.  L.  M.  S.  G. 


Mm   iiij 
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Autre  fur  les  mêmes  Rimes. 
La  querelle  des  deux  AiïafEns. 

QVi  de  vous  emporta  V honneur  de  /'-     Aventure  ? 
Abbé  de fefperé}  Perfide  dj^valitr  i 

Qhi  <'  de  l'Empoifonneur  ,  ou  Traître  Aicurtrier 

^olt  faire  plus  d* horreur  k  towe  la  Nati^re  f 

Vous  avez,  ims  k  mort  i* aimable  Créature , 

Qu-  Vît  parfois  des  Dieux  en  vain  lafu^     plier  , 

Celle  dom  la  Vertu  méprtfa  la  Ccnfure 
On  la  vit  k  vos  pieds  ,  m^is  en  vain  vous      Prier, 

Couple  Ikche  (^  maudite,  preph  me  &  Sacrilège 

Cejfez  de  vouj  chêcjuer  par  un  tel  Privil  ge  , 

L'un  C autre  affnjfin  excelle  en  Cruauté 

VoHS  êtes  deux  ÂBeurs  égalem:nî  Tragiques 

Fjj  coups  plus  dangereux  cjue  CcUx  des  He,  etKfuef 

Ont pH  rendre  mortelle  une  Divinité, 

P.M.  L.  P.  D. 

L'Ombe  de  Madame  de  Ganges  fur  les 
mêmes  Rîmes. 


E  P  I  T  A  P  H  E. 

ARcfie  ici  (  PafTant  )  aprends  mon 
Le  Poifon  d'un  ^bbé  ,  le  fer  d'un 
Chacun  également  mtn  Frère,  (f;  mon 
0?it  trahi  par  ma  mort  l'honneur  f^  la 
'je  fus  belle  y  il  efl  vrai ,  mais  jamais 
JSlefçai  à  tara  tCapas  ,  tant  de  gloire  aU 


Avanture , 
C h, palier  , 
Meurtrier  y 
Nature  , 
Creatur  e  s 
Lier  , 
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Ma  ïfOtu  fut  tdujoHTJ  exempte  de  Cersfun  , 

Et  c'fft  queri  tow  lieux  on  doit  in  apTO*  Prier  , 

Tohtrs  fû*4  ces  Tirar)S  ,  nou-rrû  du  Sacrile^t 

Dttfuhg  (^  de  r honneur  foH'iATit  U  Priviicge 

Ont  nnrnote  mes  jours  À  tant  de  CruautcZ.  , 

JJela4  (  Partant  )  helaSy  apfés  ces  coups  Tragiqtus 

On  dûi(  faire  avciier  aux  plM  ^ra*  Us  H^rcticjnes 

J^e  ta  ParjttL  s  jes  droits  fur  Us  D.vhitet* 

P.L.S.  I.  G.  M. 


Sur  le  même  fuicr, 
SONNET. 


AMime  ve  vit  pins  ,  &  la  Par  qui  crudle 
De  [on  xUttfire  trame  acotipcz,  le  fnz.eiiu  \ 
Ohi  ,  la  mort  par  nn  crime  exécrable  û  nouveau  0 
A  malgrex.  tous  nos  vottix  enlevé  cette  belle. 
Voyant  que  de  fon  tetn  U  fraîcheur  eiemclle  > 
Tri  mettait  de  durer  au  delà  du  tombeau  , 
Que  wlle  Héros  chaimex.  d'un  Chefd  autre  fî  h  tan  , 
Z,ui  donnoient  de  l'Encens  »  latrattoit  d  immortelig  > 
Elle  jura  fa  perte  ,  (jr  du  fond  de  i* Enfa 
jiyaht  pLTté  le  Feu  ,  le  Poifon  ,  &  le  Fer  , 
Elle  Vint  fur  aminte  exerce^  fa  cole  e  , 
Car  pour  faire  périr  tant  à^aimablis  attraits  , 
//  ne  fhfjifoit  pas  de  la  force  ordinaire  , 
Lt  Barbare  tut  bifoin  d'ajfentbler  totufes  traits, 

P.  L.  S.  G.  R. 


M  m 


«4 
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NN 
Sur  le  même  fujct. 


AUTRE    SONNET. 


A'J(monS'nons  de  fureur  après  cette 
mmo.ons  a  cens  rnorts  un  cruel 
^Hun  Barbare  attentat  a  rendu  le 
Du  plus  charmant  objet  qu'ut  for nîé  U 
Rations  nri  conjuré  de  chaque 
jQut  vienne  pour  j a  perte  avec  nous  fe 
jillons  même  aux  Enfers  ,fans  cratndre  ia 
JLui  chercher  des  Bourreaux  qu'on  ne puiffe 
Ce  cœur  lâche  &  félon  ,  cette  arne 
JSIe  doit  tn  nulle  part  avoir  de 
Qui  lepHîffe  affranchir  de  mille 
U  doit  fouffnr  pa^  tout  rniUe pemes 
Avec  plus  de  ratfon  que  tous  les 
jijara  pQTté  fes  mains  fur  Us 


Avantare» 
Cheva.ier  , 
M  ^1^' trier  i 

Nature, 
Créature  > 
Lier 

Cenfure 

Trter. 

Sacrilege  , 
frivïiege 
CruaH'.eii  y 
Tragiques  , 
Hérétiques 
JDivinite^i 


P.  L.  R.  P.  V.  M. 
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HISTOIRE     XXX. 

Corfpiration  faitt  contre  fon  Alteffe  VEvi^^i  ^ 
Mtinjhr  ,  ç^  c$ntrejes  Etats, 

L'Auteur  de  la  confpiration  faite  contre  fon  Al- 
tcflè  ,  Monfeigncur  l'Evcque  de  Mui^fter ,  &  con- 
tre fes  Etats  eft  un  jeune-  homme  d'un  cfprit  hardi  & 
entreprenant  ,  qui  a  (ervi  long- tems  le  Comte  de 
H-lbeftein  durant  fcs  études  &  ies  voyages ,  &  qui  a 
été  depuis  Secrétaire  du  Couue  de  Hirach,ce  qui  l*a 
fait  connoitre  à  Vienne,  6c  à  la  Cour  de  l'Empereur. 

Les  Hollandois  &  leurs  alliez  voulant  arrêter  les 
armcs  vidorieules  du  Roy  trés-Chrctien,ont  crû  qu'il 
falloit  perdre  l'Evêque  de  Munftcr  ,  qu'ils  avoient 
follicitc  plulieurs  fois  inutilement ,  &  fc  rendre  Mai» 
très  de  la  Ville  capitale,  &  des  autres  Places  fortes  de 
fcs  Etats  ,  afin  d'avoir  un  palTage  libre  depuis  l  Em- 
pire jufqu'à  rvircl.  Mais  jugeant  bien  qu'il  leur  fcroic 
difficile  de  venir  à  bout  de  ce  dcflein  par  la  force  des 
armes ,  ils  refolurent  d'y  employer  la  ruze  &  la  trahi- 
fonjpcndant  que  le  Marquis  de  Brandebourg  lui  feroit 
la  guerre  ouvertement  violant  ainfi  la 'Paix  &  l'unioii 
qui  eft  entre  les  Princes  &  l'Empire. 

Ils  jettcrent  pour  cela  les  yeux  fur  le  Traître,  dont 
nous  venons  de  parler  ,  qui  ctoit  fils  d'un  Sénateur 
de  la  Ville  de  Munller  ,  &  qui  connoiffoit  le  Pais.  Il 
fut  dabord  écouté  dans  le  Confeil  fecrct  de  Vienne 
en  preUnce  des  Princes  de  Lockovvirz ,  Schvvar- 
tzen  ,  du  Comte  de  Lamberg  ,  &  du  Chanchelier 
Hogcr  ,qui  iout  les  pruicipaux  Minières  de  cette 
Cour.  On  y  goutafes  propofitions  &  les  divers   ex- 
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pediens  ,  qu'il  donna  :  On  lui  promit  de  grandes  rC" 
compenfes  de  l'Empcrcar  ,  s'il  vouloir  le  ch  ugcr  de 
cectc  entreprife  :  il  le  fie,  &  partit  incoaûrient  après 
avec  des  dépêches  pour  aller  troavcr  le  Comte  de 
Montccucalli  >  ôc  le  Duc  de  Boarnonville  qui  corn- 
mandoit  les  Troupes  impériales. 

Il  demeura  quelques  tems  à  Mander  ,  fe  difant 
envoyé  du  Comce  de  Harach  pour  dfs  affaires  parti- 
culières :  Durant  ce  tems  là  il  ne  perdit  aucune  oc- 
cafion  de  corrompre  la  fidélité  des  Soldats  ,  ufantde 
toutes  fortes  d'artifices  pour  les  retirer  du  fer  vice  de 
fon  Alreffe. 

Il  répandit  fccretement  par  la  Ville  un  ordre  \  tous 
Vts  gens  de  guerre  de  fe  retirer  ,  figné  du  Duc  de 
Bournonviil^  >  q^ii  abufoit  du  nom  de  l'Empereur 
contre  les  libertcz  de  l'Allemagne  ,  &  les  Privilèges 
de  l'Empire.  Il  avoit  gagné  le  Rhingrave  ,  Go  ivcr- 
neurdela  Place  ,  fon  L  ciucnant,  un  a  tre  Officier 
de  la  Garni  fon  ,  &  le  Sous  Colonel  nommé  FifTe- 
nacq  ,  qui  dévoient  tenir  quelques  portes  de  la  Ville 
ouvertes  pendant  la  nuit  >  pour  y  faire  entrer  les  En- 
nemis :  &  afin  de  mieux  cacher  leur  dcdcin  ,  &  de 
furprendre  la  Ville  ,  avant  qu'on  en  eût  le  moindre 
ibupçon  ,  ils  ficeat  courir  le  bruit ,  que  les  Ennemis 
crant  proche  ,  il  falloit  fe  préparer  à  avoir  fouvent 
des  FaufTes  allarmes. 

Les  Conjurez  dévoient  auflî  fe  faifir  de  la  perfon- 
nc  de  Monfieur  l'Evcque  de  Munftcr  ,  félon  le  detlcin 
qu'-n  avoic  donné  le  Chancelier  Hoger  y  ÔC  fat 
aprouvé  des  autres  Miniftres.  On  devoit  le  conduire 
de  fon  Palais  dans  une  maifon  particulière  ,  &  l'obli- 
g:r  là  à  figner  des  Lettres  Patentes  j  qiii  ordonnoieni: 
a  fes  Gouverneurs  êi  à  fcs  Commandans  de  mettre 
leurs  Villes,  èc  Uurs  Places  entre  les  mains  des  Allie» 
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delaHollanJc.  Après  cela  on  avoic  rcfoîu  de  l'en- 
chainer,  &:  de  le  conduire  de  nuit  hors  de  la  Ville,  &: 
du  Dioce.e  de  Manfttr.  Un  Officier  de  la  ]uftice  s'ç- 
toic  charge  de  cette  commiflion  ,  &  dévoie  être  ac- 
coaîpagné  de  quelques  perlorincs  affilées  ,  &  de 
quelques  Soldats  de  h  Garnifon  ,  qui  avoient  ordre 
du  Rhiiigravc   de  le  fuivre. 

Le  mcme  Traître  avoft  encore  fcduit  quelques 
Bourgeois  de  la  Ville  ,  &  principalement  ceux  qui 
ctoient  en  Charge  ,  quand  la  Ville  fut  réduite  fous 
robcilFance  de  fon  Alctllè.  Us  font  irelenteinent  entre 
les  mains  de  la  juitce,  &  on  leur  fait  leur  l^rocez. 

Oi\  avoir  refoula  d'arrêter  fon  Altclle  de  quelque 
manière  que  ce  fût,  &  Je  le  livicr  mort  à  (es  ennemis, 
au  cas  qu'on  ne  le  put  prendre  en  vie  :  Et  l'on  avoic 
fuborné  pour  cela  un  de  fes  doméftiques ,  aprcs  en 
aroir  follicité  plulîeur  autres. 

Les  Troupes  Impériales  &  celles  de  Brandeborrg 
fareut  quelques  jours  fur  les  frotjtiercs  ,  attendant  le 
/ig  \al  a  tout  moment  ,  pour  s  aprocher  de  la  Ville  , 
mus  inutilement  ;  la  fuite  du  Rheingrave  ,  &  Tem- 
prilonnemcnt  du  Traitrc  ayant  rom^ju  toutes  les  me- 
fures  ,  qu'on  avoit  prifes. 

O.i  lui  a  trouve  une  Lettre  adrelféc  aux  Etdts 
du  P-iis  5  pour  les  animer  contre  fon  Ahclle  :  Et  une 
autre  écrite  de  fa  main  a  Monfieur  de  Bojrnonville  , 
pour  Uii  donner  avis  que  tout  étoit  prêt  ,  &  pour 
lui  recommander  les  intérêts  du  Rhcingraye  &  de^ 
autres  Conjurez  ,  qui  avoient  bien  fait  leur  devoir 
en  cctie  ojcalion.  On  a  encore  trouvé  parmi  fe«  Pa- 
piers un  Ordre  écrit  de  fa  main  >  par  lequel  il  étoic 
enjoint  fous  de  irei  grandes  peines  au  Gouverneur 
&  au  Commandant  de  la  Place  de  lui  mettre  entre 
jcs  iîuias ,  en  cas  que  U  Ville  fût  prife  ,  les  clefs  de 
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la  Citadelle  de  Mjnftsr  ,  comme  à  l'Envoyé  de  l'Em* 
pcreur,  jalqu*à  l'arrivée  du.Dac  de  Bournonville. 

Tous  les  Parcns  de  fon  AltelTe  dévoient  être  mis 
ï  mort  ,  kars  biens  confifqaez  aux  Traîtres.  Oa 
dcvoit  faire  le  même  traitemsnc  à  Tes  Miniftrcs. 

Il  cft  ailé  de  juger  par  là  en  quel  danger  a  été  la 
vcaufe  commune  ,  &  combien  il  cft  important  que 
MonGeu'-  i'Êvcque  de  Mander  ,  &  tous  Ces  Etats  de- 
meureni  fermes  dans  TÀiliance  ;  puifque  leur  ruine  > 
ou  leur  réduction  donne  nroyen  aux  Troupes  de 
TEmpercur,  à  celles  de  l'Eled^ur  de  Branjeboarg,  & 
des  autres  Princes  de  leur  parti  ,  de  fe  joindre  aux 
Provinces.  Unies  de  Hol'ande,  deGroningue  ,  6c  Frî- 
ze  ,  &  de  s'opoier  pus  fortement  aux  progrez  de  la 
France.  C'cil  aireuiémtnt  le  dedein  des  Ennemis ,  6c 
celui  de  l  E  pagne  ,  &c  c'étoit  pour  cela  que  le  Comte 
de  Vald.'C  étoit  venu  dans  h  Frize  ,  &  les  Efpàgnols 
dans  le  Duché  de  C'icvcs  ,  ne  doutant  point  que  cette 
irahifon  ne  dût  rclillir.  Mais  il  a  plu  à  la  Divine  Bon- 
té de  la  dirpoCcr  dans  le  lems  même  qu'elle  devoit 
cclatter,  faifant  voir  à  tout  le  monde  par  cette  con- 
duite ,  qu'elle  n'aprouvoint  point  nn  delVein  C\  exé- 
crable ,  6c  qu  elle  prend  la  deffenfe  de  la  caufe  com- 
mune. 

Le  Traite  eut  la  tcce  tranfchéc  le  8.  d'Avril  dans  h 
Place  publique  de  la  Ville  où  il  a  été  élevé.  Sa  tcte 
fut  cxpofée  îur  une  rode  ,  fon  coups  coupé  en  quatre 
quartiers ,  qui  furent  attachez  à  une  poience  ,  pour 
donner  de  la*  terreur  aux  autres.  On  fait  le  procez  au- 
rcfte  des  Complices. 
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HISTOIRE     XXXI. 

Actîdsnt  étr^ngt  arrivé  dans  U  B'arnje  \6» 
Mars  1673.  anjUjCt  de  CamAir, 

L'Amour  a  toujours  des  effets  extraordinaires  & 
l'hirtore  ne   marque  rien  de  tragique  ,  qui  n'ait 
cette  cruelle  Deeffe  pour  origine.    Il  eft  vrai  que  tout 
tes  (lecles  ne  faignentque  de  les  excez  ,  èc  qu'on  n'a 
jamais  pleure  qut  pour  déplorer  fcs  ruines. On  n'a  ce- 
pendant ni  connu  tous  fes  dclordres ,  ni  içu   tous  les 
progrcz  qu'il  a  caufë  les  nuits,  les    ccc  irs  généreux 
ontenfevcli  les  plus  rares  eftas  dans  k  lilince,&  dans 
r ignorance.   L'hiftoire  qui  luit  en  Icra  une  preuve 
d'autant  plus  force  qu'elle  cft  inconnue  ï  la  plupart. 
Un  Gentil  homme  duquel   on  m'a  prie  de  taire  ,  & 
le  nom  ôc  la  terre,  charme  de  la  beauté  d''une  fille  qui 
n'étoit  pas  de  fa  condition  ,   fît  des  recherches  à   fa 
confideration  qui  doivent  palier  pour  des  extravagan- 
ces. Cette  fille  d'ailleurs  fort  fagc  ,  n'étant  que  trop 
perfua  jéc  de  fa  pa(rion,fe  rcfolut  de  quitter  fou  Villa* 
ge  &  d'aller  demeurer  chez  une  ficnne  Tante. Son  ab- 
itnce  qui  devoit  éteindre  les  flammes  du  Gentil  hom- 
mc,ne  lervit  qu'à  les  irriter  davantage.  La  Tante  plus 
facile  à  être  gagnée  que  la  fille  ,  lui  donna  un  accez 
trop  libre  dans  (a  maifon  jufques  à  lui   accorder  une 
clef  de  la  chambre  de  ia  Niccc,  afin  qu'il  la  pût  plus 
aifémtnt  furprendre.    Cett^  chafte  Colombe,  formoic 
d'étranges  refolutions  dans  fon  ame  ,  &  proteftoit  de 
préférer  la  perle  de  fa  vie  à  celle  de  fon  honneur.  Elle 
entendit  du  bruit  fur  la  minuit,  &  connoilîant  qu'on 
puvroic  fa  porte  avec    deiTein  de   lui  faire  violence  , 
file  courut  a  ia  fenêtre  &  it  précipita  dans  la  rue.  Le 
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Gentil -homme  fans  confiJerer  ni  le  lieu  ni  le  clang!r 
où  il  écoii>  la  fait  &  Ce  )ectc  c-prcs  elle.   La  fille  s'en- 
fonça deux  côres  en  fa  cheiuc  :  Mais  lui   fc  brifa  uns 
jambe  &  ft  fie  une  playe  fort  dangcreufc  à  la  t.re  > 
qui  l'obligea  de  crier  à  l'aide  pendant  que  cecre  cha- 
fte  créature  fc  retira  doucement  dans  fa  chambre  avec 
de  grandes  douleurs.   On    accourut  aux  plaintes  ,  & 
comme   on  trouve   une  perlonne  de    condition  qui 
ba'gnc  d ms  fou  fang  ,  on  l'emporte  dans  l'hôtellerie, 
&  rayant  prié  de  déclarer  qui    l'avoit   (î   maltraité: 
il  répond  froiicment  qu'il  n'en  fçdt  rien  ,   &:  qu^  Ti 
on  ne  lui  fait  jaftice,touc  le  village  en  rcircntira  bien- 
tôt une  terrible  vengeance.   0\\   viiite  l'endroit  où  il 
avoit  été  hlelFé  -,    &  comme  on  trouve   deux  grolfcs 
picnes   cnfanglantécs  ,  on   conclut  qu'elles  avoient 
Clé  jittécs  de  la  fenêtre  voifinc  »  &  qu'il  ne.f*lloit 
pas  rechercher  les  criminels  ailleurs.  Oi\  cherche  on 
s'informe  ,  on  trouve  la  fille  dans  Ton  lit ,  on  l'inter- 
roge. Elle  avoue  qu'elle  fçait  le  fait ,  &  ajoute  que 
le  Gentil  homme  en    mente  encore  davantage.    Elle 
en  avoit  troD  dit  p«our  ctrc  enlevée  ou   plutôt  traînée 
dans  un  noir  cachot.   Le  Gentil-homme  ciant  averti 
de  ce  qui  fepAlToir,   entra  dans   des  pa (fions    fi  con- 
traires qu'il  ne  tarda  pis  d'ctre  en  un  danger  évident 
de  mourir,  il  ne  vouloir  ni  boire  ni  manger  :  il    mé- 
piifûit  tous  les  remèdes  :   il  foûpiroit  ï  tout  moment, 
&  une  fie  '  ce  fi  ailcute  le  faific  q  l'ou  defelp^ra  bien- 
tôt de  la  faute.  Les  rêveries  s'étant  jointes  à  l'ardeur 
de  Ton  mal  ,  lui  fuTant  dire  cent  chofes  ,    tantôt  à  la 
faveur  de  cette  Demoifclle  >  tantôt  en  accufant  Ces  ri- 
gueurs. O.i  voulut  obliger  la  prifonniere  de  le  venir 
voir;  maisc'edà  quoi  elle  ne  voulut  jamais^onfen* 
tir.  Elle  étoit  dans  la  prifon  comme  une  criminel- 
Içdehùflec  de  tout  le  monde,    Le  peu  qu'elle  prenoic 
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ne  fcrvoit  qii'i  l'accroiffemcnt  de  fcs  douleurSî^  bien 
qu'elle  fc  plaignît  ,  on  ne  daignoit  lui  procurer  au- 
cun foulagement.  Le  GenriUhomiiie  refpiranc  un 
pea ,  &  étant  imporcanc  de  s'expliquer  lur  fa  fille, 
voulut  qu'on  fe  portât  dans  la  prifon  pour  la  voir. 
Auifi  toc  qu'il  la  vit  toute  deffechéc  ,  languilîante 
&  très  mal  en  ordre  ,  il  s'écria  j  ».  4X  ,  oh  cit  ce  <jHe 
niA  pAJjïon  a  réduite  une  innocente  !  A  ces  paroles  il 
tomba  évanoui  ,  &  la  pauvreté  le  croyant  mort 
s'atcendrilTant ,  courut  à  lui  fe  jetta  fur  fa  face  ,  où 
elle  demeura  long-tems  immobile.  Le  GentiU  hom- 
me revenant  à  foi ,  6c  la  trouvant  en  un  ctat  qu'il 
n'avoit  ofc  efperer  ,  lui  dit  :  M<^dimih^elle  ,  comment 
aveZ'VOHS  affe^  de  coeur  fonr  fouffnr  ce  bourreau  /  il 
n*y  a  f  oint  de  ftp  liée  qu'U  ne  rn-rne  ,  <k  .  &  il  ferma 
(es  yeux  pour  une  féconde  fois.  La  prilonniere  ,  le 
croyant  mort  tout  de  bon  ,  fe  mec  à  crier  qu'abfolu- 
ment  elle  ne  pouvoit  furvivre  ï  fon  Amant. 

Six  pcrfonnes  ctoient  prefcntcs  à  ce  fpcdacle  ,  le 

Juge ,  fon  Lieutenant ,  le    GrrfEsr,    le  Geôlier,    àC 

deux  autres  j   on  les  auroit  pris  plutôt  pour   des  (la- 

ttics  que  pour  des  hommes  ,  tant  étonnes  &    furpris 

ils  étoient.    Qnel  myslere  efî  ceci ,   di:  enfin  le  juge, 

^ui  a   jamais  oui   dire  que  des  Ennemù   fe  fijfent   un 

fembtable  accueil  ,    deux  amans  pour  paJfionneZ.  qutls 

puïjient  être  n'en  p^aur  oient  faire  davantage  ,  ajouta   le 

Lieutenant.    AUont  nous  en  ,  reprit   le  Greffier ,  nos 

procédures  criminelles  font    ridicules  :   c'cjl  un   comhAt 

d'amour  ,   dont  il  s'agit  ,  &  ce  n'eft  pas  d'aujourd'hui 

i]Htl  eji  commencé.    L'un  &   l'autre  revint    à  foi ,  & 

la  pauvre^  avoiia  à   fon  Amant  paffionné  qu'il  ctoic 

enfin    viâorieux.      Le  GentiU  homme    remercia   les 

MeflScurs  de  Juftice,  &  les  ayant  fatisfait  il  les  afleu- 

ra  qu'il  y  avoic  eu  de  U  mcgardc  en  ce  rencontre  : 
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il  pria  que  la  Dimoifelle  fut  reconduite  à    fon  logis^» 
il  alfeura  qu'elle  étoit  (\    éloignée  de  l'attentat  qu'on 
lui  imputoic  ,  qu'il  ne  croyoit   tenir  la  vie  que   de 
fes  mérites.  En6n  il  (uplia  qu'oii   en  eût  un  fo>n  par- 
ticulier de  fa  lanté.  A  tous  lt$  repas  qu'il  faifou  ,   le 
rneilleut  morceau  é-oit  feparé  pour  elle  ,  &  les  Mé- 
decins &:  Chirurgiens  avoieni  ordre  de  la  viiltcr,  & 
de  i£^  fpulager  ievant  fa  perfonnc.   Enfin  Tun  &  l'au- 
tre guérit ,  &  le  premier  fruit  de  leur  guéri  fon  fut  la 
perte  4^  ce  qur  cetcc  fille  avoit   youiu  conlcrvcr    au 
p^til  de   la  vie  ik  de   fa  fortune.  Son  aveuglement 
ne  dura  pa^  longtems,  &  tlle   ne  r'ouvrit  les  yeuiç 
gUc  pour  detcder  fa   foibltlîe,    fit    la  combler  d'une 
fin  tragique.   Elle  trouva  tant  de  dcformitc  dans  fa 
complaifance    qu'elle  préféra  la  mort  à  une  vie  qni 
ne  fervoit  plus  qu'à  la  faire   paroîcre  indigne  de   vi- 
vre. Ayant  donc  refolu    (a  propre  dcftiudtion,    elle 
^crii  ce  billet  qui   (uit.    Ciim  qui  fc  hnjA   U  jambe 
fOur  m'atrapcT  ,  fut  caufe  ^jUe  )'hi   hrtjé   Acux  ac  mes 
cous  pour  Uftiir  :  mais  étant   pcrfuadéc   tjHe  fon  cœnr 
3*it9it  brife  y   le  mien  na  purcfijier  :  eux  quim  pour" 
ront  excuftr  fa  foihUjfe  ^  exCHjeront  fa  vengtanct.  Et 
attacha  ce  billet  à  Ton  fcin  ,  &  s'étaut  alïis  fur  fon 
lit,  elle  s'enfonça  un    couteau  dans  le  cœur.    Le 
Gentil  homme  arriva  dans  fa  chambre  quafi  à  mê- 
me teras  que  le  coup  fut  achevé  >  &  elle  eut  enco- 
re aflTez  de   vie  pour  lui  dire.    Adieu   ,     Moy.fitur 
tomme  je  vous  ai  do7iné  et  que  feftimoû  pltu  que   ma 
vie  %pr en  z,  encore  „    Elle  n'achtva   pas  les  derniers 
mots  5  parce  qu'elle  mourut  en  parlant.   Le  jeune 
homme  ,  troi^bîc  &  épfrdu  ,  crie  tanr  qu'il  put  ,  ah! 
mon  Onu  y   ht  \  7nam>e  ^  &  retira  ce  couteau.    Une 
fcrvante  accourût  au   bruit ,   &   voyant  ce  fpedacle 
crie  :  ha  I  m/tlheHrcux  »  4  i*atde,    La  Tante  &  les 
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voi fins  viennent  i  même  tems  :  on  trouve  le  Gentil- 
homme tout  enfanglanté  ,  le  couteau  tout  rouge  a  fà 
mtin.Q^ieiqaes-uns  l'avertilîent  de  fc  dccourner>  mais 
il  écoit  hors  de  lens  :  on  le  conduiilt  en  priîon,  où  le 
lendemain  on  le  troava  mort  fans  en  (çavoir  aucrc 
eau  Ce, que  fon  cxt'cme  triftelïè  ou  fon  dcfeipoir. 

laftice  àe    Dten  fur  xn  oprejftur  ,  arhée  en   Calice , 
le  8.  lA/iVpSr  1^73* 

IlN  François  nommé  Jean  Golarin  trafiquant  ï 
jZina  petite  Ville  &  port  de  Galice  ,  province 
d'Efpagne,a  un  Gentil- homme  d\m  Village  voifin 
fit  empiète  chez  lui  en  deux  fois  de  la  valeur  de  deux 
cens  écus  en  diverfcs  étoffes  &  tapi(fcries. 

Qu'ilques  mois  après  le  marchand  étant  venu  au 
Châf^au  de  fon  créancier  pour  recevoir  Ion  paye- 
mentjl  ne  fut  accueilli  que  d'injures  ÔC  de  coup  de 
bâton.  Ayant  ptefenté  Requête  &  obtenu  de  faire 
citer  fa  partic,clle  comparu  &  fit  ferment  fur  la  dam» 
nation  de  fo  i  ame  de  l'avoT  très  bien  payé  &  fatis- 
fâu  :  elle  ajouta  qu'elle  s'offi'oit  de  prouver  que  cet 
Etranger  avoi;  de  comumi;  de  fc  fjire  payei  deux 
fois  d'une  racmc  debte  :  &c  à  même  tems  produifit 
deux  païfansqui  attefttrent  qu'il  lesavoit  contraint 
de  p„icr  dûiîbl;iment  quelques  CLorfes  ,  qu'ils  avoient 
prifcs  en  la  bv>utique.  On  condamna  dabord  le  Mar- 
chand à  réparation  d'honneur ,  on  arrêta  toutes  fts 
marchandifcs  ,  on  dcpuca  deux  Advocats  pour  in- 
ilriiire  fon  procez  Si  faire  juftice  ,  &  on  ordonna  de 
ie  mettre  dans  une  tres-éîroire  prifon, 

L'Etranger  fe  voyant  ainfî  oprimç  fans  cfpfrance 
d'aucun  fccours  humain  ,  eut  recours  à  Dieu  ,  & 
l'inveque  de  tout  fon  cœur  ,  U  le  prend  à  témoiii  àc 
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fou  innocence  >  ^  apelle  à  Ton  tribunal  de  la  depofiv 
tion  faire  contre  lai.  Audi  tôt  on  vir  le  Gentil- homr 
me  trembler,  fa  langue  forttr  de  fa  bouche,  Ton  col  fe 
contourner,  toute  fa  fâct;  devenir  noire  comme  char- 
bon,&  enfin  torabcrjécumer  &  harlerj  pis  qu'un  pof- 
fedé.L'S  f^ux  lémoinsjoit  de  frayeur  d'un  tel  fpeéta- 
jcie,  fo  t  par  un  fécond  jugeaient  de  Dieu  ,  s'écricrent, 
noHs  fom>''^es  funx'  cmoms  ;  ^ht  eracrde:  tombèrent  âla 
renveric  5i  .noururcn:  fur  la  place.  Le  Magiftrat  tout 
trembiani  révoque  fa  fentence,  s-cxcufe  auprès  de  l'in- 
îiocentjcondaninc  le  Gt.ntil  homme  à  être  mené  par  la 
Ville  avec  cet  éçriteau  fur  fa  tête  en  langue  Caliilla- 
tit^liifiice  de  Oiect  ffir  i^opreffenr  d*Hn  I-nocent^Qn  par- 
loit  enfuite  de  Texecurer  :  mais  la  plus  faine  voix  fut 
d'avis  de  le  garder  &  d'attendre  la  fuite  des  effets  du 
Jugement  de  Dfcu.lleftdonc  là  fans  parler  qu'en  hur- 
lant, &  comme  fa  langue  eft  toujours  pei  dante  hors 
de  fa  bouche,  &  fon  col  tordu  3  il  ne  fu'^nile  que  par 
rentremife  de  quelque  goutte  de  confumé  qu'on  lui 
poule  dans  le  goiier.  On  m'a  cependant  iepuis  peu 
alîeuté  qu  on  l'a  trouvé  mort  dans  la  prifon. 


jiccid  nt  étrangt    arrivé  en   Hongrie  , 
le  iS.  Miirs  1675. 

C'Eft  de  tout  tems  qu'on  raconte  plufieurs  étrati- 
ges  effets  paffcz  dans  l  air  à  l'étonnen^ent  de  touc 
le  monde  :  mais  je  crois  que  vous  jugerez  que  celui 
que  je  vais  décrire  les  furpaffc  tous^ôc  qu'il  mérite  d'ê- 
tre connu  en  tout  lieu. 

On  Tçait  que  laH  ''^grie  eft  partagée  à  prefent  ,  6c 
que  le  Gratid  Seigneur  en  poffede  îa  plus  confidera- 
fcle  partie.  Cependant;  ia  mai  fon  d'Autriche  joiiic  en- 
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cçre  de  la  partie  Septentrionale  de  Presbourg ,  Gallo- 
vie  ,  Zatmar  ,  &c.  On  vid  donc  fur  les  confins  de 
.  CCS  deux  Empires  luic  petite  nuée  fortant  du  Monc 
Carpaculequi  groiEiranc  à  meiure  qu'elle  s'avançoic 
au  Nord  ,  dardoit  plufieurs  éclairs  avec  un  murmu- 
re comme  d'une  eau  qui  coule  d'une  médiocre  im- 
pecuoficc.  Cette  nuée  s'ctant  grolïie  l'efpace  de 
deux  heures  fe  partagea  partie  au  levant ,  parcie  à 
l'accident  à  un  quarc  de  lieue  de  difiancc  :  &  cha- 
que partie  s  arrêtant  environ  une  heure  atnroit  tou- 
tes les  nuées  voi fines  à  les  côrcz  pour  fe  grolCr  dé 
plus  en  pLiS.  Cela  fait  on  entendit  des  ton\. erres  ré- 
ciproques à  guife  jC  tambours  qui  frapoicnt  à  la 
charge  ,  les  deux  nuées  s'aprocherenc  ju'ques  à 
la  porcée  du  moufquec  &  auflî-côt  elles  parurent  (î 
fort  embrafécs  ,  qu'on  ne  voyou  que  feu  ,  ft-immes  i 
&  étincelles  volantes  de  toutes  parts.  C  ctoit  en- 
viron la  minuit  :  mais  on  ctoit  beaucoup  plus  éclai- 
ré qu'en  plein  midi.  Le  malheur  vouloïc  que  lé 
monde  voifin  qui  voyoit  tout  enflammé  ne  içavoic 
où  fuir  i  ni  que  devenir.  Les  uns  criaient ,  ia  fin 
du  monde  ^  les  autres,  rnipiricoràc  ^  &  t^dus  étoienc 
fî  fort  éperdus  ,  qu'ils  n'ctoient  capables  d'aucune 
rcfolution. 

La  forêt  de  Chenn  en  fut  allumée  avec  deux  petU 
tes  bourgades  brûlées  de  cet  cmbralement  qui  dari 
environ  deux  heures  ,  après  quoi  s'éteignrvnc  peu  )i 
peu  ,  ces  deux  nuées  parurent  comme  deux  grollcs 
boules  fort  noires  ,  qui  s'élevoient  quelquefois 
jufques  à  perte  de  veuc  ,  &  defcenio  ent  auffi  tôt, 
com.ne  fi  elles  vcnoifnt  fondre  fur  la  terre.  Ce 
fpecticle  continua  une  forte  heure  julques  à  ce 
qu'on  entendit  au  certain  tintamare  qui  redem- 
bioit    plutôt   à    une    confufion    de   voix   ,    qu'ai* 
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bruit  d*un  tonnerre  ordinaire.  Ces  efFroyables  voix 
furent  fuivies  d^un  choc  fî  violent  de  deux  boale$,l"une 
contre  l'antre  qu'elles  fc  bri feront  en  mille  &  rriille 
pieces.qui  tombèrent  fur  la  terre  départ  &  d'autre. Le 
bonheur  fut  que  les  éclats  les  plus  gros  tombèrent  en 
àts  endroits  qui  n'incommodèrent  perionne.  Il  n'y  eut 
que  la  petite  rivière  de  Ram  dont  ie  cours  fut  inter- 
rompu par  les  grolles  pierres  qui  remplirent  (es  con- 
duits. Li  nuée  d'Orient  eut  enfin  le  delTus  ,  puis  que 
celle  d'Occident  céda  la  place  H  fe  rerira  après  avoir 
foûrenu  neuf  ou  dix  chocs.  La  conclu  fion  fut  que  tout 
fe  diiîipa  inlcnfiblemcnt  ,  fans  qu'on  s'aperceût  d'au- 
cune goûte  de  pluye  qui  tombât. 


Éencontnfort  sovjîderahlgyarrivéeau  Siège  de  M^efirichy 
le  1,  iuin  i6y^. 

LA  Contre  efcarpe  de  Pin  a  coûté  bien  du  fang  aux 
Françoise  Ôi  ks  Braves  qui  fc  font  faciifîez  pour 
gagner  environ  trenre  toifes  de  terre  ,  n'ont  prefque 
acheté  que  ce  qui  ctoit  neceflfairc  à  leurs  tombeaux. 
Deux  Officiers  Champenois  du  Régiment  de  Cham- 
pagne ayant  été  culbutés  dans  les  follcz  par  les  ruines 
dts  fourneaux,  fe  trouvant  par  bonheur  fans  bicffurcs 
confiicrables ,  fe  relolurent  d'ufer  de  ftratageme  ,  ou 
pourconfcrver  leur  vie  ,  ou  pour  la  donner  glorieufe- 
mcnt  au  fervice  de  fa  Majefté>ils  feignirent  donc  qu'ils 
ctoicnt  des  Envoyez  de  la  part  du  Prince  d  Or  ange, & 
qu'il  y  avoit  huit  jours  qu'étant  daui  l'armée  du  Roy, 
ils  cherchoient  le  moyen  d'entrer  ,  que  defefperant  de 
pouvoir  s'aquiter  de  leur  commiffionjils  fe  relolurent 
de  fc  mêler  dans  le  combat  de  la  contre- efcarpe  , 
au  péril  de  leur  vie  de  fc  joindre  à  la  garnifon.    Bien 


de  notre  Tems.  5^7 

qu'il  ^fcmblc  que  ce  defl'ein  marque  un  peu  d'extra- 
vagance ,  l'efFit   qui  en   fuivic  fut  rres- heureux.   lU 
firent  donc  quantité   le  fignes  d'amis  ,  qui  obligè- 
rent de  les  épargner  ,  &  même  de   leur  donner  en- 
trée.    Le  Gouverneur  commanda   qu'on   les  ferrât 
dans  une  étroite  prifon  :  mais  comme  par  bon  heur  ; 
on  les  mit  enf  mble  ,    ils  eurent   tout  le   tems  qu'ils 
pouvoient  elperer  pour  convenir   de  leurs  réponfes. 
On  les  oiiit  le  jour  fuivant  ,   ils  donnèrent  plufîeurs 
particularitez  pour   prouver    qu'ils    étoient  d'Am- 
flerdam.  On  les  fepara  pour  les  interroger  ,   afin  dé 
les  furprendrc  dans  quelque  contradidion  :   &  com- 
me on   les  trouva  conformes   ,   on  les   traiia  avec 
beaucoup  d'humanité. Le  Gouverneur  s'étonnant  com- 
ment ils  avoiènt  pu  fe  joindre   aux  tro  ipes  choilies 
pour  TafTaut  ,  ils  dirent  qu'à  la   vérité  ils  n  ofcrent 
îe  hazarder  au  premier  choc  ,    parce  qu'il  a  voit  cic 
ordonné  avec  beaucoup  de  régularité:    mais  que    U 
féconde  attaque  ayant  été   plus   précipitée  &    avec 
plus  de  chalecir,on  avoit  pris  tout  ceux  quis'étoienc 
prefentcz  3   &   qu'ils  s'étoient   rangti  Hous    Motvai- 
rc.    Comme  on  eut  depofé  toute  la  défiance  de  leurs 
perfonnes  ,   on   ouït  leur  commillion  ,  dont  le  Tom- 
naaire   fut  que  les    États    &   M.    le   t^rincc  remer-» 
cioient   le  Gouverneur   de    fa  fi.lelité  ,  lui    promet- 
toienr  50.  mille  Ecus  de  recomptnfe  >  le  prioient   dé 
fe  dcnni  r  de  garde  de  fon  Lieutenant  ,  parce  qu'on 
croyoit  que   lui  &  fa  femme   fe  rctiroient  en  Franceo 
Le  Gouverneur  leur  demanda  s'il  n'y  avoit  point  d'ef- 
perance  de  fecours  ,   ils  lui  dirent   qu'ils   n'avoienc 
aucun  ordre  de  lui  en  parler  :   M^^  vopu  ,  rfpaïhc 
le  Gouverneur  ,  qu'en  fcnfcz.'V0H6  f  ne  fc  for  me- 1' il  au^ 
SHfi  corps  à'ar7n3e  ?  l'tmperenr  ne  fan  il  AHcnne   dtlt^ 
^^nec  f  Ils  répondirent  qu'on  n'en  pari  oit  point  >  S6 
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qu'ils  ne  pouvoient  lui  donner  aucune  rcponfc  po^ 
fitive.  V'em  avez,  fejourné  dans  l'armét  de  France  , 
ajouta  le  Gouverneur  ,  <^H*y  avez,  vom  a^ru  ?  en 
quel  état  eft  -  elle  /  N-'hs  i* avons  veu  avec  regret  >  di- 
rent-ils ,  ellt  efi  dans  le  camp  comme  dans  le  cœu^  de 
la  France  ,  elle  f^  grojfit  ton*  ies  jour'  ,  ton*-  y  abonde, 
leur  aebat  n'fft  ^ue  pour  avoir  la  pointe  dans  les  atta* 
qnes  y  dr  fans  la  prefence  dt  'E^y  ,  ce  point  à* honneur 
eaufe-oit  ies  cornbots.  Le  Gouverneur  leur  demanda 
s'ils  n'avoient  plus  rien  à  lui  communiquer  ,  & 
ayant  repondu  que  leur  commiffion  étoit  achevée, 
il  ajouta  ,  s'ils  avoient  ordre  de  retourner  ?  ils  repon^ 
dirent  qu'ils  V avoient  très  exprès ,  avec  fa  perrniffion 
&fort  iijftftance.  Ma,  perrniffi^n  ,  repartit- il  ,  eft  tOH^ 
te  prcte  :  mais  je  ne  fçai  quelle  ajjiftance  vius  donner: 
tous  les  dchcrs  font  gagnez. ,  &  les  ^Jft^geans  ont  p  us 
fait  en  hîtit  jours ,  que  je  n*en  craignois  en  cent  :  Si  vous 
pouviez. 'i^ous  déterminer  de  forttr  comme  vous  êtes  eiu 
trez.  y  OH  bien  de  Vuus  mêler  dans  une  [ortie  qu'on  pourra 
faire  dans  quelques  heures  ,  /r  cnis  que  ce  ferait  le  pltee 
^u,t  (^  le  moins  dangereux.  Ayant  arrêté  le  dernier 
&  crant  armez  pour  partir  ,  il  les  apella  pour  la 
dernière  fois ,  ôc  leur  fît  cette  réponfe.  Si  la  fortur^e 
voH!  eji  amant  favorable  ^cur  le  retour  >  quelle  l'a  été 
pour  votre  arrivécy  vous  remercierez,  Mcjfieurs  Us  Etats 
&  Monfitur  le  Prince ,  de  leur  bien  veilUnce.  Pour 
des  nouvelles  ,  en  enfçaura  davantage  devant  la  fin 
de  Votre  voyage  ,  que  je  ne  puit  vous  en  déclarer.  Com^ 
me  je  combats  contre  des  Guerriers  qui  nefi^avent  ce  que 
c* eft  que  de  crairidre  ni  de  recuLr  y  &  qulls  ont  en 
tête  un  Monarque  qui  eft  accompagné  du  bonheur  ô* 
de  la  force  :  fe  fuis  autant  cxcn fable  que  les  autres  ,  fi 
je  fhbis  la  Ln  comme  de  pUer  fous  fes  palmes.  Cela 
dit  »  \\  leur  donna  ï  chacun  crois  ducatons  ,    &  les  âc 
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fortîr  avec  trois  cens  hommes  d'elice  que  lé  Capitaine 
Docro  Efpagnolcommandoitjà  delTein  de  chalTerdeax 
cens  Pionniers  qui  forçoitnt  les  derniers  folVez,  foute* 
nus  de  cinq  cens  Moufqueraires.  Cette  fortie  nt  fat 
faeureufe  qu'à  nos  Envoyez  prétendus.  Le  Capitaine  y 
perdu  plus  de  cent  hommes  ,  fans  compter  les  blelîèz, 
donc  il  fut  du  nombre,&  40.prifonniers5entre  Urquels 
furent  les  deux  fufdits  ,  qui  crièrent  aux  autres  de  re- 
mercier, Monhcur  le  Gouverneur  de  la  faveur  qu'ils  en 
avoient  reçu.  Le  Roy  ayant  fçû  ce  qui  s'ccoit  palTé  re- 
compenfa  ces  deux  Officiers  de  chacun  une  Compagnie 
&  connue  que  la  Ville  cioit  aux  abois  :  en  effet  le  jour 
ne  fe  paffa  pas  qu'on  ne  fit  les  pourparlers  de  la  Ca^ 
pitulation. 

Rencontre  fiai fantyar  rivé  pcndAm  le  SU^e  de  Ma'eftrich^ 
le  ij  .  Juin  1  675  . 

TOute  l'Europe  a  fçû  ce  Siège  5c  perfonne  n'a  pu 
îgnorer  la  valeur  des  Attaquans  ,  non  plus  que 
le  courage  des  Attaquez.  Mais  comme  il  en  cft  pca 
qui  ayent  fait  réflexion  aux  particularitez  que  je  vais 
dire  ,  je  veux  croire  qu'elles  ferviront  de  divertillc- 
meuc  aux  Curieux. 

On  fçait  que  fa  Majefté  tres«Chrétienne  hait  le$ 
larcmi  ,  &  qu'elle  les  a  deffendu  fous  de  très  grievcs 
peints.  Cependant,  comme  la  plupart  des  Soldats 
s'imaginent  que  leur  emploi  exige  ce  mauvais  exer- 
cice ,  toutes  Ici  punitions  exemi  laircs  n'empêchent 
pas  qu'ils  ne  pi  lent  quad  autant  qu'ils  peuvent  en 
rencontrer  de  corn  '  o  ne.  En  voici  une  preuve  fort 
diveriiirante  qie  ]  ai  aprjc  d'un  témoin  oculaire. 

Lr  Cavalier  du  Régiment  de  Monfîeur  ,  de  1» 
Compagnie  de  Rigny  ,  s  étant  feparé  du  quartier  fous 
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prétexte  de  chercher  du  fourrage  ,  entra  dans  une  pe- 
tite logettc  du  pais  de  Liège  le  piftolet  ea  une  main, 
&  l'cpée  en  l'autre  ,  où  trouvant  un  homme  d'atlèz 
bonne  mine  ,  il  lui  dit ,  Ùieu  te  garde  ,  paifin. 

Le  Païfan.  Et  vohs  anjfi  ,   Monlîeur  ,  ma  foi  nous 
fommes  tant  gardez,  y  que  nos  Gardes  nom   incommo» 
dent  baucnup. 

Le  Cavalier,  Vom  êtes  bien  heureux  d*avoir  de  fi 
bennes  Gardes  :   l'Ennemi  n'a  garde  de  votisfUrprehsire^ 

l-cPâiCar],  le  ne  Tçai  qne  aifiingner  entre  ami^  & 
tnnemis  :  puis  qu'il  f.int  tout  perdre  aujfi  bien  d'n  e  fa* 
fon  y  qne  de  l'antre  :  &  fi  on  vûpu  paye  pour  nom  gar- 
der  j  je  vntu  payerais  pour  nom  laijfer. 

Le  Cavalier.  Tfi  as  donc  de  l'argent ,  la  bourfs 
morbien. 

Le  PaiTan.  C'eft  donc  de  cette  façon  qne  vom  noiu 
gardez ,  &  qnevom  nom  deff'ende'^  des  ennemis  ?  votUf 
une  étrange  garde. 

Le  Cavalier.  Pas  tant  de  caquet  ,  morbicn  la  bourfig 
€H  la  vie. 

Le  Paifan.  Afonfienr  ,  vom  avez  trop  bonne  mine  , 
pour  être  un  larron  oh  meurtrier  ,  gh  l*Hn  &  l'autre* 

Le  Cavalier.  Nom  mourons  de  faim. 

Le  Paifan.  Eft-cepour  cela  que  vom  fortez  de  votre 
pais  ?  ondifiiit  que  votre  Mitre  étolt  finehe. 

Le  Cavalier.  Tu  caufes  trop  ,  morbieu  ,  en  lâchant 
le  piftolet.  Par  bon- heur  le  Paifan  plia,  &  ayant  ga- 
gne la  porte  qui  ctoit  unique  ,  il  la  tira  ,  &  enferma 
le  Cavalier  dedans. 

Le  Païi'an  qui  fans  doute  n*avoit  pas  toujours  été 
avec  les  bêtes  ,  voyant  fa  partie  hors  de  dctfenfc  , 
s'encoutagea  de  prendre  le  cheval  du  Cavalier  & 
fon  manteau.  A  peine  fut-il  monte  ,  qu'il  entendic 
le  bruit  d'une  Cavalerie  qui  s'avançoit,  ayant  donc 


de  notre  Ttms,  57! 

oonfi^cré  qu'il  n'y  avoic  que  les  fouUers  qui  pour- 
roicnt  le  faire  reconnoîcre  ,  il  les  mie  bas  ,  &  fe  re- 
{o\'\i  d'aller  au  devant.  Il  les  aborde  ,  &  leur  fit  de 
grandes  plaintes  d'un  Paiian,  qui  l'ayant  trouvé  par 
lucgarde  endormi  avoir  pris  fcs  bottes  ,  Ion  cpée  ,  ÔC 
i'un  de  Tes  piftolets ,  Ôc  s'écoit  canronré  dans  une 
mai  en  voifine  ,  où  il  ne  l'avcit  pu  attraper  ,  qu'il 
avoic  Tort  bonne  mine  ,  d:  qu'on  ne  perdroit  pas  les 
peines  de  le  poarfuivre. 

On  détacha  quatte  Cavaliers  peur  reconnolire 
&  le  lieu  &  le  perfonnage  ,  avec  ordre  de  l'emmener 
au  quartier. 

L'enferme  entendant  le  bruit  des  Chevaux  s'é- 
cria ,  À  moi  CumArddcs  >  k  moi  Camarades  ,  à  moi 
l'on  majfaffitt'.  Ce  qu'e'uendant  les  Cavaliers  ils 
creurent  qa'il  l'apclloit  d'autres  Payians  à  Ton  aide, 
ce  qui  les  obligea  de  faire  une  plus  ample  décou- 
verte ,  auparavant  que  de  venir  au  Prifonnicr.  La 
porte  étant  ouverte  >  les  Cavaliers  fans  faire  aucune 
reflexion  aux  plaintes  de  l'Enfermé  ,  le  chargent  à 
grans  coups  de  piât  d'épée  >  &  de  Moufquetons  , 
co?Hmint  ,  mort ,  tu  voU^  Us  gens  dn  7{o^  f  l^ends  /V- 
pei  pendan  ,  crioicnt  les  uns  /  rends  les  hottes 
crioientles  autres,  &:  toujours  avec  une  grêle  de 
coups  ,  fans  donner  le  tems  à  cet  infortuné  de  dire 
un  feul  mot  ,  il  crioit  ?  M^jfieu.s  ,  ha  ?  Mejfuurs  un 
tnot  5  voH»  vous  meprer.ez.  ,  Mais  il  faut  en  palier 
par  U  :  &  fans  le  vouloir  écouter  ,  on  l'attacha  a 
la  queue  du  meilleur  cheval  pour  le  mener  au  quartier 
&  lui  faire  Ton  procez. 

Le  Payfan  devenu  Cavalier  au  dépend  du  De- 
monté  prit  les  bottes ,  l'épéc  ^  &  tout  l'équipage  de 
l'autre  ,  d'une  refolution  rare  à  ces  fortes  de  gens  : 
&i  comme  on  ôiiit  quelque  bruit  ,  on  l'envoyc  re- 
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connoître  ce  que  ce  pouvoir  être,  il  pÎGquà,'^^ 
voyant  en  une  alîez  juftc  diftance  pour  s'ccarter  dams 
les  bois  voidns  ,  il  gagna  le  Château  d'Erzic  8c 
raconta  Ton  avanture  aa  Seigneur  du  Heu  ,  qui  l'é- 
couca  avec  plai/ir  :  mais  cependant  craignant  de  fâ« 
cheafes  fuites,  il  l'envoya  avec  deux  Moufquetaires 
au  Gouverneur  de  Liège. 

ht%  Cavaliers  voyant  que  leur  homme  ne  rêve- 
tioit  pas ,  traitèrent  plus  humainement  le  Dcmo.ité  : 
mais  tout  ce  qu'il  pût  dire>  &  tout  ce  qu'on  pûc  croi- 
re, n'empêcha  pas  qu'il  n'eut  été  bien  frotté  &  que 
fon  équipage  ne  fut  perdu  :  ce  qu'il  put  gagaer  ,  fut 
d'être  mis  en  liberté  avec  pîudeurs  excufes  du  mauvais 
traitement  qu'il  avoit  reçu,  avec  proteftation  de  fe 
vangcr  de  l'infolence  du  Paiian. 

Le  Cavalier  à  pied  retourna  au  quartier  :  mais  il 
falut  forger  àts  rencontres  fort  éloignées  de  la  véri- 
té ,  pour  fauver  fa  vie  ,  il  fe  plaignit  feulement  des 
Payfans  qui  l'ayant  trouvé  à  leur  avantage  l'avoicHt 
ainfî  traité. 

Nôrre  neuvcâu  Cavalier  parut  avec  beaucoup  de 
hardiefle  devant  le  Gouverneur  ,  qui  nonobrtam 
toute  la  gravité  qu'il  s'efforçoit  de  garder  ,  ne  pou- 
voit  fe  contenir  de  rire  ,  ente  liant  cette  hiftoire.  il 
commanda  cependant  qu'on  le  gardât  ,  pendant  qu'il 
en  donneroit  advis  ï  Monfieur  du  Monthou  qui 
ëtoît  de  fa  connoiirince.  Il  lui  écrivit  donc  tout  le 
détail ,  &  la  letrre  fat  lue  devant  quanticé  de  No- 
blc(îè  qui  s'écrient ,  FoiU  ejui  efi  dole.  M.  de  Ri- 
gny  ,  qui  étoit  prcfent,  dit  qu'effedivenrienr  on  avoit 
démonté  un  de  Tes  Cavaliers  i  qui  fe  plaignoit  fore 
^uc  les  Payfâns  l'avoicnt  tre$-m<*l  traité.  N4  de  Mon- 
thou dit,  que  pour  achever  la  farce  5c  le  divcrtt^fe- 
ment ,  il  faiioic  avoir  le  Cavalier  de  Lîegc  avec  ie 
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Cavalier  djemonté  ,  &  entendre  leurs  raifons.  Il  vinc 
en  Goar  &  croyant  que  ce  conte  donneroic  du  diver- 
tiffcment  au  Roy,il  le  fit  d'un  air  qui  fut  jugé  galand: 
&  on  affigna  un  jour  pour  voir  &:  entendre  ces  deux 
hommes.Ce  qu'étant  fait  avec  des  rifées  extraordinai- 
res.Le  Roy  commanda  qu'on  fit  jaftice  du  Cavalier,& 
que  fi  ie  Payfan  vouloit  fervir  >  &  qu'il  aye  quelque 
connoidance  de  l'art  militaire,  on  lui  donnât  de  Tem. 
ploi. 

On  fit  conduire  par  le  Champ  le  Cavalicr^avec  cet- 
te infcription  fur  fa  lèit,Vinfame  C  av  ait  er  y-volt  ht  yânvé 
p£ir  nn  ?Ayfan,U  enfuite  on  le  paifa  par  les  armes. 


A^iracti'ftf  ^introfité d'une  Damo't'clU  déghtfée^arrivsc 
le  ly  Juin  i6jj, 

LE  fcxe  féminin  n'eft  pas  toujours  accompagne  de 
toute  la  foiblefTe  que  plufiturs  s'imaginent.  Tous 
les  fiecies  nous  foumilTent  piuficurs  exemples  ,  qu'il 
<e  trouve  fouvent  piufieurs  filles  &  femmes  d'un  cou- 
pgc  plus  mâle,  que  plufieuts  hommes. 

La  célèbre  Lolii/e  Marguerite  De  Brevillc  nous  en 
fournit  une  preuve  fans  contredit  cette  année  1673. 
Son  Nom  fait  aflTcz  connoître  fa  nailfance  &  fa  mai- 
fon.Elle  étoit  reftce  feule  avec  cent  mille  écus  de  biens 
qui  lui  cauierenr  l'importunité  de  tant  de  ferviteurs, 
que  ne  fçachant  auquel  fe  déterminer  ,  elle  refolut  de 
vivre  dans  le  célibat  de  la  façon  que  je  vais  dire. 

^  Et  le  fit  environ  50     raille  écus  d'argent   monno- 
ye  ,  qu'elle  envoya  à  Paris  :  où  étant  venue,  &  s'étant 
rféguiléeen  homme  ,  elle  fit  courir  le  bruit  chez-ellc 
qu'on  l'avoit  enlevée  ôc  au  lieu  de  Breville  e  fie 
^pcllcr  Previllc,    Elle  «'apU^M  avec  grand  foin  a» 
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maniment  de  l'épce  &  à  la  conduite  du  Cheval. 
Ayant  eu  quelque  démêlé  avec  unGafconjqui  s'ea 
faifoit  trop  accroire  ,  elle  lui  dit ,  afia  d'apaifer  foa 
caquet ,  qu'il  ne  faloit  qu'une  fille  pour  le  mettre  à 
la  raifon.  Il  '/apelU  en  Duel  ,  où  s'ctant  trouvée  à 
rhsure  donnée  ,  elle  ne  tarda  pas  de  le  percer  i  jour 
&  le  coucher  mort  avec  ces  paroles  ,  ((^iiche  qu'une 
Jilie  t'a  farmynté  a  ta  grande  honte.  Comme  on  ne  tar^ 
da  pas  de  la^  rechercher  félon  les  Ordonnances  ,  elle 
fe  mit  fous  la  protedion  &  à  la  fuite  de  TAimiral 
d'Eftrée  ^  qui  ayant  eu  plufieurs  preuves  de  fon  cou- 
rage &  de  fa  conduite  particulière  ,  le  fit  Capitaine 
d'un  pcrit  Vaillèau  de  36,  pièces  de  Canon  dit  la. 
îviîgielaine.  Ce  fut  elle  l'année  pàdce  qui  difputa 
avec  tant  d'opiniâtreté  le  Dentcr  des  HoUandois  ,  & 
qui  l'obligea  de  céder  après  une  granàc  perte  ;  &  ce 
fut  elle  en  cette  année  ici  ,  quis'étaat  avancée  avec 
trop  de  chaleur  dans  l'Avant  garde  :  voyant  un  brû- 
lot attaché  à  fon  vailTcau  par  la  mégardc  de  fon  Lieu- 
tenant ,  fans  efperance  de  le  pouvoir  feparer  ,  fe  jetta 
dans  l'eau  avec  de  fe$  plus  fiieles  ,  &  vint  Tcpée  nue 
en  la  bouche  contre  le  Dordrech,  fur  lequel  montant 
à  la  merci  d'une  nuée  de  coups  ,  elle  y  caufa  tant  de 
defordres  qu'elle  donna  lieu  au  vaifTeau  la  Reine  de 
Tacrocher  &  de  s'en  (aidr.  Ce  fut  en  cette  bravoure 
defcfpcrcc  qu'elle  reçut  pluiieurs  playes  mortelles  , 
qui  i'obligereat  de  connoitre  qu'elle  étoic  fujette  à 
la  mort  comme  les  ancres. 

Ce  qui  n'empêche  pas  ,  qu'ayant  arborée  la  gloi- 
re de  fon  fexe  au  milieu  du  plus  effroyable  de  tous 
le»  elcmens  ,  on  ne  foit  obligé  de  dire  que  fa  mort 
n'a  été  qu'un  effet  de  l'excez  de  fa  generoficé  3  qu'on 
n'sdmirera  jamais  affez.  Elle  fut  reconnue  à  Ekun- 
Jterque  >  cù  elle  mourut ;|  le  lé.  Juin  1673. 
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Iragedii  étrange  de  deux  Amans. 

Fîniflbns  ces  curiofitez  tragiques  &  diverti  (Tantes 
par  an  trait  qui  donnant  de  l'éclat  à  toates  les  fui- 
tes funeftcs,  l'aiTiour  Tervira  d'exemple  au  fexc  pour 
çonliderer  quand  ,  comnaenc,  &  avec  qui  il  doit  s'en- 
gager en  cette  paffion. 

Une  Princellc  des  plus  qualifiées  en  noblelTe  en  pa- 
rernc,en  richelTe  &  en  beauté, ne  fjt  que  peu  fans  con- 
noîtrc  ce  qu'elle  étoit ,  &  ce  dont  cUeétoit  capable. 
Connmc  elle  eut  bien  tôr  &  fes  admirateurs  &  fes  ado- 
rateurs :  on  ne  tarda  pas    long-tems  à    chercher  les 
moyens  les  plus  propres  pour  s'infinuer  dans  {t%  in- 
clinations.  Un  Prince   entre  les  autres  charmé  de  fes 
belles  qualités  n'omir  rien  à  c  t  effet,  &  afin  d'alfurer 
fa  conquête  ,  employa  un  fien  Officier  ,  dont  la  grâce 
& 'es  verrusétoient    fans   pareilles  pour  gagner   des 
çœ  ir-.  Le  nom  que  nous  lui  donnerons  dans  la  fuite 
fera  Ronthal,  C^  à  la  l^riuceifc ,  Aftacie.  Elle  regarda 
d'abord  ce  mcffagcr  d*amour  d'ini  œil  obligeant  ,  &: 
lui  fit  cnten  Ire  que  fes  vilîtes   lui   étoient  agréables. 
Ronthal    apics    qutlqiics     entretiens    voyoit     bie^i 
qu'il  failoit  de  très  belles  ouvertures    dans   le  coCiic 
de  la  i^rincelfe  :  rnais  il  n'avoit  point  d'autres  pen- 
fëes  que  d  y  pUcer  le    Maître  pour  qui  il  negocioir. 
Il  fe  réjouiir-)!:  ,  parce  qu'il  cfoioit  avancer  les  affai- 
res du  i*rit)ce  :    mais    Allacie  qui   avoit   des  pen fées 
fort  contraires  pdloir  vie   tres-mauvaifcs   heures,    & 
les  fl  mmes  que  R  >athal  ailumoit  dans    fou  axie  ,    la 
çoniumoicnt  ^  f^ifoient   qu'elle  languilfoit   plutôt 
que  de  vivre.  Tantôi  elle  maudiffoit  fa  naiffance  qui 
rélevoicirop  au  dc(fus  de  cet  Officier:   tantôt   elle 
^ctcrtoit  le  PrÎRce  qui  lui  avoit  caufé  une  telle  con- 
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noiflance ,  qui  ne  Urvoit  qu'à  la  rendre  mal-heu. 
reufe.  Elle  palToit  fouvent  le  tems  à  la  recherche 
de  tout  ce  qui  poiivoic  anthori'er  fa  paffion  ,  6i  à 
l'abfence  de  Rlioncal  elle  fe  voaloic  mil  de  s'en  écre 
fcparce  fans  l  a  lui  découvrir.  Enfin  apris  mille 
combats  <\m  la  defTechoicnc  vifîblemenc  ,  l'amour 
qu'on  peut  apellcr  le  Tiran  des  cœars  illuftres  ,  la 
co  îtratgnic  de  rompre  tous  les  obftacles  que  fa  pu- 
dcar  &  fa  repucacion  lui  pouvoienc  drelTer  ,  &  d'o- 
bliîjer  Rbonul ,  après  avoir  congédie  fon  monde 
de  fe  feoir  auprès  d'elle.  Ce  Mercure  plus  furptis 
qu'on  ne  peuc  fe  l'imaginer,  ayant  acquiefcé  avec 
des  répugnances  extrêmes  à  la  liberté  à  laquelle  la 
Princeire  Tobligeoit ,  elle  lui  du  d'un  accent  paf- 
fionnc.  Comment  fe  porte  votre  Mahre^  que  fait  -  il 
^tie  pretent-il  mUnreT>rwcc[fe  ^  repartit  Rhoncal  fc 
mettant  en  fon  devoir.  Le  frviteur  d*Hn  ohjet  tcL 
^Hc  vota  êtes  y  ne  mer  h  er  oit  pas  la  vie  s'il  poHvoit  vi-» 
^re  fans  languir  ,  fi  je  fnts  aupréi  de  voué ,  les  inquie^ 
Itides  le  troublent  jufqHes  k  rnon  retour  ,  &  p  je  ptiU 
Im  raporter  une  parole  de  votre  part  ,  qui  ne  f oit  pas 
defAVantagufe  :  elle  lut  fer t  d'entretien  :  tl  l  expUc^ue 
é"  tl  m'oblige  de  la  repçter  cent  f où,  le  pnisvoHéprotefier 
^ue  c'efl  le, .. 

Aftacic  qui  ne  pretendoit  rien  moins  que  cette 
longue  reponfe  l'interrompit ,  &  le  regardant  d'un 
œil  amoureux  lui  dit.  Eftce  tout  de  bon  Rhontal ,  qne 
voHi  m'cHtmez,  un  objet  digne  d'être  aymé.  Rhontal 
craignant  du  myftere  répondit  ,  Mademoifelle  ayez.  U 
bonté  d'excHferlafoibUJfeà'unefprit  qni  ne  fe  pojfede 
pasy&yui  agit  petit  être  avec  trop  de  liberté  La  Prin- 
cefTe  ajouta,  il  n'efl  rien  à  craindre  Rhontal ,  vou4  avez;, 
l^gnèrnon  cœur.  Bisn  qne  m^  naijfance  ne  fott  pas  afe^ 
forte  pour  tefijicr  a  U  flamme  qui  me  dcjfech  ,  elle 
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^fj?  trop  pourfa.frir  du  d  giyft7/i^n$  dans  mes  di/cours, 
St  mon  uînoitr  vous  plaif  ,  remsrcic^  vôtre  Aiintn  dé 
ma  ^a-'t  di  (ei  bonnes  vslorjtc^  >  &  nvT.nir  Uhrejnent 
fonr  vOHS  me  it, 

Rhonul  fur  pris  d'un  tel  ditcours,  d^iiieura  comme 
une  iticuë  ,  les  yeux  arrccez   fur  i'obj.-t  qui  parlc^ir  , 
mais    incapable  d'ajcune   parole.   Aitacie  honceufe 
d'en  avoir  trop  dit  ,  &  toute  ca  feu  de  ne  recevoir 
aucune  réponfe.  Q^tn  ■  vous  h  jitt^:  ha  Dieu  (j^'i^y  je 
dit  l  Ôc  le  quitte  de  colère.  Khontal   reroarnc  chez- 
lui  ,  àc  ie  jette  fur  un  lit  l'efprit  tellement  bouleverlé 
&  agité  de  mille  fortes  de  penlées  qu'il  ne  peut  for-^ 
mer  aucune  rcrolution.  Le  Prince  içachant  Ion  retour 
le  vient  trouver.  Rhontal    prétexte  une  foiblellc  ,  & 
comme  il  ailèure  qu  il  n'a  pût  avoir  audiancc  auprès 
de  ia  maîtrellc  ,  un  Page  entre  avec  une  lettre  airaù 
fée  1  Rtiontal.  Il  prend,il  ouvre,  il  lit.  le  vous  fomme 
d'une  rep0nf.f  p^Jïttvr  oh,...  Le  Prince  prelTc  pour  con- 
iioitre  le  Miftere  ,  Rhontal   protelle  de  fa  finceritc  , 
&  donne  mi  le  exculcsimais  comme  toutes  fes  fuites 
augmentoieiit  l'indignation  de  fon  Maître,  il  ajouta  > 
elle  m* A  rernzrcxt  pojUiveman  dt  ^r.A  négociation  »  m*a 
ohUgé  dt  vous  en  avertir, m  a,..   Le  Prince  fans  en  vou- 
loir ouir  davantage  fe  rctira,dcpitant  contre  fa  fortu- 
ne :  &  Rhontal  écrivit  ,  le  Dortenr  vous  dira  comme  je 
rnc  fUts  a  t^HUe  de  vitre  cojh'rmjjlon  auprès  di  mon  M.it^ 
tre  ,  &  je  pars  pgur  aller  recevoir  vos  ordres,   il  arriva 
prefqae  à  même  tems    que  le  melfager  :  &  il  U  trou- 
va avec  une  ftule  Confidente  de   les  fecrets.    Autfi- 
tôc  qu'elle  U  vid  ;  ÇiJ^  chofe  étrange  ,  lui  dit-clle,^«^ 
les  Princes   témoignent  de  la  pajfion  pour   ma  perfonne 
&  qHHH  petit  Officier  difpuce  s'il  doit  fe  jeamcttre  à  U 
Fernande  que  je  lut  fais  de  fon  amanr, 

Madcmoifelie,  répond  Rhontal,  je  nay  h  foin  d'au* 
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cma  explication  pour  ]iifti fier  ma  conduite  en  ce  rencon^ 
tre.  On  ne  cuuroit  jet  ter  les  yeux  fur  la  d.  fiance  (jut  efi 
entre  vous  &  rnn  fans  U  connoitre.  Ces  mets  de  vôtre 
koHche  devoir  gagné  votre  eœur ,  /^  cjue  vous  recher- 
chtz.  Le  ?mtn  ,  m*û^i:  interdît  avec  autant  de  ju/ttce,  que 
vou:  n'êtes  nfe  que  pour  des  fce;^tra  ;  ^  ma  plus  grar.m 
de  gloire  esi  a'arnbttonmr  votre  plus  humbte  itrvtce, 
Aftacie  trouvant  delà  fuite  dans  cccte  rëponfc  ,  dit 
quM  dévoie  cioire  que  ce  n'étoic  pas  fans  d'ccranges 
reAftarices  qu'elle  s'etoit  enfin  dcterminée  à  lui  tenir 
ce  jâcouis  :  qu'elle  etoit  perfuidée  qu*il  y  avoit  de 
la  taialite  dzm.  i.os  amours  ,  qu  elle  avoit  crû  julqucs 
ici  quelle  pouvoh  cauier  des  flammes  fans  en  pren- 
dre :  mai  qu'à  pre'cnt  elle  étoit  convaincue,  qu  elle 
pouvoii  en  prendrt  lans  en  donner.  A','rés  plufieurs 
propoluions  de  cette  nature  ,  elle  lâcha  ces  paroles 
d'aiie  façon  route  amour eufc  /  Rhontal  :  fi  tu  ne  peux 
m' u^vn  r  on  cccary^iu  rnoius  ne  mmfulte  p  a  au  tourm  ent 
que  lejoi^jfrf  pour  l'amour  de  toy,  A  ces  paroles  ,  elle 
le  laiila  .lier  fur  l'cpaulc  de  Rhontal  &  parut  en  foi- 
bicile  Rhontal  bleifé  mortellement  de  ce  coiip,Hevinc 
enverue  ce  queh  Piincclfe  feignoir  d'ctre.  Aftacie 
conuoi liant  que  c^ctoit  tour  de  bon  qu'elle  etoit  vido- 
jricuic  »  fc  jctic  au  coi  de  fon  bicn-aimé  &  TcmbrafTc 
avec  des  Larclîes  plutôt  d'une  cpoufe  que  d'une  Prin- 
celL.  Rhontal  revenu  à  foi  ,  fe  voyant  entre  les  bras 
d'im  oDjcC  qu'il  n'oloit  auparavant  qu'adorer,  ofa  rc- 
ciproqutr  Us  tcndrelTes  &  paiTer  a  la  dernière  liberté. 
Aftacie  plus  contente  que  (î  on  l'avoit  couronnée 
Reine  d'un  puilîant  Royaume  ,  repetoit  fouvcnt  à 
RhontaJ  ,  qu'elle  le  prefcroit  à  tous  les  hommes  du 
ra  «nde,  &  qu'elle  vouioit  tout  rifquer  pour  pouvoir 
je  li  r  de  lu  coure  fa  vie  en  liberté.  Rhontal  ne  pou- 
vant allez  admirer  fou  bon- heur  fe  croyoit  plus  heu- 
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reax  qu'un  Roi;  &  plus  glorieux  qu'un  Triomphant. 
Ils  n'cct)icnt  pas  concens  qu'ils  ne  fufTcnt  enierabh  : 
&  toute  autre    compagnie  leur  ctoit  infuportable.  La 
feule  différence  dans  leurs  penfées  ctoit  que  Rhontal 
auroic  voulu  ménager  fes  amours  &  les  tenir  fcecretces 
au   lieu  qu'Aftacie  mcprifant    les  coups  de  langje  , 
comme  les  bruits  d'un  tonnerre  éloigné  ,  croit  ravie 
qu'on  les  conuût  ,  penfant  que  rien    n'étoit  capable 
de  lui  reafter.Rhontal  au  contraire  craignoit  de  toute 
part ,  &  ne  pût  s'empêcher  un  jour  de  paroitre  en  fa 
prefence  avec  quelque    chagrin  ,  enfuite  de  quelque 
facheufe  nouvelle  qu'il  avoit  aprife.  L  a  Prince ife  gui 
ne    voulut  rien    ignorer  de   ce  qui     concernoit  fes 
amours  ,  l'obligea   de  lui  découvrir  ce  qui  fc  palToic 
dans  fon  cœur  :  il  dit  donc  d'un  air  alfez  triftc  >  Ah  ? 
Al^demoiftllCy  ^h:  je  prévois  defuncfiejfuitcs  de  cet  en- 
gagement ,  fi;  Dieu  vtïidU  eju  elles  n'arrivent  pas  plu- 
tôt ijHe  je  rrte  les  repreftnte.  Quoi  don:\à\i  la  Princeflè, 
^Hi  a-t'tl  \  liy  a  A^ademûiJUc  ,   ^ne  je   n'atens  ^ne  le 
moment  devoir  fondre  votre  t'infire  parenté  fur  m»0'  ,  ^ 
je  ferai  utte  vi^trne  dévorée  faKS  pitié.  AI  on  Maître  , 
t^HÎ  neft  cjHe  trop per.etrant  ,  a  Iuh  di  croire  cjne  j'ay  di' 
verti  fafortmne.  &  cjne  bien  loin  dî  faire  fes  araires  ,  ]C 
rne  f  lis  préféré  à  lui  pur  une    lâcheté  indigne  d*étrc  cen'» 
fée»  Toutes  les  pufffancts  de  l*  Europe  nt    pourront   mt 
regarder  ^ue  comme  un   traître    d*ar/tour  ejui-   ne  mérite 
pas  la  vte.  Rhontal  fe  taifant  ,   Adacie  répliqua  as- tu 
tout  dit  ?  <iyl/ademoifeUe  de  ce  feu  orj  peut  juger  de  tout 
ce  (]i4'ori pourroit  dire  ^  2i\oùi^   Rhontal.    Tu   crains  de 
pUfeeurs  faço^ij  ,  tepgixih   la  Princelfe  ,  é"   cependaht 
toutes  tes  craintes  fe  termî^ient   à    celle  de  la  mort  &  du 
deshonntur.  Peur  le  déshonneur  il  faut  que  tu  fois  korS 
defensp  nr  l'aprehender  fi  tu  veux  penfer  à  ce   que 
jejuis  &  àce  que  jeté  fais,  Pour  la  vte  fi  tu  me  croîs 
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un  Qb'jif  ^^'  enfuit  tndigne  ,  tu  me  traites  d*UH  etrjinge 
mamerfy  &  i^efi  vrat  qne  in  fotblejfe  qne  fayfa  tpAroi^ 
tre  en  t'aiment  nen  mente  pMS  duvanta^^c»  Puis  tour- 
nant le  dos  à  Pvhoatal  .  Hé  bien  Ajtxcie ,  ou  as-  tu  pla- 
ce ton  cafir,n*eiOit  ce  pas  avec  iajafitce  cjue  tnfentêis  de 
fi mêrteUcsrepugnanc  s pOHr  découvrir  ta  fiarnme  a  un 
'lo97nme  q^e  tH  aimois  fiins  le  copmtre  i  Kbontal  con- 
noiflanc  par  le  diLcours  d'Aftacie,  qu'il av«it  failli  aa 
point  le  plus  dclica^  de  l'amour  ,  fe  jetîa  ï  fcs  pieds 
sivcc  des  fou  niffions  qui  la  dcvoUnc  fléwhir  ,  fi  Ton 
çfprit  n'eût  pas  ctc  altère  d'ailleurs,  ii  n'y  fant  plus 
fthftry  ajouta- telle  ,  taf^ute  efi  trop  ftnjible  :  ^  la 
tmort  rne(t  pins  fnpoi table  à  fnfent  t^n'une  vu  e^m  m 
f  eut  plus  m  fervirejue  ponr  languir  ,  &  ngretter  fans 
fejfe  mafoibifft  &  ta  lâcheté. 

A  peine  avoit-clle  achevé  ce  difcouri  qu'on  fit 
un  grand  bruit  à  la  portc,&  comn^c  on  tardait  d'ou- 
vrir pn  enfonça  la  i'errcure-.Rhontal  avoit  un  piftolet 
4e  pache  ,  &  comme  il  vit  qu'on  en  vouloit  dircdc- 
nienc  à  fa  perfonne  :  il  le  lâcha  droit  dans  fon  cœur, 
&  mourut  au  même  inftant.  Voila  la  fin  de  ce  pau- 
vre Amant  autant  regretté  que  (t$  mérites  l'auroicnt 
rendu  recommandablc,  s'il  avoit  pu  Inrmonter  la  paf- 
iîon  d'une  fille,  Aftacie  vit  encore  ,  mais  on  m'alîeLit^ 
qu'il  faut  l'obferver  continuellement  :  parce  qu'elle 
ne  fait  que  languir  ,  &  chercher  le*  moyens  de  fc  dt- 
fairc. 
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HISTOIRE     XXXII. 

Mémoire  du  Proccz  extraordinaire  contre  la  Dame  dé 

Brinvilliers  Prifonnierc  en  la  Conciergerie  du 

Palais ,  Accuféc. 

EnfcmbU  V Arrêt  de  la  Cour  de  pArlemfnt  ,  intervenà 
contrelUyU    i6.    lutllef    1^76. 

LEs  pour  fuites   de  Madame  d*Aubrai  fur  les  der- 
niers devoirs  qu'elle  rend  à  la  mémoire  de  Mon- 
ficur   le  Lieutenant  Civil  ,  fon   mari  :  après   avoir 
pleure  la  perte,  elle  Ta  dû  vanger,  &  la  douleur  qu'el- 
le a  eu  de  fc    voir  enlever  un  époux  fi   cher  ,  d'une 
manière  auflî  funcfte  ,  lui  a  donne  les  juftes  rcllenti- 
men$  qu'elle  fait  voir  contre  les  Aiteurs  de  fon  mai- 
heur.  Auroit-on  jamais  crû  que  le  poifon   duquel   eft 
mort  Monficur  le  Lieutenant  Civil  dût   lui  ctre  prc- 
fente  par  la  Dame  de  Brinvilliers  fa  Sœur  .   pour  la- 
quelle il  avoit  toujours  eu  beaucoup  de  tendreflc  ,  fd 
fer  oit  on  défie  d'une  main  qui  lui  écoit  fi  chere,&  peutii 
on  pour-fuivre  avec  trop  d'ardeur  la  rcparatiom  d'un 
crime  fi  noir,commis  fous  la  faveur  del'amitii  la  plus 
narurcllc. L'éclat  qu'une  Hiftoite  auflî  extraordinaire  a 
fait  dans  le  monde  mérite  que  l'on  inftruife  le  public 
de  la  vérité  des  chofesque  l'on  voudroit  lui    déguifcr 
de  la  part  de  la  Dame  de  Brinvitiiers,  afin  qu'il  aplau- 
dilFe  avec  une  connoitikHce  entière  aux    juives  pour- 
fuites  de  Madame  d'Aubrai,^  qu'il  en  attende  le  fuc- 
Cîz  fans  avoir  picié  d'une  perfonne  qui  en  a  manque» 
pour  ce  qui  lui  devoit  ccre  Je  plus  cher  au  monde. 
La  Dame  de  BriavilUcrs  étoic  de  qualité,  elle  ayott 
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cté  élevée  avec  Igrand  foin  :  du  bien  &  de  refprîf, 
elle  en  avoit  au  delà  de  ce  qui  lui  en  faloit  pour  ctre 
heureufe  ,  Ton  ne  lui  donnoit  dans  toute  fa  famille 
que  des  exemples  d'an  honneur  tres-delicat ,  &  d'une 
vertu  irréprochable  ,  enfin  toutes  chofes  promet» 
toient  d'elle  une  vie  douce  ,  honnête  &  régulière  ,  & 
qui  répondroit  au  mérite  de  Tes  Anceftres  j  &  de  Tes 
Parens. 

Mais  Tamour  &  Tinterefl:  corrompent  étrangement 
un  efprit ,  quelque  teinture  qu'il  ait  &  d'honneur 
&  de  vertu  ,  des  pallions  aufïi  violentes ,  fccon- 
^its  Ôc  d'occafîon  &  de  moiens  ,  en  deviennent  erv- 
fin  M  lîtrcfTc,  l'on  s'habitue  à  concevoir  les  chofes  , 
à  les  roLihaiter(5^  ï  les  exécuter  fuivant  leurs  mouve- 
mens  ;  les  impreffions  d'une  éducation  rigoureufe 
s'efficent  peu-à-peu  ,  l'on  fe  fait  infeniîblement  aa 
defordre  qu  elles  caufent,  &  Ton  devient  capable  des 
plus  grands  crimes. 

Le  mal-heureux  Sainte  Croix  le  plus  fcclerat  de 
tous  les  hommes  ,  fut  connu  du  Sieur  de  BrinviUicrs , 
il  l'avoit  veuà  l'armée  ^  &  ce  miferable  qui  étoit  d'u- 
ne naiirance  obfcure  ,  fans  bien,  &  fans  fortune  s'a- 
tacha  volontiers  auprès  de  lui  pour  profiter  de  fes 
excelîîves  dcpenfes.  Les  aflîiuitez  qu'il  avoit  auprès 
du  mari>  fe  tournèrent  bien  tôt  du  côté  de  la  Dame  , 
il  avoit  de  l'efprit  ,  il  eut  le  fecrec  de  l'engager ,  & 
après  avoir  fait  dans  les  règles  tout  le  chemm  des 
gens  paflionnez,  il  devint  à  la  fin  fi  fort  maitrc  du 
cœur  de  la  Dame  de  Bnnvilliers  qu'il  acheva  de  ruinée 
avec  elle  l'état  de  Ces  affaires  ,  ce  que  fon  mari  avoit 
déjà  fort  avancé  ,  &  rendit  fon  efprit  fufceptiblc  de 
routes  les  mauvaifes  impreffions  qu'il  voulut  lui 
donner. 

L  habitude  de  la  D^me  de  Brinviiliers  avoit  hit 
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un  grand  cclat  dans  fa  famille ,  Mr.  le  Lieutenant  Ci- 
vil ion  Pcre  avoit  fait  Ton  poffible  pour  la  rompre  ^ 
&  ne  pouvant  pas  y  reii£Er  par  les  voyes  ordinaires  , 
il  fut  obligé  de  recourir  à  l'authonte  au  Rcy ,  il  tut 
une  lettre  de  cachet  pour  faire  arrêter  ie  Galant,  &  il 
le  fut  étant  dans  le  catroflè  de  la  Darc  de  br  nviU 
liers  ,  &  conduit  enfuitc  a  la  baftille^  où  l'on  l'a  laiflc 
une  année  :  C^c  de  r.igc  dans  ces  deux  Amans  donc 
les  plaifirs  étoienc  ainfi  rroubiez,  6l  d'une  manière  fi 
outrageafe  ,la  vengeance  fe  laifit  ailéracnt  des  cœurs 
pleins  d'un  pareil  de feipoi rimais  qne  pouvoit  la  Ua- 
me  deiirinvilliers'.fas  un  fccours  auffi  abominable  que 
celui  qu'on  lui  avoit  ravi  j  pouvoit  e»  e  trouver  dans 
quelque  autre  des  confeils ,  &  de  l'aoui  a  la  vengean- 
ce qu'elle  pouvoit  méditer  contre  Ion  propre  ♦^ere  ? 
Cependant  Sie.  Croix  étant  à  la  Bâftillc,où  il  pte- 
noit  d'étranges  leçons  d'un  I-alicn  qui  éroir  prneri- 
nicr  avec  lui  >  Exili,c'ctoit  ainfi  qu'il  s*ape4loit,étoic 
un  grand  artil^e  de  poilons  ,  lequel  trouvant  im  hom- 
me enragé  d'affront  qu'il  pretenioir  avoic  receu  ,  & 
le  jugeant  capable  des  plus  grands  Crimcs,iui  fit  part 
de  Tes  dctelUbles  fecrecs  ,*  en  p.u  de  tems  il  devine 
très-  habile,  &  revint  après  fa  liberté  auprès  de  la  Da- 
me de  Brinvilliers  en  état  de  lui  offrir  une  voye  in- 
faillible de  fe  venger.  Leur  intelligence  devint  plus 
grande  qu'elle  ne  l'avoit  été  ,  elle  s'étoit^  augmentée 
par  les  opofiiions  qu'ils  y  avoient  trouvé  ,  &  ils  ne 
pcnfcrent  plus  cnfemble  qu'a  prévenir  toutes  les  in- 
quiétudes qu'on  pourroit  leur  ÎFaire,  6c  à  venger  cel- 
les qu'ils  avoient  foufftrtSjpour  cela  il  falloit  le  défaire 
des  l^arens  toujours  importuns,  le  poiion  en  donnoic 
un  moien  infaillible  ,  ôc  .la  Dame  de  Brinvilliers  s  y 
ctoit  faite  avec  Stc. Croix,  elle  en  compoioit  avec  lui 
chezClaferTApotiquaire  U  cette  voye  lui  plaifoic 
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d'autant  mieux  que  l'effet  en  étoit  inévitable  ,  &  qu'il 
croit  fecret.D'aiîlcursellc  regardoit  tout  le  bien  de  fa 
famille  >  comme  une  grande  rcfource  pour  rétablir  fa 
fortune  ruinée  ,  elle  cft  donc  refolue  i  toutes  chofcs 
&  animée  de  ces  trois  grands  motifs  d^amour.de  ven- 
geance &  d'intérêt,  elle  prend  de  la  main  de  Ste  Croix 
ie  poifon  qu'elle  donna  à  Mr.  fon  Père. 

Mr.  le  LieutenantXivil  l^erc  ,  alla  en  \66G,ï  Of- 
femon  qui  lui  apartenoit  pour  rcgîcr  compte  arec 
îts  Fermiers,  la  Dame  de  Brinvilliers  l'y  accompagna, 
&  profitant  de  ce  moment ,  elle  mit  du  poifon  dans 
un  boiiillon  qu'elle  lui  prefcnra  ,  dont  Vt^zi  fut  fi 
violent  qu'il  fut  tourmenté  de  vomiffemtns  extraor- 
dinaires ,de  maux  d'eftomach  inconcevables,  ôc  d'é- 
tranges eh 'leurs  d'entrailles  j  il  fut  oblige  de  partir 
pour  fon  retour  fans  avoir  pu  finir  fes  affaires,  &  il 
îoufffit  des  douleurs  inconcevables  jufques  à  fa  mort 
qui  fuivit  de  bien  prés  fon  voyage  :  Ha  la  mal-heu- 
rcufeempoifonncr  Ion  Père  de  la  propre  main  | 

Mrs  les  Frères  reftoient  encore  ,  ils  héritèrent  de 
l'impatience  qu'avoit  eu  Mr  leur  Père  du  honteux 
commerce  de  leur  Sœur  ,  ils  firent  kurs  efforts  pour 
le  rompre,  &  jIs  s'attirèrent  la  même  vengeance  j 
voici  1  adrelle  dont  on  le  fervit  :  Ste  Croix  avoit  eu 
un  Valet  nommé  la  Chauffée  digne  de  Ion  affedion 
&  de  fa  confidence,  ils  eurent  le  fecret  de  le  faire 
entrer  au  fervice  de  Mr.  d'Aubrai  Conleiller  j  fi  l'on 
avoit  fcLU  la  liaifon  fecreae  qu'il  avoit  eu  avec  Ste 
Croix  fans  doute  l'on  fe  feroit  défié  de  lui,&  jamais 
l'on  ne  Tauroit  fouffert  j  ce  fut  ce  quelaD^mede 
Brinvilliers  empêcha  ,  l'on  diffimula  ï  ct^  Mrs  un 
fecret  de  ^cctte  importance  ,  &  ce  traicre  eut  tout 
le  loiiir  qu'il  lui  falloit  d'cmpoifonner  toute  cette 
fauiille. 
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Un  jour  fêrvani  à  table  chez  feu  Mr  le  Lieutenant 
Civil ,  où  Mr.  d'Aubrai  Confcillcr  dinoic  il  afFcda 
de  reftei  dans  la  Sale  pendant  que  les  autres  domc- 
iviques  ctoicnt  delcendus  pour  le  fécond  Icrvicc  ,  & 
ayant  mis  de  Ton  poifon  dans  le  verre,qu'il  prelentaà 
Mr  le  Lieutenant  Civil, la  dole^  fe  trouva  fi  forte  qu'il 
le  leva  de  table  fout  éaifu  ,  s'ccriant  ?ncn  frt'/e  voirt 
Vaiitms  veut  empoifonyîcr^Qonics^W  en  goûtc,ii  y  trou* 
ve  de  ramcrtume  &  le  croira  t'on  ,  que  Ton  n'apro* 
fondu  pas  un  li  légitime  toipçon,  &  que  l'on  fe  con- 
tenta de  l'excufe  de  ce  Vâlet,qai  dit  que  le  verre  avoic 
fans  doute  fervi  à  un  Dom».ilique  qui  étoit  malade,  ô£ 
qu'on  avoit  purgé. 

Enfin  la  ChaulTéc  acheva  ce  qu'il  avoit  déjà 
commencé .  lors  qu'ayant  tuivi  Mr  d'Aubrai  Con* 
fciller  à  ViUcquoi  cil  Mr  le  Lieutenant  Civil  ctoit 
en  Avril  1670.  il  eut  occalion  de  mclcr  Ion  poifon 
dans  une  toutie,  elle  fut  fervic  :  Sept  petfonnes  qui 
en  mangèrent  en  furent  extrêmement  mal  ,*  mais 
Mr  le  Lieutenant  Civil  déjà  cmeu  des  preccdens 
poifons  ,  en  fut  tourmenté  au  dernier  point  :  il  revint 
ie  Villequoi  le  n  Avril  ,  tout  changé  de  ce  qu'il 
avoit  fouffert  \  fes  maux  continuèrent  &  l'accom- 
paencreLt  jufqu'à  fa  mort ,  qui  fut  au  mois  de  ]uin 
enruifc. 

Mr  d'Aubrai  Confeiller  rcfifta  plus  long-tems 
laLhaullce  eut  toute  la  facilité  poÛiole  de  dou- 
bler le  poifon  auprès  de  lui  ,  mais  enfin  il  mou- 
rut peu  de  tems  aptes  ,  avec  les  mêmes  fimpto- 
ines  ,  &  tous  les  mêmes  incidens  \  après  leur  mort 
ils  furent  ouverts  ,  &  par  ia  depofition  du  Sieur 
Bachot  leur  Médecin  ordinaire  j  il  péiroit  aut  it5 
trois  dermtrs  jours  ae  feu  Limite naht  Ctvil ,  ïl  AJnmgrit^ 
*i  dejfccka ,  il  perdit  l'afent ,  vomijf'H  fonvent>    hrHluit 
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dans  l'cfianfach,  &  ayant  été  ouvert  en  prefence  de  lu't,d^ 
DtévautyDuprez  Chirurgiens, &  G avart  AyOtiquAire,Ut 
ont  trouvé  l'eftgmach  tout  noir,s*e-i  allant  en  morceaux  > 
&  pareillement  le  duodénum  ,  le  foix  gan^rtné  &  hrulc 
UejHelle  altération  a  été  canfee  par  poifon  oh  humenr  qui 
pi  cormmn  qud^uesfaif  jufques  au  point  défère  les  ynê" 
rnnseffcpr  que  le  poiron.  Que  /Ar,  d' Aub  ai  ConftiUer  4 
^te  malade  trois  mois  après  la  maladie  violent e^  &  ftm^ 
yiahle  Àceàe  de  [un  ft ère  \  fièvre  vtolemty  grand  dégoût^ 
le  corps  hrnlé  &  g-tllé  ex 'frieurcrnent,  grande  agitation 
de  corps  (fr  d*efpru  qm  efl  un  figne  prefque  unlvoqne  dt 
poifon^  qu'il  ar  tve  néanmoins  qu*une  cajo.htmic  produi' 
fe  desrnhnes  tff  ts. 

Tant  de  morts  dans  une  mêrae  faraille  firent 
grand  bruit  dans  le  monde  ,  &  foie  que  l'on  jugea  , 
parce  que  les  Médecins  en  pouvoienc  avoir  dit ,  & 
par  les  fimptomes  extraordinaires  d*un  mal  fi  particu- 
lier ,  &  .inconnu ,  commun  à  toute  une  famille  iU 
luftre  ,  le  bruit  ctoit  que  Mrs.  d'Aubrai  avoicnt  été 
empoifonnez  :  la  ChaulTce  ce  cruel  minirtre  de  la  paf. 
non  d  autrui ,  avoit  fceu  fe  ménager  arec  tant  d'a^ 
arefle  ,  que  l'on  né  prit  jamais  'oupçon  de  fa  con- 
à\xw  y  il  avoit ,  me  me  gagné  les  bonnes  grâces  de  fon 
maure  ,  qui  lui  lailfa  pour  recompenle  en  mouranc 
un  legs  de  cent  écus.  Ainfi  dans  cette  fâ  heute  ne* 
ceffiic  d'avoir  des  Valets  ,le  plus  fiielle  en  aparencc 
cft  quelquefois  le  ^plus  traître  en  effet  ,  &  Ton  re- 
compcnfe  foavent  la  main  perfide  quierapoifonne  : 
V^oici  ce  qui  découvrit  toutes  ces  chofes  qui  fcroient 
demeurées  dans  un  éternel  filence  &  enfovelies  dans 
ie  tombeau  de  Mrs.  d'Aubrai. 

Ste  Croix  étouffé  par  la  vapeur  du  poifon  qu'il  pre- 
paroit ,  mourut  fi  promptcment  ,  que  le  Icellé  fut 
apofô    chez  lui ,  avant    que  fes  plus  confidens  puUèni 
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avoir  spris  Ton  mal-heur.  La  Chauflce  s'itnaginanc 
pouvoir  tirer  quelque  avantage  de  cet  accident  y  vint 
former  fon  opofition  ,  en  voici  les  termes  ,  O/^/T- 
tîon  de  la  ChanféCy  qui  a  d';t  qytil y  aftft  ansqu'U  étêtt 
au  fcrvice  du  defhm  ,  qu'il  lui  a  donné  en  garde  depuis 
dtHX  ans  cent  pljl oies  3  &  cent  é:HS  yian^s  oui  doivent 
éire  dans  un  fac  de  tone  d  mère  U  fenêtre  du  cabihet  , 
&  dans  lequel  il  y  a  nn  billet  co?nme  'adite  fomms  Ità 
apar lient  Avec  un  tranfvôrt  d'une  fcrnpie  dz  500  livres 
qm  lui  étoU  denc  pur  fen  M<-.  d' /ii^brai  Cay^f  ilir^  lediC 
imnfport  par  lut  fait  à  la  berre  ,  &  trois  qui  tance  s  de 
fon  maître  aaprentiff.^ge  de  c;nt  livres  ch/icnne  ItfqueUes 
foynmzs  ^  papi  rs  u  reciarne. 

Ce  mal- heureux  a  qui  il  n'éroit  rien  dû  ,  vint  par 
un  Ade  femblable  doni^er  o:calion  aux  foupçons  que 
l'on  prie  contre  lui ,  &  cette  démarche  qui  l'engagea 
dans  les  affaires  de  la  fucccffion  de  Ste  Croix  ,  com- 
mença un  cneheminement  de  conduitc,&  de  dilcours 
qui  le  trainerent  fur  la  roue*. 

Cependant  la  Dame  de  Brinvillicrs  croit  dans  de 
terribles  peines  de  la  deftince  de  la  CalTette  qui  ctoit 
fous  le  fcellc  du  Cabinet  de  Ste  Croix  ,  &  dans  la- 
quelle ccoit  tous  les  poifonsfelle  avoit  été  chercher 
le  Commillaire  pour  l'avoir  a  quel  prix  que  ce  fut , 
elle, ne  vouloit  point  ménager  l'argent ,  elle  en  of- 
frit, &  elle  fit  tout  ce  qu'elle  put  au  monde,  pour  l'a* 
Voir  fans  qu'eu  l'ouvrît. 

L'habitude  qu'elle  avoit  eu  avec  ce  pernicieux 
homme  étoit  publique  ,  chacun  en  étoit  informé  »  êc 
l'on  n'ctoit  pas  lurpris  qu'elle  l'eût  choifi  pour  fon 
confident  ,•  Mais  la  man'ere  emprefTée  &  extraordi- 
naire avec  laquelle  elle  demandoit  les  choies,  6c  vou- 
loit les  exécuter  j  donna  lieu  à  quelqu'ombrage  ,  en 
ibrte  que  les  Officiers  furent  difficiles  fur  ce  fujet ,  U 
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procédèrent  avec  exaditude  au  levé  du  fccllc>dans  !&• 

quel  on  fit  l'inventaire  de  cette  Caffette  tel  que  voichl 

Dans  le  Cabinet  de  Ste  Croix  s'efl  trouvé  h  t  petite 
^ajfette  À'nn  pied  en  carré Jif^  clef  xroHvée  fur  une  planche 
du  Cabinet ,  à  l'ouverture  de  iaquede  fe  fer  oit  trouvé  une 
demi  feuille  de  papier  écrite  d'un  coté  contenant. 

le  juplie  très- humblement  ceux  ou  celles  entre  les 
mains  â.e  qui  tombera  a  cette  CaJJcite  de  me  faire  la  gra^ 
ce  de  vouloir  U  rendre  en  rnnin  propre  a  la  Aiarqni  e  dé 
Brinviiliers  ,  demeurant  rue  neuve  S.  Paul,  attendu  qne 
tout  ce  qu'elle  contient  la  regarde  (fr  ap^rtiem  à  elle 
feule ,  (^  que  d'ailleurs  il  n'y  a  rien  d* aucune  utilité  h 
perfonne  du  monde  fin  intérêt  À  part  y  &  en  cas  qu'elle  fut 
plut  ot  morte  qne  moi  de  la  brûler  (p  t$ut  ce  qu  il  y  a  de^ 
dans  fans  rien  ouvrir  nt  innover  \  ^  afin  que  l'en  n'en 
prcteride  cauf  d'ignorance  ,  \e  pire  jur  le  Oteu  que  j  ado^ 
re  y  (^  tcut  ce  qui;,  y  a  de  plus  j  acre  qu'an  n'impofe  rien 
qui  ne  foit  véritable,  fi  ^*avanture  l'on  contrevient  k  mes 
intentions  touies  jufies  1^  ruifonnables  en  ce  chef  y  j*  en 
charge  &  en  ce  monde  (jr  en  l'autre  leur  conjcience  pour 
la  déch>irge  de  la  rntenne.prote fiant  quet'eft  ma  dernière 
volonté i  tait  a  Fans  ce  x^  Mai  ap  es  midi  i^yi»  fi^ 
gné  de  Ste  Croix  /  Et  au  deffous  il  y  a  ces  mots  y  il  y  a  un 
feulpacqutt  adrejjant  a  Mr  fenantier  qn  il  faut  rer.drt, 

y e fi  aufji  trouvé  Un  cacquet  cacheté  de  huit  cachets 
marquez  de  différentes  arrnej  fur  lequel efi  écrit ,  papier i 
pour  être  brutes  en  cas  de  mort  y  n'étant  d'aucune  confe- 
iquence  à  perfonne,  le  fiplte  très  humblement  ceux  entra 
les  mains  de  qui  ils  tomberont  de  Its  brûler  ,  fen  charge 
même  leur  cenfcience  (f;  le  tout  fans  ouvrir  le  Sacquer, Vans 
cepAcquct  s'efi  trouvé  deux pacquets  de  drogue  defubiiméo 

Item,  Vn  autre  pacquit  cacheté  de  fix  cachets  de  diffe* 
refîtes  armes  fur  lequel  éteit  pareille  infcriptiovy  dans  le^ 
.  quiis'ffi  trunvé  d  autre  fubltmé  du  poids  d'une  demi-  livri 
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îtcra,  XJn  autre  fACcjH et  cacheté  de  fîx  cachets  de  pln^ 
fieurs  armes  fnr  lequel  ét»it  pareille  injcription  ^  da^^s  le^ 
quel  fe  font  trouvés  trois paccjHetiyda*iS  l'nn  unt  demieonce 
4ii  fuifUrné  dtHX  dans  l*aHtr.\un  cjuarteron  d:  vUriol  Ro» 
rriAin  ,  dans  le  trotjîéms  du  Vitrial  ca'.ci  né  ^  préparé. 

Dans  la  cajfettt  fut  trouvée  ure  grande  fioU  carréâ 
d*Hn& choptne pleine  d'CAUclatyf  Usuelle  ohfervée  par  Air 
Aioreau  Mede  inj  a  dit  n'en  pouvoir  dire  Uq4alsté  JHf- 
qti:s  a  ce  cjue  C épreuve  en  ait  éié  faite. 

Item  ,  Vne  autre  fiole  d'un  dimi-fc/lier  à* eau  claire 
aufotd  de  laiftuUe  ii  y  a  unfeàiment  h  anchatre  .'  Mo*- 
rean  en  a  dit  la  même  chofe  efue  de  la  précédente. 

Vn  tfetit  pât  de  finance  dans  lequel  éton  denx  ou  trois 
groi  d'Opium  préparé. 

itCiUyU  n  papier  ployé  dans  leqaelily  avoit  deux  drag* 
iwtfj  dt  fublimé  cor  ofif  en  poudre. 

Pin f ,  une pe-ite  hoéte  dans  la^jnellc s'efi  trouvé nne  ma-* 
niere  de  pierve  apellée  pierre  infirnale, 

plus  un  pa/fier  dans  lequel  ttoit  un  once  d'Opium. 
fins  un  morceau  de  régule  d'anthifsoine  ptfant  3  o*ices» 
Tins  un  p acquêt  de  p^u irg  fur  i'envelope  duquel  ^fi  écrit 
pour  arrêter  lape  te  de  fang  dg-  femmes  ,  Àio^eau  a  dit 
que  cétoit  à;  Uflcur  de  coin  &  le  bouton  du  coin  fecloez, 
Ucm.fut  trouvé  un  pacquet  cacheté  de  fix  cachets, fur 
lequel  efl  écrit  ,  Papiers  pour  être  brûlez,  en  cas  de  tnoYt, 
<^  c.Comme  ci'dejfus  dans  lequel  s*efï  trouvé  14  Lettres^ 
4jue  l'on  a  dit  é  re  écrites  de  la  Dame  de  Brinvilliers. 

item  Z>n  autre  p acquêt  cacheté  de  fix  cachets ^fur  U'^ 
quel  ejt  écrit  pareille  infcriptiou  que  dejfus ,  dans  lequel 
t'eft  trouvez.  17  morceaux  depapierSyfur  chacun  dsfquels 
tfi  écrit  ,  Pliifieurs  Secrets  curieuse. 

licm^Vn  autre pacquet  contenant  encore  fix  cachets  fur 
lequ  l  était  écrit  pareille  infcription  que  dejfus  ,  dans  le^ 
quel  s'efi  trouvez»  7  j  etr$s  sdrejfattj  a  divers  particuliers^^ 
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Voila  l'inventaire  de  cette  épouvantable  caflctte  , 
plus  funefte  dans  une  Ville  où  le  nombre  des  mé- 
chans  eil  grand  ,  que  les  gouffres  de  feux  &  de  flam- 
mes ne  le  font  aux  Pais  qui  les  environnent  ?  Ne  di- 
roit-on  pas  que  Sce  Croix  étoit  fort  religieux,  & 
qu'il  ccoit  bien  avec  le  Ciel  ,  puifque  fous  la  révé- 
rence de  lout  ce  qu'il  y  a  de  plus  facré  ,  il  pretendoic 
dérober  à  la  connoilTance  de  toute  la  terre  le  dépoft 
qu'il  iaiiïoit  à  la  Dame  de  Brinviiliers  :  Ha  l'homme 
exécrable  faut-il  qu'il  fou  cchapé  à  la  juftice  hu- 
maine ,  ^  que  tout  Paris  n'ait  pas  eu  le  pUiiir  de  voir 
cet  ennemi  public  de  la  vie  des  hommes  d'autant 
plus  dangereux  qu'il  éioit  plus  fecret;  encre  les  mains 
de  mille  oourreaux  îoufFrir  mille  tourmcns  pour  ven- 
ger nulle  morts  dont  il  fat  peut-être  coupable. 

^ui  ne  voit  l'intereil  excréme  qa  avoit  la  Dame 
dcBrmviliicrs  de.  recirer  cette  calTette  :  Elle  n'oublia 
tien  pour  eii  venir  à  bout  ,  &  quand  elle  vit  (ts  ef- 
forts inutiles  5  elle  ne  balança  plus  fur  fa  retraite:ellc 
fortit  de  nuit  de  Piquepns  où  elle  logeoit  ,  elle  ne 
parue  plus  que  comme  une  pet  Tonne  qui  premeditoit 
d'é/icer  par  fa  fuite  la  jufte  punition  du  crime  dont 
elle  éroii  coupable. 

Enfin  par  le  confeil  de  fes  propres  parens ,  elle  s'cfl: 
tetirée  du  Royaume  pour  chercher  chez  les  Etran- 
gers la  fureté  qu'elle  ne  pouvoit  pas  rencontrer  dans 
Ion  Pais  ;  Elle  fut  donc  pendant  que  Lamarre  Pro- 
cureur au  Chidelet  compa»ut  dans  le  Procez  Verbal 
de  lever  le  fccllé  &  c'eft  TAdte  qui  fuit. 

Efi  compara  AUxandre  de  Lamêrrfi  Procureur  de  là 
JD^me  de  BrinviUiers  ^nt  a  dît  que  fi  dans  ladite  cajfctte, 
a'tnfi  qu'il  efï  mis  en  fait  pur  la  vcnve  Ste  Croix  il  fe  troU' 
ve  fine promeffc  fignée d*-eUe  de  U  fomme  de  ^o.mil  livres, 
c'efi  Hntpiese  qm  a  été Jnrprife  d'elle  ,  contre  laquelle, en 
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cas  ^«e  la  fijrnature [oit  véritable ,  elle  entend  fe  pourvoir 
pour  la  fuirc  déclarer  nulle. 

Cette  promefle  avoir  <f té  trouvée  dans  la  CaiTette 
de  Ste  Croix  ,le  datte  en  eft  confiielable  ,  en  ce  qu'il 
eft  du  même  tems  que  Tempoifonnement  de  Meilleurs 
d'Ajbrai. 

Cependant  la  Chauffée  épouvanté  de  ce  que  Ton 
lui  dit  que  l'on  avoir  trouvée  fous  le  fcellé  d  étranges 
choies,  le  déconcerta  fî  fort  dans  fa  conduite  ,  &  dans 
fes  difcours,  qa'il  eclaircit  tous  les  foupçons  que  l'on 
avoir  de  les  crimes,  li  fat  arrêté,  il  en  fut  convaincu  , 
coniamnc  &  exécuté.  La  Daraede  Brinvilliers  fut 
cmbarralléc  dans  toutes  ces  pourfuites  ,  elle  fut  dés- 
lors  jugée  criminelle  ,  &  par  toutes  les  preuves  que 
l'on  avoit  déjà  contr'elle  ,  &  par  celles  que  Ton  a  re- 
couvrées depuis  >  elle  a  été  arrêtée  ;  il -eft  certain 
qu'elle  eu  coupable  de  l'empoifonncmenc  de  Mon- 
Ccur  fon  Père  ,  &  qu  elle  eft  complice  de  la  mort  de 
Meilleurs  les  frères. 

Pour  la  convaincre  ,  il  faut  examiner  ce  qu'en 
difcnt  les  ténioins ,  ce  qu'elle  a  fait  elle-même  ,  ce 
qu'elle  ?  dit ,  ou  ce  qu'elle  a  écrit  j  C'cft  ce  que  l'on 
va  faire  d'une  manière  la  plus  fômaire  qu'il  fc  pourra. 
Les  ieux  premiers  témoins  qui  parient  contr'elle 
font  les  deux  confidens  de  fcs  crimes  ,  Ste  Croix  &  la 
ChauOée. 

A  l'égard  de  Ste  Croix,  il  ne  faut  que  lire  la  décla- 
ration écrite  dans  cette  demi  feiiillc  de  papier,  qui 
fut  trouvée  à  l'ouverture  de  fa  Caffettc  :  Il  e.C  inuti- 
le d'y  ajOÛrcr  des  réflexions  pour  la  rendre  plui  forte 
contre  la  Dame  de  Biinvillif^rs  i  Chacun  peut  voir 
avec  quelles  exécrations  il  alTiirc  q«;e  la  CaiFettc  en- 
tière lui  apartenoic.  il  ne  fait  aucune  diftindion  de 
tout  ce  qui  s'y  rencontre ,  â  l'exception  de  certains 
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papiers  du  Sr  dePenautier  en  authorife  encore  la  dé- 
claration indéfinie  pour  tout  le  rcfte  :  Ceft  .un  jeu 
que  les  dattes  far  leiquelles  on  s'arrête^  cet  écrit  écoit 
de  main  privée  ,*  &  il  étoit  libre  à  Stc  Croix  ,  qui  en 
ctoit  le  maîcrc  ,de  la  mettre  telle  qu'il  auroic  youlu. 
Que  l'on  falfe  encore  reflexion  à  l'emprertèmenc 
qu*euc  la  D-nne  de  Brinviliiers  ,  pour  retirer  cette 
ChalTette  que  quelques  rémoins  expliquent,  &  nom^ 
mément  Picrie  brater,  Cleic  d.i  Commilfaire  Picard  , 
i^i  depofc  que  U  Oame  de  ErinvUter^  vint  chez^  fon 
M^V.»  e  k  dix  hiures  au  foir  dnnandir  k  parier  k  iui>  y  k 
^Hoi  ayant  répondn  cjue  fon  lA  hre  étoit  couché  elle  Lui 
dit  de  lui  aller  dire  qu'elle  dnnmdoit  nne  Caffette  qui  lu» 
4tpartenoit  y  f^  la  vouloit  avotr  fans  être  eujcrte  :  Le 
Commijfaîre  lui  ayant  fait  dire  quUl  do  m. it  ^  ladite 
Dame  lui  dt  quelle  envoyernit  le  leniemmn  un  homme 
U  quérir,  Eft  il  poffi'ole  ,  après  toutes  ces  confidera- 
tions,  que  l'on  ne  convienne  pas  qu'ils  font  tous  deux 
(également  coupables,  &  qu'ils  travailloient  de  con- 
cert aux  mêmes  crimes 

Voici  IcTeftamcntdc  mort  de  la  Chautrée  étendu 
fur  le  matelat  après  la  quclVion,  touché  fans  doute  de 
ce  repentir  qoi  prévient  d'ordinaire  ks  derniers  mo- 
niens  d'une  vie  mal  heureufe. 

La  Chaulîce  relâché  de  la  queftioj*  mis  fur  le  mate* 
lat  Mr  le  Raporteur  s'érant  retiré  ,  une  demi  heure 
après  la  Chaulfée  le  fait  prier  de  revenir  :  Il  lui  die 
qu'il  étoit  coupable  ^  que  Se  Croix  lui  a  dit.  que  La 
Dame  de^rinvilliers  [ui  avoit  donné  les  poifons  pour 
empoilonner  Tes  freresjqu  il  les  a  empoifonnez  dans 
de  l'eau  &  des  bouillons,  a  mis  de  l'eau  roulfatre  dans 
le  verre  du  Lieutenant  Civil  à  Paris,  &  de  Teau  claire 
dans  la  tourte  de  Villequoi  :  Que  Ste  Croix  lui  avoic 
l^vom^s  cent  piiioles^&de  le  garder  toujours  auprès  de 

lui 
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lui  ;  qu*il  lui  alîoit  rendre  compce  de  l'effet  des  poi- 
fons  ;  €juc  Ste  Croix  lui  a  donne  defdites  eaux  bien 
de  fois ,  Ste  Croix  lui  a  dit  que  la  Dame  de  Brinvil- 
liers  ne  fçavoit  rien  de  fcs  empoifonnemens  j  mais 
croit  qu'elle  le  fçavoit  parce  qu'elle  lui  parloit  tou- 
jours de  fes  poifons  j  qu'elle  le  vouloit  obliger  de 
s'enfuir  ,  &  lui  fie  donner  deux  ccus  pour  s'en  aller  ; 
qu'elle  lui  demandoit  où  croit  la  carfette  ,  &  ce  qu'il 
avoit  dedans  :  Que  lî  Ste  Croix  avoit  pu  n:iettre  quel- 
qu'un auprès  de  Madame  d'Aubrai  la  Lieutenante 
Civile,  il  auroit  fait  peut-être  pour  l'empoifonncrr  : 
Que  S  te  Croix  avoit  bien  envie  fur  la  Demoilellc 
d'Aubrai. 

Ce  teftamcnt  de  mort  n'a  pas  bcfoin  de  commen- 
taire ,  U  oéi  embarras  que  l'on  veut  faire  dans  ces 
deux  endroits  ,  qui  femblent  fe  contrarier  à  l'égard 
de  la  Dame  de  Brinvillicrs  ,  lors  que  Ste  Croix  die 
qu*il  a  receu  d'elle  les  poifons  qu'il  donne  à  (ti  frè- 
res ,  &  qu'elle  ne  fçait  rien  de  fcs  empoifonnemens, 
cft  très  aifc  à  expliquer.  De  tous  les  empoifonnemens 
de  Sainte  Croix  ,  il  fe  peut  faire  qu'elle  n'ait  fceu 
precifcment  que  celui  de  fes  frères  $  mais  pour  celui* 
là  il  eft  très  confiant  quelle  l*a  fceu  ,  &  qu'elle  en  a 
donne  le  poifon  ,  c'eft-à-dire  ,confenti,confeillc  or- 
donne le  poifon  ;  ce  miferable  a  peut  être  tué  tant  de 
gens  ,  il  a  donne  fî  fouvcnt  de  nouvelles  eatix  à  U 
Chau{rée,qu'il  auroit  eu  honte  de  fc  vanter  de  tous  fes 
crimes,  même  à  fes  plus  confidcns.  Ainfi  tirant  cette 
cxprefEon  particulière  de  cette  cnonciation  générale, 
11  demeure  pour  confiant  qu'elle  a  fceu,qu'elle  a  don- 
ne le  poifon  à  Mr.  le  Lieutenant  Civil  fon  frère. 

PalTons  aux  autres  témoins  qui  dcpofent  égale- 
ment contre  elle  ,  &  qui  éclairciflent  ce  qui  pourroit 
être  de  douteux  dans  ce  qu'on  dit  de  Ste  Croix  de 
la  Chauffée.  PP 
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(  Gluet  Sergent  dit  qu'il  vit  la  Chauflee  fervir  de 
Laquais  à  Mr.  d'Aubiai  Confeilier  ,  lequel   il  avoie 
ai>(îi  vtu  au  f^rvice  de  Ste   Lioix    ;  die  à  la  Dame  de 
Bânviiiic-rs  que  iî  'e    Lieutcnani  Civil  Tçavoi^^que  la 
Châulléc  eût   été  à  Sce  Cioix  ,  qu'il  ne  le  trouve roit 
pas  bcui. Ladite  Danu  lui  du.  Bon  Dieu  ne  le  dites  pas 
à  mes  frcics  car  on  lui  donneroit  des  coups  de  bâtons, 
il  vaut  mieujî  qu'il  g^'g;  e  quelque  chofe  qu'un  autre  : 
il  n  en  dit  donc  rien  audit   Sr.  d'Aubrai  ,  quoi  qu'il 
le  vit  irciqietous  les  jours  aller  chtz  Ste  Cioix,  & 
chfz  ladite  Dame  quimupnnoii  îite  Croix  pour  avoir 
fa  Cadette  ,  &  qu'elle  vouloit  que  Ste  Croix  lui  don- 
nât (on  bill<^^  de  deux  ou  trois  mille   piftolles  ,  autre- 
ment elle  le  fcroit  poign^irder.  C^i'elle    avoit   dit, 
qu'elle  voudroit  qu'on  ne  vîr  pas  ce  qu'il  y  avoit  dans 
la  callltte  >  quec'ctoit  choie  de    grande  confequence 
qui  la  rcgardoit.  C;  témoin  a)uûit  qu'après    l'ouver- 
ture de    la   Caflètte  il  avoit  dit  à  ladite  Dame  que  le 
Commiiraire  Picard  avoit  dit  a  la  Chauflce  qu'il  avoit 
trouvé  d'étrarges  chofeSjladiieDsme  rougit  &  chan- 
gea   de   difcouisiil  lui   demanda    fi   elle  n'étoit  pas 
complice  i  elle  dit  pourquoi  moy.  Il  faudroir  envoyer 
la  Chaudée   en   l^icardie.  Q.''il    y   avoit  long  tems 
qu'elle  étoit  apiéé  Ste  Cro>x  pour  avoir  ladite  calletic 
&  Cl  elle  l'avûit  eue,  elle  l'âuroit  fai*  égorger.  C^  té« 
inoin  ajoute  encore  ,  c)u*.jyant  dit  à  Brip.ncoui  cjue  la 
Chaufleé  écoit  pris  qu'il  dircit  tout,ii  lépondir.  Voila 
une  femme    perdue.    C^^e    la    Demoilclle  d'Aubrai 
ayant  dit  que  Briancour  c'oit  tm  fripon  ^  il  avoit  ré- 
pondu quelle  ne  fçavoit  pas  l'obligation    qu^elle  lui 
avoit  ,  qu'on  avoit  voulu  l  empoifonner  elle  Ôc   U 
X-ieutcnantc  Civile  ,   &  avoit  empêché  le  coup.  A 
oiii  dire  à  Briancour  qu'elle  difoit.   Qu  il  y  avoit  des 
moyens  de  fe  défaire  des  gens  quand  iU  dcpUifoicnt 
ëc  oarloit  toujours  de  poiibn.  ) 
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'  (  Edmc  Huet  femme  de  Brifcicn  ditjQue  Src  Croiic 
alloii  tous  les  jours  chez  la  Dame  de  Brinvilliers,  vie 
dans  une  cairettc  apartenant  à  ladice  Uamc  deux  pe- 
tites boëtes  ,  où  elle  vit  du  fublimé  en  poudre  &  en 
patcjce  qu'elle  connue  bicn,ctant  fille  d'Apotiquaire. 
Ajoiice  que  la  dite  Dame  ayant  un  jour  dinc  en  com- 
pagnie ,  &  étant  gaye  ,  lui  montra  une  petite  boete, 
lui  difanc ,  Voila  dequoi  fe  venger  de  fcs  ennemis 
elle  eft  pleine  de  fucce liions  ,  la  lui  remit  entre  les 
mains  j  ôc  étant  revenue  de  fa  g^yeté  clic  lui  dit.  Bon 
Dieu  que  vous  ai- je  dit ,  ne  le  dites  à  perfonne.  Que 
Lambert  Clerc  du  Palais  luiavoit  dit  qu'il  avoit  por- 
té defdites  deux  boctes  à  ladite  Dame  de  Brinvilliers, 
de  la  part  de  Ste  Croix^que  la  Chaulfce  alloit  fouvcnc 
chcz-c-llc  j  que  n'étant  payée  de  dix  piftoles  qui  lui 
ccoient  ducs  par  ladite  Damcclle  alla  en  faire  plainte 
à  Sce  Croix,&  menaça  de  dire  au  Lieutenant  Civil  ce 
qu'elle  avoit  vu  ,*  ce  qui  fit  qu'on  lui  donna  dix  pifto- 
les ;  Cii-ic  Ste  Croix  &  ladite  Dame  de  Brinvillicrf 
avoient  toujours  du  poifon  fur  eux  pour  s'en,  fervir 
s'ils  étoicnt  pris. 

Laurent  Perrettc  demeurant  chez  Glazcr  Apoti- 
caire  dépofe  ,  qu'il  a  vu  fou  vent  une  Dame  venir 
chez  fon  Maître  menée  par  Ste  Croix  ;  que  le  La- 
quais lai  dit  ,  c'cft  la  Dame  de  Brinvilliers,  qu'il  pa- 
riroit  fa  tète  que  c'ctoic  du  poifô  qu'ils  venoicnt  faire 
faire  à  Glazer  :  quand  ils  lailloient  leur  carrolle  à  la 
foire  S.  Germin. 

(  Marie  de  VillerayDemoifellefuivame  de  ladite 
Dime  de  Brinvilliers  depofe  ,  que  depuis  la  mort  de 
Mr.  d'Aubrai  Confeiller,  la  ChaufTée  vint  trouver  la- 
dite Dame  ,  &  lui  parla  en  particulier^Qtie  Briancour 
lui  a  dit  que  ladite  Dame  faifoit  mourir  d'honnêtes- 
gens  ,  qui  dévoient  fcrvir  d'apui  à  fes  enfan*  j  qu'iv 
^  PF   ij 
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prenoît  rons  les  jours  de  l'Orvietan  de  peur  d*êcre  em* 
jjoifonné  i  qu'il  craign©ic  d'être  poignardé  à  caufe 
qu'elle  lai  avoir  die  Ton  fecret  touchant  Tempoifon- 
nemcnt  ;  qu'il  falloic  avertir  Madetiioifelle  d'Auorai 
qu'on  vouloit  reinpoifonner  ,  qu'on  avoir  pareil  dcC- 
fein  fur  le  gouverneur  des  erifais  de  ladite  Dame. 

AinCi  plulicurs  autres  témoins  depplent  dans  les  an- 
ciennes informations,  conformément  k  ce  que  l'on  ik 
de  ceux  ci  :  Mais  voici  quelque  chofe  de  plus  précis 
dans  les  nouvdles. 

(  François  desGrais  Exempt  dépose  ,  qu'ayant  .été 
chargé  de  l'Ordre  du  Koy  ,  il  arrêta  à  Liège  la  Dame 
de  Briiivilliers,  il  trouva  fous  Ton  lit  une  cadette  qu'il 
fceUajladite  Dame  lui  demanda  un  papier  qui  y  etoic 
&  qui  étoi'.  fa  co'jfelïiop  ,  &  qu'il  lui  refjfa  j  Que 
par  le?  chemins  pour  Paris,  li  Dame  de  Biinvilliers 
lui  dit  qu'elle  croyoit  que  c*ctoit  «Clazer  qui  faifoic 
du  poifcn  à  ire  Croix  ;  gue  Stc  v^roix  lui  avoir  don- 
né un  rende:^  vous  à  la  Croix  S.  Hjncré  .  lui  montra 
quatre  petites  bouteilles  ,  &c  lui  dit ,  Voila  ce  que 
Claz^r  m'a  envoyé  ,  elle  lui  en  demanda  une  j  StC 
Croix  lai  dit  qu'il  aimeroit  mieux  mourir  que  de  lui 
en  donner  :  A)oijre  que  Theria  voulut  corrompre  fes 
Archers  i  Maellricht  ,  &  leur  ofFiit  mil  pi(lolcs  s'ils 
vouloient  la  lauver.  ) 

(  Therià  dans  fon  recollenicnt  dit  ,  qu'étant  parti 
de  Ma'  ilricht  ,  le  Viollette  lui  dit  que  la  Dame  de 
^rinvilliers  avoir  une  épingle  qu'elle  vouloit  mettre 
dans  fa  bouche  ,  fui  cela  il  lui  dit  qu'elle  étoit  bien 
miferable  ,  qu'il  voyoit  bien  que  ce  que  l'on  difoii 
d'elle  étoit  veriablc  >  qu'elle  avoir  emppifonné  toute 
fa  famille  j  à  quoi  elle  fit  réponfe  ,  que  Ci  elle  l'avoit; 
fait,  ce  n*étoitque  par  un  méchant  confeil,  qvic  l'o» 
a'ayoit  pas  toûjou|:s  de  bons  momens.} 
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(  Claude  RûlU  Archer  dépofe  ,  que  voyant  que 
ladite  de  Bfiivilleis  vouloit  avaler  tine  épingle  ,  lui 
dit  ,  Vous  voukz  mcctre  la  main  a  vôtre  fin,  vous  ne 
vous  contentez  pas  d'avoir  empoilonné  vôcre  famille: 
La  Dame  de  Biinvilliers  lui  lit  réponlc  ,  que  iî  elle 
i'avoit  ûit,  qae  ce  n'écoir  qiic  par  méchant  cenleil.  ) 

(  Antoine  Barbier  Archer  dcpofe  ,  qu'il  fut  prcfenc 
lors  que  la  Dame  de  Brinviliicrs  fut  arrêtée  ,  qu'étant 
à  table  ôc  bcuvant  dans  un  verre  ,  elle  en  voulut  man- 
ger un  morceau  ,  elle  lui  dit  que  s'il  la  vouloit  fauver 
elle  lui  fcroit  faforcane  ,  C^u  elle  a  écrit  plufieurs  Let- 
tres à  Theria  jque  pendant  tout  le  voyage  elle  a  fait 
ce  qu'elle  a  pu  pour  avaler  du  verre  ,  de  la  terre  ,  ou 
des  épingles,  qu'elle  lui  a  propo  é  de  couper  It  gor- 
ge à  des  Grais,  de  tuer  le  Valet  ce  Chambre  de  Mr.  le 
Comm.lîairtiqu'il  faloit  prendre  &  bruLr  fa  cafTettc; 
qu'il  faloit  porter  de  la  mèche  allumée  pour  brûler 
toutj  qu'elle  a  écrit  a  Penaucicr  de  la  'wOi)ciergeriCj& 
lui  donna  la  Lettre  qu  il  fit  femblant  de  lui  porter.) 

(  Frauçoife  Roulfcl  ,  dit  qu  elle  ^  été  au  fervice  de 
la  Dame  de  btinyiliiers  :  Elle  lui  donna  un  jour  àti 
grollelles  confites  à  marger  ,  elle  en  mangea  fur  la 
pointe  d'un  couteau  ,  dont  aulB  tôt  eile  it  lentit  mai. 
Elle  lui  donna  encore  une  trancha  de  jambon  humide, 
laquelle  elle  mangea  &  depuis  lequel  tcms  elle  a  louf- 
fert  grand  mal  à  l'ellomai-h,  te  lentant  comme  fi  on 
lui  eue  picqué  le  cœur,a  été  crois  ans  comme  cela  cro* 
yantcirc  empoilonnét,  ) 

C'en  eft  allez  pour  ks  témoins  qui  dépofent  contre 
la  Dame  de  Brlnvilliers  :  l'on  auroit  pu  en  partager  le 
nombre  par  différentes  cUiles  ,  les  taiig^r  iuivant  le^ 
faits  aulquels  ils  s'attachent,  6c  multiplier  les  ftiiiU 
lets  de  ce  mémoire  par  le  n-  'mbre  des  dépohtionsrmats 
tltcs  n'auroient  c  c  d'aucune  utilité  :  L'on  n'entend 

Pp    iij 
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que  poîfott  dafts  leur  bouche,  &  de  tout  ce  qu'ils  àU 
fcnc,  Ton  ne  feroit  convaincu  que  de  mêmes  faits  fuc 
lefquels  roulent  les  difpontions  que  l'on  vient  de  ra- 
porcer.  Briancour  feul  n'a  pas  encore  parlé,mais  peut- 
être  quelque  jour  il  s'expliquera  ,  &  aprendra  au  pu- 
blic la  vérité  des  chofes  dont  il  eft  le  dépofitaire. 

Il  faut  penertrer  dans  la  conduite  de  la  Dame  de 
Brinvilliersjdans  ce  qu'elle  a  dit^dans  ce  qu'elle  a  écrit, 
elle  eft  un  témoin  irréprochable  contre  elle- nême,& 
l'on  trouvera  fans  fortir  de  chez  elle  ,  la  convidion 
entière  de  fes  crimes. 

Une  adion  fainte  &  pîeufe  peut  demeurer  inconnue 
\  toute  la  tetre,5c  nôtre  efprit  né  pour  la  vertu  s'y  abâ- 
donne  à  rinfçû  de  tout  le  monde, pendant  qu'un  fcele- 
rat  ne  fçauroit  déguifer  fon  crime,&  que  Ton  ame  alar- 
mée de  peur  d'ctre  (urprife  porte  par  tout  au  dehors 
une  peiniure  fidclle  de  fa  crainte  ,  &  publie  le  crime 
qu  elle  veut  dcguifer.La  Mor;ile  n'cft  pas  de  faifôjmais 
il  eft  certain  que  l'on  voit  peu  de  noires  avions  que 
la  conduite  des  criminels  tôt  ou  tard  ne  découvre. 

Entrons  dans  les  fentimens  de  la  Dame  de  Brinvil- 
liers ,  nous  y  trouverons  beaucoup  d*amour  pour  Ste 
Croix, &  une  envie  extrême  de  rétabUr  fa  fortune  rui- 
née, la  rage,  le  defefpoir  de  fc$  plaifirs  troublez,&  de 
fon  amour  offenfé,  lui  infpirent  toutes  chofes  contre 
fes  proches  ,  &  Tefperance  de  profiter  d'une  ample 
fuccellion  ,  lui  fait  fuivre  avec  plaifir  les  mouvcmens 
de  fa  vengeance  :  elle  attend  tout  de  l'adrefte  de  fon 
galantjauquel  elle  fait  part  de  (ts  biens:elle  prcfume 
beaucoup  de  fon  efprit  :  elle  s'apuye  fur  fa  qualité  & 
fur  les  parens  confiderables  qui  lui  refteront  :  Enfia 
l'abandonnant  à  fon  amour  &  à  fon  intérêt- elle  pre- 
fcnte  le  poifon  à  Mr  IcLieutcnatiSE  Civil  fon  Perc  ,  & 
«ils  le  fait  donner  à  Mftfiieurs  k^  Frères.  Voilà  le  cri-^; 
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me  i  Voici  la  conduite  qui  le  publie.  Examinons  is 
promelle  de  trente  mil- livres  quelle  a  faite  à  Stc 
Croix  valeur  rcceuc  de  lui,  ôc  dont  le  datte  concoure 
avec  ie  tc^us  de  l'empoifonnemeac  de  Meffieurs  fei 
Frères  i  qui  ne  juge  Uns  autre  r^tl-xionque  c'eft  le 
pnxdeia  vie  que  Ton  vient  de  leur  ravir  .^  elle  vit 
avec  Ste  Croix  avec  plus  de  faïnilianté  que  jaaiais  > 
elle  reçoit  favorablement  la  Ctui: lice  ,  elle  le  vante 
des  lervices  qu'a  lai  a  rendus  :  peur- on  douter  que 
ce  ne  tue  un  njén^geraent  qu'eiC  gardoit  pour  Tes 
complices  i  Mais  uuvoas  à  ians  ies  empreucmcns 
pour  4voir  cette  çalletce.  Voyous  fou  deielpoir  de 
n'en  pouvoir  venii  a  bout.  Payons  avec  elle  allons  de 
Londrc  en  AUcmague  ,$cdân  des  Hrovinctséirange- 
rc$  ,  où  elle  ya,  poiter  la  crainte  d.:S  fuplicc^. 

L'innocence  tau-elle  de  femolabics  démarches  i 
A- 1  elle  accoutume  de  courre  le  monde.  Et  ù  la  D  ime 
de  Brmvillicrs  n'eut  pas  ctc  coupable  j  am oit-  elle  pu 
clpwter  de  trouver  ailleurs  plus  de  protection  que  dans 
fon  pays  même.  D'une  pareille  conduite  venons  à  lc$ 
diicourb,  il  ntt  faut  point  les  .eguiUr,  il  faut  l  enten» 
dre  comme  ehc  répond  dans  fes  interrogatoires  ,  car 
enfin  edc  clt  arrêtée  au  Ucge  par  les  Ô;  ares  du  Roi  i 
qui  penlit  à  la  fureté  de  les  iujets  >  qui  le  fait  une  af- 
faire de  travailler  à  Ic'Jr  repos  demefti que  ,  pendant 
qu'il  les  protège  contre  les  efforts  de  fes  ennemis ,' 
Voyons  comme  elle  pane. 

A  dit  :  S'eire  ratréf  Uc  F  a': ce  à  c/iufe  des  nffaireà 
qH'tlU  avait  avec  fa  heUe-Jcenr,  A  dit  :  Qite  d.ins  .^  caf^ 
jette  li^  itvott  piHjteftrs  papifTJ  de  fi  fami>  t,3/  c&tr\Htr^ 
fa  CénjejjiongtncraU  (jh\Ue  vonhu  JH-^^t  ^Q'^  ^"  ^^^^  ^'^* 
crivn  eiii  avoit  L'efprn  dtfefferé,  IÇe  fcai.  ce  ej.*gUej  a 
mi^i  ne  fcàchant  çt  qneUe  faifQity  ^yant  i'efp'tt  alter.éfe 
voyant  dans  des  Pays  étrangers  y  fans  fc cours  d^  fet  Fo^ 
rem^  redmtt  À  îinfrunter  un  /c«.  P  p    îi^ 
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>  Interrogée  fur  le  premier  article  de  fa  confeflioh  i 
fi^dans  quelque  maifon  elle  a  fait  mettre  le  feu  i  a  dit 
Ne  l' avoir  point  fatt  y  &  qHand  elle  fa  écrit  i^HtlU  avoU 
Vefprit  trcuhléi 

Interrogée  fur  fix  autres  articles  de  fa  confeffion,a 
dit  :  QHeiie  ne  fçait  ce  que  c'efty  &  quelle  nefejonvtent 
point  de  tout  ce  a 

Interrogée  fi  elle  n'a  pas  empoifonné  fon  pcre  & 
^t%  ficrcs  f  a  dit  ;  Ne  p^^voir  r  en  de  tant  cda. 

Interrogée  ii  ce  n'eft  pas  la  Chauffée  qui  a  empoi- 
fonnéfes  freres?adit  :  QtieUe  ne  [^ ait  rien  de  tout  cela. 

Interrogée  Ci  elle  ne  fçavoit  pas  que  fa  fœar  ne 
dévoie  pas  vivre  long  tems  à  caufe  qu'elle  avoit  été 
empoi Tonnée  ?  répondit  :  (^«'tf/^tf /^  prevoyot  a  cau- 
fe que  fa  fœur  et  on  fujctte  aux  mêmes  tucommoditez 
qu*elU  rfi.  Qu'elle  a  perdu  la  mmo  re  du  ttms  quelle  a 
é  rit  fa  con^'ejjion.  Avoué  être  f ortie  de  France  par  le  ccn» 
feil  de  fes  Purenf. 

Interrogée  pourquoi  ce  Confeil  lui  a  été  donné  par 
fw  parens  ?  a  dit  :  Qne  c'éioit  à  canfa  de  l* affaire  de  fes 
frères  ,  Avoue  avoir  veu  Ste  Croix  depuis  fa  for  tie  de  U 
Baftillc. 

Interrogée  (î  Ste  Croix  ne  l'a  pas  perfuadéc  de  fe 
défaire  de  (on  Pcre  ?  a  dit ,  Ne  s'en  fou  venir  :  Ne  [fe 
fûiivenant  aujjl  f  Ste  Croix  lui  a  donne  les  poudres  ou 
autres  drogues  ,  ni  fi  Ste  Croix  lui  a  dit  qu'il  fçavoit  le 
moyen  de  la  rendre  riche* 

A  elle  reprefenté  huit  lettres ,  &  fommée  de  dccla» 
ter  à  qui  elle  les  écrivoit  ?  a  dit  :  Ne  i'en  fonvenir. 

Interrogée  pourquoi  elle  a  fait   une   promcfTc   de 

trente  miHivres  à  Ste  Croix? a  dit  :  Qu'elle pretendoit 

lettre  <  ctte  fomme  es  mains  de  Ste   Croix  pour  s'en  fer^ 

^Sf.ren  ce  quelle  en  aurait    ^e/oin  le  croyant  ajfe::,  de  [es 

^mis  ,  qu'elle  ne  von! oit  pas  que  cela  partit  à  caufe  de  fes 
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Créanciers  ,  (]u*elle  en  avoir  use  indemnité  de  St€  Croix 
*IH*elle  éijferÀue  dans  [on  voyage  j  tint  f^n  marine  f^a^ 
voit  rien  de  la  fremtffe. 

Interrogée  fi  la  promelTc  a  éié  faite  devant  ou  aprc's 
!a  mort  de  Tes  frères  f  a  àiuNe  ^'cn  fonvenir  &  e^ne  ce- 
la ne  fait  riin  à  la  chofe.Et  depuis  elle  a  dit  cjue  Ste  Crojx 
iui  avoir  fait  prêter  ladite  [ommt  par  m  de  fts  amis  ,  & 
lui  a  fait  faire  ladite  prowejfe. 

^VGuè  avoir  été  trois  fois  chez.  CUz,er  pour  fes  fl,x^ 
xioiis, 

interrogée  fur  les  Lettres  écrites  au  Sr  Penauticr  * 
à\V.  Que  ficelle  lui  écrivi.  défaire  évudit  Martin,ç*ètoi$ 
p^ur  Voir  flù  Barbier  Ar  cher  pourrait  alUr,  dans  la  con^ 
fiance  quel.eftgnoitavov  en  lui  &  pour  éprouver  fa  fi- 
ael'.te.ne  fefouvient  ce  que  c'ej}  quelle  a  voulu  écrire  fout 
le  nom  de  la  V:  uve  des  Bernardins.  Dit  que  la  lettre  qu'el" 
le  a  écrite  k  Pfnautier  Àe  la  conciergerie  eft  une  chmere^ 

Interrogée  quel  intérêt  elle  a  de  prier  Penauticr 
de  lui  donner  confeil  Z'  a  dit  :  Qu'elle  l'a  prié  que  sUl  a 
des  amis  qu'il  Igj  employé  pour  elle  pour  fts  aff.ires, 

Intcrroj^ée  pourquoi  elle  l'aiTcurc  qu'elle  fera 
tout  ce  qu  il  lui  confeilkra  ?  a  dit  :  JSIe  fi^avoir  pour- 
quoi mai,  qu\n  l'état  oh  elle  eft,  elle  demander  oit  confeU 
Atout  le  mtndc» 

Interrogée  pourquoi  elle  a  écrit  à  Maeftricht  à 
Thcria  d  enlever  tout  Ton  Procez  ?  a  dit ,  Nejçdvoir 
ce  que  c'était. 

Interrogée  pourquoi  ,  en  écrivant  à  Theria  ,  elle 
difoit  qu'elle  étoit  perdue  s'il  ne  s'emparoic  du  Pro- 
ctz  ,**  a  dit  :  Ne  /enjouventr. 

^  'ille  ne  s'eft  pas  aparceue  que  fan  ferefefoit  trou- 
ve  T/itii  en  I  66  6.  afon  voyage  aOffernonti  n%  en  alLvit, 
m  À  f^n  retour, 
La    Cafifette  de  Ste  Croix  a   été  reprefenté  ,  a  dit  : 
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Quelle  ne  lui  àparttent  poirit  &  nt  la  câttnoit*  Dît:iV*<^* 
noir  point  vtu  que  [on  frère  le  ConfetUtr  ait  €u  plus  dé 
chaleur  m  de  diulenr  qHttn  Autre, 

Dit  :  N  avoir  eu  ât  commerce  avec  Penaiitier  que  four 
les  trente  rml-livres  e^m  lui  devott. 

Que  fon  mari  &  elle  ont  prêté  dix-mil  écHS  à  Fev^m^ 
tier^qu'il  Unra  reK'duydtpuis  lei^uel  rcmbourfemevt  elle  rt*4 
eu  aucnne  relatto  avec  lui.  Que  c'efi  par  l'avis  de  fc^  pa- 
rens  qu'elle  a  reclamé  la  c^Jfette  trouvée  ^htz,  S^e  Croix ^ 

Voila  ce  que  dit  la  Dame  de  BrinviUiets»  que  I'qh 
taporte  nticraent ,  d'autant  qu'il  eft  très- aile  pour  jpeu 
«le  reflexion  que  l'on  Ç\i\c  fur  des  pareilles  rcponles , 
d'y  trouver  la  conviélion  defon  crime  :  mais  voîci 
ce  qu'elle  a  écrit  &  les  preuves  qui  en  refultent  lonc 
d'autant  pins  convaincantesjquc  les  caraéleres  qu'elle 
a  formez  l'ont  été  fans  violence  ,  &  ne  partentque  de 
fa  confiance  ou  de  fon  repantir. 

L'on  pourroit  inférer  ici  copie  <le  quantité  de  let- 
tres trouvées  dans  la  caffette  de  Stc  Cro.x  ,  qui  mar- 
quoicnt  la  confiance  entière  qui  étoit  erti'cux.  Ce  les 
cngagcmcns  extrêmes  qu'ils  avoicntenfemble.  En  voi- 
ci un  feul  plus  remarquable  entre  les  autres. 

Vay  trouvé  à  propos  de  mettre  fin  à  mavie  (^  pour  cet 
iffet  fajf  pris  cefotrdece  cjuevom  rnavez.  donne ^ijihc' 
rement  t  c*efi  de  la  recfpte  de  GUTer^  (ft  %ous  verr  zpar 
la  ejue  je  vous  facnfie  volontiers  wa  zie:  mais  e  t,e  V)»s 
promets  pas  avant  mourir  que  je  ne  vom  attende  en  q»eU 
que^lieu pour  zoos  dtrele  dernier  adieu. 

L'on  a  de  la  cruauté  peur  les  autrcsjmaîs  très  rare- 
aaent  en  a  t'on  pour  foi  même  :  L'on  fe  menace  fou- 
vent,  l'on  ncfc  punit  jamaisj  ôc  l'on  fe  pardonne  tou- 
jours dans  l'efperancc,  où  1  on- eft  de  fe  fouftraire  à  la 
vengeance  publique.  Ainfi  la  Dame  deBrinvilHers 
furvit  à  tous  fcs  crinacs  ,  CJc  elle  ne  uieart  point   aprét 
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fon  Billet  qui  aprend  inconteftablement  Tufage  fa* 
tuilier  qu'elle  prccendoic  faire  d'un  pareil  remède  ,  5c 
l'excez  des  frayeurs  qui  la  tourmenteic  &:  qui  lui  inf- 
piroic  de  fî  funeftes  refoutions. 

Lts  lettres  qu'elle  écrivit  àThtrîa  dans  le  temt 
qu'elle  fut  arrêtée  &  conduite  du  Liège  à  la  Concier- 
gerie marquent  vi 11 blemenc  Tes  craintes  ,&  la^perfcc 
où  elle  fut  d'abord  qu'elle  ne  pouvoit  manquer  d'ê- 
tre perdue. 

Dans  la  première  elle  lui  demande  di  venir  en  dilU 
gtnce  U  Ttt  rer  des  mains  des  Soldat j  qm  i*£fcort oient. 

Par  la  féconde  elle  lui  dit  ,  qii'tls  ne  font  que  huit 
ftrjonnes  YAmajjées^  que  cir.q  h  mrniS  peuzent  défaire. 

Et  par  la  troificmc  ,  <^«f  j'ii  ne  peut  vemr  la  tirer 
des  mains  de  cit*,\qHi  L' emmènent  ,  qH*il  a  lie  du  moins 
an  Commtffa'.re  ^nd  tue  le  cheval  de  fon  Vtilet  de  chtirn" 
hre^GT  deux  des  quatre  chevaux  de  Carrcjje  qui  U  conduis 
fent  :  i^u'u  prermlà  Cajfette  ^  U  Procez,y  é  qu'il  jette 
tOHt  au  feu  y  autrement  quelle  efi  p^ràne. 

L'innocence  parle  t'ellc  aii.fi  ?  donne- t'elle  de  pa- 
reilles frayeurs  }  fc  croit- elle  perdue, 5c  croit-on  périr 
quand  on  n'cft  point  coupable  ? 

Mais  les  Lettres  qu'elle  a  écrit  an  Sr  de  Penautier 
depuis  qu'elle  cft  à  la  Conciergerie  font  de  très-  gran- 
de confequencc  contre  elle  ,  l'on  y  remarque  fa  peur 
de  fa  crainte  ;  elle  y  parle  du  danger  où  elle  cfticlle  lui 
rend  compte  de  U  conduitejelle  avoue  qu'elle  dcguife 
toutes  chofes  tant  qvj'cUc  peut  ,  &  faifant  la  fçavante 
dâs  rcsartairesjelie  veuc  l'égagerà  la  fervir  de  iesamis- 

Il  cft  aile  de  voir  qu'v'llc  donna  dans  les  filets  qui 
lui  croient  tendus  par  ccc  .Archer  fidellc  à  Mr  le  Pro- 
cureur General  :  on  lui  cij  obligé  de  ce  qu  il  a  fceu 
i'engagtrà  donner  contre  ell&-mêmc  des  témoignages 
fi  authentiques  de  fes  crimes. 


Enfin  ,  il  n'en  faut  plus  douter  ,  le  Ciel  vengeur 
des  Scélérats  a  permis  que  iors  qu'elle  fut  arrêcécjl'on 
ait  trouvé  dans  fa  Cafrette  un  narré  fidel  de  fa  vie. 
Ceux  qui  parlent  pour  la  Dame  de  Brinvillicrs  pré- 
tendent que  ce  foie  fa  Confeffion  ,  &  fous  un  nom 
qui  tient  du  Sacrement ,  ils  veulent  eafevelit  dans  le 
fîlencc  un  écrit  auffi  important.  La  Dame  de  Brinvil- 
îiers  prétend  que  ce  foie  dans  des  momens  de  frcncfie 
qu'elle  écrit  d'au ffi  éc ranges  chofcs  ,  &  qu'on  doit 
tejetter  d'un  Proctz  auffi  ferieux  que  le  fien  ,  des 
preuves  qui  ne  le  font  que  de  fa  fureur  :  Ceft  un  me- 
tnoire  ,  quoi  qu'on  en  veuille  dire  de  quinze  ou  icize 
fciiillets  ,  où  il  ne  paroitde  fureur  que  dans  l'efpece 
àts  crim'^s  qui  y  font  contez,&  il  cft  indubitable  qu'on 
tic  fçauroit  s'empêcher  d'y  avoir  ég^rd  pour  la  con- 
Viâion  entière  de  ceux  dont  elle  cft  accufcc. 

L'on  n'a  que  faire  de  s'embarrader  dans  une  difcii- 
tion  du  fecrecdc  la  Confelîion  ,  ce  n'en  cft  point  ici 
le  cas  ,  &  l'on  engageroit  mal  à  propos  dans  ce  mé- 
moire une  dillcrtation  pareille,  il  eft  certain  que  la 
Confeffion  qui  ne  fe  pratîquoit  pas  dans  les  premiers 
fiecles  de  la  manière  qu'elle  l'eft  aujourd'hui  ,  fut  ré- 
glée dans  l'ufage  où  nous  la  voyons  par  le  Concile 
de  Latran  ,  l'on  en  fit  un  point  de  dil'cipline  ,&  les 
mêmes  Canons  qui  déterminent  l'exciélicude  du  Pé- 
nitent impofcDt  le  ftcret  inviolable  au  ConfciTeur,  \h 
n'ont  pa5  patlé  plus  avant ,  &  il  ne  fc  trouve  pas  des 
Canons  qui  ayent  étendu  le  (ccrct  à  tout  autre  :  c'cft 
au  Pénitent  qui  i'accufe  de  prendre  Tes  mefures  ^  à 
ne  pas  découvrir  ce  qu'il  ne  peut  faire  fans  s'cxpofer 
à  être  découvert  ,  rien  ne  l'oblige  à  prendre  des  vo- 
yes  qui  peuvent  relever  Ton  crime  ,  &  il  doit  s''impu- 
ter  fi  le  hrizard  publie  ce  que  Ton  imprudence  com- 
met à  un  infideile  papier.  Voila  eu  trés-peu  de  paro- 
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Ics'ce  qui  eft  de  la  verié  des  Maximes  de  iTglife,  ^ 
rous  les  exemples  que  Ton  peut  cotter  roulent  fur 
des  faits  fi  particuliers  qu'il  eft  furprenant  qu'on  leur 
ait  voulu  donner  quelque  aplication  dans  le  fait  en 
queftion.  La  Dame  de  Brinvilliers  convaincue  de 
tout  ce  dont  oh  Taccufe  par  \ts  témoins  qui  en  dépo- 
fent  par  fa  propre  conduite  ,  par  fes  interrogaroircs  > 
&  parce  qu'elle  en  a  écrit,  laiffe  dans  fa  cifetteun 
aveu  de  Tes  crimes, &  l'on  voudra  que  ce  papier  foie 
rejetié,  &  que  l'on  ne  puiflTc  pas  en  tirer  indudion 
contre  elle  ,  c'eft  une  convidion  entière  qui  furvienc 
à  une  preuve  certaine  &  indubitablejCeft  le  Ciel  qui 
la  donne,  il  en  faut  p-  ofiier.  La  proviience  a  fait  parc 
des  connoiflances  fecretes  qu  elle  avoit  des  defordies 
de  la  Dame  àt  Brinvilliers  ï  des  Juges  qui  partagent 
avec  elle  le  pouvoir  qu  elle  s'eft  refcrvé  fur  la  vie  dc« 
hommes  ,  qu'ils  la  panifient. 

De  tout  ce  que  l  on  vient  de  dire  il  eft  aîfé  de  voir 
la  confequencc  de  ce  Procezdans  lequel  tout  eft  fin- 
gulier  ,  le  crime,  l'accu  fée,  la  partie,  la  manière  dont 
les  chofes  ont  été  découvertes ,  les  preuves  que  l'on 
a  eu.  Le  Publie  en  attend  la  decifion  avec  la  même 
impatience  que  chacun  a  pour  ce  qui  doit  contribuer 
à  fa  fureté  &  à  fon  repos,  il  cfpere  que  Meilleurs 
qui  ont  travaille  avec  tant  de  précaution  a  pénétrer 
lescirconftances  d'une  affaire  aulTi  importante  ,  en 
puniftant  la  coupable  parleur  Arrct  ,  préviendront 
de  pareils  crimes ,  d'autant  plus  dangereux  qu'ils 
font  fecrets  &  inévitables  j  de  quelque  manière  que  la 
çhofe  tourne,  Madame  D'aubrai  aura  toujours  cette 
latisfadtion  d  avoir  fait  fon  devoir  &  de  n'avoir  rien 
obmis  pour  avoir  juftice  de- la  more  de  Mr.  le  Lieut&f 
tenant  Civil  fon  mari. 
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V 


Etratt  des  R^g^fires  de  Parlement. 

Eu  par  la  Cour  les   Grand  Chambre  &  Tour» 
^    nelle  alîemblce  ,  le  Procez  Criminel  comracn- 
cé  par  le  Frcvôc  de  Paris  ou  Ton  Licucenanc  Crimi- 
rçlâuChirelet-,  Alarequcte   du   Sabftitut   du  Pro- 
cureur  General  du  Roy  ,  concinué   ,  à  la  Requête  de 
Dame  Marie  Thcrefc  Mangoc  de  ViUarccau  ,  veuve 
de  MclTirc  Antoine  O'aubrai,  Chevalier,  Comte  d'Of- 
femont,  Seigneur  de  ViHers  &  autres  lieux  ,  ConfeiU 
1er   du  Roy  en   Tes  Confeils ,  Maître  des  Requêtes 
ordinaire  de   fon  Hôtel  ,  &  Lieutenant  Civil  de  la 
Ville,  Prevôîé  &:  Vicomte  de  Paris   ,  demandcrcik: 
&   complaignantc  ,  ledit    Subftitut    joint.    Contre 
Dame  M^rie  Marguerite  Daubrai ,  Epoufe  du   Sieur 
Marquis  de  Brinvillicrs     ,    lean  beaupin   Valet  de 
Chambre  Se  le  nommé  la  Pierre  abfents,  6c  Conlors  j 
Et  encore  contre  Jean  Atpelin  ,  dit  la  Chaufiéc  gar- 
çon  Baigneur  ,&   auparavant  Laquais  de  Mr   D'au- 
brai  Conftillcr  en  ladite  Cour  ,  lo:s  prifonniers  :  Ec 
Dame  Magdelaine  Bertrand  du  Breuil  ,  veuve  de  Jean 
Baptifte  de  Godin  Sr  de  Ste  Croix  ,  ci- devant   Capi- 
taine de  Cavalerie  dans  le  Régiment  de  Traci  ,  dé- 
fendeurs &c  accufez.  Ledit  Procez  jugé  en  la  Cham- 
bre de  la  Tournelle  contre  ledit  la  ChaulTée   ,  &  par 
çontumance  contre  ladite  Dame  D'aubrai  de   Brin- 
villiers  ,  &  depuis  continue  en  ladite  Chambre  ,  à  la 
Requête  du  Procureur  General  du  Roy  ,^  de   ladite 
Dime  Mangot  veuve  i  contre  ladite  Dame  D'aubrai 
de  Brinvillicrs  prifonniere  en  la    Conciergerie   du 
Palais  ,  accufée  ,  &  parachevé   d'inftruire  ,  en   vertq 
d'Arrêts  rendus  les   Graud  Chan:ibre  ÔC  Tournelle 
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sffcmblées  ,  en  confequcnce  du  renvoi  requis  par 
ladite  Dame  D'auiîraide  Brinvilliers.  Conclafionsdu 
Procureur  General  du  Roy  ,  ouye  &  interrogée  ladite 
D'aubrai  fur  les  cas  rcfaltans  du  Procez  :  D  I  T  A 
E  S  T  £•  que  la  Cour  a  déclaré  &  déclare  ladite  D'aii^ 
brai  de  Brinvilliers  deuemcnt  atteinte  &  convaincus 
a*avoirfaicerapoifonner  Maître  Dreux  D'aubrai  foa 
Père  ,  &  Uidits  D'aubrai  Lieutenant  Civil  ^  Cou- 
le illcr  en  ladice  Cour  fes  deux  fcres,  &:  artentéàia 
▼ic  de  défantc  Therefe  D'aubrai  fa  fœar  ,  &  pour 
réparation  a  condamné  &  condamne  ladite  D'aubrai 
dt  Brinvilliers  faire  amenie.honnorable  au  devant  de 
h  pruicipale  porte  de  l'Eglife  de  Paris ,  où  elle  fera 
picnce  dani  un  tombereau  nu.i$  pieds  ,  la  corde  au 
,col  tenant  en  fes  mains  une  torche  ardente  du  poids 
de  deux  hvrcs  ,&  là  étant  à  genoux  dire  &:  déclarer 
que  méchamment  par  vengeance  .  &  pour  avoir  leur 
bien,  elle  a  fait  impoifonner  fon  Père  ,  fcs  deux  Frc* 
fcs  ,  &  attenté  à  la  vie  de  défunre  fa  fœur  ,  dont  elle 
fe  repent,  demande  pardon  à  Dieu  ,  au  Roy&  à  la 
Jafticejce  fait  menée  &  conduite  dans  ledit  tom- 
bereau ta  la  place  de  Grève  de  cette  Ville  ,  pour  y 
avoir  la  tête  tranchée  fur  un  échaffaut  qui  pour  cet 
effet  fera  dreffé  en  ladite  place  ,  fon  corps  bruU, 
le.  cendres  jcttécs  au  vent  :  icelle  préalablement  ap- 
pliqucc  à  la  quellion  ordinaire  6c  cxri;  ordinaire 
pour  avoir  révélation  de  Çts  complices  ,  la  déclare 
decheue  U  indigne  àts  furccOions  de  fefiits  Pcrc  , 
Frères  ,  &  foeur  du  jour  defdits  crimes  par  elic  com- 
mis ,  &:  tous  Tes  biens  acquis  &  confilquez  à  qui  il 
aparticndra  fur  iceux  &  autres  non  fu'-cts  ï  con- 
fiication  préalablement  pris  li  fommc  de  'quatre  mil- 
les livres  d'amaii^iô  vers  le  Roy  ,  cinq  cens  livres 
four  faire  p;ier  Dieu  pour  U  repos  de»  âmes  defditj 
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defFants  fes  Père  ,  Frcres  ,  &  Sœur  en  la  Chapelle  dô 
la  Conciergerie  du  Palais  :  dix  mille  livres  de  répara- 
tion vers  ladite  Mangor ,  Ôc  à  tous  les  dépens  ,  même 
ceux  faits  contre  ledit  Amelin  dit  la  ChautTce.  Fait  en 
Parlement  le  feiziémc  jour  de  Juillet  mil  fix  cenj 
fûixante  ô:  fcizc. 
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